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GHAPITRE  I. 


Sommaibb.  —  Les  Ancetres  de  Jean  V  de  Bueil.  —  Son  pere 
Jean  IV  et  sa  famille.  —  Naissance  de  Jean  V  (1406).  —  Mort 
de  Jean  IV  et  de  ses  proches  a  Azincourt  (1415).  —  Hardouin 
de  Bueil  protecteur  de  ses  neveux.  —  Enfance  de  Jean  V.  — 
La  misere  dans  les  provinces  de  l'Ouest  au  commencement  du 
xv*  siecle. 

L'illustre  famille  de  Bueil  est  originaire  du  bourg  de  ce  nom*, 
situe  en  Touraine,  sur  les  oonflns  du  Maine'. 

1.  Nona  sommes  heureox  de  temoigner  ici  notre  reconnaissance  aux 
personnes  qni  ont  bien  roulu,  a  des  titres  divers,  nons  aider  dans  le  pre- 
sent travail. 

Bn  premier  liea,  noas  devons  nommer  notre  coUaborateur  M.  Lecestre, 
qni  nons  a  communique  ses  notes  et  pieces,  et  dont  la  constante  obli- 
geance  nous  a  singulierement  facilite  des  recherches  rendues  diiBciles  par 
notre  eloignement  de  Paris.  —  Nous  devons  aussi  marquer  notre  grati- 
tude envers  M.  le  marquis  de  Beaacourt,  M.  le  due  de  Bisaccia,  M.  de 
Montaiglon,  M.  Ulysse  Robert  et  M.  B.  de  Mandrot.  —  En  Touraine,  nous 
avons  a  remercier  tout  particulierement  M.  de  Grandmaison,  archiviste 
d'Indre-et-Loire,  M.  Duboz,  conservateur  de  la  bibliotheque  de  Tours, 
M.  de  CiTrieux,  l'aimable  proprietaire  du  chateau  de  la  Roche-Racan,  et 
M.  Paul  Nobilleau.  —  Au  Mans,  MM.  Hncher,  Duchemin,  archiviste  de  la 
Sarthe,  et  Briere.  —  A  Angers,  M.  Port,  archiviste  de  Maine- et- Loire.  — 
A  Nantes,  M.  Maltre,  arcbiyiste  de  la  Loire-Inferieure.  —  A  Monaco, 
M.  Saige,  conser?ateur  des  archives  de  la  principaute.  —  A  Lyon,  notre 
confrere  M.  J.  Vaesen.  —  Knfio,  a  Geneve,  M.  Tb.  Dufour,  directeur 
des  Archives  et  de  la  Bibliotheque  publique. 

A  Tours,  M.  Delaville  Le  Roulx  et  M.  le  Dr  Giraudet,  et,  au  Mans, 
M.  d'Achon,  qui  nous  ont  genereusement  communique  leurs  travaux  et 
ouvert  leurs  collections,  ont  droit  a  l'expression  toute  speciale  de  notre 
reconnaissance. 

S.  Quallfle  de  ville  au  xv*  siecle.  II  contenait,  ancieunement  deja,  un 
chateau  a  pen  pres  disparu  aujourd'hui  :  a  castellum  de  Buel.  •  — 
Manilla,  Notice  sur  les  divisions  terrUoriales  de  I'ancienne  province  de 
Touraine,  p.  141. 

3.  Indre-et-Loire,  arrond.  de  Tours,  cant,  de  Neuvy-le-Roi,  au  sud  du 

a 
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D'apres  une  tradition  ancienne,  admise  deja  au  xvir*  siecle 
par  les  Bueil  et  les  Grimaldi  de  Monaco,  et  qui  a  pour  elle  l'au- 
torite  du  poete  Racan  «,  la  famille  de  Bueil  aurait  tire  son  ori- 
gine  d'une  branche  cadette  des  Grimaldi,  celle  des  comtes  ou 
barons  de  Beuil2.  Un  de  ces  derniers  serai t  venu  s'etablir  en 
Touraine  vers  le  milieu  du  xm*  siecle3,  aurait  donne  son  nom 
a  un  bourg,  et  serait  ainsi  devenu  la  tige  de  la  maison  de  Bueil. 
Gomme  tant  d'autres,  cetle  curieuse  tradition  de  famille  n'est 
qu'une  legended  Ce  qui  est  certain,  c'estque,  des  le  xne  siecle, 
nous  trouvons,  en  Touraine,  des  seigneurs  de  Bueil  paraissant 
appartenir  a  la  merae  race  que  ceux  des  si&cles  posterieurs. 
Toutefois,  avant  la  seconde  moitie  du  xrv*  siecle,  leur  histoire 
n'est  pas  bien  claire. 

A  ce  moment,  le  chef  de  la  famille  est  Jean  III,  beau-fr&re 
(par  sa  femme  Anne  d' Avoir)  de  Pierre  d'Avoir,  le  favori  du 

Loir ;  594  nab.  —  Nous  bornant  a  donner  ici  lea  notions  genealogiques 
strictement  neceaaaires  pour  presenter  Jean  V  a  noa  lectenrs,  nous  nous 
proposons,  pour  pea  que  la  place  nons  le  permette,  de  revenir  aur  ce  aujet 
dans  le  vol.  II  de  notre  travail.  —  V.  en  particulier  le  Pere  Anselme, 
Hist,  de  la  maison  royale  de  France,  edition  de  1733 ;  II,  939;  VII,  847; 
VIII,  82,  et  513;  IX,  aux  Chlrs.  du  Saint-Esprit ;  a  la  Table;  et  passim. 
—  Art  de  verifier  les  dates,  II,  aux  comtes  de  Sancerre.  — La  Thaumas- 
aiere,  Hist,  du  Berry,  1867,  vol.  II.  —  Carri  de  Buaaerolle,  Diet,  gtogr., 
hist,  el  biogr.  d'lndre-et-Loire,  a  Bueil,  et  passim. 

1.  Honorat  de  Bueil,  seigneur  de  Racan  (1589-1670). 

2.  En  italien  Boglio,  dans  le  comte  de  Nice,  Alpes-lCaritimea,  arr.  de 
Puget-Theniers,  cant,  de  Guillaume. 

3.  «  II  y  a  environ  de  quatre  cents  ana,  >  dit  Racan.  Or,  cette  genea- 
logie  a  ete  ecrite  par  ce  dernier  entre  1631  et  1670.  —  V.  P.  Just,  a 
cette  date. 

4.  Le  Pere  Anselme  dit  que  e'est  fort  mal  a  propos  que  Ton  fait  des- 
cendre  les  comtes  de  Sancerre  d'un  Guillaume  Grimaldi,  vivant  au  xiv  s. 
(IV,  485,  496  et  508).  M.  Saige,  conserv.  des  arch,  de  Monaco,  partage 
l'opinion  du  P.  Anselme.  —  Les  Grimaldi,  y  compris  la  branche  des 
comtes  de  Beuil,  portent  :  fustU  d' argent  et  de  gueules.  Au  contraire, 
les  Bueil  de  Touraine  portaient  :  tcarteU :  aux  1  et  4  d'azur,  au  crois- 
sant montant  d" argent,  accompagne  de  six  croix  recroisetees,  au  pied 
fUM  d'or,  qui  e6t  de  Bueil ;  aux  2  et  3  de  gueules,  a  la  croix  ancree 
d'or,  qui  eat  d'Avoir.  A  partir  de  Jean  V,  les  Bueil  ont  porte\  sur  le  tout, 
les  arroes  de  Sancerre,  soit :  tcartel6  :  aux  t  et  4  de  Dauphine";  aux  2 
el  $  de  Champagne.  Les  ecarts  Bueil  et  Avoir  sont  frequemment  inver- 
ses. V.  la  grarure  en  lele  de  ce  vol.  et  Carre  de  Busserolle,  Armorial 
general  de  Touraine.  Tours,  1867. 
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due  Louis  I"  d'Anjou.  A  la  mort  de  Pierre,  ses  grands  biens 
passerent  aux  enfant*  de  Jean  III.  C'est  en  m&noire  de  ee  ricbe 
heritage  que  les  Bueil  porterent  d&s  lors  leurs  armes  ecartelees 
de  eelles  d*  Avoir  * . 

Trois  des  fils  de  Jean  III  sont  des  personnages  historiques. 
Jean  IV,  grand  maitre  des  arbalftriers2,  et  plus  encore  son 
frere  cadet  Pierre,  se  sont  il lustres  dans  les  guerres  contre  les 
Anglais.  Hardouin,  ev6que  d 'Angers8,  mourut  a  un  age  tris 
avano6.  Ghancelier  du  roi  de  Sicile,  il  fut  le  fiddle  conseiller  de 
la  famille  d'Anjou  et  contribua  tout  particulierement  a  aug- 
menter  la  puissance  de  sa  propre  maison.  Un  quatri&me  flls, 
Guillaume,  est  moins  connu. 

Jean  IV  Ipousa  Marguerite  Dauphine,  fille  de  Beraud  II,  dau- 
phin d'Auvergne,  et  de  Marguerite,  comtgpse  de  Sancerre.  Gette 
alliance  devait,  comme  nous  le  verjrons  plus  loin,  amener  ce 
dernier  comte  dans  la  famille  de  Bueil4.  Mais  il  est  certain  que 
Jean  avait  dft,  tres  anterieurement,  contractor  un  premier 
manage,  dont  il  eut  trois  filles : 

4°  Jeanne,  epouse  de  Jean  de  r  Isle -Bouchard5,  dame  de 


1.  V.  la  note  prec6d.  Le  chateau  d'Aroir  est  sitae*  en  Mai ne-et -Loire, 
commune  de  Loogue\  Pierre  d'Aroir,  sire  de  Chateau-Frombnt  et  de 
Verex,  chambellan  dn  Roi  et  dn  due  Louis  Ivr  d'Anjou,  fut  charge,  lors  du 
depart  de  ce  dernier  pour  1'Italie  (1382),  de  la  lieutenance  generate  de 
l'Anjou.  Disgrace  par  la  duchesse,  a  la  mort  du  due,  il  fut  gourerneur 
du  bailtiage  de  Touraine  en  1388,  et  mourut  en  1390.  -  B.  N.,  Collection 
de  pieces  originates r  dossier  Avoir. 

2.  Le  Pere  Anselme,  VIII,  82. 

3.  Ne  en  1347,  norome  eveque  par  bulles  du  8  nov.  1374,  mort  le 
18  janv.  1439.  —  V.  Bulletin  de  la  Socie'te'  archiol.  de  Touraine,  III 
(1874),  p.  172  et  s.,  la  notice  de  M.  Nobilleau  et  le  portrait  d' Hardouin. 
—  Gallia  Christiana,  XIV,  col.  579. 

4.  V.  plug  baft,  ch.  vm  et  x,  et  vol.  II,  Appendice,  le  proees  pour  la 
succession  de  Beraud  Dauphin. 

5.  Le  chateau  de  1'IsIe-Bouchard  est  sitae  dans  une  fie  de  la  Vienne 
(Indre-et-Loire,  arr.  de  Chinon).  —  Jean  de  I'lsie,  baron  de  I'lsle-Bou- 
cbard,  seigneur  de  Done,  de  Rochefort,  et  fils  de  Bouchard  VIII,  fut  tue 
a  Azincourt.  —  Sa  fille  Catherine,  heritiere  de  la  baronnie,  apres  avoir 
perdu  success! vemeot  ses  deux  premiers  maris,  epousa  (veuve  du  comte 
de  Tonnerre)  Pierre  de  Giac,  puis  enfin  Georges  de  la  Tremoille  (2  juil- 
let  1427),  qui,  etant  son  amant,  avait  fait  perfr  Giac.  La  Tremoille  elait 
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TIsle-Boucbard  et  de  Rochefort.  Dej&  mariee  en  4402,  elle  dut 
mourir  vers  4422,  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle  etait  de  beau* 
coup  l'ainee  de  toute  la  famille. 

2°  Catherine  de  Bueil,  dame  de  Villaines1,  etait  probablement 
aussi  beaucoup  plus  &gee  que  Jean. 

3°  Marie  de  Bueil,  dame  de  Passavant*. 

De  son  deuxieme  manage,  Jean  IV  ne  parait  avoir  eu  que 
Irois  enfants  : 

4°  L'alne,  Jean  V3,  qui  succAda  a  son  p&re  corame  sire  de 
Bueil,  Ait  le  premier  comte  de  Sancerre  de  cette  maison.  Gom- 
pagnon  de  Charles  VII  et  conseiller  de  son  flls,  il  composa  dans 
x/       sa  Tieillesse  le  roman  du  Jouvencel. 

2°  Louis,  seigneur  de  Marmande,  mourut  jeune  encore.  C'est 


ainsi,  par  alliance,  le  neveu  de  Jean  V  de  Baeil  et  non  son  oncle.  — 
Busserolle,  Did.  d'Indre-et- Loire.  —  Vallet  de  Virivttle,  Hist,  de 
Charles  F//,  1,  450.  —  Dufresne  de  Beancourt,  Hist,  de  Charles  VU,  II, 
133,  140.  Nous  avons  consults  leg  deux  premiers  volumes  de  ce  dernier 
ouvrage. 

1.  Villaines-la-Juhel,  Mayenne,  arr.  de  Mayenne,  entre  cette  ville  et 
Alencon.  —  Pesche,  Did.  hist,  de  la  Sarthe,  I,  276;  IV,  418.  —  Busse- 
rolle,  I,  462.  —  Marchegay,  Archives  d'Anjou,  I,  66.  Catherine  epousa, 
en  1409,  Pierre  de  Villaines  (second  fils  de  Jean  II  de  Champagne,  d'An- 
jou), qui  devint  sire  de  Champagne  et  Pescheseul,  par  le  deces  de  son 
frere  atne  Jean  III,  et  marechal  de  Sicile.  Louis  d'Anjou  lui  fit  don  de  la 
seigneurie  de  Villaines-la-Juhel  (1426).  Pesche  lui  attribue  pour  femme 
Marie  de  Laval  Loue,  dame  de  Sainte-Suzanne  (1441);  il  aurait  done  et£ 
mari6  deux  fois.  Pierre  mourut  le  18  oct.  1486,  a  Angers,  apres  avoir  servi 
brillamment  le  roi  Rene,  principalement  a  Naples.  —  II  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Pierre  Lebesgue  de  Villaines  (pres  Pontoise),  comte  de 
Ribadeo,  puis  seigneur  d'Yvetot,  qui  servit  en  Espagne  sous  Du  Guesclin. 
V.  plus  bas  ia  note,  chap.  iv. 

2.  Passavant,  en  Anjou,  Maine-et-Loire,  arr«  de  Saumnr,  canton  de 
Vihiers,  appartient,  a  partir  de  1230,  a  la  famille  de  la  Haye  (Port, 
article  Passavant).  Marie  a  ele  a  tort  confondue  avec  d'autres  Marie  de 
Bueil.  Nous  la  considerons  comme  Stant  du  premier  lit,  parce  qu'elle  ne 
parait  pas  an  proces  pour  la  succession  de  Beraud  Dauphin. 

3.  Jean  V,  comme  sire  de  Bueil,  etait  Jean  IV  comme  comte  de  San- 
cerre (Art  de  verifier.  If,  art.  Sancerre).  Grace  a  cette  donble  numerota- 
tion,  quelques  autenrs  appellent  notre  heros  Jean  IV.  Sans  pretendre 
etablir,  par  preuves  authentiques,  I'existence  des  quatre  Bueil  qui  auraient 
porU  avant  lui  le  nom  de  Jean,  nous  suivrons  la  tradition  et  les  meil-* 
leures  autorites,  et  1'appeUerons  Jean  V. 
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de  lui  que  la  brancbe  cadette  des  seigneurs  du  Bois  et  de  Fon- 
taines tire  son  origine*. 

3°  Enfln,  Anne  ou  Agn&s  de  Bueil,  vraisemblablement  plus 
jeune  que  ses  freres.  Elle  epousa,  le  23  aout  4428,  Pierre 
d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont*,  dont  le  nom  reviendra 
plusieurs  fois  dans  ce  travail3. 

G'est  en  4404,  dit-on,  que  Marguerite  Dauphine  epousa 
Jean  IV  de  Bueil4.  G'est  en  4406  que  dut  naitre  Jean  V,  si 
nous  en  croyons  Guillaume  Tringant,  son  biographe  et  son 
serviteur*. 

Le  desastre  d'Azinoourt  (25  octobre  4445)  nedevaitpasepar- 
gner  la  fiunille  de  Bueil.  D'apres  une  tradition  ancienne,  seize 
personnes  de  ce  nom  auraient  peri  dans  la  bataille.  Nous  savons 
en  effet,  par  Tringant,  que  Jean  IV,  ses  fr&res  et  ses  cousins  y 
trouverent  la  mort*.  Rien  n'autorise  done  a  revoquer  en  doute 

1.  Par  son  fits  legitime^  Jacques,  sin  da  Bois.  —  V.  pins  bas,  ch.  yh, 
la  note  sor  Jean  de  Daillon. 

2.  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont,  Meillant,  Preailly,  Sagone, 
conseiUer  et  chambellan  de  Charles  VII  et  Louis  XI,  etait  issn  d'une 
brancbe  cadette,  celle  des  seigneurs  de  Cbaumont  La  brancbe  alnee 
s'eteignit  dans  la  personne  de  son  cousin  Louis,  seigneur  d'Amboise, 
vfcomte  de  Thouars,  qui  n'eut  que  des  lilies  (1392-1469).  Pierre  mourut 
le  28  juin  1473  et  fat  enterre  dans  l'eglise  de  Sainte-Claire,'a  Bourges. 
Parmi  ses  nombreux  enfants,  tons  plus  ou  moins  celebres,  nommons 
Georges,  cardinal  d'Amboise,  le  ministre  de  Louis  XII,  dont  Jean  de 
Bueil  elait  l'oncle  maternel.  —  V.  Busserolle,  I,  23  et  s.  —  Le  Pere 
Anselme,  VII,  122  et  s.  —  Vallet  de  Viriville,  Hist,  de  Charles  VII,  II, 
305.  —  Hist,  genial,  de  la  maison  d'Har  court,  par  La  Roque,  Paris, 
1662,  in-fol.,  I,  666. 

3.  11  en  sera  de  mfcne  pour  Louis  de  Bueil. 

4.  D'apres  YArt  de  verifier  les  dates  (art.  Sancerre),  ainsi  que  d'apres 
Baluze,  Hist,  genial,  de  la  maison  d'Auvergne,  Paris,  1706,  2  to!. 
in-fol.,  I,  207. 

5.  D'apres  lui,  Jean  arait  dix-huit  ans  au  moment  de  la  bataille  de 
Verneuil  (17  aout  1424).  —  Guillaume  Tringant,  dit  messire  Odes,  a 
ecrit,  au  xv*  siecle,  un  eommentaire  du  Jouvencel,  qui  renferme  sur 
Jean  V  de  nombreux  details  biographiques.  II  nous  apprend  aussi  que 
le  Jouvencel  a  ete  redige  sous  la  dictee  de  Jean  de  Bueil,  par  trois  de 
ses  serriteurs,  Tibergeau,  Morin  et  Riolay,  dont  nous  retrourerons  les 
noma  plus  bas.  —  V.  notre  Introduction  UUdraire,  et,  au  vol.  II,  le  texte 
du  Commeniaire  de  Tringant,  1 1,  m,  et  passim. 

6.  Commentaire  de  Tringant,  { II.  —  Hardouin  seul  sunrecut.  Le  temoi- 
gnage  de  Tringant  semble  confirme,  pour  Guillaume  de  Bueil,  par  un 


yj  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  [1415 

ceite  glorieuse  legende,  qui  sufflt  a  caracteriser  le  devouement 
des  Bueil  a  la  cause  nationale.  L'on  ne  sut  jamais  d'une  fc^on 
certaine  quel  avait  ete  le  sort  de  Jean  IV.  Dans  une  piice  datee 
de  4446 ',  sa  veuve  Marguerite  Dauphine,  qualifiee  de  dame 
de  Rill*  et  de  la  Roche-Clermault1,  declare  qu'elle  n'a  plus 
entendu  parler  de  son  mari  depuis  qu'il  est  parti  pour  accom- 
pagner  le  Roi  en  Picardie  contre  les  Anglais*.  Cent  ans  plus 
tard,  un  des  descendants  de  Jean  IV  devait  avoir  le  meme  sort 
k  la  bataille  de  Marignan. 

L'unique  protecteur  des  jeunes  enfants  de  Jean  IV  etait  done, 
en  4446,  leur  oncle  Hardouin  de  Bueil,  evSque  dangers,  qui 
parait  avoir  rempli  cettQ  mission  en  conscience4.  Les  biens 

document  original.  En  effet,  ce  dernier  donne  quittance  (Rouen,  23  sept. 
1415)  pour  ses  gages  et  ceux  de  dix  ecuyers  de  sa  compagnie  :  «  ou 

«  pais  de  Caulx soubz  le  gouvernement  de  monsire  le  conte  de  Ven- 

c  dosme du  nombre  des  gens  d'armes  ordonnez  par  le  dit  sire  (le  Roy) 

c  pour  resister  aux  Angloiz,  ses  ennerais  enciens,  qui  sont  descenduz  a 

«  grant  puissance  ou  pais  de  Caulx Et  desja  ont  mis  le  siege  devant 

c  la  ville  de  Harfleu.  >  Hires  sceUes  de  Clairambault,  vol.  XXIII, 
fol.  1669,  piece  123.  —  Le  roman  du  Jouvencel  ne  fait  aucune  allusion 
aux  pertes  subies  par  la  famille  de  Jean  V  a  Azincourt ;  mais  il  nous  donne 
(2*  partie,  ch.  xvii)  I'opinion  de  I'auteur  sur  les  causes  de  ce  d&astre. 

1.  V.  P.  Just,  en  1416.  Jean  est  qualifie  ici  de  seigneur  de  Bueil,  de 
Chateau-Fronont,  des  peages  de  Tours  et  des  dimes  de  Vouvray-sur- 
Loire  (et  non  sus  Loir),  Indre-et-Loire,  a  I'Est  et  tout  pres  de  Tours. 

2.  Rille,  cant,  de  Chateau-la- Valliere.  —  La  Roche-Clermault,  chatellenie 
dependant  de  la  baronnie  episcopate  de  Chinon,  dans  ce  dernier  canton. 

3.  D'apres  le  Martyrologe  de  Saint-Julien  (Bibl.  mun.  de  Tours, 
ms.  1279,  fol.  66  r°),  l'anniversaire  de  la  mort  de  Jean  IV  se  ceiebrait  le 
8  des  Nones  de  novembre  (sic).  II  faut  lire  ici  leSdes  Kalendes  (25  oct.), 
date  de  la  bataille  d'Asincourt.  En  effet,  Monstrelet  (Publications  de  la 
Society  de  FHistoire  de  France,  ed.  Douet  d'Arcq,  1857-62,  6  vol.,  t.  Ill, 
p.  115)  nomme,  parmi  les  morts,  «  le  seigneur  de  Bueil,  »  mais  sans 
mentionner  aucun  des  autre*  membres  de  la  famille.  —  La  mode  et  la 
literature  s'eroparerent  de  ce  desastre.  Alain  Chartier  {(Euvres,  ed. 
Duchesne,  1617,  in-4°,  p.  645,  le  Livre  des  quatre  Dames)  fait  discourir 
des  dames  qoi  ont  perdu  leurs  amants  a  la  bataille.  L'un  de  ces  derniers 
a  disparu,  comme  Jean  IV,  sans  laisser  de  traces. 

4.  Outre  ce  dernier,  la  famille  comptait  un  autre  male  adulte,  du 
nom  de  Pierre  de  Bueil,  simple  ecuyer  dans  une  compagnie  d'hommes 
d'armes.  Mais  le  nom  de  ce  Pierre,  parent  probableroent  eloigne  et  per- 
sonnage  de  peu  d'importance,  ne  seretrouve  plus  des  lors.  —  Bibl.  nat., 
T.  scelles  de  Clairambault,  vol  84,  fol.  6630  et  s.  Montre  d'Amador  Per- 
drix.  Beaugency,  octobre  1420. 
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d'Hardouin,  qui  etaient  considerables,  passerent  a  sa  mori 
a  ses  neveux  et  nieces.  Parmi  ces  Mens,  se  trouvait  la  terre 
et  seigneurie  de  Ghasteaux,  en  Aqjou1,  comprenant  le  cha- 
teau voisin  de  Vaujours.  Ge  dernier  devait  devenir  la  residence  y 
habituelle  de  Jean  V  et  appartenir  a  ses  descendants,  jusqu'au 
moment  oh  Louis  XIV  l'acheta  pour  l'eriger  en  duche,  en 
faveur  de  Louise  de  la  Valliere*.  En  effet,  la  localite  de  Bueil 
ne  servait  pas  de  demeure  a  la  famille  de  ce  nom,  mais  avait, 
des  la  fin  du  xrv*  siicle,  ete  abandonee  pour  le  s6jour  d'autres 
seigneuries  voisines.  La  cause  principale  de  cet  abandon  doit 
etre  cberchee  dans  la  fondation  faite  a  cette  6poque,  par  Jean  IV 
et  ses  freres,  de  l'6gUse  coll6giale  de  Bueil8.  Des  lors,  lea  sires 
de  Bueil  tendirent  de  plus  en  plus  a  se  depouiller  entterement 
du  domaine  utile  de  cette  seigneurie,  sous  reserve  de  rbommage 
des  chanoines  qu'ils  enrichissaient. 

Les  acquisitions  d'Hardouin  de  Bueil  et  les  pieuses  fondations 
de  ses  freres  paraissent  6tre  la  marque  d'une  grande  prosperity 
Nous  savons  cependant,  par  le  roman  du  Jovvencel,  ainsi  que 
par  le  Commentaire  de  Tringant,  que  l'enfence  de  Jean  de  Bueil 
flit  loin  d'&re  heureuse,  et  qu'elle  ne  flit  pas  exempte  des 


1.  Achetee  par  Hardouin,  le  15  aout  1398,  a  son  oncle  Pierre  Trousseau. 

—  Collect,  de  Touraine,  VIII,  3773  et  bis  (copies  de  Dom  Housseau).  — 
Chasteaux,  aujourd'hui  Chateau-la- Valliere  (Indre-et-Loire,  arr.  de  Tours, 
a  38  kil.  N.-O.  de  cette  ville,  ch.-l.  de  canton),  baronnie  faisant  partie  de 
l'Anjou  et  relevant  de  Bauge.  L'ancien  chateau,  situea  ChAteau-Ia-Valliere, 
a  disparu.  Mais  les  mines  de  Vaujours,  qui  datent  du  xiv*  siecle,  sub- 
sistent  encore.  A  la  mort  d'Hardouin  (1439),  Vaujours  passa  directement 
a  Jean  de  Bueil  arec  la  seigneurie  de  Luble  (cant,  de  Chateau-Ia-Valliere). 

—  Mandement  du  roi  Rene,  Angers,  26  juin  1468.  Bibl.  nat.,  Coll.  de  Tou* 
raint,  IX,  4024,  et  Bibl.  de  Tours,  ms.  1436,  n*  104. 

2.  Le  duche  comprenait  plusieurs  autres  terres  et  seigneuries  prove- 
nant  de  la  faraille  de  Bneil. 

3.  V.,  dans  la  Notice  sur  la  Coltegiale  de  Bueil,  par  l'abbe  Bourrasse 
(Mim.  de  la  SocUU  arch,  de  Touraine,  t.  VII),  les  fondations  de  1394  et 
1477  (pieces  n  et  xvn).  Cependant  le  chef  de  la  famille  prend  toujour*, 
avant  toute  autre  qualification,  celle  de  sire  de  Bueil.  Les  autres  membres 
se  senrent  simplement  de  ce  nom  de  lieu  comme  de  noro  patronymique. 
La  Collegiate,  monument  remarquable  qui  existe  encore  et  a  ete  restaure, 
renfermait  la  plupart  des  tombeaux  de  la  famille,  entre  autres  celui  de 
Jean  V.  —  V.  plus  bas,  chap.  xvii. 
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afflreuses  miseres  provoquees  par  la  guerre  contre  les  Anglais 
et  la  foliede  Charles  ATM. 

Seigneurs  et  vassaux  vivaient  alors  dans  une  commune 
detresse  :  «  attendant  que  les  jeunes  fbssent  saiges  et  puissans 
«  de  servir2.  »  Plus  que  toute  autre,  la  noblesse  des  conflns  de 
la  Touraine,  du  Maine  et  de  l'Anjou  eut  a  souffrir  de  la  guerre 
de  Gent-Ans.  La  ligne  du  Loir,  qui  joua  un  grand  r&le  apres 
Yerneuil,  Ait  prise  et  reprise,  et  les  biens  de  la  famille  de  Bueil 
situes  dans  ces  contrees  subirent  le  sort  des  regions  environ- 
nantes. 

Get  etat  de  cboses  nous  est  decrit  dans  les  premiers  chapitres 
du  Jouvencel.  Nous  y  voyons  depeindre  les  aventures  d'un  jeune 
enfant  noble  rfduit  a  la  plus  profonde  misere  et  oblige  de  se 
creer  une  position.  La  couleur,  qui  a  servi  k  peindre  oe  sombre 
tableau  des  horreurs  de  la  guerre,  et  les  details,  evidemment 
bistoriques,  nous  montrent,  a  n'en  pas  douter,  que  ce  sont  la 
les  impressions  d'un  t6moin  oculaire. 

Guillaume  Tringant,  Tun  des  serviteurs  de  Bueil,  dans  un 
appendice  au  Jouvencel,  ou  il  s'est  attache  a  commenter  cet 
ouvrage  et  k  restituer  aux  personnages  et  aux  scenes  du  roman 
ieurs  noms  et  leurs  significations  historiques 3,  nous  apprend, 
d'ailleurs,  que  ce  roman  n'est  pas  une  pure  fiction.  Les  impres- 
sions et  les  faits  de  l'enfance  de  Bueil  se  trouvent  retraces  au 


1.  Voir  plus  bas,  ch.  n,  commencement  du  ch.  iv,  etc.,  et  Rodrigue 
de  Villandrando,  par  J.  Quicherat.  Paris,  1879.  —  Une  source  des  plus 
int&ressantes  pour  ces  miseres  se  troure  aux  Arch,  municip.  de  Tours, 
dans  les  Registres  des  comptes  et  dans  les  Registres  des  Deliberations 
de  la  rille.  If.  Delarille  Le  Rouli,  l'auteur  des  Registres  des  Comptes 
municipaux  de  la  vilte  de  Tours  (1878-83,  Mem.  de  la  SocieU  archtol. 
de  Touraine,  2  vol.),  a  fait,  jusqu'en  1461,  un  depouillement  complet  de 
ces  registres,  qu'il  a  bien  voulu  nous  permettre  de  consulter.  Un  autre 
erudit  tourangeau,  If.  le  Dr  Giraudet,  nous  a  egalement  autorise  a  faire 
usage  des  notes  qu'il  rassemble,  depuis  bien  des  annees,  sur  les  Registres 
des  Deliberations  (a  parti r  de  1418).  Ces  notes  ont  ete  collationnees  par 
nous  sur  les  originaux. 

2.  c  Dont  le  Jouvencel  (c-a-d.  Jean  de  Bueil)  fat  ung.  i  Le  Jouvencel 
est  le  heros  du  roman  de  ce  nom.  —  Tringant,  VII. 

3.  V.  ce  Commentate,  t.  II,  a  la  suite  du  texte  du  Jouvencel. 
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debut  de  ce  livre,  et  le  nom  du  Jouvencel  n'est,  dans  bien  des 
pages,  qu'un  pseudonyme  transparent,  sous  lequel  se  cache  le 
nom  de  l'auteur  racontant  ses  propres  tribulations 4 . 

Un  document  deja  cit6 J  nous  est  un  indiee  de  l'etat  de 
gtae  dans  lequel  devait  se  trouver  alors  la  m&re  de  Jean  V. 
Au  lendemain  d'Azincourt,  et  ignorant  encore  quel  avait  ete  le 
sort  de  son  mari,  Marguerite  Dauphine  voulut  pourvoir  a  la 
liquidation  des  biens  de  ses  enfents  mineurs  et  les  decbarger 
des  redevances  dont  ils  etaient  groves'.  La  precipitation  avec 
laquelle  elle  proceda,  dans  une  situation  6videmment  embarras- 
see,  nous  est  une  preuve  que  Jean  IV  laissait  ses  affiures  en 
mauvais  etat. 


1.  Tringant,  VIL 

2.  V.  plus  haut,  p.  vj,  en  1416. 

3.  Marguerite  rend,  an  ehapitre  de  Tours,  la  dime  de  ble  et  de  Tin  de 
VouTray-snr-Loire,  contra  paiement  d'une  aomme  relatiyement  faible  et 
centre  I'acquit  d'une  rente  de  120  L,  dont  lea  arrerages  n'avaient  paa  M 
payes.  Mala  nous  rotons  s'eiercer  ici  l'influence  to  tela!  re  d'Hardouin 
de  Bueil.  Jeanne  de  Bueil,  dame  de  I'lsle-Bouchard  et  fllle  du  premier 
manage  de  Jean  IV,  fait,  pour  le  comple  de  son  oncle  Hardouin,  le  retrait 
lignager  des  dimes  de  Vouvray  et  les  conserve  ainsi  a  la  famille.  — 
P.  Ju$t.y  en  1416,  et  Bibl.  nat.,  Triwr  gtnfalogique  de  VilleTieille  (ms.), 
t.  XXI,  91  et  s.,  en  1416  et  en  1418. 


/ 


CHAPITRE  II. 

Sommaire.  —  Education  militaire  de  Jean  de  Bueil.  —  See  debute 
a  Verneuil  (1424).  —  La  Hire  et  ses  eleves.  —  Prise  de  Mar- 
chenoir  et  du  Lude  (1427).  —  Expedition  du  Mans  (1428).  — 
La  ville  de  Tours  et  les  gens  d'armes ;  Bueil  occupe  la  ville 
(1427-1428).  —  Bueil  compagnon  de  la  Pucelle  (1428-1429). 
Opinion  de  Tringant.  —  Bueil  a  Ghateau-l'Hermitage  (fin  de 
1429).  —  La  situation  dans  l'Ouest. 


Jean  de  Bueil  eut  pour  maitre,  dans  Tart  de  la  guerre,  le 

s       vicomte  de  Narbonne,  auquel  il  servit  quelque  temps  de  page 

et  qu'il  suivit  a  la  bataille  de  Verneuil4.  C'est  dans  cette  desas- 

treuse  journee  que  Jean,  age  de  dix-huit  ans,  fit  ses  premieres 

armes,  en  compagnie  du  jeune  due  d'Alengon  a. 

L'armee  frangaise,  qui  comptait  vingt  mille  chevaux,  non  com* 
pris  un  corps  d'ficossais,  marcha  de  la  Loire  sur  Ghateaudun, 
dans  le  but  de  faire  lever  le  siege  dlvry 3.  Les  Anglais  etant 
venus  offrir  la  bataille,  on  Taccepta  pour  complaire  aux  ficos- 
sais 4.  Les  Frangais,  «  comme  outrecuides,  »  s'avancerent  a  pied, 
les  deux  ailes  seules  restant  montees,  manoeuvre  qui  passait 
alors  pour  le  comble  de  Timprudence5.  Au  centre,  la  bataille 

1.  17  aout  1424.  —  Chronique  Martinienne,  avec  additions,  ed.  d'Ant. 
Verard  (Bibl.  nat.,  Reserve),  fol.  275.  —  Chronique  tfAlencon,  ins. 
Duchesne,  48,  fol.  122  t*.  —  Chronique  de  Raoulet,  dans  Jean  Chartier, 
ed.  Vallet  de  Viri ville,  III,  184  et  s.  —  Robert  Gaguin,  Compendium  de 
Francorum  gestis,  Paris,  1500,  f»  cxv  et  s.  —  Vallet  de  Viriv.,  Hist., 
II,  416.  —  Quicherat,  Rodr.  de  Villandrando,  p.  25. 

2.  Tringant,  III  et  V.  —  Jean  V,  due  d'Alencon,  n6  le  2  mars  1409,  suc- 
ceda,  en  1415,  a  son  pere  Jean  IV  tue  a  Azincourt.  Pris  a  Verneuil  et 
delivre  en  1427,  il  raeurt  en  1476. 

3.  Ivry  (En re)  etait  assiege  par  Bedford  et  les  Bourguignons. 

4.  Hist,  de  Charles  VII,  par  Jean  Chartier,  I,  ch.  xn,  ed.  Vallet  de 
Viriville.  Paris,  1858,  3  vol. 

5.  Jouveneel,  2s  partie,  fin  du  ch.  ix  et  s.  et  ch.  xvu.  —  D'apres  ce  der- 
nier passage,  non  settlement  les  Francais  marcherent  a  l'ennemi  a  pied, 
«  et  se  deroyerent,  •  e'est-a-dire  perdirent  leur  ordonnance  (comme  a 


1424]  INTRODUCTION  BIOGRAPH1QUB.  ij 

du  vicomte  de  Narbonne,  composee  des  auxiliaires  espagnols1, 
tot  la  premiere  rompue  et  son  chef  tuea.  Alenfon,  plus  heureux, 
Ait  retrouve  vivant  parmi  les  morts  et  fait  prisonnier. 

A  Aziacourt,  Bueil  avait  perdu  sa  famille ;  a  Verneuil,  il  per- 
dait  ses  amis3.  La  mort  du  vicomte  de  Narbonne  interrompait  S 
pour  son  61eve  cette  education  feodale  et  de  plus  en  plus  mili- 
taire,  que  tout  jeune  noble  recevait  au  service  de  son  suzerain 
ou  de  quelque  chevalier  de  renom.  La  Hire  devait  acbever  de  le 
former4.  Nul,  plus  que  cet  infetigaJble  partisan,  n'etait  capable 
d'initier  Jean  de  Bueil  aux  finesses  de  Tart  de  la  guerre,  tel 
qu'on  le  pratiquait  alors,  c'est-a-dire  aux  surprises,  aux  coups 
de  main,  aux  stratagemes.  Mais  La  Hire  n'apprenait  pas  seu- 
lement  au  Jouvencel  a  ruser  avec  1'ennemi :  il  lui  enseignait 
aussi  comment  on  acquiert  cette  force  morale  qui  contrebalance 
parfois  la  force  materielle5. 


Azincourt  et  ailleurs);  mais  encore  ils  placerent  devant  leurs  gens  de 
pied  une  partie  de  Ieur  cavalerie  qui,  en  reculant,  mit  le  comble  au 
desordre.  lis  a  relent  ete,  en  outre,  prives  du  secours  dune  partie  de 
Ieur  armee.  Les  Lombards  s'etaient  disperses  pour  piller,  et  le  baron 
de  Coulonces  (Jean  de  la  Haye)  s'etait  retire  4  l'ecart  avec  sa  division, 
le  due  d'Alencon  ayant  voulu  prendre  le  pas  sur  lui. 

1.  Raonlet,  toe.  eiiat.  —  Parmi  ces  Espagnols,  figurait  sans  doute 
Rodrigue  de  Villandrando,  que  nous  retrouTerons  plus  loin. 

2.  Gulllaume  II  (tils  de  Guillaume  Iw),  vicomte  de  Narbonne  de  1397 
a  1424.  Les  Anglais  suspendirent  son  cadavre  a  un  gibet,  parce  qu'il 
avait  ete  a  la  mort  du  due  de  Bourgogne.  —  Berry,  Hist.  Chronolog.  du 
roy  Charles  VII,  ed.  Godefroy,  p.  372.  —  Art  de  verifier  les  dates. 

3.  Un  passage  du  Jouvencel  (2*  partie,  ch.  xyi),  ou  il  est  parle  de  Bas- 
tilles, pourrait  faire  supposer  que  Bueil  assistait,  au  lendemain  de  Ver- 
neuil, a  la  defense  du  mont  Saint-Michel.  Mais  le  fait  qu'il  ne  put  prendre 
part  aux  sieges  de  Compiegne  (1430)  et  de  Dieppe  (1443),  raentionnes  dans 
le  meme  passage,  rend  cette  supposition  peu  yraiserablable. 

4.  titienne  de  Vignolles,  dit  La  Hire,  ne  en  Gascogne,  mort  A  Montau- 
ban  le  11  Janvier  1443.  A  partir  de  1431,  il  guerroya  surlout  dans  le  nord 
de  la  France.  —  D'apres  la  Chron.  Marlinienne  {l.  c.  fol.  275  et  s.), 
Antoine  de  Chabannes,  pris  puis  relache  par  les  Anglais,  peu  apres  Ver- 
neuil, fut  ensuite  six  mois  page  de  La  Hire.  La  2s  partie  de  cette  Chron., 
qui  est  un  resume  de  I'histoire  de  France,  renferme  sur  La  Hire,  et  sur- 
tout  sur  Chabannes,  des  renseignements  tres  circonstancies.  V.  plus  bas, 
passim. 

5.  D'apres  le  Jouvencel  (2e  partie,  fin  du  ch.  xvn),  il  repetait  a  un  dis- 
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La  resistance  s organisait  sur  le  Loir  et  La  Hire,  alors  capi- 
taine  de  Yend&me1,  faisait  une  guerre  acbarn6e  am  Anglais. 
Bueil  se  tenait  tant&t  k  Courtillon*,  tant6t  k  la  Marchere*,  tan- 
t&t  k  Vaujours4.  De  temps  a  autre,  La  Hire  l'envoyait  chercher 
pour  quelque  expedition.  Jean  V,  au  dire  de  Tringant,  s'y  ren- 
dait  avec  le  personnel  dont  il  pouvait  disposer,  <  pour  tousjours 
«  aprendre  le  mestier  :  car  c'estoit  tout  son  entendement,  et 
«  autre  plaisir  n'avoit.  »  En  effet,  ce  goAt  passionne  pour  les 
armes,  qui  devait,  pendant  un  demi-stecle,  m61er  Bueil  k  tous 
/  les  combats,  et  lui  meriter  le  surnom  de  Fttau  des  Anglais*, 
etait  des  lors  le  trait  distinclif  de  notre  per&onnage. 

La  Hire  et  ses  Aleves  etendaient  aussi,  dans  la  direction  de 
l'Orleanais,  des  entreprises  dont  Tringant  et  le  Jauveneel  nous 
donnent  un  eieraple  caracteristique.  II  y  avait  alors  (septembre 
\  427)  une  forte  garnison  de  Bourguignons  a  Marchenoir 6.  La 

ciple,  qui  n'est  autre  que  Jean  de  Bueil,  cet  axiome :  «  fl  ftiat  frapper  lea 
«  premiers  coups  pour  n'aroir  pas  pear,  i 

1.  Sous  les  ordres  du  comte  de  ce  nom.  —  Tringant.  —  Registres  des 
Comptes  de  Tours,  XVII,  127  r  (dot.  1424  a  oct.  1425). 

2.  Le  chateau  de  Gourcillon  subsiste  encore  dans  la  Sarthe,  cant,  de 
Ghateau-du-Loir,  com.  de  Dis&ay-sous-Courcillon,  non  loin  de  Bueil.  — 
Arant  les  Bueil,  le  fief  etait  possede  par  la  famiile  de  Gourcillon,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  arec  les  Gourcillon  marquis  de  Dangeau.  —  Pesche. 
—  Tringant,  V.  —  Plus  has,  fin  du  ch.  in,  a  Cowctilon. 

3.  La  Marchere,  com.  de  Chemille-sur-Deme,  cant,  de  Neury-le-Roi,  au 
N.-E.  de  Bueil,  chateau  reconstruit  au  siecle  dernier.  La  selgneurie  de  ce 
nom  a  appartenu,  pendant  plusieurs  siecles,  aux  Bueil,  qui  paraissent  en 
avoir  ete  les  premiers  possesseurs. 

4.  Vaujours,  alors  Valjoyeux  (Vallis-Jocosa),  apparteuait  encore  a  Har- 
douin  de  Bueil.  —  Courcillon  et  La  Marchere  etaient  des  fiefs  apparte- 
nant  deja  a  Jean  IV.  De  ces  trois  garnisons,  dit  Tringant,  «  il  povoit 
c  sallir  de  trente  a  quarante  hommes  a  cheval  et  de  trois  a  quatre  cans 
c  hommes  a  pied,  i 

5.  Ce  surnom  a  aussi  ete  attribut  a  La  Hire  et  a  d'autres. 

6.  Marchenoir,  entre  Ghateaudun  et  Blois  (Loir-et-Gber).  —  Tringant, 
VI  et  VII.  —  Get  episode  est  aussi  rapports  en  grand  detail  au  Jouyen- 
cel  devant  Escalon  (2*  partie,  ch.  vxi).  11  n'y  est  pas  question  de  La 
Hire,  mais  du  capitatne  de  Crathor  (Guillaume  de  Breze)  et  du  sire  de 
Roqueton  (Raneton).  Le  sire  de  OhamHay  (Fromentieres  :  voir  la 
note  un  pen  plus  has)  etait  alors  blesse.  —  D'apres  le  Pere  Anselme 
(VH1,  270),  Guillaume  de  Breze  etait  l'oncle  du  fameux  Pierre  II  de 
Breze.  Aussi  figure-t-il  au  Jouvencel  comme  un  homme  d'age.  Sa  mere 
etait  Marguerite  de  Bueil,  femme   de  Jean  II  de  Breze  et  soeur  de 
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Hire,  ayant  remarque  que  cette  garnison,  lorsqu'il  allait  courir 
devant  la  place,  s'avangait  imprudemment,  cacha,  durant  la 
nuit,  une  partie  de  sa  troupe  dans  des  fumiers  voisins  de  la 
porte  de  la  ville1.  Puis  il  fit  secr&tement  scier,  avec  une  lime 
sourde,  unebarritae  flanquee  de  fosses  et  plaofe  un  peu  phis  en 
avant.  Enfin,  il  divisa  son  corps  principal  en  deux  detachements, 
dont  Pun  devait  aller  courir  devant  la  place,  tandis  que  l'aubre 
etait  destine  a  rester  en  reserve  et  bors  de  vue.  Ges  dispositions 
etaient  a  peine  prises  que  le  jour  parul  et  que  les  portes  de  la 
ville  s'ouvrirent.  «  Et  saiUirent  hors  paiges,  femmes  et  chiens, 
«  et  all&rent  veoir  les  fossez,  les  hayes,  les  buyssons,  les  caves, 
«  de  devant  la  place,  sgavoir  s'ilz  trouveroient  riens.  »  Puis,  c'est 
le  tour  des  chevaux,  que  Ton  mene  sans  defiance  a  Tabreuvoir. 
Le  capitaine  de  Grathor*  ordonne  alors  au  Jouvencel  de  Aire 
monter  ses  fantassins  en  croupe  derri&re  les  cavaliers  et  de  cou- 

Jean  IV  de  Bueii.  Guill.  eat  proces,  en  1434,  contra  Pierre  tfveille- 
Chien,  et  etait  present  an  contrat  de  manage  de  sa  niece,  Francoise  de 
Breze,  qui  epousa  en  1437  Bertrand  de  Beaurau.  II  est  mentionne 
cocame  ecuyer,  seigneur  de  Cherzay  et  procureur  de  Jean  de  Bueil, 
dans  la  rente  de  la  seignearie  de  Chateau- FromonL  a  la  date  du  20  jail- 
let  1431  (v.  ch.  ix  et  P.  Just,  a  cette  date).  —  Le  sire  de  Raneton  nous  est 
inconnn.  —  Marchenoir  fat  repris  par  les  Francais,  dans  la  meme  semaine 
on  lis  deliyrerent  Montargis  sons  la  direction  de  La  Hire  et  dn  batard 
d'Orleans  Quillet-sept.  1427),  et  pea  avant  le  siege  dn  Lade  (fin  de  1427). 
La  France  etait  alors  en  treve  avec  la  Boargogne;  mais  cette  treve,  plu- 
sieors  fois  prolongee,  fut  freqnemment  yiolee  (notamment  en  roai  et 
en  juin).  La  garnison  de  Marchenoir  pourait  done  bien  etre  formee  de 
Boorguignons,  d'autant  qn'ils  s'en  etaient  empares  en  1424.  Les  Reg.  des 
Comptes  de  la  ville  de  Tours  (R.  XX11I,  fol.  114  et  r%  nor.  1425  a  oct.  1426) 
nous  montrent  Marchenoir  deja  assiege  par  les  Francais  en  1426.  En  1428, 
Marchenoir  fnt  de  noureau  pris  par  les  Anglais,  puis  repris  par  les  Fran- 
cais apres  la  bataille  de  Patay  (1429).  —  Chronique  de  la  Pueelle,  par 
Guill.  Gousinot  (de  Montreuil),  ed.  Vallet  de  Viriy.  Paris,  1859,  in- 12. 
La  Geste  des  Nobles,  par  Gnill.  Cousinot  (le  chancellery  editee  dans  le 
meme  volume  par  V.  de  V.,  mentionne,  en  1427,  le  recourrement  du  cha- 
teau de  Marchenoir,  comme  du  a  des  prisonniers  qui  y  etaient  renfer- 
mes.  -  Hist,  de  Charles  VII,  par  Vallet  de  Viriv.,  I,  478,  et  II,  27  et  s. 
—  Id.,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  27  et  s.,  et  ch.  vm. 

1.  Comme  l'agriculture  n'utilisait  pas  alors  les  fumiers,  ceux-ci  s'accumu- 
laient  sans  cesse.  A  Marchenoir,  ils  elaient  du  moins  hors  rille;  mais,  a 
Tours,  lis  rendaient  la  rue  Maufumier  impraticable.  —  V.  Reg.  munf- 
cipavx  de  Tows. 

2.  Guill.  de  Breze. 
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rir  sub  a  cette  foule.  «  Vous  verr6s  tantost,  »  ajoute-t-il,  «  bon 
«  esbatement.  »  En  effet,  faisant  un  detour  pour  arriver  a  cou- 
vert,  la  troupe  vient  fondre  au  beau  milieu  des  badauds  epars 
dans  la  prairie.  «  Qui  veist  varlets  et  pages  fuyr,  femmes  crier, 
«  a  qui  il  n'eust  rien  coftste,  en  eust  voullentiers  ri.  »  Aussitot, 
le  trompette  de  garde  sonne  l'alarme,  et  Bourguignons  de  sor- 
tir,  qui  a  pied,  qui  a  cheval,  entre  la  barriere  et  la  place.  Bien- 
t6t,  voyant  leurs  adversaires  fuir  comme  effrayes,  ils  poussent 
au  dela  et  les  poursuivent;  mais  les  Francais,  renforces  de  leur 
reserve,  tournent  bride  tout  a  coup  et  ramenent  vivement  les 
ennemis  derri&re  la  barriere.  Get  obstacle,  sur  la  protection 
duquel  ces  derniers  comptaient,  est  jete  a  terre.  Tandis  que 
les  ftntassins  sautent  a  bas  de  leur  monture  et  font  usage  de 
leurs  traits,  le  detachement  cache  dans  le  ftimier  vient  couper 
la  retraite  aux  Bourguignons,  et  les  assaillants  penetrant  dans 
la  ville  p£le-m61e  avec  ses  defenseurs.  Peu  de  jours  aupara- 
vant,  La  Hire  et  le  b&tard  d'Orleans  avaient  enleve,  devive 
force,  les  lignes  de  Warwick  et  de  Suffolk,  devant  Montargis. 
G'6tait  le  premier  succes  de  quelque  importance  remport6  depuis 
ladtfaitedeVerndliP. 

Gependant  le  Yend6mois  et  le  Maine  6taient  gravement 
menaces.  Rendues  plus  vulnerables  par  la  defection  de  la  Bre- 
tagne  et  Tamoindrissement  de  la  situation  du  constable, 
ces  provinces  furent  envahies  en  septembre  par  Bedford, 
qui  d6sirait  frapper  un  grand  coup2.  Les  partisans  fran^ais  de 

1.  Le  connetable  de  Richemont,  alors  occupe  a  conspirer  contre  le 
favori  La  Tremoille  avec  les  corotes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  n'eut . 
aucune  part  a  cette  victoire.  —  Charles,  comte  de  Clermont,  etait  le  Ills 
alne  de  Jean  1",  due  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne  (prisonnier  a  Azin- 
court,  et  mort  caplif  en  Angleterre  en  Janvier  1434).  Le  comte  Bernard  de 
Pardiac,  dit  cadet  Bernard,  etait  le  frere  cadet  da  comte  d'Armagnac 
et  le  tils  du  connetable  de  ce  nom.  II  avail  epouse  une  Bourbon.  —  Qui- 
cherat,  Rodrigue  de  VUlandrando,  p.  21  et  88.  —  Gruel,  Mtmoires  de 
Bichemoni  (M4moire$  historiques,  coll.  Buchon,  VII,  272  et  s.).  —  Ghro- 
niques  d'Anjou  el  du  Maine,  par  Jean  de  Bourdigne,  nouv.  ed.  Angers, 
1842,  2  vol.  in-4\  -  Vallet  de  Viriv.  —  Beaucourt. 

2.  Beaucourt,  Charles  VII,  II,  28  et  s.  et  150.  —  Le  batard  d'Orleans 
venait  de  cone  lure  (17  juillet  1427),  au  nom  de  son  frere,  pour  le  duche 
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l'Ouest  n'en  tenterent  pas  moins  de  se  defendre,  Ambroise 
de  Lore4  a  leur  t6te.  A  la  fin  de  la  raeme  annee  (U27)9  reduits 
a  leurs  propres  forces,  ils  vinrent  mettre  le  sifege  devant  le 
Lude9.  Les  sires  de  Raiz3,  de  Bueil,  de  Montafilant4,  deTuc65, 
le  sire  de  Champagne  6,  Pierre  de  Breze 7  et  une  foule  de 
chevaliers  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Touraine,  le  vieomte  de 


d'Orleans  et  les  comtes  de  Blois  et  de  Dunois,  une  trtve  qui,  juaqu'a  la 
fin  de  1428,  devait  garantir  ces  pays  de  l'invasion. 

1.  Ambroise  de  Lore  et  La  Hire  sont  les  deux  chefs  les  plus  en  vue,  a 
ee  moment,  dans  cette  region.  Le  premier  se  tenait  pins  a  l'Ouest,  vers  la 
Bretagne,  partant  de  Sable  on  de  Sain  te- Suzanne.  La  Hire  operait  plus 
a  lTSst,  comme  nous  Tenons  de  le  yoir. 

2.  Chron.  de  la  Pueelle,  I.  c.  —  Chartier.  —  Tringant,  VIII.  —  D'apres 
ce  dernier,  c'eslsur  l'ordre  direct  du  Roi(c.-a-d.  sous  Finfluence  de  La  Tre- 
moille)  qu'eurent  lieu  les  deux  expeditions  contre  le  Lude  et  le  Hans.  Ce 
fait  est  confirme  par  une  quittance  de  Bueil  (T.  s.  de  CUtframbauU,  23, 
1669),  et  par  Bourdigne,  II,  156. 

3.  Gilles  de  Laval,  sire  de  Raiz  ou  Retz  (v.  plus  bas,  ch.  m). 

4.  Jacques  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir  et  de  Montafilant,  gou- 
verneur  de  Sable  en  1425  (Pesche,  art.  SabU). 

5.  Tuce  ou  Tusse,  aujourd'hui  Lavardin  (Sarthe),  a  treize  kil.  au  N.-O. 
du  Mans.  Cette  seigneurie,  apres  avoir  passe  des  Tuce  aux  Champagne, 
passa  an  xvi"  s.,  par  mariage,  aux  Beaumanoir,  seigneurs  de  Lavardin. 
De  la  son  changement  de  nom.  Ce  sire  de  Tuce  est  (Tringant,  XIV  et  XIX) 
Baudoin  de  Champagne,  qui  (d'apres  Chalmel,  III,  340,  et  Pesche,  a 
Lavardin  et  Pescheseut)  epousa  Jeanne  de  Tuce,  derniere  de  ce  nom  et 
veuve  de  Guillaume  de  Chourses  (Busserolle  et  Pesche).  Ce  mariage  ne 
saurait  avoir  eu  lieu,  comme  le  dit  Pesche,  vers  1477,  mais  est  evidem- 
ment  tres  anterieur.  —  Tuce,  devenu  beau-pere  de  Louis  de  Bueil  en  1432, 
a  ete  bailli  de  Touraine  de  1431  a  1440.  V.,  dans  Tringant  (/.  a),  ses  hauts 
fails  devant  Senlis,  rapportes  dans  des  termes  analogues  a  ceux  du  Jou- 
vencel  (3*  p.,  ch.  in).  —  Arch,  municip.  de  Tours.  Reg.  des  Comptes, 
XVII,  fol.  123;  XXV,  folios  38,  40, 103  r-  et  V,  112,  117.  —  Id.  Beg.  des 
DiUbirattons,  tome  IV,  au  20  aout  1437;  V,  au  21  nov.  1432  et  en 
juin  1435.  —  M&notres  de  la  SocUU  Archiol.  de  Touraine,  XI,  285.  — 
Plus  bas,  ch.  iv,  nov.  1432.  —  Tuce  vivait  encore  en  1447  :  Escouchy, 
III,  253. 

6.  Proche  parent  de  Tuce.  On  distingue  la  famille  de  Champagne  du 
Maine  de  celle  de  Champagne  d'Anjou.  On  trouve  aussi  des  Champagne 
(Maine).  —  Pesche. 

7.  En  Anjou  (Maine-et-Loire,  arr.  de  Saumur,  cant,  de  Montreuil-Bel- 
lay).  Ce  personnage  est  le  fameux  Pierre  II  de  Breze,  sire  de  la  Varenne, 
senechal  de  Poitou,  puis  grand  senechal  de  Normandie  et  comte  de  Man- 
levrier.  Le  grand-pere  de  Pierre  de  Breze  (Jean)  avail  epouse  Marguerite 
de  Bueil,  sceur  de  Jean  IV  et  lante  de  Jean  V.  —  Beaucourt,  II,  297.  — 
Vallet  de  Viriv.,  Hist.,  Ill,  102,  et  Notes  genial,  du  meme,  Bibl.  nat.,  ms. 
fir.  14851.  —  Mim.  de  la  Sociiti  Archiol.  de  Touraine,  XI,  319. 
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Tbouars4  et  des  nobles  du  Poitou,  enfln  trois  ou  quatre  cents 
ficossais  prirent  part  a  cette  expedition,  c  Yray  est,  dit  Trin- 
c  gant,  que  les  Franooys  commencerent  a  prendre  cueur ,  pour  les 
« jeunes  qui  se  ftrisoient  hommes,  et  le  pays  qui  se  repopuloit.  » 
A  rarri v6e  des  Fran$ais,  les  Anglais  flrent  une  sortie ;  mais 
Us  furent  promptement  refoulte  par  Gervaise  Nardereau,  lieu- 
tenant du  sire  de  Fromentieres 9.  Jean  Tibergeau,  seigneur  de 
la  Mothe,  capitaine  des  gens  d'armes  de  Beaufort  et  du  Lou- 
rouxs,  serviteur  et  vassal  de  Bueil  et,  suivant  toute  apparence, 
Fun  des  trois  ridacteurs  du  Jouvencel*,  s'y  trouvait  aussi.  La 
breche  flit  faite  a  coups  de  canons,  sous  la  direction  d'un  inge- 
nieur  nomme  Bessonneau,  et  la  place  emportee  d'assaut*.  La 


1.  Louis  d'Amboise,  vkomte  de  Thouars,  en  Poitoa,  persecute1  par 
Charles  VII  et  La  Tremoille,  comma  tenant  le  parti  des  Anglais,  fnt  con- 
damne  a  mort  en  1431,  pais  grade.  II  meart  en  1469.  —  V.  plus  haut  la 
note  2,  p.  t,  et  plus  baa,  ch.  it,  en  1431. 

2.  Au  Jouvencel,  Guy  de  Fromentieres  figure  sous  le  nom  de  sire  de 
Ghamblay  ou  du  mareehal  de  Crathor,  et  Gervaise,  sous  son  vrai  nom 
(Tringant,  VUI  et  XVI,  et  Jouv.,  2*  partie,  ch.  ▼).  —  Fromentieres, 
Maine-et-Loire  (com.  de  Baune),  fief  dependant  de  Bange  et  dont  les  sei- 
gneurs ont  porte  tres  anciennement  le  nom  de  Guy.  —  Quant  a  Cham- 
blay,  nous  trouvons,  dans  Indre-et-Loire  (com.  de  Saint-Aubin,  cant  de 
Neuvy-le-Roi),  uneancienne  chateUeniede  ce  nom,  relevant  du  duche  de 
Vaujours,  et,  dans  un  hommage  de  1458,  un  Guy  de  Fromentieres,  sei- 
gneur de  Ohamblay,  vassal  de  Bueil  pour  Ghasteaux  (v.  P.  Justif.  et  a 
Port  et  Busserolle).  Goion  de  Fromentieres  est,  en  avril  1439,  capitaine 
de  Chateau-du-Loir  (Arch,  municip.  de  Tours,  Beg.  des  Comptes,  XXVI, 
fol.  49  v).  —  Nous  trouvons  un  Amaury  de  Fromentieres  en  1414  et  1447, 
mort  avant  le  18  mars  1454.  Guion  de  F.  (probablement  fils  ou  neveu  de 
son  homonyme)  avoue  lenir  d'Antoine  de  Bueil,  seigneur  de  Saint-Chris- 
tophie,  la  seigneurie  de  la  Faugere,  le  26  nor.  1489.  —  V.  Coll.  de  Tou- 
raine  (D.  Housseau),  XIII,  10811  4  10827. 

3.  Beaufort  est  au  S.-O.  du  Lode.  —  Plus  a  IIS.,  le  Louroux  (Loroux), 
arr.  de  Bauge,  com.  de  Vernantes,  abbaye  rninee  par  l'occupation 
anglaise. 

4.  Nons  trouvons,  a  la  meme  epoque,  un  autre  Jean  Tibergeau,  simple 
ecuyer  dans  la  compagnie  de  Bueil,  a  Tours  (v.  plus  loin,  meme  ch.,  7  oct. 
1428),  qui  est  vraisemblablemenl  le  fits  du  precedent.  Les  Tibergeau 
etalent  de  Saint-Calais  et  vassaux  des  Bueil,  comme  seigneurs  de  la 
locality.  —  V.  P.  Just,  a  la  date  du  25  oct  1465,  un  aveu  de  Jean  V 
pour  Saint-Calais,  et  notre  Introduction  litteraire  qui  suit  (t.  I). 

5.  A  une  epoque  ou  l'artillerie  prenait  tout  4  coup  une  grande  impor- 
tance, Bessonnean,  mattre  de  cette  arme,  a  du  jouer  un  role  considerable. 
Tringant  (VIII)  le  nomme  :  <  Ung  nomme  Bessonneau,  tres  noble  et  saige 
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banni&re  de  Bueil4  y  entra  la  premiere.  Beaucoup  d'Anglais 
ftirent  tues9,  el  Blackbarn,  qui  commandait,  fait  prisonnier. 

Peu  apres,  Jean  V  prit  part  a  un  coup  de  main  sur  le  Hans  *, 
dirige  par  le  sire  d'Orval  *  avec  La  Hire,  Saintrailles,  Beauma- 


<  gentQhomme  en  son  office  et  en  tontes  autres  ou  on  le  voloit  employer.  » 
Pierre  Bessonneau,  qui,  d'apres  son  nom,  devait  etre  an  Angevin,  a  e!6 
maitre  de  rartillerie  de  1420  4  1444,  concarremment  avec  d'autres.  A 
cette  epoque,  rartillerie  etait  depuis  longtemps  connue,  mala  Ton  com- 
mencait  seulement,  semble-t-il,  4  faire  dans  les  sieges  an  usage  regulier 
de  pieces  de  gros  calibre,  qui  lancaient  des  projectiles  pesant  jusqu'4 
500  lirres.  Des  la  premiere  moitie  du  zv*  s.,  cette  grosse  artillerie  est 
considered  comme  essentielle  aux  sieges  {Jouvencel,  3"  partie,  ch.  n).  On 
cite  a  cet  egard  le  siege  de  Meaux  (1421)  et  ceux  du  Mans  et  de  Sainte- 
Sozanne  (1424)  par  Salisbury  (Robert  Gagnin,  I.  c.,  fol.  116),  dont  les 
bombardes  remplirent  la  coo  tree  de  terreur.  Nous  trourons  dans  Pescbe 
(IV,  783),  a  cette  date,  une  lettre  adressee  a  Bessonneau  par  le  connetable 
de  Richemont  (Poitiers,  6  aout  1424),  lui  enjoigoant  d'avoir  4  garnird'ar- 
lillerie  la  place  de  Sable  menacee  par  les  Anglais.  Bessonneau  fit,  en 
1429,  campagne  avec  le  Roi  et  la  Pucelle,  comme  maitre  de  rartillerie.  II 
etablit,  en  cette  qualile,  un  pont  sur  la  Seine,  4  Saint-Denis  (aout  et  sept.). 

—  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1485,  Notes  genial,  de  Vallet  de  Virir.,  p.  492  et  s., 
et  Hist,  de  Charles  VII,  du  meme  auteur,  I,  298  et  309,  II,  120. 

1.  «   Laquelle  pourte  ung  rangier  en  son  estendart,  qui   est  Men 

c  congneue  d'Angloys  et  de  Francoys,  car  ses  predecesseurs  Font 

c  tousjors  porte.  i  Tringant,  I.  c.  —  Le  rangier  est  un  renne.  Nous  trou- 
Tons  cet  embleme  sur  plusieurs  contre-sceaux  de  la  famille  de  Bueil, 
sous  forme  d'un  cerf  cooche. 

2.  Entr'antres  Foulquet  le  Borgne  (V.  la  note  du  Jouvencel,  p.  40)  et 
Andre  Obtat  ou  Hotat,  lScossais  au  service  de  r Angleterre.  —  Tringant. 

3.  Chronique  de  la  Pucelle,  ed.  Vallet  de  Viriv.,  p.  251  et  s.  —  Char- 
tier,  cb.  xxx.  —  Berry,  page  497.  —  Tringant,  IX.  —  Bonrdigne,  Chron., 
ch.  xii.—  Vallet  de  V.,  BUt.f  II,  26.  —  Pescbe,  IV,  675.  —  Cette  expedi- 
tion est  racontee  au  Jouvencel  (2#  partie,  ch.  xxm.  Le  Mans  y  est  nomine1 
Cdtre).  D'apres  Tringant,  elle  aurait  eu  lieu  deux  ans  apres  ('affaire  du 
Lude;  mais  une  piece  originate  fixe  la  date  de  cette  entreprise  au  com- 
mencement de  1428.  Jean,  seigneur  de  Bueil,  qualifie  indument  de  che- 
valier (v.  plus  bag,  commenc.  du  ch.  v),  donne  quittance,  le  23  mai  1428, 
de  la  sorome  de  600  livres  4  lui  accordee,  pour  frais  faits  et  4  faire  dans 
1' expedition  contre  le  Mans,  ordonnee  parle  Roi.  —  P.  Justific.t  4  sa  dale. 

—  D'apres  Vallet  de  V.  (Hist.),  ientreprise  daterait  du  mardi  de  la  Pen-, 
tecote  (25  mai)  1428,  ou,  d'apres  le  meme  auteur  (Chron.  de  Raoulet, 
ed.  de  Chartier,  III,  195),  du  11  juin.  Cette  derniere  date  est  trop  tardive. 
En  effet,  si,  comme  il  semble,  Bueil  fut  paye  avant  la  fin  de  l'expedition 
(contrairement  aux  habitudes  du  temps),  ce  paiement  ne  dut  etre  que  de 
peu  de  jours  anterieur  4  un  coup  de  main  qui  eut  tons  les  caracteres  d'une 
surprise. 

4.  GuiUaume  d'Albret,  frere  de  Charles  sire  d'Albret,  fut  tue  au  prin- 
temps  de  1429,  4  la  journee  des  Harengs. 

b 
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noir,  les  seigneurs  de  Thouars  et  de  Tuce,  et  d'autres  gentils- 
hommes.  Appeles  par  les  habitants,  les  Frangais  arriverent  sur  le 
soir  devant  la  ville  et  s'en  emparerent  par  surprise.  Les  Anglais 4 , 
refugies  dans  la  porte  Saint-Vincent  et  dans  une  grosse  tour,  ser- 
vant de  redui  t,  tinrent  bon  toute  la  journee.  Pendant  ce  temps,  ils 
envoyaient,  en  toute  hate,  Mathieu  Gough,  capitaine  de  Gh&teau- 
r Hermitage3,  a  Talbot,  pour  lui  demander  du  secours.  Celui-ci 
marcba  toute  la  nuit,  avec  trois  ou  quatre  cents  hommes, 
et  arriva  au  lever  du  soleil3.  Les  Fran$ais,  qui  avaient  pass6 
la  nuit  a  boire  et  a  manger  dans  la  ville,  avaient  fait  surveiller, 
k  l'exterieur,  la  porte  de  la  tour,  par  un  petit  poste  qui  n'avait 
pas  meme  pris  la  precaution  de  se  retrancher4.  A  son  arri- 
v6e,  Talbot  passa  sur  le  ventre  du  d6tachement  et  penetra 
dans  le  ch&teau,  au  moment  mftme  ou  les  Franjais  sortaient 
de  la  ville,  par  une  autre  issue,  pour  le  combattre.  Sans  perdre 

1.  Commandos  par  Suffolk. 

2.  Hatlhieu  Gough  ou  Goth,  originaire  du  pays  de  Galles.  Bneil  se 
troura  constamment  en  face  de  ce  capitaine  anglais,  sur  lequel  il  eut 
presque  toujours  lavantage.  D'apres  Tringant  (XXXI),  Gough  est  repre- 
sents au  Joutencel  par  GuiUaume  Boucqueto*.  Apres  1444,  il  devint, 
aupres  de  Gilles  de  Bretagne,  frere  du  due  Francois  I",  l'agent  secret  du 
roi  Henri  VI.  Marie  en  1449,  il  termina  sa  carriere  en  France,  4  Bayeux, 
ou  il  capitula(1450).  Retire  en  Angleterre,  il  fut  tue,  pendant  une  insurrec- 
tion, dans  un  des  faubourgs  de  Londres  (juillet  1450).  Gough  portait 
comme  armes,  d'apres  une  montre  de  Bayeux  {29  mars  1449),  trois  san- 
gliers  poses  deux  et  un.  —  V.  Lambron,  M4m.  de  la  Soctftt  ar thiol,  de 
Touraine,  XI,  323.  —  II  est  curienx  de  suivreles  transformations  du  nom 
de  Matthew  Gough,  devenu  Mathieu  Goche,  puis  Matago,  et  de  la  le 
seigneur  de  Matago.  Les  autres  noms  anglais  ne  sont  guere  moins  estro- 
pies  par  les  contemporains. 

3. 11  avait  avec  lui  messire  Guillaume  Hondchalle  (ou  plutot  Oldhall), 
"W.  Glasdaie  et  sir  John  Popharo.  D'apres  Tringant,  Ch artier,  Raoulet 
et  la  Chron.  de  la  Pueelle9  Talbot  renait  d' Alencon ,  marche  forcee  de 
50  kil.,  qui  ne  pouvait  etre  executee  que  par  des  troupes  montees.  En 
supposant,  en  outre,  que  Gough  arriva  a  Alencon  dans  la  matinee  qui 
suivit  l'attaque  des  Francais,  Talbot  ne  pouvait  etre  rendu  au  Mans  que 
le  lendemain  matin  (surlendemain  de  l'attaque).  Au  contraire,  il  est  dit 
au  Jouvencel  que  les  secours  anglais,  conduits  par  Boucqueton  (Gough) 
et  le  comte  d'Orte  (Bedford  ou  Arundel,  et  ici  Talbot),  arriverent  le  lende- 
main de  l'attaque  franchise  (d'apres  Raoulet,  a  7h.  du  matin).  II  faut  done 
crolre,  ou  bien  que  Talbot  ne  venait  pas  d' Alencon,  ou  bien  qu'il  n 'arriva 
que  le  surlendemain  de  l'attaque. 

4.  Jouvencel,  I.  c.  L'auteur  blame  cette  negligence. 
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de  temps,  leg  Anglais  se  precipiterent  dans  les  rues  en  criant 
«  Saint-Georges,  »  et  vinrent  fermer  les  portes  sur  les  talons  de 
tours  ennemis 4.  Bueil  se  prit  par  le  pouce  a  la  chaine  du  pont- 
levis  et  Ton  eut  beaucoup  de  peine  k  le  degager*.  Quant  au 
sire  de  Beaumanoir,  qui  amenait  du  secours,  il  arriva  trop 
lard.  Suffolk  et  Talbot  firent  mettre  k  mort  ceux  des  habitants 
qui  avaient  aid6  les  Franfais  dans  leur  coup  de  main  *. 

A  celte  6poque,  la  cit6  de  Tours  etait,  comme  toutes  les  villes 
du  Ihe&tre  de  la  guerre,  ires  exposee  aux  pilleries  des  gens 
d'armes  qui  etaient  appeles  a  la  traverser  ou  qui  occupaient  les 
places  d'Outre-Loire.  La  continuelle  preoccupation  des  magis- 
trals 6tait  de  fermer  leurs  rues  a  ces  defenseurs  gdnants  et  de 
reclamer,  soit  aupr&s  du  Roi,  soit  aupres  du  connetable  de 
Richemont,  contre  les  dommages  causes  par  les  chefe  de  bande 4. 

Le  24  juillet  4427,  les  filus  de  Tours5  discutaient  un  mes- 
sage du  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale6,  leur  proposant  une 
entente  pour  la  repression  de  ces  ravages,  et  particuli&rement 
de  ceux  de  la  garnison  de  Langeais  et  de  son  chef  Sabbat,  qui 
tenait  sous  la  terreur  FAnjou  et  la  Touraine.  Harcourt  ne  par- 
lait  pas  seulement  en  son  nom  personnel,  mais  il  avait  aussi 
les  pleins  pouvoirs  de  Jean  de  Bueil  et  de  nombre  d'autres 
seigneurs  tourangeaux,  qui,  occupfe  ailleurs  par  la  guerre, 
l'avaient  charge  de  defendre  leurs  biens.  La  ville  6tait  disposes 

1.  Les  Francais  etaient  sortis  moins  d'un  quart  d'heure  aupanvant.  — » 
Tringant. 

2.  Ibid. 

3.  L'execution  eut  lieu  place  du  Clottre-Saint-Julien,  sur  un  dolmen 
(Pierre  Olet),  aujourd'hui  disparu.  —  Pesche,  I.  c. 

4.  Compies  de  la  ville  de  Tours.  Reg.  XXn  a  XXV,  de  1424  a  1434.  — 
V.  aussi  plus  bas,  ch.  iv  et  passim.  —  Parmi  ces  capital  nes,  Tun  des 
plus  gftnants  est  Hardouin  de  Maille.  Ses  hauls  faits  et  ceux  de  sa 
garnison  de  Rochecorbon  sont  constamroent  signales  dans  les  archives 
municipales. 

5.  La  ville  de  Tours  etait  administree  par  trois  this,  nomrata,  en  effet, 
a  Election.  Pour  les  stances  importantes,  on  convoquait  en  outre  des 
repr&entants  du  clerge. 

6.  Seigneur  de  Ghatellerault.  —  Tome  III  des  Reg.  des  Deliberations, 
fol.  206  et  s.  —  Ibid.,  tome  IV,  Papier  Journal,  aux  26  juiUet  et 
20  aout  1427  et  au  7  oct.  1428. 
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a  accepter  cette  alliance.  Mais,  deux  jours  aprea  (26  juillet),  le 
connetable,  alors  a  Chinon,  lui  faisait  savoir  qu'il  venait  de 
faire  appointement  avec  Alvaron  Sabbat  et  ses  compagnons.  Le 
terrible  capitaine  de  Langeais  devait  recevoir  vingt-cinq  pieces 
de  Tin,  cioquante  muids  de  ble  et  avotne,  vingt-cinq  pipes  de 
vin,  ringt-cinq  fortes  pieces  de  barnais.  Moyennant  ces  presents, 
lui  et  sa  bande  consentaient  a  s'en  aller  chez  Bueil,  a  Courcil- 
lon  et  la  Marchere,  ou  ils  devaient  etre  ravit&illes ' .  Par  contre, 
Bueil  consentait  a  occuper  Langeais1.  Le  seigneur  de  Tuce, 
bailli  de  Touraine,  etait  alors  absent.  Le  20  aout,  il  arrive  a 
Tours,  en  compagnie  de  Bueil ,  pour  faire  a  ses  admimslres  ses 
offres  de  service.  11  se  plaint  d'avoir  et*  accuse  de  ne  pas 
remplir  son  office  de  bailli.  La  ville,  tout  en  remerciant  les 
deux  seigneurs  de  leurs  offres  gracieuses,  se  recommande  a 
eux  el  prie  que  «  ledict  bailli  face  son  dlt  office,  ainsi  que  lenu 
«  y  est.  >  Ed  diet,  1'intervention  de  Tuce  etait  aussi  inutile  que 
tardive  et  les  magistrals  s'etaienl  deja  adresses  a  la  reine  de 
Sicile". 

Le  connetable  s'employait  avec  activite  a  faire  rechercher  et 
punir  rigoureusement  les  fauteurs  des  desordres4;  mais,  ainsi 
qu'onvient  dele  voir,  il  etait  parfois  oblige  decomposer  avec  eux, 
ce  qui  diminuait  singuliereraent  le  prestige  de  ses  executions. 
Quant  au  Boi,  bien  loin  d'etre  insensible  aux  doleances  de  ses 
bonnes  villes,  et,  pa  rticulie  cement,  a  ceUes  de  Tours,  il  en  etait 
vivement  affecte9.  Mais  ses  bonnes  intentions,  non  plus  que  les 


1.  t  Moo  dlt  aelgaeur  le  connestable  roetlra  ausai  ordre  *  Value" 

et  Rochecorbon.  >  (Ibid.,  26  juillet-12  aoul  1437.) 

2.  Ou  a  le  fidre  occuper  par  ses  gens.  Eo  effet  (t.  plus  hint),  malgri 
due  apparition  A  Tours  (en  date  du  20 aout),  Bueil  devait  *tre  alora,  arec 
la  Hire,  a  Marchenolr  el  MontargU  (sept.). 

3.  Eo  avrll  et  mai  1128,  Bueil  a  quitte  Langeaia;  car  celte  place  eat  de 
nonreau  oceup*e  par  un  autre  chef  de  bande,  Perraud  de  Caille.  Le  Ro) 
decide  qu'on  pajera  a  ce  dernier  la  somme  de  2,500  ecus  pour  qu'il  vide 
les  lieu  i.  f  EI  sera  le  cbastel  rase  el  abbatln,  eiceple  la  grosse  lour,  t 
Cela  fait,  lous  pi  lieu r»  el  robeurs  aeronl  pris  el  justice  faile.  —  Ibid. 

4.  Complti  de  Toun,  Reg.  XXIII,  107  T*  et  passim. 

5.  Decourage,  II  sTiit  m&ne  songe  on  instant  a  easier  toutes  see  com- 
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rigueurs  de  Richemont,  n'obtenaicnt  pas  toujours  un  plein 
succes.  Le  plus  sfir  etait  done,  pour  les  Tourangeaux,  de  ne 
compter  que  sur  eux-memes.  Aussi,  des  que  les  troupes  font 
leur  apparition  dans  le  voisinage  de  la  ville,  on  ferme  les  portes 
et  Ton  braque  des  couleuvrines  sur  les  places  publiques.  On 
ordonne  des  rondes  et  des  veilleurs  de  nuit  sur  les  tours.  Le 
chef  de  bande  demande  alors  a  traverser  Tours  ouay  loger, 
eiposant  de  la  fagon  la  plus  courtoise  qu'il  s'en  va  k  la  fronti&re 
combattre  les  Anglais  pour  le  service  du  Roi.  Gette  aulorisa- 
lion  lui  est  poliment  refusee  par  les  filus;  mais,  en  m6me 
temps,  l'on  cherche  k  se  concilier  ses  bonnes  graces  par  l'offre 
de  quelque  cadeau ' . 

Toutefois,  les  Anglais  se  rapprochant  de  Tours,  le  Roi  joignit 
a  plusieurs  reprises  ses  representations  k  celles  de  ses  offlciers, 
pour  forcer  la  ville  a  accepter  une  garnison.  Dans  l'automne  de 
4428  (26  sept.),  ces  craintes  devinrent  trte  vives*,  l'ennemi 
mena$ant  la  Loire  en  aval  d'Orleane*.  Le  4  octobre,  on  le  disait 
a  Beaugency .  Le  bruit  se  repandit  alors  que  Charles  avait  donne  la 
garde  et  le  gouvernement  militaire  de  la  ville  et  de  la  province 
aucomtedeVend&meeU  son  lieutenant  Bueil4.  Les  magistrats 
deciderent  d'abord  de  ne  point  admettre  la  garnison.  Puis,  reve- 
nant  sur  cette  decision,  ils  se  resolurent  k  accepter  quarante 
homines  d'armes  et  de  trait,  de  la  compagnie  du  sire  de  Bueil, 

pagnies  de  gens  d'armes  (janv.  1424,  litats  generaux  de  Belles,  en  Berry), 
pour  ne  conserver  a  son  service  que  les  Lombards  et  les  l&cossais,  dn  reste 
anssi  pUlards  que  les  antres.  —  Quicnerat  (Apereus  nouveaux  sur  VhUt.  de 
Jeanne  d'Arc,  ch.  u,  et  Rodrigue  de  Viltandrando,  P.  JusUfic.,  n*  2) 
attribue  an  chagrin  que  le  Roi  aurait  con$u  de  ces  desordres  ses  acces  de 
decouragement  et  d'apathie.  Peufr-etre  est-ce  aller  trop  loin. 

1.  En  vin,  poisson,  materiel  de  guerre  ou  en  argent.  Le  29  fevrier 
1429,  la  ville  de  Tours  pr£te  100  taus  a  la  Hire,  alors  occupe  devant 
Orleans  {Reg  des  Comptes,  XXIV,  64).  Pen  apres  (id.,  fol.  193  V),  on 
donne  200  livres  a  l'licossais  Kennedy,  qui  pille  les  environs  a?ec 
800  chevaui  (malgre  la  presence  de  la  reine  de  Sicile),  pour  qu'il  s'en 
aiUe  Outre-Seine  au  service  du  roi. 

2.  Reg.  des  Comptes,  XXIV,  47,  et  Reg.  des  Deliberations,  t.  IV,  aux 
5  et  7  octobre  1428.  —  Le  Pere  Anselme,  II,  939. 

3.  Au  mepris  de  la  treve  conclue  par  Dunois  pour  l'Orleanais. 

4.  Ils  disposaient  de  200  hommes  d'armes  et  de  100  archers. 
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mais  en  ayant  soin  de poser  leurs  conditions4.  Bueil  s'engageait 
entr'autres  a  prater  serment,  au  nom  de  Yenddme,  en  presence 
des  gens  de  la  justice  du  Roi  et  des  tilus  et  k  dormer  un  etat  de 
ses  hommes  avec  leurs  noms  eb  surnoms.  Le  7  octobre  eut  lieu 
la  revue  de  la  compagnie  de  Bueil,  passee  par  le  comte  de  Ven- 
ddme,  devant  la  croix  du  bois  de  Saint-C&me *,  en  presence  des 
autoritfe  de  Tours8.  Toutes  les  formalitea  une  fois  remplies, 
on  introduisit  la  petite  garnison  dans  l'enceinte  des  murs. 
Le  siege  etait  mis  devant  Orleans A  (4  2  oct.  U28) .  Les  Anglais, 


1.  Bueil  devait  loger  au  chAteau  avec  vingt  de  sea  hommes,  pendant 
15  jours  ou  un  mois;  les  autres  dans  les  hdtelleries  et  a  leurs  depens, 
c  pourvu  qu'ils  ne  prennent  rien  sans  payer.  »  —  Arch,  de  Tours,  I.  c. 

2.  Prieur6,  jadis  entoure  de  bois  et  situe*  dans  le  voisinage  imm6diat 
et  a  TO.  de  la  ville,  au  bord  de  la  Loire  et  pres  du  pont  du  chemin  de 
fer  du  Mans  (Busserolle  a  C6me). 

3.  Conformement  a  la  convention,  la  montre  de  cette  troupe  a  6te 
enregistree  en  grand  detail  au  Registre  des  Deliberations  de  la  ville 
(I.  c).  Ces  details  ne  figurcnt  pas  d'habilude  sur  les  montres  officieUes, 
simples  proces-verbaux  destines  a  faire  foi  pour  le  paiement  des  compa- 
gnies.  —  La  troupe  de  Bueil  oomptait  vingt  et  un  hommes  d'armes  et 
Icuyers  (y  compris  le  trompette),  et  un  nombre  analogue  d'archers  (a 
pied),  armes  de  cappelines  (casque  ouvert),  et  de  doublets  (chemise  en 
toile  double,  parfois  apparente)  et  garnis  d'arc  et  de  trait,  lis  ont  aussi 
des  haubergeons  (tunique  de  matlles)  et  des  paletocs  (vehement  porte  sur 
l'ormure,  aorte  de  hocqueton  a  manches  courtes  et  a  capochon).  —  En 
outre,  un  arbaletrier  a  pied  est  destine  sans  doute,  comme  tireur 
pourvu  d'uQC  arme  de  precision,  a  accompagner  le  chef  de  la  compagnie 
(Viollet  le  Due,  Diet,  du  Mobilier,  V,  38,  et  plus  bas,  ch.  it).  —  Les 
hommes  d'armes  sont  censes  equipes  a  deux  chevaux  seulement.  On 
distingue  les  hommes  sufflsamment  arm£s  de  ceux  qui  affirment  qu'ils 
ont  chez  eux  les  pieces  necessaires  pour  completer  leur  equipement. 
Trois  ecuyers  sont  refuses.  Bueil  recoil  de  Yendome  pleins  pouvoirs  de 
les  admettre  apres  inspection.  Tous  les  hommes  admis  j  a  rent  qu'ils 
serviront  le  Roi,  en  la  compagnie  de  Mgr  de  Bueil,  sous  Mgr  de  Yen- 
dome,  que  leurs  harnoys  sont  leurs  (e'est-a-dire  qu'ils  ne  les  ont  point 
emprunt£s  pour  la  dur£e  de  la  revue)  et  qu'ils  les  completeront.  — 
Parmi  les  hommes  d'armes,  nous  trouvons  un  J.  Tibergeau,  probable- 
ment  le  fils  de  celui  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  p.  xy.  Notons 
encore  un  autre  personnage,  du  nom  d'Yvon  du  Val,  procureur  de  Bueil 
au  9  juin  1458  (Coll.  de  pieces  originates,  dossier  Bueil,  piece  137).  Bueil 
est  qualifle,  dans  la  montre,  «  d'escnier-banneret.  »  En  effet,  il  n'avait 
pas  encore  6te  arme  chevalier.  Y.  plus  bas. 

4.  Tringant,  X  a  XIII.  —  Ohartier,  Ckron.  de  la  Pucelle.  —  Journal 
du  siege  d'Orle'ans  (dans  Quicherat,  Proces  de  Jeanne  d'Arc,  IY,  101  et 
204  a  222).  —  Perceval  de  Cagny,  Chronique  d'Alencon,  dans  Quicherat 
{I.  c.  Proces  de  J.  d'A.,  IY,  p.  1  a  37),  qui  en  a  reproduit  un  fragment 
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commandes  par  le  comte  de  Salisbury,  marchant  par  la  Beauce, 
s'etaient  solidement  retrenches  sur  les  deux  rives  de  la  Loire 
et  le  sort  de  la  France  semblait  dependre  de  la  resistance  de 
cette  ville.  En  attendant  que  les  travaui  des  Anglais  fdssent 
acheves,  les  Frangais  continuaient  a  passer  a  travers  les  lignes, 
soit  pour  ravitailler  les  assieges,  soit  pour  executer  des  sorties 4 . 
D'apr&s  le  Journal  du  sUge  et  la  Chronique  de  la  Pucelle, 
Bueil  aurait  fait  partie  des  renforts  amends  dans  la  place,  des  la 
fin  d'octobre  44289,  par  Dunois  et  la  Hire.  II  accompagnait, 
dans  la  premiere  semaine  du  ear£me  de  4  429,  l'exp6dition  du 
comte  de.  Clermont.  Parti  de  Blois  avec  une  armee  et  rejoint  par 
la  garnison  d'Orleans  >  oe  dernier  vint  se  faire  battre  k  Jan- 
ville,  par  l'escorte  d'un  convoi  anglais,  a  la  fameuse  Journte  des 
Harengs*.  Les  d6bris  de  ses  troupes  regagnerent  Orleans  pour 
se  disperser  de  nouveau ;  mais  Bueil  demeura  dans  la  cite,  sous  le 
commandement  du  batard  d'Orl6ans  et  de  la  Hire4.  Sorti  de  nou- 
veau, il  rentrait  dans  la  ville  le  4  mai,  avec  la  Hire,  pour  y 
introduire,  a  travers  les  lignes  anglaises ,  un  convoi  de  vivres 
et  d'artillerie  venant  de  Blois  par  la  Beauce.  Des  le  matin ,  la 


eoncernant  la  Pucelle,  et  ms.  Duchesne  48,  p.  63  et  8.  Le  meme  ms. 
coQtient  (fol.  114)  une  deuxieme  chronique  des  Comtes  et  dues  d'Alen- 
fan.  —  Chronique  inddUe  du  siege,  pub),  par  A.  Salmon,  fiibl.  de  l'tic. 
des  chartes,  2*  8.,  HI,  500  et  s. 

1.  Au  Jouvencd,  bien  des  details  do  siege  de  Crathor  (2*  part.,  ch.  it) 
sont  empruntes  au  siege  d'Orleans.  D'autres  conceraent  le  siege  de 
Lagny-sur-Marne,  en  1432  (Tringant,  XVI  et  XVII).  L'auteur  du  Jouv. 
(2*  part.,  ch.  xvi)  considere  les  bastilles  comme  un  systeme  vieilli.  Les 
bastilles  anglaises  etaient  reliees  entr'elles  par  des  fosses  doubles. 

2.  Le  25  octobre,  d'apres  le  Journal.  Le  31  octobre,  d'apres  la  Chron, 
Cependant,  e'est  le  7  octobre  seulement  que  nons  avons  vu  Bueil  entrer 
a  Tours,  pour  y  tenir  garnison  pendant  quinze  jours  ou  un  mois. 

3.  V.  Tringant.  —  Paques  tombait  le  27  mars.  Le  careme  commencant 
le  9  terrier,  la  journee  des  Harengs  eul  lieu  du  9  au  14  fevrier  (le 
12  d'apres  M.  de  Beaucourt).  En  effet,  les  Reg.  des  Compies  de  Tours 
rapportent  une  lettre  du  comte  de  Clermont,  datee  du  14  et  faisant  men- 
tion de  ce  combat.  Entre  Tours  et  l'armee,  la  correspondance  etait 
constante.  Le  Roi  et  les  seigneurs  ecrivaient  a  leurs  families  ou  aux 
magistrate  pour  donner  des  nouvelles.  Les  lettres  qui  n'e  talent  pas 
adressees  a  ces  derniers  leur  Itaient  comrouniquees. 

4.  Tringant,  X. 
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garnison,  Dunois  et  la  Pucelle  a  sa  t6te,  se  rendit,  enseignes 
deployees,  a  leur  rencontre,  sans  que  les  Anglais  osassent 
quitter  leurs  bastilles1. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  retraoer  ici  les  p6rip6ties  de 
ce  siege  si  connu,  mais  seulement  d'attirer  Tattention,  k  propos 
de  la  Pucelle,  sur  un  curieux  passage  de  Tringant,  reflet  des 
souvenirs  de  son  maitre  Jean  de  BueiP.  [/impression  de  scepti- 
cisme  que  l'armfe  et  surtout  l'entourage  politique  du  Roi 
eprouvaient  a  regard  de  la  tentative  de  la  Pucelle  ressort  clai- 
rement  de  ces  lignes.  On  decida  d' essay er  Jeanne  dans  une 
petite  expedition,  pour  en  advenir  ce  qu'il  pourrait  :  car  la 
cbose  semblait  etrange  et  peu  de  gens  s'y  voulaient  trouver. 
Telles  sont  les  expressions  de  notre  auteur3.  Ge  furent,  comme 
de  juste,  les  gens  des  marches,  la  Hire,  Saintrailles,  Bueil, 
Ambroise  de  Lore4,  le  sire  de  Raiz,  qui  montrerent  le  plus 
d'abnegation  et,  ensuite,  le  plus  de  conflance  dans  cet  essai 5. 


1.  La  Yeille,  la  garnison  arait  M  renforcee  par  des  troupes  yenues  de 
Montargis,  Gien,  Chateaa-Reaaod,  du  Gatinais  et  de  Chateaudun.  D'apres 
la  Chron.  de  la  Pucelle  et  Tringant  (XI),  lea  gens  d'armes  qui  rentrerent 
a  Orleans  le  4  mai  etaient  les  memes  que  ceux  qui  avaient  accompagne 
Jeanne,  le  29  avril,  a  son  entree.  —  V.  aussi  Chron.  tne'dtte  du  siege, 
I.  e.  —  Cagny,  Chron.  d'Aleneon. 

2.  Tringant,  XI. 

3.  Le  Hotter  des  Guerres  (Bibl.  nat.,  ms.  fs.  442,  fol.  153),  tout  en  etant 
plus  affirmatif  que  Tringant  sur  la  mission  divine  de  Jeanne,  ajonte  : 
f  Et  pour  veoir  son  fait,  on  luy  bailla  gens  et  chevaulx  pour  la  con* 
duire.  > 

4.  Ambroise  de  Lore,  baron  d'lvry,  1396-1446.  Lore  est  a  quinze  kil. 
de  Domfront  (Orne).  V.,  plus  loin,  cb.  in.  —  Lore,  Bueil  et  le  sire  de 
Briolay  (Anjou),  sont  nomraes  par  Bourdigne  (II,  157),  comme  les  princi- 
pal! x  compagoons  de  la  Pucelle. 

5.  Sans  parler  de  quelques  autres,  plus  baut  places,  comme  Dunois  et 
le  due  d'Alencon.  D'apres  les  dernieres  recbercbes  de  M.  S.  Luce  (Jeanne 
d'Arc  a  Domremy;  Revue  des  Deux-Mondes  du  1"  mai  1885),  Rene 
d'Anjou  aurait  eu,  avec  Baudricourt,  une  grande  part  dans  la  mise  a 
execution  du  dessein  de  la  Pucelle.  Rien  d'etonnant,  des  lors,  a  ce  que 
Ton  trouve  plusieurs  Angerins  parmi  les  compagnons  de  Jeanne.  II  est  du 
reste  certain,  ainsi  que  le  dit  Viollet  le  Due  (Diet,  du  Mobtlier,  VI,  389), 
que  la  plupart  de  ces  derniers  furent  surtout  seduits  par  la  puissance  de 
Tolonle  de  la  Pucelle,  qui  exerca  sur  les  1  en  tears  de  l'art  militaire  feodal  la 
plus  heureuie  influence.  Mais,  avant  de  connaltre  Jeanne  et  de  1'aToir 
essaye'e,  II  semble  que  la  confiance  n'existait  pas. 
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Inexperience  reussit  bien  raieax  que  n'auraient  pu  le  croire  see 
promoteurs  eux-m&nes,  et  les  succes  de  Jeanne,  reconnus 
comme  nne  manifestation  de  la  grace  divine  * ,  rejaillirent  stir 
la  renommee  de  ses  compagnons. 

Quicherat9  a  indique,  de  main  de  maitre,  1'opposition  qui 
existait  entre  les  patriotes,  soutiens  de  la  Pucelle  dans  son  r&ie 
glorieux,  et  le  ministre  tout-puissant  et  egotste  qui  chercbait  a 
entraver  les  projets  de  Jeanne.  La  Tremoille  et  ses  creatures 
ecartaient  de  Charles  VII  tous  ceux  qui  pouvaient  leur  porter 
ombrage.  Le  connetable  de  Richemont,  les  princes  du  sang,  la 
gloire  naissante  de  Jeanne  d' Arc,  les  partisans  de  l'Ouest  furent 
tour  a  tour  l'objet  de  cette  basse  jalousie  qui  main tenaitau tour 
du  roi  une  atmosphere  de  d6flancea.  Bueil,  compagnon  de  la 
Pucelle,  serviteur  de  la  maison  d'Anjou  et  plus  lard,  comme 
tel,  Tun  des  principaux  artisans  de  la. mine  de  la  Tremoille, 
entrait  des  lors  dans  le  parti  de  Fopposition  au  favori. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  mai  4429,  les  Anglais  se  virent  con- 
traints  de  lever  le  sifege  d'Orleans,  en  abandonnant  toute  leur 
artillerie4.  Ge  grand  succes  en  amena  d'autres.  Jargeau,  Beau- 
gency  et  Meung  furent  repris.  Puis  vint  la  victoire  de  Patay  5, 
remportee  par  le  due  d'Alen^on.  Nous  ne  suivrons  pas  le  Roi 
a  Reims  ni  dans  sa  marche  victorieuse 6.  Rappelons  seulement 


t.  Tringaot,  XL 

2.  Apereus  nouveaux  tur  Jeanne  d'Arc,  chap.  in.  —  Chron.  de  Cagny. 

3.  V.  Chronique  de  G.  Chastellain,  I.  c,  II,  177  et  ».,  le  portrait  de 
Charles  VII. 

4.  V.  Jouvencel  (2*  part.,  ch.  xi  et  note,  p.  220),  la  retraite  do  due 
Baodouin  devant  Crathor,  qui  se  rapporte  aussi  a  la  retraite  da  due  de 
Bedford  devant  Lagny.  —  D'apres  Triogant  (XII),  quelques  imprydents 
furent  pris  en  cette  occasion  par  les  Anglais,  entr'autres  un  nomme 
Oonyn  {Jouv.,  p.  214).  Tringant  declare  ignorer  si  e'etait  un  personnage 
imaginaire  ou  reel,  bien  qu'il  connaisse  quelqu'un  de  ce  nom.  Ce  passage, 
et  d'autres  analogues,  montrent  quelle  est  l'exactitude  de  cet  auteur.  — 
Chron.  de  la  Pucelle.  —  Chartier,  etc. 

5.  18  juin  1429.  La  Hire  et  Bueil  y  figuraient  parmi  les  coureurs  qui 
ebranleretit  les  Anglais  avant  le  choc.  Ges  derniers  furent  surpris  en 
pleine  marche.  —  Jouvencel,  ch.  xvn,  2*  partie.  —  Chartier.  —  Chron. 
de  la  Pucelle. 

6.  V.  Beaucourt,  II,  ch.  5.  —  Bueil  fut  ensuite  fait  prisonnier.  Comment 
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qu'apres  une  tentative  sur  Paris  (8  septembre),  Charles,  a  qui 
la  fortune  semblait  sourire,  lioencia  son  arm6e  et  revint  en 
Touraine,  faute  de  vivres,  comme  le  dit  Tringant,  ou,  plutftt, 
pousse  par  les  intrigues  des  ennemis  de  la  Puoelle. 

La  dissolution  de  l'armee  royale  rendait  Bueil  k  sa  province. 
II  rejoignit  aussitft,  dans  le  Maine,  Guillaume  de  Breze,  qui 
venait  de  prendre  aux  Anglais  Ch&teau-rHermitage 4  et  s'y  etait 
etabli  avec  quelques  jeunes  nobles,  comme  Pierre  de  Breze,  son 
neveu,  et  Andrt  d'Averton,  seigneur  de  Beiin2.  Brez6  et  le  sire 
de  Fromentieres  servaient  de  mentors  a  toute  cette'  brillante 
jeunesse. 

Nous  avons  signale  l'energique  resistance  des  partisans  du 
Maine  au  lendemain  de  Verneuil.  Renforce  par  les  succta  de 
4429  et  4430,  ce  groupe,  compose  de  Tourangeaux,  d'Ange- 
vins,  fle  Manceaux  et  de  quelques  Normands,  etait  le  noyau  de 
toutes  les  entreprises.  Suivant  la  belle  expression  de  Bourdi- 
gneB,  ces  gentilshommes  «  se  travailloient  pour  la  deffence  de  la 
«  couronne  royal  le.  »  G'est  de  Ch&teau-l'Ermitage  et  de  Sable4 
que  rayonnaient  leurs  bandes,  peu  nombreuses  d'abord,  mais 
bient&t  grossies  par  la  victoire.  Peu  a  peu,  ils  reprirent  tout  le 
Maine  et  rendirent  possible  la  conqutte  de  la  Normandie,  cette 

et  ou?  Peut-etre  au  siege  d'Auxerre?  Le  fait  est  affirm^  dans  an  passage 
obscar  de  Tringant  (XIV),  d'ou  l'on  pent  inferer  anssi  quit  se  libera 
promptement.  Nous  sayons,  en  effet  (le  pere  Anseime,  II,  p.  939),  qu'il 
assistait  an  sacre  A  Reims.  Nons  le  trouYons  aussi  mentionne  dans 
on  vol.  d'Extraits  de  la  Chambre  des  comptes,  parmi  les  capitaines 
presents  a  Reims  et  a  Pro  vins.  —  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20684  (Gaignieres), 
p.  555  et  561.  V.,  p.  540  et  559,  les  paiements  fait*  a  la  Pucelle. 

1.  ChAteaa-lHermilage,  Sarthe,  cant,  de  Pontvallain,  pres  dn  Mans  et 
A  VE.  de  Sable.  —  Nous  croyons  que  Tringant  (XIV  A  XVIII)  est  senl 
A  mentionner  ce  fait.  —  Au  Jouvencel,  Chateau-1'Ermitage  et  Sable  sont 
represented  sous  le  nom  collectif  de  Lucrator.  Le  commandant  anglais 
etait  vraisemblablement  Mathieu  Gougb.  II  l'6tait  du  moins  en  1428 
(Tringant,  IX). 

2.  Le  Belinois  confine  au  nord  A  la  ville  du  Mans,  et  comprend  Chateau- 
rHermitage.  La  seigneurie  (depuis  comte)  de  Belin  apparlenait  4  ia  famille 
d'Averton,  des  le  commencement  du  xiv*  s.  —  Pesche  et  Tringant,  I.  c. 

3.  II,  159. 

4.  8abI6  etait  la  seule  place  du  Maine  restee  au  pouToir  des  Francais. 
—  Charter. 
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citadelle  de  la  domination  etrangere.  Ge  fait  est  d'autant  plus 
digne  de  remarqae,  qu'a  cette  epoque,  les  compagnies  formees 
de  milices  feodales  etaient  considerees,  militairement  parlant, 
comme  inferieures  a  eel  les  des  routiers  de  profession.  La 
noblesse  du  temps  de  Charles  VI  avait  desappris  la  guerre1; 
mais  elle  la  raj^rit  vite,  sous  Taiguillon  de  la  necessite. 

Dans  les  conflns  de  la  Normandie  et  du  Maine,  les  gens  d'eglise 
et  le  peuple  s'etaient  soumis  aux  Anglais;  mais  les  nobles 
avaient  emigre  sur  les  territoires  demeures  au  pouvoir  de 
Charles  VII,  en  emmenant  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfants*.  En  un  pareil  milieu,  Ton  ne  songeait  qu'a  com* 
battre,  sans  se  soucier  des  intrigues  de  la  cour  et  de  l'eleva- 
tion  ou  de  la  chute  des  favoris.  L'auleur  du  Jouvencel  insiste 
volontiers  sur  cette  distinction  entre  la  noblesse  qui  se  bat  et 
celle  qui  intrigue  3  :  «  Mes  beaux  messieurs,  »  dit  le  Jouvencel 
a  ses  amis,  « j'ay  tant  ouy  parler  du  Roy  et  de  la  trte  grant 
«  noblesse  de  sa  court;  vraiement  je  le  vueille  aller  veoir;  si 
«  me  donnera  ung  chevaK  »  Un  vieux  compagnon  se  charge 
de  faire  changer  d'avis  a  ce  jeune  innocent :  «  Ha-a!  fait-il. 

c  Que  e'est  bien  dit!  Voulez  vous  ja  aller  faire  la  beste? 

«  Ne  vous  vault-il  pas  mieulx  d'estre  monte  et  arme  de  vostre 

a  adventure  pour  la  guerre que  d'aller  k  la  court  presser 

«  le  Roy  ne  faire  l'ennuyeux  apres  les  seigneurs,  despendant 
c  vostre  argent  et  perdant  le  temps,  comme  font  plusieurs 
«  qui  ne  sgauroient  vivre  si  on  [ne]  leur  donnoit?  »  Et  il  ajoute 
que  les  armes  payent  toujours  le  souldoyer;  car,  ou  il  meurt, 
ou  il  vit  dans  une  pauvrete  honorable.  Enfin,  il  peut  aussi 
devenir  le  plus  grand  empereur  du  monde.  Cette  question  de 
la  superiority  du  metier  des  armes,  qui  revient  souvent  dans 

1.  Quicherat,  Rodrigue  de  Vittandrando. 

2.  c  Et  s'en  alterent  demeurer  es  frontfcres  des  Anglois,  chacon  le  plus 
c  pres  d'oii  il  estoit  natif,  par  les  que  Is  fat  faite  plus  grande  guerre  et 
c  resistance  que  par  aucuns  autres  du  royaume  de  France.  »  Charlier, 
ch.  cxxvin.  —  Tringant,  XV  et  s. 

3.  Jouv.,  1"  partie,  ch.  y,  p.  41. 

4.  Bueii  en  re^ut  plusieurs  fois  du  Roi  en  cadeau.  V.  la  fin  du  chapitre. 
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le  Jouvencel,  y  est  traitee  parfois  avec  une  veritable  eloquence 
et  toujours  avec  une  parfaite  sincerite * .  Remarquons,  toute- 
fois,  que  la  guerre  n'etait  pas  alors,  pour  rhomme  d'armes, 
une  maltresse  ingrate,  temoin  Sforza  et  tant  d'illuslres  capi- 
taines,  parvenus  a  la  pointe  de  Tep6ea. 

On  pourrait  croire,  d'apres  ces  citations,  crimme  d'apres  le 

temoignage  de  Tringant  (§  v),  que  Bueil  se  tint  constamment 

'eloigne  de  Tentourage  des  princes.  Et  cependant,  Tauteur  du 

Jouvencel  ne  sut  pas  toujours  se  preserver  de  la  contagion  de 

1'intrigue.  Son  amour-propre  re$ut  a  ce  jeu  de  cruelles  bles- 

1. 11  faut  rapprocher  de  ces  passages  da  Jouvencel  le  langage  toot  a  fait 
analogue  que  Georges  Cnastellain  prete  4  Bueil,  dans  la  piece  intitulee  : 
La  mort  du  roy  Charles  VII;  Mystere  en  vers  [CEuvres  de  Chastellain, 
ed.  Kervyn  de  Lettenhore,  VI,  453).  —  Dans  cette  piece,  la  France 
gloriQe  le  Roi  des  graces  que  Dieu  lui  a  faites.  —  Le  Roi  r£pond  en 
glorifiant  les  serviteurs  qui  l'ont  aide  dans  sa  (ache.  —  Left  Serviieurs 
parlent  a  lenr  tour,  cfaacun  suivant  son  caractere,  pour  remercier  lenr 
souyerain.  Void  ce  que  dit  Bueil  : 

c  Ponr  veatir  for  et  en  armes  combattre, 

c  Dieu  et  nature  ont  noblesse  ordonnee ; 

c  Et  pour  l'orgueil  des  tors-faisans  abattre, 

«  Quant  leur  force  est  en  force  foisonnee. 

c  Nul  plus  joyeux,  ne  glorieux  esbaltre 

«  N'a  noble  main  a  proesse  donn^e, 

c  Que  pour  son  Roy  quereller  et  debattre, 

c  Et  ponr  la  terre  en  qui  propre  elle  est  nee. 

«  Jeune  fus  mis  a  ce  meatier  apprendre, 

c  Et,  tout  parcru,  oncq  ne  As  autre  chose; 

«  Necessity  me  fit  les  armes  prendre, 

«  Et  par  contrainte  y  mis  toute  ma  pose. 

«  Les  Angerins  ay  fait  maint  cas  emprendre, 

c  Dont  de  l'effet  sur  honneur  me  depose ; 

c  Geluy  toujours  ay  mis  en  mon  coroprendre  : 

c  Roy,  prens  en  gre,  dur  invest  ta  bouche  close.  » 

2.  On  sait  que  le  roi  Louis  XI  avait  pour  Francois  Sforza  la  plus 
grande  admiration.  II  en  avait  fait  faire  un  portrait,  ainsi  que  celui  de 
son  file  :  c  Au  peintre  du  due  de  Millan  pour  deux  pourtraictures  du  feu 
c  due  de  Millan  (Francois  Sforza,  mort  le  8  mars  1466)  et  du  due  de  pr£- 
«  sent  (Galeas  Marie)  bailie  au  roi  trente  escus.  >  Cette  note  paratt  dater 
de  1466.  Elle  est  doncde  bien  peu  posterieure  au  temps  ou  Bueil  ecrivait 
les  lignes  que  nous  Tenons  de  citer.  II  serait  inte>essant  de  connaltre  le 
nom  de  ce  peintre  qui  prtosdait,  dans  ces  fonctions  offlcielles,  Leonard  de 
Vinci.  V.,  Bibl.  nat.  Ms.  fr.  20490, 66  (Gaignieres) :  Parties  d' argent  comp- 
tant  baillees  au  Roi  par  Guill.  de  Varye.—  V.  aussi,  dans  la  Qkronique 
de  Georges  Chastellain  (II,  155),  l'opinion  de  cet  auteur  sur  Sforza. 
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sures,  et  ces  mortifications  ne  sont  evidemment  pas  etrangeres 
au  loa  de  profonde  amertume  avec  lequel,  devenu  vieux,  il 
s'exprimait  sur  le  compte  de  la  cour 4  et  des  courtisans. 

Mais,  en  Pannee  J429,  les  preux  de  Chateau -l'Ermitage 
etaient  jeunes  encore  et  l'ardeur  naturelle  a  leur  Age  etait  encore 
augmentee  par  la  necessite  d'echapper  a  la  misere.  Dans  ce  pays 
quedesolait  la  guerre,  il  fallait  tout  conquer ir  les  armes  a  la  main. 
G'est  ainsi  que  nous  voyons  le  heros  du  Jouvencel  debuter  par 
la  conquete  des  chevres  et  de  l'unique  vache  du  chateau  de 
Verset'.  Puis  c'esl  le  tour  d'une  lessive,  dont  il  rembourre 
triomphalement  son  jacque  crevass6 3.  Le  but  de  ses  entreprises 
grandissant  en  importance,  il  capture  une  troupe  de  chevaux 
«  povres,  mesgres  et  farcineux,  »  dont  le  meilleur,  un  peu 
estropie  il  est  vrai,  lui  echoii  en  recompense  de  ses  haute  faits. 
Ces  r6citscaracterisent,  d'une  fa^on  pittoresque,  la  situation  telle 
qu'elle  est  alors  dans  les  marches.  Toutefois,  a  l'epoque  ou 
nous  aommes  parvenus,  les  affaires  de  Bueil  se  sont  un  peu 
ameliorees.  Si  mine  qu'il  soit  par  la  guerre,  Jean  V  tient  son 
jacque  en  bon  etat.  Ses  chevaux,  loin  d'etre  estropies,  sont  des 
montures  de  prix,  parfois  rafrne  des  presents  du  Roi4.  Les  plus 
mauvais  jours  sont  done  passes,  et  nous  pouvons  nous  eerier, 
avec  1'auteur  du  Jouvencel  :  «  Or,  il  a  tant  fait  qu'il  est  a 
«  cheval,  la  mercy  Dieu5.  » 


1.  Voir  an  Jouv.  la  suite  de  la  conversation  citee  an  pea  pins  haut, 
parliculierement  (p.  45)  le  discours  dun  ancien,  qui  pent  elre  consider^ 
comme  exprimant  les  idees  de  Bueil  Ini-meme.  —  V.  aussi,  3V  partie, 
la  fin  du  m*  ch.  et  passim. 

2.  I"*  partie,  ch.  m.  —  Anecdote  sans  doute  historique. 

3.  Justaucorps  de  baffle  rembourr6. 

4.  Voyez  Arch.  nat. ,  J.  183,  n*  142  (communic.  de  M.  Lecestre)  : 
c  Parties  de  V argent  que  Mgr  de  la  Tremoille  a  bailie'  en  prest  au 
«  Roy...  Item,  pour  ung  autre  cheval  noir,  que  monseigneur  donna  a 
c  Mgrdu  Bueil,  lequel  fut  prins  de  Mgr  d'Estissac  a  Loche :  180  escnz... 
«  Item,  pour  un  cheval  gris  donne  a  Mgr  du  Bueil,  quant  il  revint  du 
c  Hans  (1428) :  200  escuz.  »  —  En  mai  1428,  Bueil  commandait  a  vingt- 
cinq  lancet  (V.  P.  Just).  De  raeme  en  oct.,  a  Tours  (p.  22,  note).  Enfin, 
il  touche,  par  deux  fois,  de  l'argent  du  Roi,  de  1427  a  1429.  —  Bibl.  nat. 
Ms.  fr.  20684  (Gaignieres),  p.  555  et  561. 

5.  Jouv.,  1,  III,  p.  32. 
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Sommaire.  —  Bueil  a  Chateau-lHermitage.  Sa  querelle  avec  le 
sire  de  Raiz.  II  s'empare  de  Sable*  et  s'y  installe  (sept.  1429- 
oct.  1430).  —  Prise  de  Ghateau-du-Loir.  Expedition  de  Mor- 
tagne.  Combats  singuliers  (1431).  —  Bueil  et  Lore  font  lever 
le  deuxieme  siege  de  Saint-Gelerin.  Combat  de  Beaumont  et 
Vivoin  (avril  1432). 

Au  sommet  d'une  colline,  qui  domine  la  route  da  Mans  & 
Saumur  par  Pontvallain,  se  trouve  l'ancien  ermitage  de  Saint- 
Thibaut,  fonde  jadis  par  ce  pieux  solitaire  au  sein  des  forAts 
du  Maine.  Transformee  depuis  en  couvent  fortifte,  sous  le  nom 
de  Chaleau-l'Hermitage 1 ,  cette  localite  avait,  au  xv*  siecle,  une 
certaine  importance  militaire.  Elk  couvrait  en  effet,  avec  Sable, 
la  vallee  de  la  Loire,  entre  Tours  et  Angers,  contre  une  attaque 
venant  du  Maine3.  G'etaient  ces  considerations  qui  avaient 
decide  les  compagnons  de  Bueil  a  s'installer  dans  eeposte,  d'ou 
ils  firent  campagne,  pendant  plusieurs  annees,  avec  des  for- 
tunes di  verses8. 


1 .  Ce  prieore,  constant  au  xii'  siecle,  sous  la  protection  de  la  maison 
d'Anjou,  est  situe  plus  bas  sur  la  colline.  Au  meme  endroit,  se  trouvent 
aussi  les  mines  d'un  ancien  castrum.  De  la  le  nom  de  la  localite.  L'er- 
raitage  a  ete  en  partie  delruit  a  la  Revolution.  Quant  an  couvent,  il  se 
compose  aujourdhui  d'un  ensemble  considerable  de  constructions  de 
diverges  epoques.  Dans  l'eglise,  se  voit  le  tombeau  de  Marie  de  Bueil, 
sceur  de  Jean  IV  (et  non  de  Jean  V)  et  femme  de  Baudouin  de  Crenon. 
—  V.  la  notice  anonyme  in  tit  a  lee :  Documents  hisioriques  sur  leprieure' 
conventuelde  Chdteau-l' Hermitage,  Or 4s  des  Archives  de  Roche  -MaUly. 
Le  Mans,  Monnoyer,  1868. 

2.  Particulierement  contre  le  Mans,  alors  au  pouvoir  des  Anglais. 

3.  A  la  meme  epoque,  Bueil  s'employait  aussi  a  deli?rer  la  rive  droite 
de  la  Loire  des  pilleries  des  gens  d'armes.  Le  13  fevrier  1430,  la  ville  de 
Tours  recoit  des  lettres  de  Mgr  de  Bueil  :  «  Son  intencion  est  de  oster 
c  les  pilleries  de  la  riviere  de  la  Loire,  des  garnisons  des  places  de  Vil- 
«  ledieu,  La  Marchiere,  Saint-Christofle,  Coursillon,  Vaujeonx  et  des 
t  autres  places  d'environ,  ce  qu'U  ne  pourroit  faire  de  lui,  en  requerant 
«  aide,  secours  de  gens  et  autrement.  A  este  delibere  que  sur  ce  on  lui 
a  rescripra  bien  et  doulcement,  en  le  remerciant  du  bon  vouloir  qu'it  a 
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Les  annalistes  da  temps  ont  dedaign6  de  nous  renseigner  sur 
cet  Episode  eurienx,  que  Tringant  nous  a  conserve.  A  defaut 
des  historiens,  des  documents  originaux  nous  apprennent  que 
la  place  subit  de  nombreux  assauts  et  fut  a  plusieurs  reprises 
fort  endommagee  par  l'ennemi.  En  4435,  le  prieur  et  les 
moines  adressaient  a  Rene  d'Anjou  une  r equate,  exposant 
que  leur  fortune  avait  ete  detruite  et  leur  abbaye  ruinee  par  les 
dernieres  guerres 4.  Les  murs  seuls  avaient  tenu  bon  contre  les 
attaques  des  Anglais  et,  comme  nous  allons  le  voir,  contre 
celles  des  Frangais  aussi. 

Nous  avons  deja  eu  l'occasion  de  parler  de  Gilles  de  Raiz a, 
grand  seigneur  breton  de  la  maison  de  Laval-Montmorency. 


t  an  pays,  en  priant  qu'il  face  les  choses  dessus  dites.  1  La  reponse  est 
evasive.  En  effet,  les  prudents  magistrate  de  Tours  ayaient  poor  principe 
de  ne  pas  s'entremeUre.  II  est  vrai  que  les  chateaux,  sinon  leurs  garni- 
sons,  appartenaient  a  Jean  V,  qui  elait  le  principal  int£ress6J  en  cette 
affaire.  Beg.  des  Deliberations  de  la  ville'de  Town,  fin  dn  t.  IV,  au 
13  ftvrier  1429  (v.  s.). 

1.  t  Comme,  depuis  quatre  on  cinq  ans  en  c&  ou  environ,  par  fortune 
c  de  guerre,  l'6glise  et  toutes  les  maisons  du  diet  prieure  aient  ete  arses 
t  et  du  tout  en  tout  dest mites,  qu'il  n'y  est  demoure  fors  seulement 
c  que  les  mure ;  par  quoy,  lesdiz  religieux  n'ont  lieu  ou  lis  puissent  faire 
«  le  divin  service,  ou  eulx  ou  habiter,  et  par  la  guerre  soient  leurs 
t  rentes  tellement  diininuees,  que  possible  ne  leur  est  de  refaire  les 
€  diets  moustier  et  maisons,  sans  l'aide  de  nous  (Rene*),  etc.  •  — » 
V.  Notice  anonyme,  I.  c.  p.  60,  le  mandement  de  Rene\  due  d'Anjou  et 
comte  du  Maine,  auz  maltres  des  eauz  et  foists  de  l'Anjou  et  du  Maine, 
au  Segreer  (Grayer  ?),  de  la  forel  du  Douvre,  etc.,  leur  enjoignant  de 
livrer,  aux  religieux  de  Chas team- 1' Hermitage,  le  bois  necessaire  poor 
la  reparation  du  prieure.  Tours,  2G  mars  1435. 

2.  Ou  Retz,  premiere  baron nie  de  Bretagne,  situ£e  au  sud  de  la  Loire 
et  de  Nantes.  Son  pere,  Guy  de  Laval-Montmorency,  avait  epoose  Marie 
de  Craon,  pour  mettre  fin  a  un  proces  soutenu  contre  le  pere  de  celle-ci 
(Jean),  a  propos  de  Iheritage  de  Jeanne  dame  de  Raiz.  Gilles  etait  parent 
eloign^  des  Montfort,  seigneurs  de  Laval  (le  comte  Guy  XIII  ou  XIV, 
Loheac,  Chatillon,  tous  trois  freres),  qui  descendaient  d'Anne  de  Laval 
et  de  Jean  de  Montfort.  Marie  a  Catherine  de  Thouars,  Gilles  en  eut 
une  fille  unique,  Marie  de  Raiz,  qui,  apres  la  mort  de  son  premier  marl 
Pregent  de  Goetivy  (1450),  epousa  en  secondes  noces  Andre  de'  Laval, 
seigneur  de  Loheac.  V.  plus  bas  (ch.  xrv),  au  manage  de  Marie  de  France. 
—  BiU.  de  Vtcole  des  chartes,  XXIII  (1862),  p.  37.  —  Vallet  de  Vir.,  II, 
412  et  s.,  et  passim.  —  Art  de  verifier,  II,  869  et  s.,  et  908.  —  Afcfm. 
de  la  Sociiti  archdoL  de  Touraine,  XI,  311  et  318.  (Joules  et  toumois, 
de  Lambron  de  Lignin).  —  Le  Pere  Anselme,  HI,  631,  et  VII,  75. 
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Gontemporain  et  frfere  d'armes  de  Bueil,  il  avait  fait  ses  debuts 
sous  les  auspices  du  connetable  de  Richemont.  Gompagnon  de 
la  Pucelle,  il  avait  rendu,  sur  les  frontieres  du  Blaine  et  devant 
Orleans ,  de  tres  rtols  services,  plus  que  recompenses  par  la 
charge  de  marechal  de  France,  obtenue  a  Page  de  vingt-trois 
ans1.  Gette  haute  marque  de  faveur,  qui  lui  venait  de  la  Tre- 
moille,  montre  que  Raiz  abandonnait  des  lors  le  parti  du 
connetable  pour  devenir  une  des  creatures  du  favori a. 

Le  nouveau  marechal  devint  alors  jaloux  de  son  ancien  cama- 
rade Bueil3,  et,  pour  mettre  obstacle  a  sa  fortune  naissante, 
chercha  traltreusement  a  lui  enlever  Chateau  -  THermitage. 
De  pareilles  rivalites,  entre  gens  de  guerre  tenant  le  m6me 
parti,  n'etaient  pas  rares  a  cette  epoque,  et  nous  en  verrons 
plus  loin  un  autre  exemple4.  Gependant,  cette  lutte  fratricide, 
entre  deux  capitaines  amis  et  voisins,  parait  avoir  eu,  aux  yeux 
des  contemporains,  un  caractere  particulierement  odieux5. 

La  seigneurie  de  Sable,  qui  a  souvent  change  de  maitre, 
appartenait  a  cette  epoque  a  la  maison  d'Anjou,  soit  au  due 


1.  En  1429,  lors  de  la  destitution  du  marechal  de  la  Fayette. 

2.  La  carriere  brillante  de  Raiz  se  termina  honteusement.  A  la  chute 
de  la  Tremoille  (1433),  son  office  de  marechal  fut  rendu  a  la  Fayette. 
Entoure  de  flatteurs  el  de  parasites,  Gilles  vecut  dans  un  faste  princier. 
On  citait  le  luxe  de  ses  chateaux,  de  sa  chapelle  et  de  sa  garde  a  che- 
val.  Ses  richesses  furent  promptement  dilapidees,  et  le  roi  dut  l'inter- 
dire.  Chose  plus  grave,  il  avait  a  se  reprocher,  outre  ses  pilleries  (Tours, 
Beg.  des  Comptes,  XXV,  fol.  170.  —  Vallet  de  Vir.,  II,  369),  des  debauches 
monstrueuses  corapliquees  de  sorcellerie.  Par  ordre  du  due  de  Bretagne, 
il  fut  arrets,  Juge  et  pendu  a  Nantes  (27  oct.  1440),  —  Fds.  Godefroy, 
portef.  109,  p.  116.  —  J.  Charlier,  ch.  141.  —  Une  expedition  originate 
de  ce  proces  se  trouve  aux  Archives  de  Nantes.  V.,  Revue  des  provinces 
de  VOuesi,  nov.  1857,  un  article  de  M.  Marchegay.  —  Dom  Lobineau, 
Hist,  de  Bretagne,  II,  1068  :  Memoire  des  heritiers  de  Raiz,  sous  le  regne 
de  Louis  XI. 

3.  Tringant. 

4.  V.  ch.  it,  la  detrousse  de  Rodrigue. 

5.  Cet  episode  est  raconte  au  Jouvencel  (2*  parlie,  ch.  u,  in  et  rv),  4 
la  prise  de  Crathor,  c.-a-d.  a  celle  de  Sable.  —  Tringant,  xvn  et  xvm. 
c  fit  pour  ce,  ajoute  ce  dernier,  qu'ilz  estoient  tous  deux  Francoys, 
t  mes  maistres  (soit  les  trois  redacteure  du  Jouvencel)  ne  volurent  point 
t  declarer  sur  quoy  (c.-a-d.  sur  qui)  fut  prins  Crathor  (Sable*),  mais  seul- 
«  lement  sur  les  ennemys.  • 
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Louis  III4,  qui  avait,  des  4423,  remis  ses  affaires  &  sa  mire 
Yolande.  En  outre,  la  lieutenance  generate  du  Roi  6tait  devolue, 
dans  l'Anjou  et  le  Maine,  a  Charles,  frere  du  due  r6gnant*.  La 
place,  entourta  d'une  enceinte  et  dominee  par  un  chateau  perche 
sur  une  colline  escarpee,  passait  pour  tres  forte  *,  et  servait 
depuis  longtemps  de  refuge  et  de  base  d'operations  aux  Fran- 
gais,  entre  autres  &  Ambroise  de  Lore.  Mais,  vers  4430,  par  la 
defection  de  Raiz,  qui  y  commandait  en  compagnie  de  Beau- 
manoir, Sable  se  trouvait,  en  quelque  sorte,  avoir  passe  des 
mains  du  conn&able  a  celles  du  favori 4. 

D'autrepart,  d'apres  Tringant,  Bueil  avait  acquis  promptement 
une  des  premieres  places  k  Gh&teau-rHermitage.  II  semblait  que 
les  garrisons  de  ces  deux  forteresses  importantes,  les  seules  de 


1.  II  etait  alors  momentanement  en  France. 

2.  Et  eomte  da  Maine  a  partir  da  4  aoat  1440.  —  V.  plus  bas,  meme 
ch.,  la  vente  de  Chateau-Fromont,  et  P.  Just  4  la  dattfdu  26  oct.  1430. 
Dans  one  autre  piece,  datee  du  26  aout  1431,  Charles  est  aussi  qaalifie 
de  lieutenant  general  du  roi  de  Sidle.  Son  pridecesseur  etait  le  sire 
d'Orval.  —  Tringant,  IX  et  X.  f 

3.  V.  pins  hant  p.  xxvj. 

4.  Cependant,  Jacques  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir  et  de  Montafil- 
lant  (Pesche,  IV,  783.  —  Chartier,  ch.  xxin),  rests  fidele  a  Richemont, 
qui,  en  1424  et  en  1425,  lui  avait  confie,  ainsi  qu'a  Raiz,  la  garde  de 
la  place  (V.  Dom  Lobineau,  Hist,  de  Bretagne,  I,  571,  et  plus  haut, 
ch.  ii,  le  siege  du  Lude,  etc.).  A  partir  de  1427,  l'influence  du  connetable 
etait  en  baisse  dans  l'Ouest,  a  cause  de  l'abandon  ou  il  lalssait  le  Maine 
pour  travailler  contre  La  TrAmoille,  et  de  la  defection  de  la  Bretagne. 
Le  favori  substitua  alors  son  autorite  a  celle  de  Richemont  dans  les 
places  frontieres  (Bourdigne,  II,  156).  —  Raiz  avait  assists  an  siege 
d'Orleans.  An  contraire,  les  partisans  du  connetable,  comme  Beau- 
manoir, venus  de  1'Ouest  avec  les  garnisons  du  Maine  (entre  autres 
celle  de  Sable),  ne  rejoignirent  le  Roi  qu'a  Beaugency,  apres  la  levee 
du  siege  (Gruel,  Memoires  de  Richemont,  p.  272  et  suiv.).  Apres  la 
bataille  de  Patay,  lorsque  le  connetable  dut  se  retirer,  Beaumanoir 
fut  un  des  deux  euvoyesde  ce  dernier  aupres  du  Roi.  G'est  dans 
l'automne  de  1429  que  Raiz  reprit  sa  place  a  Sabl£,  au  meme  moment 
ou,  la  campagne  terminer,  Bueil  se  rendait  a  Chateau-l'Hermitage  (V.  la 
note  du  Jouvcneel,  p.  63).  Cet  abandon  de  la  Pucelle,  reproche  a  Raiz 
par  Vallet  de  Yiriv.  (II,  412),  s'explique  done  fort  bien.  En  effet,  les  gens 
du  Maine,  rendus  libres  par  la  dissolution  de  l'armee  royale,  regagnaient 
au  plus  vite  leur  province  menacee.  —  Y.f  BiM.  de  Vic-  des  chartes, 
2*  serie,  III,  500  et  s.,  la  Chronique  infdite  du  siege,  publiee  par  A. 
Salmon. 
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la  region  qui  fussent  en  mains  frangaises,  auraient  dti  vivre  en 
bonne  intelligence,  mais  il  n'en  fat  rien. 

En  eflfet,  les  princes  de  la  maison  d'Anjou  etaient  en  mauvais 
terraes  aveo  La  Tremoille,  que  Charles  d'Anjou  devait,  deux 
ans  plus  tard,  remplacer  au  pouvoir.  Gomtes  du  Maine  et  sei- 
gneurs de  Sable,  eux  et  leurs  gens  souffraient  avec  peine  de 
voir  cette  derniere  place  aux  mains  d'une  creature  de  leur 
ennemi  * .  D'autre  part,  le  favori  du  Roi  et  son  client  Raiz  ne 
pouvaient  pas  non  plus  voir  avec  plaisir  de  fideles  Angevins  et 
Tourangeaux  s'etablir  k  Chateau-l'Hermitage.  De  la,  l'episode 
raconte  au  Jouvencel,  que,  sur  la  foi  de  Tringant,  nous  pouvons 
considerer  en  grande  partie  comme  historique. 

Une  belle  nuit,  le  Jouvencel,  enhardi  par  ses  sucote,  sort  de 
Luc  pour  quelque  entreprise a.  II  apprend  tout  a  coup,  par  ses 
espions, Fapproche  dun  fort  parti  ennemi,  qui,  venant  de  Gra- 
thor8,  se  dirige  droit  sur  Luc4.  Sa  resolution  est  bient6t  prise. 
H  revient  aussitot  en  arriere  pour  prevenir  ses  amis  du  dan- 
ger qui  les  menace5.  Malheureusement  les  ennemis  sont  deja 
devant  la  place,  et  il  ne  faut  pas  songer  a  y  penetrer.  Le  Jou- 
vencel cache  sa  troupe  dans  les  environs  et  se  glisse  vers  les 
remparts*,  cherchant  a  entrer  dans  le  fosse  pour  se  faire  entendre 


t.  D'autant  gu'a  la  fin  da  xiv"  8.,  Sable,  rendu  sous  dame  de  rachat 
par  la  famille  d'Anjou,  avait  apparteou  quelque  temps  aux  Craoa, 
parents  de  Rail  et  de  La  Tremoille  (Pesche,  Sabte).  Au  contraire,  la 
maison  d'Anjou  etait  dans  les  meilleurs  termes  avec  Richemont,  recem- 
ment  echappe  A  une  tentative  d'assassinat,  ourdie  par  La  Tremoille 
durant  l'hiver  de  1430.  —  Gruel,  p.  284  et  s. 

2.  Avec  25  chevaux.  —  Jouv.,  I.  c. 

3.  Sable. 

4.  Ckateau-l'Hermitage. 

5.  €  Gar,  »  dit  le  marechal,  c  je  me  doubte  que  ce  ribault  (le  com- 
i  mandant  de  Sable),  de  qui  tousjours  ay  eu  souspecon,  m'ayt  pourchasse 
t  quelque  trahison.  J'en  ai  mainteffbis  adverty  le  cappitaine  (de  Cha* 
«  teau-1'Hermitage),  mais,  pour  ce  qu'il  est  ung  rapporteur  et  un  flatteur, 
c  il  en  est  si  affole  qu'il  ne  m'en  voulloit  croire.  »  Ges  lignes  du  Jott- 
vencel  (p.  67),  qui  se  rapportent  a  la  trahison  d'un  ami  et  non  a  l'attaque 
dun  loyal  ennemi  tel  que  le  capltaine  de  Crathor,  n'ont  pas  grand  sens, 
si  elles  ne  sont  une  allusion  aux  mefaite  de  Gilles  de  Raiz. 

6.  II  s'avance  lui  cinquieme.  Jouv.  —  Tringant  dit  :  lui  quatrieme. 
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de  la  sentinelle  placee  sur  1 'autre  bord.  A  ce  moment,  un  deta- 
chement  ennemi  s'approche  et  notre  heros  se  voit  decouvert  et 
perdu.  II  n'b&ite  cependant  pas  k  alarmer  la  garde,  en  lui 
criant  que  la  place  est  trahie.  Peu  s'en  faut  alors  que,  dans 
leur  ressentiment,  les  ennemis  n'egorgent  leur  captif  '.  Le  Jou* 
vencel  est  prisonnier,  mais  Gh&teau-rHermitage  est  sauv6. 

Le  sire  de  Raiz  emmena  Bueil  a  Sabl6a  et  Fenferma  dans  une 
des  principales  tours  de  la  ville 3.  Un  autre  se  f&t  d£courag6, 
mais  Bueil,  qui,  du  haut  de  sa  prison,  voyait  une  partie  des 
ramparts,  occupa  les  loisirs  de  sa  captivite  k  combiner  un  plan 
d'attaque  de  Sabl6.  Ge  flit  Ui  sa  vengeance.  A  peine  liberf,  il  le 
mit  k  execution  *  avec  l'aide  de  ses  camarades  de  Ghaleau-l'Her- 
mitage.  Si  nous  en  croyons  le  roman  du  Jouvencel,  l'escalade 
du  cb&teau  flit  prepar6e  dans  le  plus  grand  secret  et  executee  de 
nuit,  sans  coup  ffirir.  Au  jour,  la  ville,  qui  communiquait  avec 
ce  reduit,  flit  envahie  sans  resistance  et  le  Jouvencel  mis  en 
lieu  et  place  de  son  persfcuteur. 

Geci  resulte,  non  plus  des  details  du  roman,  mais  d'un  acte 
authentique  qui  nous  montre,  au  26  octobre  4430 8,  Jean  de 
Bueil  installe  dans  Sabl6,  oil  il  commande,  comme  lieutenant  de 
Charles  d'Anjou,  comte  de  Mortaing 6,"  une  compagnie  de  cent 


t.  Jouvencel,  p.  69.  Ces  details,  qui  rappellfcnt  l'epiaode  do  chevalier 
d'Assas,  doivent  Gtre  historiques. 

2.  Tringant,  I.  c,  et  Jouvencel,  2*  part.,  p.  63,  note  marginal*. 

3.  Jouvencel,  p.  77. 

4.  Y.  Tringant.  —  Jouvencel,  I.  c.  Le  plan  d'attaque  (qui  se  rapporte 
peut-elre  a  Sable)  est  decrit  p.  78  et  s.  On  y  lira  avec  interei  tous  les 
details  d'une  escalade  au  xv*  siecle. 

5.  V.  P.  Just,  a  cette  date,  le  vidimus  du  proees-verbal  du  serment  de 
Bueil  prtte  a  Angers.  —  Tous  les  faits  que  nous  Tenons  de  raconter,  et 
qui  concernent  soit  Chateau-l'Hennitage,  soit  Sable,  sont  compris  entre 
la  dissolution  de  l'armee  royale,  apres  la  tentative  sur  Paris  (sept.  1429) 
et  Installation  de  Bueil  a  Sable  (26  oci  1430).  Bueil  n'assistait  done  pas 
au  siege  de  Compiegne  (20  mai-23  oct.  1430),  ainsi  que  pourrait  le  faire 
supposer  un  passage  du  Jouvencel  (2*  part.,  cb.  xvi). 

6.  Et,  comme  nous  1'avons  dit,  lieutenant  general  des  Rois  de  France 
et  de  Sicile.  Bueil  representait  done  a  Sable,  A  la  fois,  l'autorite  ducale 
et  l'autorite  royale.  —  Tringant,  XXI.  —  Monstrelet.  —  D'apres  Pesche 
(IV,  764),  GuiUaume  de  Bueil  (oncle  de  Jean  V),  ecuyer  de  Charles  VI, 
aurait  ete  deja,  en  1392,  gouverneur  de  Sable. 
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vingt-six  gens  d'armes  et  de  trait 4 .  Pour  obtenir  oe  comman- 
dement,  Bueil  avait  dfi  prater,  a  Angers,  k  la  reine  douairiere  et 
regente  ainsi  qu'a  ses  enfanls,  le  serment  solennel  de  conserver 
la  place  de  Sable  k  la  maison  d'Anjou  et  de  n'y  laisser  entrer 
nul  plus  puissant  que  lui,  fors  le  Roi.  Bien  que  Bueil,  comme 
gouverneur  militaire  et  lieutenant,  eftt  la  premiere  place  a 
Sable,  il  n'y  etait  pas  le  seul  representant  de  l'autorit6  ducale. 
Sable  avait,  en  effet,  comme  Tours  et  d'autres  cites,  un  capi- 
taine  de  la  ville,  qui  etait  alors  Bertrand  de  Beauvau  K 

«  De  Sable,  •  dit  Tringant*,  «  fist  mon  maistre  de  grants 
chouses  et  honnorables.  »  Ge  temoignage ,  rendu  a  Bueil  par 
son  servitftur,  n'a  rien  d'exagere.  Toutefois,  il  faut  ajouter,  pour 
etre  complet,  que  les  predecesseurs  de  Bueil  dans  cette  place 
lui  avaient  montr6  le  chemin. 

Nous  avons  deja  nomme  Raiz  et  Beaumanoir.  II  nous  reste  k 
parler  d'Ambroise  de  Lore4,  des  longtemps  l'adversaire  infati- 
gable  des  Anglais  dans  ces  regions.  Vassal  et  servitour  du  due 


1.  Cetait,  d'apres  notre  piece,  le  chiffire  habitael  de  la  garrison  de 
Sable. 

2.  Bertrand,  seigneur  deBeauvau  (Maine-et-Loire,  air.  de  Baug6),  sire  de 
Precigne  (Sarthe,  cant,  de  Sablt),  et,  par  acquisition  (vers  1454),  seigneur 
de  Pressigny  (ch.-l.  de  cant.,  air.  de  Loches),  2'  fils  de  Jean,  ne  dans  les 
premieres  annees  du  siecle,  mort  le  30  sept.  1474,  serviteur  de  la  maison 
d'Anjou  et  conseiller  intime  de  Charles  VII.  II  fat  senfehal  d'Anjou  et 
bailli  de  Touralne.  Mele  A  toutes  les  affaires  diplomatique*  du  temps,  il 
fut  poursuiTi  (1450)  dans  le  proces  de  Saincoins.  Une  de  ses  quatre 
femmes,  Francoise,  eiait  soeur  de  Pierre  de  Brtae.  La  derniere,  Blanche 
d'Anjou,  fille  naturelle  du  roi  Rene,  lui  apporta  en  dot  (nor.  1467)  la 
seigneurie  de  Mirebeau.  II  se  ruina  en  prodigalites  artistiques  et  dut 
vendre  a  son  fils  Antoine  (27  juin  1466)  sa  baronnie  de  Sille.  —  Port, 
art.  fieauvau.  —  VaUet  de  Vir.,  Ill,  268,  et  passim.  —  Busserolle,  A  Pres- 
signy. —  Lambron,  Mim.  de  la  Soc.  archeol.  de  Touraine,  XI,  317  et 
319.  —  Bourdigne,  II,  158. 

3.  i  XVII. 

4.  Lore  (Orne,  arr.  de  Domfront,  cant,  de  Juvigny-sous-Andaine),  dans 
un  petit  pays  nomme  le  Passaia.  On  distinguait  le  Passaia  normand 
(chef-lieu  Domfront)  dont  Lore  dexait  faire  partie,  du  Passais  manceau 
(chef-lieu  Ambrieres).  Tons  deux,  compris  dans  le  diocese  du  Mans, 
devaient,  a  l'origine,  faire  partie  aussi  de  la  province  du  Maine  (V.  Pesche, 
III,  7,  192,  etc.).  Mais  le  Passais  normand  avait  ete  depuis  lors  reuni  au 
comte  d'Alencon  et  A  la  Normandie.  Toutefois,  Boqrdijme  (II,  158)  semble 
considerer  Lore  comme  un  Manceau. 
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d'Alenpra,  il  se  tenait,  durant  les  ann6es  que  nous  venons  de 
parcourir,  soit  a  Sable,  soil  a  Sainte-Suzanne,  dont  il  etait  capi- 
taine f .  Lore,  qui  avait  aussi  fait  campagne  ayec  la  Pucelle,  6tait 
marechai  du  due  d'Alenfon,  comme  Bueil  etait  lieutenant  de 
Charles  d'Aqjou  dans  le  Maine  et  l'Aqjou.  Les  inter&s  des  deux 
*  princes  k  la  fronUere  Etaient  analogues.  II  en  resulta,  entre  leurs 
serviteurs,  une  oommnnaute  de  vues  et  une  camaraderie  mili- 
taire  qui  devait  bientdt  se  manifester. 

La  premiere  expedition  partie  de  Sable,  apres  les  ^tenements 
d'octobre  4430,  fut  dirigee  contre  Gh&teau-du-Loir3,  place  qui, 
commandant  le  passage  du  Loir  et  la  route  du  Mans  k  Tours, 
formait,  au  sud  de  Ghateau-l'Hermitage ,  un  saillant  dans 
les  terres  frangaises*.  Gr&ce  a  un  ingtaieur,  nomm6  Jacques 
Amelin,  que  Ton  fit  venir  de  Touraine 4,  la  place  fut  prompte- 
ment  reduite  *. 

A  peine  de  retour  a  Sable,  Bueil  en  repartit.  Paisant  le  detour 
de  Laval  pour  y  prendre  le  sire  de  Lobeac 6,  il  poussa  rapide- 
ment  au  nord,  jusqu'k  Mortagne 7.  Les  Anglais,  qui  y  etaient 


1.  C'est  de  Sable  qu'il  itait  parti,  a  la  fin  de  1427,  pour  delivrer  Salute- 
Suzanne  et  battre  les  Anglais  a  Ambrieres.  —  Bourdigne,  II,  156  et  s.  — 
Beaucourt,  II,  29  et  44. 

2.  Tringant,  XIX.  —  ChAteau-du-Loir  (Sarthe,  arr.  de  Saint-Calais) 
faisait  partie  du  Maine  et  appartenait  a  la  famille  d'Anjou.  L'eipedition 
eut  lieu  en  1431  vraisemblablement.  Bien  que  Tringant  n'lndique  guere 
de  dates,  I'ordre  chronologique  suivi  par  lui  est  en  general  tres  exact. 
Bourdigne,  qui,  ecrivant  au  siecle  suivant,  est,  sous  ce  rapport,  bien 
infeneur  a  Tringant,  ne  mentionne  pas  cette  expedition. 

3.  On  remarquera  aussi  que  la  prise  de  Chateau-du-Loir  assurait  les 
communications  de  Bueil  avec  celles  des  possessions  de  sa  famille,  qui 
etaient  situees  a  Test  de  la  route  du  Hans  a  Tours. 

4.  Avec  de  Vcartillerie,  cela  va  sans  dire.  Le  nom  de  ce  confrere  de 
Bessonneau  doit  6tre  retenu,  comme  celui  dun  des  premiers  matlres 
dun  art  qui  commencait  a  prendre  une  grande  importance. 

5.  La  place  dut  elre  confiee,  par  Charles  d'Anjou,  au  batard  de  Beau- 
manoir,  qui  s'y  trouvait  encore  en  Janvier  et  juin  1435.  Poor  les  exac- 
tions de  ce  dernier,  toy.  Tours,  Reg.  des  Compies,  XXVI,  fol.  44,  et 
Reg.  des  Deliberations,  fin  du  vol.  V,  au  1"  juin  1435.  —  V.  aussi 
plus  bas,  meme  date. 

6.  Andre  de  Laval,  sire  de  Loheac,  fut  amiral,  et,  depuis  1439,  mare- 
chai de  France. 

7.  Orne,  a  45  kil.  E.  d'Alencon.  —  Tringant,  XX. 
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en  force,  command6s  par  Thomas  Ampton,  Henri  Ghou1  et 
lord  Scales,  ftirent  mis  en  complete  deroute. 

Les  rares  loisirs  laisses  par  oes  expeditions  etaient  utilises 
pour  des -combats  singuliers  *  entre  Anglais  et  Frangais.  G'eet 
ainsi  que  nous  voyons  Bueil  pr6sider,  dans  Sable  (4434),  a  une 
lutte  &  outrance  entre  un  Anglais,  Andre  Trollop,  et  un  cheva- 
lier franpus8.  Au  Mans,  il  assiste  encore  au  combat  a  cheval, 
ordonni  par  le  bailli  du  Maine,  entre  messire  Pierre  Boylesve 
et  Lejeune  d'Escalles,  capitaine  de  Sainte-Suzanne  et  de  Dom- 
front 4. 

Saint-C61erin,  ou  Saint-Generi 5,  petite  ville  situee  sur  la 
Sarthe,  possedait  un  chftteau-fort  plao6  sur  un  rocher  escarp6 
et  entouri  de  trois  c6tes  par  la  rivi&re.  Ge  poste  avano6  des 
Franfais6  avait  une  veritable  importance  militaire  pour  les 
communications  des  provinces  avoisinantes.  Aussi,  le  due 
d'Alengon  avait-il  constitue  Lorf  le  gardien  de  cette  place,  tant 
de  fois  prise  et  reprise,  depuis  le  commencement  du  sitele.  En 
avril  4432,  les  Anglais  vinrent  de  nouveau  assieger  Saint- 
Gelerin,  pendant  une  absence  de  Lore7  que  remplaujait  son 
lieutenant  Jean  Armenge8.  Lorf,  fort  k  court  d'hommes, 
demanda  du  secours  au  due  d'Alenjon  et  a  Charles  d'Anjou, 
alors  r6unis  pour  quelque  objet.  On  le  renvoya  a  Bueil •.  Aide 


1.  On  Shoe.  U  flit  ta6  a  cette  affaire.  Ampton  fat  fait  prisonnier. 

2.  V.  Jouv.,  2*  part.,  ch.  xu,  et  3*  part.,  ch.  m,  des  exemples  et  lea 
regies  de  ces  combats. 

3.  Le  Francals  eut  le  dessons.  —  Chartier,  ch.  lxxxiii. 

4.  Ge  dernier  resta  snr  le  champ  (6  aoot  1431).  —  Bibl.  nat.  VillevieUe, 
vol.  XXI,  fol.  91  et  s.  —  Lejeune  (PBsccUles  etait-il  Anglais  on  Francais? 
11  est  difficile  de  le  dire;  car,  si  Domfront  appartenait  anx  Anglais, 
Sainte-Suzanne  etait  alors  aux  Francais.  Peut-etre  faat-il  voir  en  lui  le 
jeune  fils  de  lord  Scales. 

5.  Saint-C6neri-le-G6rei,  arr.  d' Alencon  (Orne),  a  mi-chemin  entre 
Fresnay  et  Alencon. 

6.  Alencon  etait  alors  aux  mains  des  Anglais. 

7.  D'apres  Monstrelet  (ed.  Douet  d'Arcq,  I.  c,  t  V,  ch.  olxiu),  Lore 
aurait  et£  present,  ce  qui  est  une  erreur  evidente. 

8.  V.  plus  basf  au  debut  du  ch.  v,  en  1434. 

9.  Tringant,  XXI.  —  Bourdigne  (II,  p.  158  et  167)  semble  distinguer 
ici  deux  eVenements,  dont  Tun  seralt  le  combat  de  Beaumont,  victoire 
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de  Beauvau,  ce  dernier  rassembla  aussitot  a  Sable  lee  garoi- 
sons  fronti&res  les  plus  voisines1.  Une  partie  des  troupes  man- 
dees  n'avait  encore  pu  arriver  que  deja  Ton  etait  en  route. 
Aussi,  les  forces  de  Bueil  ne  depassaient  guere  le  ehiffre  de 
quatre-vingts  lances9 ;  mais  c'etait  une  troupe  d'elite,  composes 
de  gentilshommes  des  meilleures  lignees  du  pays8.  «  Bt  avecque 
«  cette  noble  cohorts,  dit  Bourdigne,  chevauchant  &  baniere 
«  desployto  allerent  eulx  rendre  au  seigneur  de  Lore.  »  Ceci  ne 
signiQe  pas  tout  k  fait,  comme  le  dit  le  pere  Anselme,  que  Lore 
commandait  l'expedition.  Ges  gens,  pour  la  plupart  Manceaux 
ou  Angevins,  etaient  sous  les  ordres  de  Bueil  et  de  Beauvau  et 
non  sous  eeux  de  Lore,  qui  n'avait  qu'un  seul  serviteur  avec 
lui 4.  Si  done  Lore,  un  peu  plus  &g6  et  experiments  que  Bueil, 

remportee  par  Lore,  apres  la  prise  de  Laval  sur  les  Anglais  (sept.  1429. 
Chartier,  ch.  lxtv),  et  l'autre,  la  levee  da  siege  de  Saint-Celerin  racontee 
iei.  11  en  est  de  merae  duPere  Anselme  (H.  M.  royale  de  France,  II,  939  c). 
Chartier  (ch.  lxxyui)  ne  fait  pas  cette  distinction.  En  effet,  ces  deax  eve- 
nements  semblenl  n'en  faire  qu'un.  Get  episode  est  raconte  dans  le  Jou- 
vencel  (2*  part.,  ch.  thi)  sous  le  nom  de  Levte  du  ttege  de  Sardine,  On 
y  reconnaft  fort  bien  le  recit  de  Tringant  et  one  partie  de  celui  de 
Chartier.  Bourdigne  et  Chartier  paraissent  placer  ce  siege  en  1431,  et  la 
Chron.  Mariinienne  (fol.  279,  I.  e.)  en  1434,  tandis  qn'il  est  d'avril  1432 
et  contemporain  de  la  prise  de  Chartres  par  Dunois  (Chartier,  ch.  lxxx), 
qui  eut  lieu,  d'apres  Monstrelet  (t.  V,  ch.  gxyii),  le  20  avril,  jour  de 
Paques,  1432.  —  11  ne  faut  pas  confondre  cet  evenement  (siege  n*  2  de 
Saint-Celerin)  avec  deux  autres  faits  analogues.  En  effet,  Saint-Celerin, 
repare  en  aout  1429,  avail  ete  asslege  et  delivre  une  premiere  fois  (na  1), 
de  janv.  a  ayril  1430  (Chartier,  ch.  lx  et  lxix).  II  fat  de  nouveau  assieg6 
une  troisieme  fois  et  pris  par  les  Anglais  en  1434  (n.  s.).  V.  plus  has, 
ch.  t.  —  Chartier,  ed.  Vallet  de  Viriville,  I,  143,  et  III,  339.  —  Beau- 
court,  II,  44.  —  Pesche,  a  Fresnay,  SainUCineri  et  Vivoin. 

1.  On  y  Tit,  entre  autres,  Brussac,  capitaine  de  Craon,  Guill.  Blosset, 
dit  le  Borgne,  le  sire  de  Champagne  et  Pierre  le  Pore  venu  de  Laval  avec 
le*  gens  de  Loheac.  Oautier  de  Brussac  ou  Bruzac  est  souvent  dt£,  apres 
le  traits  d' Arras,  comme  Tun  des  chefs  des  ticorcheurs  (Olivier  de  La 
Marche,  Memolres,  ch.  it).  —  D'apres  Chartier,  le  due  d'Alencon  et 
Charles  d'Anjou,  qui  se  trouvaient  a  Sable,  se  proposaient  aussi  de 
rejoindre  1'expedition. 

2.  D'apres  Bourdigne.  —  D'apres  Chartier  et  le  Jouvencd,  huit  cents 
hommes. 

3.  Bourdigne  en  nomme  trente-deux,  outre  Bueil  et  Beauvau.  Nous 
remarquons  entre  autres  un  Montejean,  probablement  le  futur  beau- 
frere  de  Bueil. 

4.  D'apres  Tringant,  il  s'appelait  le  SiUeux,  «  et  ne  scay  s'il  estoit 
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dirigea  cette  brillante  compagnie  vers  Saint-Gelerin,  ce  dernier 
peut  biea  pritendre  &  l'honneur  de  l'avoir  commandfe  et,  sur- 
tout,  d'avoir  decide  du  succto 4 . 

Marchant  vers  le  nord,  les  Franjais  vinrent  coucher  a 
quatre  ou  cinq  Ueues  au  sud  de  Saint-Gelerin,  moitte  a  Beau- 
mont et  moiti6  a  Vivoin a.  Ges  deux  localites,  situees  a  peu  de 
distance  Tune  de  l'autre,  sur  les  deux  rives  de  la  Sartbe,  etaient 
reliees  par  un  ponl.  Bueil  et  Brussac  logeaient  a  Beaumont,  sur 
la  rive  droite,  tandis  que  Lore  et  Champagne  etaient  a  Vivoin, 
sur  la  rive  gauche3.  Bueil  disposait  en  outre  de  la  garnison  de 
la  Tour-de-Beaumont,  commandee  par  Pierre  de  Br6z£  et  com- 
pose© de  vingt-cinq  lances 4.  Les  Franjais  passerent  plusieurs 
jours  dans  ces  cantonnements,  recevant  des  renforts  qui  por- 
Ifcrent  leur  effectif  a  onze  cents  hommes5. 

Un  matin,  de  bonne  heure,  les  Anglais,  marchant  de  nuit, 
arriverent  de  Saint-Celerin.  lis  etaient  divises  en  deux  corps 
qui  suivaient  chacun  Tune  des  rives  de  la  Sarthe.  Sur  la  rive 
gauche,  le  principal  detachement,  comptant  de  deux  k  trois 
mille  hommes,  avait  pour  mission  d'attaquer  les  Fran^ais  a 
Vivoin.  Sur  la  rive  droite,  une  deuxieme  troupe,  ne  comptant 

homme  d'armes  oa  archier.  »  Ce  detail  n'est  pas  rapporte  sans  inten- 
tion. —  Monstrelet  (t.  V,  ch.  glziii)  est  d'accord  avec  Tringant.  En  effet, 
les  hommes  de  Lore  oceapaient  deja  Sainte-Suzanne  et  Saint-Celerin.  — 
V.  aossi  Robert  Gagnier,  fol.  120,  L  c. 

1.  Chartier  et  la  Chron.  Martinienne  partagent  le  commandement 
entre  Lore  et  Bueil ;  mais  la  plupart  des  historiens  ne  prononcent  meme 
pas  le  nom  de  ce  dernier  en  cette  affaire.  En  revanche,  le  Rosier  des 
Guerres  (ms.  fir.  442,  fol.  156)attribne  a  Bueil  tout  l'honnenr  de  1'entre- 
prise. 

2.  Beaumont-le-Vicomte  (Sarthe),  au  sud  d'Alencon,  est  a  deux  kilo- 
metres de  Vi?oin. 

3.  Comma  les  recite  de  Tringant  et  de  Monstrelet  reposent  sur  cette 
repartition  des  cantonnements,  il  paratt  certain  que  Chartier  se  trompe, 
lorsqu'il  aflirme  que  I^ore  logeait  avec  Bueil  a  Beaumont. 

4.  Dans  le  roman  du  Jouvencel,  on  (Breze)  offre  au  Jouyencel  (Bueil) 
de  loger  dans  la  Tour  (de  Beaumont) ;  mais  il  refuse,  disant  que,  lors- 
qu'une  troupe  est  exposee,  son  chef  ne  doit  pas  se  mettre  en  surete. 

5.  D'apres  la  Chron.  Martinienne,  quatorze  cents  hommes  (fol.  279). 
Le  corps  anglais  n'aurait  compte  que  huit  cents  a  mille  hommes,  chiffre 
trop  peu  eleve  si  Ton  songe  que  les  Francais  n'osaienl  attaquer. 
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gu&re  qu'une  centaine  de  cbevaux  et  des  trompettes,  devait,  au 
point  du  jour,  faire  une  bruyante  demonstration  a  Beaumont 
devant  le  gros  des  Frangais,  afin  d'empfcher  ees  derniers  de 
seoourir  leurs  camarades.  La  perspicacity  de  Bueil  d6routa 
leurs  calculs.  Les  allures  de  la  troupe  anglaise,  qui  menait 
grand  bruit  devant  ses  cantonnements,  lui  sembl&rent  sus- 
pectes  et  il  comprit  vite  que  l'ennemi  ne  songeait  qu'i  l'amuaer, 
pour  porter  ailleurs  des  coups  plus  sfrieux. 

II  n'y  avait  pas  de  temps  a  perdre  pour  seoourir  ceux  de 
Vivoin,  qui  avaient  ete  faits  prisonniers  presque  sans  combat. 
Deja  les  effets  de  cette  d6route  se  faisaient  sentir  k  Beaumont. 
On  entendait  des  clameurs  confuses,  et  fliyards  et  bless6s  com- 
mengaient  k  arriver  p&le-m61e.  «  A  cheval,  k  cheval !  i  s' 
Bueil.  «  Et  passa  le  pont  k  toute  diligence,  dont  cbascun  n' 
«  toit  pas  d'opinion ;  mais  il  disoit  que  les  ennemys  estoient 
«  empeschez  de  leur  proye,  tellement  qu'ilz  ne  se  pourroient 
«  mestre  en  ordonnance  de  combatre 4 .  » 

Jean  V  franchit  au  galop  la  demi-lieue  qui  le  separait 
de  Vivoin.  La  tout  etait  comme  il  l'avait  prevu.  Lori,  blesst, 
avait  ete  pris '  et  toute  resistance  etait  termin6e.  Les  Anglais, 
ayant  rompu  leurs  rangs,  etaient  occupta  k  lier  leurs  prison- 
niers et  leur  butin.  Tout  k  coup,  au  milieu  de  ce  beau  desordre, 
Bueil  debouche  a  grande  allure,  suiri  par  derriere  de  ses  archers 
et  de  la  troupe  de  Pierre  de  Breze  *.  Les  survenants  couchent 
leurs  lances  et  se  ruent  sur  les  Anglais,  arrivant  a  la  file  pour 
reprendre  leurs  places  de  combat.  On  ordonne  aux  Franjais  de 
se  jeter  sur  les  enseignes  et  de  (tapper  aux  aisselles  et  k  la 


1.  Tringant,  I.  e.  —  Les  paroles  de  Bueil  se  retrouvent  aussl  presque 
textuellement  dans  la  bouche  du  Jourencel,  I.  c. 

2.  Chattier  suppose  4  tort,  comme  nous  1'avons  dit,  que  Lore  se  trou- 
▼ait  avec  Bueil  et  eonduisait  les  archers. 

3.  L'ensemble  de  ces  troupes  ne  depassait  pas  soixante  4  quatre-vingts 
lances  et  cent  a  cent  soixante  archers  (Chartier,  ch.  lxxviii).  —  V.,  dans 
le  Joutencel  (2*  part.,  eh.  vm,  p.  145),  la  pittoresque  description  du 
desordre  des  Anglais. 
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gorge 4.  Leurs  adversaires,  engages  dans  le  bourg  de  Vivoin1, 
faisaient  de  grands  et  infructueux  efforts  pour  en  sortir  et  se 
reformer  en  bataille,  sans  abandonner  leurs  prises.  Bien  que 
surpris,  ils  tenaient  ferme  et  l'on  combattit  longtemps  corps  k 
corps.  Dans  la  lutte,  le  guidon  de  Charles  d'Anjou,  que  Bueil 
faisait  porter  devant  lui *  par  deux  chevaliers  \  flit  abattu.  Le 
fldile  Guillaume  de  Gourcillon B  le  releva,  et,  malgrf  tout  leur 
courage,  les  Anglais  durent  s'enfuir  en  pleine  deroute.  On  les 
poursuivit  pendant  deux  lieues.  Le  b&tard  de  Salisbury,  qui 
commandait,  echappa;  mais  beaucoup  d'autres  perirent,  entre 
autres  Jean  Arthus. 

Mathieu  Gough 6  fut  pris  par  un  ecuyer  du  nora  de  La  Vau- 
lue7.  Ils  se  blesserent  tous  deux;  mais  le  combat  continuait 
encore,  lorsque  Bueil  s'approcha :  «  Je  me  rends  k  vous,  » 
s'ecria  T Anglais.  «  G'est  mon  maistre,  dit  Jean  de  La  Vaulue ; 
a  vous  vous  rendez  k  lui.  Et  le  seigneur  de  Bueil  respondit :  «  Ja 
«  a  Dieune  plaise,  puisque  vous  l'avez  conquis,  que  j'en  preigne 
« la  foy 8.  »  La  Vaulue  garda  done  le  prisonnier.  Tous  les 
capitaines  de  cette  6poque  n'eussent  pas  ete  aussi  scrupuleui. 
Mais  Bueil  avait  des  principes  fort  stricts  en  matiere  de  juris- 
prudence mililaire •. 

En  apprenant  la  victoire  des  Franfais,  les  troupes  du  sire  de 


t.  Jouvencel.  — •  Tringant. 

2.  Aloro  assez  populeux. 

3.  Comrae  lieutenant  de  Charles.  —  Tringant  et  Monstrelet,  I.  c.  — 
Chron.  MarUnienne,  fol.  279. 

4.  Tringant.  —  Us  etaient  de  lhotel  de  Charles  d'Anjou.  L'un  d'eux 
6tait  Mac*  Tiercelin.  —  V.  plus  bag,  ch.  xx. 

5.  Tringant,  XXI.  —  V.  plus  haut,  ch.  n,  p.  xij,  et  Tours  :  Reg.  des 
Dilib,  au  13  fevrier  1430,  n.  s.  —  II  s'agit  lei  d'un  Courcillon  de  la 
famille  Dangeau,  dans  le  Perche.  Guill.  de  Courcillon,  seigneur  de  Mont- 
leant  et  Tillay,  a?ait  ete  pris  a  Cravant  en  1423  (Tringant,  II).  II  fut  con- 
seiUer  et  chambellan  du  Dauphin  (1444),  et  plus  tard  du  roi  Louis  XI.  — 
Lettres  de  Louis  XI,  par  Vaesen  et  Chararay,  I,  364,  dans  les  publica- 
tions de  la  Societe  de  l'Histoire  de  France. 

6.  V.  plus  haut  la  note,  p.  xriij. 

7.  La  Balue? 

8.  Tringant,  I.  c. 

9.  Voir  dans  le  Jouv.,  ou  il  en  est  souyent  question. 
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Willougby1,  qui  commandait  devant  Saint -Celerin,  fiirent 
prises  de  panique  et  leverent  precipitamment  le  sifege,  en  aban- 
donnant  toute  leur  artillerie a.  Ge  succ&s  etait  inespfre,  car  les 
Frangais  ne  songeaient  qu'a  rentrer  k  Sable  pour  mettre  leurs 
prisonniers  en  lieu  sftr  *. 

II  n'est  point  probable  que  Bueil,  tres  occupe  dans  le  Maine, 
ait  pu  prendre  part  au  ravitaillement  (40  ao&t  4432)  et  a  la 
delivrance  de  Lagny-sur-Marne4  (20  aofit).  Quicherat  attribueles 
succes  de  oette  campagne  aux  conseils  et  a  rinitiative  du  fameux 
Rodrigue  de  Yillandrando  dont  il  a  retrace  la  merveilleuse  his- 
toire.  Nous  allocs  voir  maintenant  comment  ce  chef  de  bandes, 
parfois  si  devoue  aux  interets  francais5,  pouvait,  dans  d'autres 
circonstances,  jouer  avec  impunite  un  role  tres  different. 


1.  Et  non  Salisbury  (tue  au  siege  d'Orleans),  comme  le  dit  a  tort  Trin- 
gant. — Toy.  Cbartier. 

2.  Chartier,  ch.  ltjix. 

3.  Chartier.  —  La  victoire  couta  yingt  ou  trente  morts  aux  Francais. 
Lore,  on  instant  prisonnier  et  grieveraent  blesse,  dnt  rester  a  Beaumont. 

—  D'apres  Gaguin  (fol.  120),  les  Anglais  perdirent  six  cents  hommes. 

4 .  Par  une  habile  diversion  du  cote  de  Paris,  les  Francais  forcerent  Bedford, 
tremblant  pour  cette  derniere  ville,  a  quitter  le  siege  de  Lagny,  commence 
par  lui  le  1*'  raai,  en  abandonnant  son  artillerie  et  ses  approvisionneraenU. 

—  Crathor  signifie  tour  a  tour,  dans  le  Jouvencel,  Lagny,  Orleans  on  Sable. 
Aussi,  Tringant  (XVI  et  XVII)  nous  apprend  que,  dans  ce  roman  (2*  part., 
ch.  xv),  les  episodes  de  la  retraite  devant  Crathor  sont  en  partie  emprun- 
tes  a  la  levee  du  siege  de  Lagny,  et  en  partie  aussi  a  celle  d'Orleans.  En  effet, 
l'auteur  du  Jouvencel  ne  s'est  pas  borne  4  raconter  les  faits  de*  guerre 
auxquels  il  a  assiste;  mais  il  y  a  joint  d'autres  kits  contemporains. 
Tringant  (XXXVI)  nous  montre  d'ailleurs  son  maitre,  plus  desireux  de 
produire  un  livre  d'education  militaire,  que  de  rassembler  des  souveniri 
personnels,  dont  il  cherche  a  deguUer  l'origine.  Pour  Lagny,  v.  le  recit 
de  Quicherat  {Rodrigue,  p.  71  et  s.),  ainsi  que  la  note  de  notre  collabo- 
rateur.  (/out?.,  p.  220.) 

5.  Ce  n'est  pas  sans  motif  que  Quicherat  a  nomme  Rodrigue  Fun  des 
combattants  pour  Vindtpendance  firancaite  (V.  le  titre  de  l'ouvrage). 


CHAPITRE  IV. 


Sommaire.  —  Rodrigue  de  Villandrando,  poussS  par  La  Tr6moille, 
envahit  l'Anjou  (sept.  4432).  Jean  de  Bueil  lui  est  oppose. 
Detrousse  des  Ponts-de-G6.  —  Retraite  de  Rodrigue  en  Tou- 
raine.  Ses  exactions  (oct.-nov.).  —  Louis  de  Bueil  Spouse 
Anne  de  Tuce.  —  Rdle  du  favori  La  Tr&noille.  L'invasion  de 
l'Anjou  cause  sa  chute.  —  Coup  de  main  de  Chinon  (juin  4433) 
ex£cut£  par  Bueil  &  la  demande  de  Charles  d'Anjou.  —  Entree 
aux  affaires  de  ce  dernier.  —  Bon  ingratitude  envers  Bueil 
et  Ghaumont  (1433-1435). 


Les  gens  d'armes  etant  tenus  de  pourvoir  &  leur  nourriture 
sur  une  solde  habituellement  en  retard4,  ces  pauvres  hires 
n'etaient  pas  toujours  responsables  des  desordres  qu'ils  cau- 
saient  dans  le  royaume.  Mais  les  chefs  de  handes  erigeaient 
volontiers  en  systeme  ces  depredations  que  la  faim  excusait 
parfois.  Les  routiers,  comme  on  les  nommait  alors,  s'imposaient 
aux  plus  puissants  par  la  frayeur  qu'inspirait  la  force  arm6e 
permanente,  dans  un  temps  ou  le  Roi  n'en  possedait  point 
encore.  Soldats  de  profession,  ils  gardaient  sur  la  plupart  des 
milices  feodales  une  incontestable  sup6riorite. 

Le  premier  de  ces  routiers  6tait  alors  Rodrigue  de  Villan- 
drando, comte  de  Ribadeo3,  Gastillan  de  bonne  famille,  mais 
pauvre8.  La  guerre  et  ranarchie  attiraient  alors  en  France  des 


1.  V.,  Jteg.  des  Deliberations  de  Tours,  fin  da  t.  V,  an  1"  juin  1435,  et 
plus  bas  (4  cette  date),  l'opinion  de  Bueil.  —  Gruel  (Mem.  de  Mchemont, 
p.  375)  raconte  que,  dans  Phiver  de  1443,  des  troupes  de  gens  d'armes 
mouraient  littlralement  de  faim  daos  le  Midi  avec  leurs  chevaux.  — 
V.  aussi  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando. 

2.  Chartier,  ch.  cxxynx.  —  Villa-Andrando,  entre  Burgos  et  Valladotid 
(Vieille-CasUUe),  ne  doit  pas  Gtre  confondu  avee  VUlandraut  en  Guyenne. 
— •  Rodrigue,  p.  4  et  s. 

3.  Ibid.  —  U  out  pour  grand'mfere  une  Franchise,  T/h6rfese  Lebesgue 
de  Villaines  (pres  Pontoise),  scear  de  Pierre  de  Villaines,  qui  servit 
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aventuriers  de  tous  pays4.  Rodrigue  flt  comme  tank  d'autres, 
et  passa  les  Pyrenees  pour  chercher  fortune  *. 

La  Gastille  s'elant  prononcee  pour  le  Dauphin,  il  se  rangea 
du  cote  de  ce  dernier  et  le  serrit  fidelement.  Gar,  sMl  6prouvait 
peu  de  scrupules  a  regard  du  bien  d'autrui,  il  avait  des  id6es 
fares  arr6t6es  en  mature  d'honneur.  A1U6  aux  Bourbons3,  et 
rentre  en  possession  du  comt£  de  Ribadeo4,  il  sut  se  manager 
de  puissants  protecteurs  et  devint  peu  k  peu  le  chef  d'une  petite 
armee  de  mercenaires.  Aussi,  aprte  une  campagne  oontre  les 
Anglo-Bourguignons,  pouvait-il  impun&nent  prendre  ses  quar- 
tiers  d'hiver  dans  le  Midi,  pour  mettre  en  coupe  regime  quelque 
riche  province.  Mais,  partout  et  toujours,  la  discipline  la  plus 
rigoureuse  ne  cessait  de  regner  dans  son  camp.  Le  premier,  il 
semble  avoir  compris  Timportance  du  probl&me  des  approvi- 
sionnements  devenu  capital  aujourd'hui5.  II  se  distinguait 
encore  par  la  rapidite  de  r execution,  et,  l'imagination  popu- 
laire  aidant,  il  avait  acquis  la  reputation  tegendaire  d'6tre  pre- 
sent partout  k  la  fois*.  Tel  6tait  Thomme  que  nous  allons  voir 
entrer  en  lutte  avec  noire  Jouvencel. 

sons  da  Guesclin  en  Espagne  et  fat  comte  de  Ribadeo  en  Galice 
(V.  Jouvencel,  note,  p.  40  et  41).  Therese  avait  epouse  Garcia  Gutierrez 
de  Villandrando.  Us  enrent  deux  fils,  dont  I'un,  Pedro,  seigneur  de  Bam- 
bieila,  monrat  jeane  (1400),  veuf  de  sa  femme  Aldonca  de  Corral,  et 
laissant  plnftienre  fils.  L'atne  etait  Rodrigue,  qui,  ne  yen  1388,  serait, 
d'apres  Quicherat,  mort  en  1457  ou  1458.  Mais  nn  erudit  espagnol, 
M.  Fahie,  a  proure  dans  un  travail  recent  (Don  Rodrigue  de  F.,  eonde 
de  Ribadeo.  Madrid,  1882)  que  at  mort  date  d'arril  1448.  —  V.,  MM.  de 
I'tc.  des  eh.,  1884,  p.  372,  l'article  de  M.  Morel-Fatio. 

1 .  Leurs  predecesseurs  du  xiy*  8.  appelaient  deja  la  France  le  Paradis 
des  gens  d'armes. 

2.  ATant  1418. 

3.  Un  de  ses  principanx  protecteurs  etait  Charles,  comte  de  Clermont, 
fils  alne  du  doc  de  Bourbon.  Plus  tard  (contrat  do  24  mai  1433),  Rodrigue 
6pousa  la  fille  naturelle  de  ce  dernier,  Marguerite.  —  Rodrigue,  p.  88 
et  s.,  piece  XXIV  et  passim. 

4.  Son  grand-oncle,  Pierre  de  Villaines,  avail  rendu  ce  cbmt6  pour 
acheter  le  royaome  d'Yvetot  (2  mai  1401);  mais  le  roi  de  Castille, 
Juan  II,  rendit  le  comte  a  Rodrigue,  en  1431.  —  Ibid.,  p.  6,  69  et  s. 

5.  Ibid.,  p.  27. 

6.  En  Navarre,  en  Biscay e,  on  disait  de  ces  gens  qui  sont  toujours 
par  Toie  et  par  chemin,  et  qu'on  ne  salt  ou  saisir  :  c  II  est  comme 
Rodrigue  de  Villandrando,  id  aujourd'hui,  domain  la.  »  —  Ibid.,  p.  87. 
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Rodrigue  avait  6te  longtemps  en  trts  boos  tonnes  avec  lee 
adversaires  de  La  Trtmoille 4 .  En  4430,  par  une  volte-face 
dont  on  entrevoit  clairement  les  motifs,  il  se  lia  subitement 
avec  le  fevori*.  En  effet,  ce  dernier  elait  assez  puissant  pour 
assurer  a  son  nouveau  client  l'impuoitf  de  ses  mtfaits*.  D'autre 
part,  La  Tremoille  se  reservait  d'utiliser  Rodrigue,  sans  trop 
se  compromettre,  en  l'envoyant  courir  sur  les  terres  de  ses 
enneinis. 

Au  mois  de  septembre  4432,  la  campagne  de  Lagny  6tant 
terminfe,  Rodrigue,  fort  de  la  protection  et  probablement  de 
l'autorisation  de  La  Trimoille,  se  dirigea,  k  travers  la  France, 
vers  l'Anjou4.  II  vint  prendre  quartier  avec  six  cents  lances 
aux  Ponts-de-C6.  II  alia  mtime,  sans  le  moindre  respect  pour 
la  vta&rable  reine  Yolande5,  courir  jusqu'aux  portes  d' Angers. 
Le  motif  mis  en  avant  par  Rodrigue,  pour  justifler  son  inso- 
lente  agression,  6tait  une  pretendue  creance  dont  il  rfclamait 
le  reinboursement  k  la  femille  d'Anjou.  Nous  ne  saurions 
mieux  ftdre  que  de  suivre  id  le  recit  de  Quicherat •. 

» 

1.  Entre  autre*  les  comtes  de  Pardiac  et  de  Clermont.  —  V.  la  note 
on  pen  pins  bant,  et  p.  xiv. 

2.  Rodrigue,  p.  57. 

3.  Et,  an  besoin,  pour  Ini  faire  obtenjr  des  lettres  d'abolition  pareilles 
a  celles  qu'U  prenalt  lni-meme  (7  mai  1431).  —  Vallet de  Viriv.,  II,  298. 

4.  En  effet,  Rodrigue,  ayant  pris  part  aux  affaires  de  Lagny  (t.  plus 
haut),  ne  pouvait  etre  en  Anjou  avant  septembre.  D'autre  part,  on 
Terra  plus  loin  qu'au  15  oct.  l'episode  tirait  a  sa  fin.  —  Gbartier  et  le 
Pere  Anselme  (U,  p.  939  c.)  rapportent  les  faits  a  l'annee  1438.  Bour- 
dign6  (II,  187)  snit  Cnartier,  et,  comme  le  remarqne  Quicherat,  commet 
nne  deuxieme  erreur,  en  faisant  de  Rodrigue  un  capitaine  anglais.  II  va 
de  soi  que  la  defaite  de  Rodrigue  eut  lieu  avant  la  chute  de  La  Tremoille 
(1433).  —  Ges  faits  sont  racontes  par  Tringant  aux  g{  XXIII  et  XXVII. 
—  V.,  dans  le  Jouvened  (3*  part.,  fin  du  ch.  in),  le  recit  de  la  defaite 
dn  Capitaine  Etranger  (Rodrigue)  que  Quicherat  a  insere  dans  ses 
P.  Just,  (n-  XV). 

5.  Nous  avons  to  que  le  due  et  roi  Louis  III  etait  alors  en  Italic 

6.  Rodrigue,  p.  78  et  s.  Nousn'avons  que  peu  de  chose  a  ajouter  a  ce  recit, 
son  auteur  ayant  fait  usage  de  nos  deux  sources  principalea,  Tringant  et 
le  Jouvencel.  Quicherat  [I.  c,  p.  78,  note  2,  et  p.  239,  piece  XVI)  avail 
en  en  effet  connaissance,  par  notre  these  soutenne  a  l'Ecole  des  Chartes 
(V.  Positions  des  Aleves  de  la  promotion  de  1870-72),  dn  Commentate 
de  Tringant  que  nous  venions  alors  de  retrouver  a  la  Bibliotheque  de 
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«  L'int6r6t  de  La  Tremoille,  dans  cette  affaire,  etait  de  sus- 
citer  a  Charles  d'Aqjou  des  embarras  qui  l'obligeaasent  de 
s'eloigner  de  la  cour,  paree  qu'il  voyait  ce  prince  s'insinuer 
dans  la  confiance  de  Charles  VII  d'une  maniere  alarmante  pour 
son  propre  credit.  Mais,  malgre  tout  ce  qu'on  fit  pour  l'ipou- 
vanter  et  en  depit  des  lettres  provocantes  du  comte  de  Ribadeo, 
Charles  d'Anjou  ne  quitta  pas  la  place4.  » 

«  La  noblesse  du  pays  Ait  convoqu6e  et  rhomme  de  confiance 
de  Charles,  Jean  de  Bueil,  Ait  charge  de  conduire  une  cen- 
taine  de  lances  contre  les  six  cents  de  Rodrigues.  «  Parti  de 
la  Touraine,  il  sut  dissimuler  sa  marche  jusqu'a  Angers,  et 
lorsqu'il  tat  dans  cette  ville,  il  deputa  son  poursuiyant  d'armes 
au  camp  des  Ponts-de-Ce 3  pour  intimer  a  Rodrigue  Tordre  de 


r  Arsenal  (V.  notre  Introduction  litteraire).  II  nous  sera  permis  dajou- 
ler  qu'il  voulait  bien  s'interesser  a  nos  recherches  sur  ce  sujet. 

1.  II  assistait  sans  doute  a  I'Assemblee  des  etats  de  Touraine,  qoi  arait 
lien  alors  a  Amboise  (sept.  1432).  —  Comptes  munidpaux  de  Tours, 
Reg.  XXV,  fol.  15. 

2.  D'apres  Chartier  et  Bourdigne,  Rodrigne  anrait  dispose  de  bnit  mille 
chevaux,  qui  n'etaient  paa  tons  aux  Ponts-de-Ce;  mais  11  manquait  de 
gens  de  trait.  D'apres  Tringant  et  le  Jouveneel,  la  troupe  de  Bueil  comp- 
tait  exactement  cent  huit  lances  et  trois  cents  archers  et  non  trois  cents 
arbaUiriers,  comme  le  dit  Quicherat  (V.  plus  loin).  Les  arbaletriers  a 
pied  etaient,  a  cause  dn  poidi  de  leur  arbalete  et  de  lenr  equipement, 
pea  aptes  an  serrice  que  Bueil  en  attendait.  Les  archers  a  pied,  an 
contraire,  troupe  legere  qui  engageait  et  acherait  la  bataille  et  com- 
battait  en  tirailleurs,  avaient  un  tir  plus  rapide.  Par  contre,  la  portee, 
la  force  de  penetration  et  la  precision  etaient  en  faveur  de  l'arbalete, 
qui  tirait  de  plein-fouet  jusqu'a  cent  metres  an  moins  (Viollet  le  Due, 
Diet,  du  mobilier,  vol.  V,  passim.  —  Plus  haut,  p.  xxij,  note).  Quant  aux 
arbaletriers  a  cheval,  on  cranequiniers,  armes  d'arbaletes  legeres  que 
Ton  bandait  avec  un  cranequin  ou  pied-de-biche,  on  s'en  servait  encore 
pen  en  France.  Charles  VII  en  fit  entrer  Tingt-quatre  dans  sa  garde, 
tous  Allemands,  a  la  suite  de  la  campagne  de  1444  (Ochs,  Hist,  de  Bdle, 
111,400). 

3.  Les  Ponts-de-Ce,  petite  ville  a  4  kil.  S.-B.  d'Angers.  Cette  localite, 
a  cheval  sur  la  Loire,  comprenait  un  ensemble  de  trois  lies  et  qnatre 
ponts,  outre  les  tetes  de  pont.  Un  chateau  defendant  ce  passage  fre- 
quented Rodrigue  tenait  ainsi  dans  sa  main,  non  settlement  les  commu- 
nications d'Angers  avec  la  rive  gauche  de  la  Loire,  mais  encore  un  peage 
tres  important  Le  lien  du  combat  (d'apres  le  Jouveneel)  detait  etre 
sitae  dans  la  localite  meme,  au  debonche  du  pont  (rive  droite),  et  non 
en  arant,  comme  le  dit  Quicherat. 
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se  retirer  dans  les  vingt-quatre  heures,  lui  offlrant  sauf-oon- 

duitpour  extorter  sa  retraite  a  Tabri  de  toute  agression 

En  guerre,  il  y  avait  de  ces  formalitfe  chevaleresques,  aux- 
quelles  n'auraient  manque  pour  rien  au  monde  les  moins  sera- 
puleux  a  violer  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  une  fois  que 
les  hostilites  6taient  dfclarees.  La  sommation  de  Jean  de  Bueil 
fit  sourire  le  comte  de  Ribadeo.  11  rtpondit  qu'il  soumettrait 
l'affiiire  k  son  eonseil  pour  en  deliberer  dans  la  quinzaine.  Gela 
dit,  il  fit  sonner  le  boute-selle,  s'attendant  bien  k  ce  que  l'en- 
nemi  ne  tarderait  pas  a  paraitre.  » 

«  Effectivement,  Jean  de  Bueil  suivit  de  pres  son  emissaire. . . 
Lorsqu'il  fut  devant  le  camp,  il  vit  des  cavaliers  en  masse, 
remplissant  une  large  rue,  dont  une  forte  barricade  de  ctaar- 
rettes  defendait  Facets.  II  fit  mettre  pied  k  terse  k  une  partie 
de  ses  hommes  d'armes,  dormant  aux  autres,  qui  restferent  k 
cheval,  1'ordre  de  tournoyer  autour  du  camp,  comme  s'ils  cher- 
chaient  a  exteuter  une  seconde  attaque 4 .  Prenant  lui-m6me  le 
commandement  de  ses  cavaliers  demontes  et  de  ses  arbale  triers2, 
il  les  conduisit  d61ib6rement  k  la  barricade.  La  situation  des 
hommes  d'armes  de  Rodrigue  fut  la  mftme  que  celle  de  la  cava- 
lerie  du  prince  d'Orange  dans  le  bois  d'Anthon 3.  Agglom6r6s 
en  masse  profonde,  les  coudes  serrfs  et  la  lance  sur  la  cuisse, 
ils  flirent  mis  en  desarroi  par  leurs  chevaux,  qui  ru&rent  sous 
Tatteinte  des  traits.  Avant  que  le  capitaine  eut  avise  a  un  autre 
mouvement,  la  barricade  flit  franchie  et  les  premiers  rangs, 
qui  seuls  avaient  la  possibility  de  combattre,  furent  enfoncfe 


1.  Le  bat  de  Bueil  etait  plutot  de  se  constitner  une  reserve.  Effective- 
ment,  la  localite  ne  se  pretait  guere  a  une  attaque  ailleurs  que  sur  le 
front 

2.  Ou  plutot  de  ses  archers.  V.  la  note  plus  haut. 

3.  Anthon,  en  Dauphin^,  au  confluent  du  Rhone  et  de  l'Ain.  Le  11  juin 
1430,  Rodrigue  y  de"fit  le  prince  d'Orange,  engage  dans  un  defile\  — 
L'auteur  du  Jouvencel  rapproche  aussi  la  deTaite  de  Rodrigue  d'un  com- 
bat Tictorieux  livri  par  le  due  de  Galabre  dans  les  rues  de  Genes, 
durant  la  nuit  du  14  au  15  septembre  1459  (Rodrigue,  p.  43  et  s. 
et  238). 
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par  rimpetuoaite  des  assaillants.  Plusieurs  des  comhattants 
d'elite  qui  tenaient  la  tete  des  rou tiers,  entre  autres  un  Villan- 
drando,  frire  de  Rodrigue1,  tomberent  perc6s  de  coups,  et 
pendant  cette  m616e,  les  gens  de  trait  eurent  le  temps  de  se 
jeter  sur  le  bagage  et  d'y  faire  du  butin.  Gomme  cela  ne  pou- 
vait  pas  6tre  de  longue  duree,  le  jeune  capitaine  donna  a  temps 
le  signal  de  la  retraite,  et  sa  troupe,  joyeuse  et  Aire  du  coup 
quelle  avait  fait,  s'61oigna  plus  vite  que  le  pas,  comme  elle 
6tait  venue.  » 

«  Cette  action  fit  du  bruit  en  son  temps,  et  la  dUtrousm 
des  Ponts-de-Ct  flit  Tune  des  prouesses  qui  d6flrayerent  les 

conversations  des  bivouacs1 II  y  a  lieu  de  s'elonner 

qu'an  militaire  d'autant  de  ressource  que  l'etait  Rodrigue 
n'ait  pas  ripondu  sur -le- champ  a  la  manoeuvre  de  son 
adversaire  par  une  manoeuvre  semblable.  Faire  descendre  de 
cbeval  des  bommes  d'armes  n'6tait  pas  une  chose  si  extra- 
ordinaire. Lui-m6me  Tavait  bit  a  Lagny  avec  promptitude 
et  succes.  G'etait  une  habitude  des  Anglais.  Dans  les  bataiiles, 
les  plus  vaillants  de  leur  chevalerie,  mettant  pied  a  terre, 
venaient  se  ranger  parmi  les  archers  pour  leur  donner  cou- 
rage3. II  est  vrai  que  le  comte  de  Ribadeo  n'avait  pas  pour 
le  moment  ses  archers  sous  la  main;  probablement  aussi 


1.  Ignore  de  Pellizer.  Ce  frere  de  Rodrigue  ne  nous  est  connu  que  par 
le  temoignage  de  Guillaume  Tringant  (Note  de  Quicker  at). 

2.  Ainsi  que  le  remarqne  Quicherat,  le  but  da  recit  da  Jouvencel  est 
de  montrer  l'inutilite  de  la  cavalerie  dans  an  terrain  difficile.  Geci  est 
vrai,  surtout  de  la  lonrde  gendarmerie  da  xv*  siecle.  De  la  l'habitnde 
des  archers  de  planter  en  terre  les  pieux  aiguises  qa'iU  portaient  et 
qui  suffisaient  &  arreter  l'elan  des  chevaux.  A  propos  de  la  deirousse 
du  capitaine  Stranger  (Rodrigue),  le  Jouvencel  (3*  part.,  ch.  m)  cite 
l'exemple  de  la  cavalerie  de  Louis  XI  k  la  bataille  de  Monti  Wry,  qui, 
ayant  derant  elle  un  large  fosse,  ne  put  charger  et  recut  beaucoup  de 
traits. 

3.  c  Entre  les  Bourguignons,  lors  c'estoient  les  plus  honnorez  que  ceulz 
«  qui  descendoient  avec  les  archiers,  et  tousjonrs  s*y  en  mettotl  grant 
c  quantite  de  gens  de  Men,  affin  que  le  people  en  fnst  plus  asseare  et 
c  combattist  mieulx;  et  tenoient  cela  des  Anglois.  >  Memoires  de  Philippe 
de  Commines,  1. 1,  ch.  in  (Note  de  Quicherat). 

d 
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qu'ayant  affaire  a  de  la  jeunesse  fran<jaise,  il  ne  s'6tait  point 
attendu  k  autre  chose  qu'a  une  bravade  sans  consequence.  » 

H  est  certain  que  les  dispositions  de  Rodrigue  6taient  en  con- 
tradiction complete  avec  le  principe  de  tactique,  alors  reconnu,  et 
proclame  par  le  Jouvencel,  que  l'offensive  appartient  a  la  cava- 
lerie,  tandis  que  I'infanterie  doit  attendre  l'attaque4.  Bueil,  il 
est  vrai,  violait  aussi  le  second  de  ces  prfoeptes,  en  attaquant  k 
pied  des  hommes  montes ;  mais  il  le  faisait  en  vue  d'une  situa- 
tion exceptionnelle. 

En  cette  occurrence,  le  caract&re  et  la  conduite  des  deux  adver- 
saires  est  digne  de  remarque.  D'une  part,  un  homme  d'&ge 
miir,  soldat  de  fortune,  commandant  a  des  mercenaires  disci- 
plines. Certes,  Rodrigue  connaissait  son  metier;  mais  il  appar- 
tenait  k  l'ancienne  ecole,  qui  avail  appris  la  tactique  par  rou- 
tine plus  que  par  raisonnement.  D 'autre  part,  des  milioes 
pleines  d'ardeur  et  deja  aguerries.  A  leur  tfte,  un  capitaine  de 
vingt-six  ans,  qui  fera  plus  tard,  dans  le  Jouvencel,  une  expo- 
sition, remarquablement  vivanle  et  lumineuse,  de  principes 
tactiques  qui  commengaient  k  se  transformer  a  la  moderne s. 
Les  m6mes  qualites,  qui  assuraient  alors  aux  Frangais  de 
TOuest  leurs  premiers  succes  sur  les  solides  traditions  de  Far- 
mee  anglaise,  devaient  faire  pencher  la  balance  en  favour  de 
Jean  de  Bueil. 

Le  vaincu  des  Ponts-de-Ge,  tr&s  irritt  de  sa  m6saventure, 
abandonna  l'Anjou  pour  la  Touraine.  Au  commencement  d'oc- 


1.  Jouv.,  2*  part,  fin  du  ch.  vni.  —  C'etait  un  principe  capital  alors, 
to  le  peu  de  solidite  de  I'infanterie  du  temps.  Bien  inferieures  a  la 
phalange  macedonienne,  a  Jaquelle  elles  ressemblaient,  les  batailles  de 
gens  de  pied  du  moyen  age  se  desunissaient  durant  la  marche,  et  offraient 
alors  une  prise  facile  a  l'ennemi.  L'art  supreme  consistait  done  a  se  faire 
attaquer  par  I'infanterie  ennemie.  La  defensive,  avec  de  bons  archers, 
contre  une  mau raise  infanterie  et  une  cavalerie  lourde  et  imprudente, 
tel  fut  ie  secret  des  ▼ictoires  anglaises.  A  la  fin  du  Steele,  l'apparition 
de  I'infanterie  Suisse,  qui,  ayant  peu  de  cavalerie,  etait  bien  forcee  de 
prendre  l'offensire,  devait  boulererser  ces  notions. 

2.  A  un  point  de  we  different,  Rodrigue  representait,  au  contraire, 
Tinstitution  moderne  de  la  force  permanente,  tandis  que  BueU  commandait 
a  des  milices  feodales. 
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tobre,  Q  se  troimrit  a  la  Haye  sur  la  Creuse1.  Bueil  le  suivit  au 
sud  de  la  Loire  et  courut  s'enfermer  dans  la  place  de  Mirebeau, 
qu'il  detenait  alors a.  «  Aucuns,  dit  Tringant,  ne  ftirent  pas 
c  contents  de  la  destrousse  dudict  Rodrigue,...  estant  en  auc- 
c  torite  autour  du  Roy  s.  »  Ges  grands  personnages  envoy&rent 
done,  devant  Mirebeau,  des  forces  considerables,  commandoes 
par  Lyonnet  et  Poncet  de  Riviere 4,  qui  ravagerent  le  pays  et 
emmentaent  avec  eux  tout  le  betail  des  environs.  Les  Angevins, 
qui  avaient  trois  fois  moins  de  monde,  ne  purent  l'empteher, 
mais  le  lendemain  ils  prirent  leur  revanche.  Les  ravisseurs  se 
retiraient  vers  la  Haye,  pour  y  joindre  Rodrigue.  Aprte  une 
longue  6tape,  ils  s'etaient  arr&tes  a  la  Bussiere5,  fatigues  et 
embarrasses  de  leur  butin.  Bueil,  les  ayant  atteints  au  point  du 
jotur  et  au  moment  du  re  veil,  les  mit  en  d&route,  reprit  son 
bien  et  leur  enleva  tous  leurs  etendards. 

dependant  Rodrigue,  en  train  de  panser  ses  blessures  k  la 
Haye,  cherchait  a  se  recup^rer  de  ses  pertes.  II  criait  k  1'injus- 
tice,  se  presentait  comme  une  innocente  victime,  et  pretendait 
que  les  Tourangeaux  lui  devaient  une  compensation  de  la 
detrousse  subie  en  Anjou.  La  cour  6tait  alors  k  Amboise. 
Charles  d' Anjou  s'y  trouvait  aussi,  et  malgre  le  dteir  qu'il 
pouvait  en  avoir,  il  evitait  de  s'eloigner,  de  peur  de  perdre 
1'oreille  du  Roi.  U  manda  aussitdt  aupres  de  lui  le  sire  de  Tuc6, 
bailli  de  Touraine,  pour  conferer  sur  cette  affaire,  qui  mettait 
en  jeu  toutes  les  influences  rivales.  En  attendant,  Rodrigue 
continuait  ses  reclamations.  11  pretendait,  entre  autres,  que  la 
cite  de  Tours  devait  lui  fournir  un  coursier,  pour  remplacer 


1. La,  Haye-Descartes,  ch.-l.  de  cant.,  Indre-et-Loire,  arr.  de  LocheB. 

2.  V.  plus  baa,  ch.  iz,  l'affaire  de  Chateau-Fromont  et  de  Hirebean. 

3.  La  Tremoille. 

4.  Poncet,  qui  commanda  plus  tard  one  compagnie  de  cent  lances,  se 
Tit  cong6dier  sons  Louis  XI,  paroe  qu'il  ne  tenait  pas  sa  troupe  au  com- 
plet,  tout  en  se  faisant  payer  (fi.  N.,  ms.  fr.  20485,  fol.  20  et  150). 

5.  Vienne,  com.  de  Dang6,  a  quelques  kilometres  de  la  Haye.  Dang6 
est  a  plus  de  quarante  kil.  de  Mirebeau,  par  Cbatellerault.  —  Tringant, 
XXVII. 
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ceux  qu'il  avait  perdus.  La  ville  ayant  protests  aupr&s  da  Roi 
contre  cette  insotente  exigence,  ce  dernier  intima  k  Rodrigue 
l'ordre  d'avoir  k  renoncer  a  sa  demande 4 . 

Rodrigue  abandonna  done  ses  pretentions,  mais  sans  cesser 
pour  cela  de  molester  Tours.  II  vint  se  loger  en  face  de  cette  cite, 
sur  la  lire  droite  et  au  bout  du  pont,  prelevant  des  redevances 
sur  tous  les  passants  et  ravageant  les  recoltes.  De  la  de  nou- 
velles  plaintes,  auxqueUes  le  Roi  fit  droit,  promettant  en  outre 
d'envoyer  vers  Rodrigue  pour  le  faire  deloger2.  Mais,  au  mois 
de  novembre,  Rodrigue  est  encore  la,  et  la  ville  envoie  aupres 
de  La  Trfrnoille,  alors  k  Montrichard 3,  pour  obtenir  le  depart 
des  gens  d'armes4.  Enfin,  le  2J  novembre,  Rodrigue  a  quilt6 
les  lieux 5.  G'est,  du  moins,  ce  qui  parait  resulter  d'une  delibe- 
ration des  autoritte  municipales,  a  laquelle  assiste  le  bailli  de 
Tuce.  Ge  dernier  personnage,  protecteur  naturel  de  Tours, 
s'excuse  de  n'avoir  pas  6t6  present  pendant  que  la  ville  avait  k 
subir  les  outrages  des  Rodigans.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu, 


1.  Reg.  des  comptes  de  Tours,  XXV,  fol.  40  r  et  v*.  Passage  deja  cite 
par  Qaicherat.  (Rodrigue,  P.  Just.,  XVII.)  Le  cout  de  ce  nouveau  voyage 
est  pay£  par  la  Tille  (15  octobre  1432),  cas  du  reste  frequent  dans  tea 
Comptes  de  Tours.  Sous  Louis  XI,  le  service  de  l'ecurie  et  des  chevau- 
cheurs  du  Roi  est  tout  autrement  organise  qua  cette  epoque.  —  Quelques 
Jours  apres,  nouvelle  lettre  de  la  ville  au  Roi  et  nouveau  messager. 

2.  Ges  lettres  du  Roi  devaient  6tre  datees  des  derniers  Jours  d'octobre, 
car  Rodrigue  6tait  encore  a  la  Haye  dans  la  premiere  quinzaine  de  ce 
mois.  D'autre  part,  le  messager  est  pay6  par  la  ville  de  Tours  le  dernier 
Jour  du  meme  mois.  (V.  he.  cit.) 

3.  Loir-et-Cher,  au  sud  de  Biois,  sur  le  Cher.  C'6tait  une  des  terres 
confisquees  sur  Louis  d'Amboise  et  engagees  par  le  Roi  k  La  Tremoille. 

4.  Comptes  de  Tours,  Reg.  XXV,  fol.  99  v. 

5.  II  y  revint  plus  tard,  notamment  en  septembre  et  octobre  1435. 
(Comptes  de  Tours,  Reg.  XXVI,  fol.  45  r*,  53,  etc.)  Du  reste,  au  priu- 
temps  de  1433  (fol.  100  et  103  r*  et  v)  Its  plaintes  continuent,  mais  contre 
les  Ecossais.  Ainsi,  en  mai,  snr  la  demande  de  Tours,  le  Roi  ordonne  de 
faire  deloger  Pierre  Fort-Escu  (Fortescue)  du  chateau  du  Bois  (a  Neuvy 
pres  Bueil).  La  ville  demande  que  le  chateau  soit  reroisaux  mains  de  la 
dame  de  Fontaine,  qui  en  6tait  proprietaire,  ou  du  bailli  de  Tncl,  son 
neveu.  Cette  dame  etait  Marie  de  Bueil,  veuve  de  Hardouin  de  Fontaine, 
et  mere  du  vainqueur  de  Vieil-Baugl  (Jean  ou  Gulrin  de  Fontaine,  tu6 
a  Gravant,  en  1423.  —  Tringant,  II).  Marie  etait  filledu  fameux  Pierre  de 
Bueil,  seigneur  du  Bois,  et  couslne  germaine  de  Jean  V.  —  V.  plus  bas, 
ch.  vn,  aux  details  sur  I'armee  du  Dauphin,  la  note  sur  Daillon. 
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il  avait  ete  retenu  a  Amboise,  par  Charles  d'Anjou,  pour  cette 
raAme  affkire. 

Tuc6  all6guait,  en  outre,  pour  excuser  son  absence,  une  raison 
toute  privee  qui  n'etait  autre  que  «  Inoccupation  du  manage  de 
Mademoiselle,  fllle  de  Madame  sa  femme,  avec  Loys  du  Bueil1 .  » 
Disons  de  suite  que  Louis  de  Bueil  n'eul  point  d'enfants  de  son 
union  avec  Anne  de  Tuce,  dame  de  Sainte-Julitte  et  de  Clin- 
champ.  Cette  dame  mourut  probablement  1'annee  suivante-, 
car  elle  testa  a  Tours,  le  4  juin  4433 *. 

Lorsque  Charles  VII  avait  appele  Arthus  de  Richemont  k 
ceindre  Tepee  de  connetable 3,  il  n'avait  point  obei  a  des  sympa- 
thies personnelles,  raais  a  des  raisons  politiques4.  Cependant, 
des  le  premier  jour,  ce  rude  mentor  fut  antipathique  au  sou- 
verain8.  Comme,  suivant  l'expression  de  Ghartier,  Charles  ne 
pouvait  se  passer  de  gouverneur  et  que  Richemont  etait  sans 


1.  Reg.  des  Deliberations  de  Tours,  t.  V,  au  21  noyembre  1432  (feullleU 
volants  an  milieu  du  toI.).  On  remercie  Tuce  c  de  la  bonne  amour  et 
c  affection  qu'il  dit  avoir  a  la  ville  et  au  pays.  »  —  Quicherat,  P.  Just, 
XVII. 

2.  Les  heritiere  £e  Louis  sont  deux  batards  (t.  plus  bas,  ch.  vn,  note  sur 
Daillon).  En  outre,  d'apres  Busserolle  (V.  a  Sainte-Julitte  et  a  Jean  IV 
de  Bueil),  en  I486,  les  biens  de  la  femme  de  Louis  de  Bueil  avaient  passe 
dans  la  famille  de  Saint-Pere.  —  V.  aussi  Larobron  de  Lignin  :  Joutes  et 
Toumois  (Mem.  de  la  Soc.  archdologique  de  Towaine,  XI),  et  plus  hant, 
p.  xt.  —  La  mere  d'Anne,  Jeanne  de  Tuce,  derniere  de  ce  nom,  n'aurait 
spouse  (d'apres  Busserolle  et  Pesche)  Beaudouin  de  Champagne  qu'en 
secondes  noces,  etant  veuve  de  Guillaume  de  Ghourses,  seigneur  de 
Sainte-Julitte,  encore  vivant  en  1425.  On  peut  done  se  demander  si  Anne, 
femme  de  Louis  de  Bueil,  que  Tuce  appelle  fllle  de  madame  sa  femme, 
n'etait  pas  issue  du  premier  mariage  de  sa  mere.  Cependant,  d'apres 
Lambron  (J.  c,  p.  285),  Tuce,  present  au  testament  d'Anne,  y  figureralt 
comme  son  pere.  —  Sainte-Julitte,  ou  Sainte-JuUette,  arr.  de  Loches, 
comm.  de  Saint- Flo  vier,  dependait  de  la  baronnie  de  PreuUly.  —  Glin- 
champ  nous  est  inconnu. 

3.  En  1423. 

4.  Richemont  represefltait,  comme  on  Bait,  l'alliance  avec  la  Bretagne 
et  la  paix  ayec  la  Bourgogne.  11  venait  precisement  de  signer,  a  Amiens 
(1423),  un  traite  ayec  le  due  de  Bourgogne,  dont  il  epousait  la  sceur. 
Bientot  apres,  il  eloigna  du  Roi  les  meurtriers  du  due  Jean  Sans-Peur. 

5.  Richemont  n'etait  pas  seulement  rude,  il  fut  parfois  maladroit. 
Gependant  ses  intentions  ne  sauraient  elre  suspectees.  —  V.,  entr'autres, 
Gruel,  p.  415. 
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oesse  absent,  ce  dernier  imposa  au  roi  des  faroris  de  second 
ordre.  Ges  creatures,  successivement  61ev6es  pais  renversees 
par  le  connetable,  n'eurent  d'autre  but,  pendant  leur  passage 
au  pouvoir,  que  de  se  servir  de  l'influence  acquise  sur  l'esprit 
mobile  du  Roi  pour  miner  l'autorite  de  oelui  qui  les  avait  pla- 
oees  Ik.  Apris  le  regno  de  Giac  *  et  de  Beaulieu  a  vint  le  regne  de 
La  Trimoille8,  le  dernier,  mais  le  plus  dangereux,  par  sa  situa- 
tion, ses  talents  et  son  egoisme.  Au  debut,  le  Roi  ne  Favait 
accepte,  comme  les  autres,  qu'avec  repugnance4.  Mais,  a 
l'epoque  oil  nous  sommes  arrives,  La  Tremoille  avait  a  peu 
pris  riussi  a  ^carter  le  connetable  de  la  cour5. 

Apres  avoir  propose  a  ce  dernier  une  entrevue  a  Poitiers,  qui 
flit  refusee,  il  atlira  dans  une  partie  de  chasse  trois  des  amis  de 
Richemont,  suspects  de  complot.  G'etaient :  Louis  d'Amboise, 
vicomte  de  Thouars •,  Andrieu  de  Beaumont,  seigneur  de  Lezay , 
et  Antoine  de  Yivonne.  Amboise,  sur  lequel  le  fevori  avait  des 
projets,  en  flit  quitte  pour  la  prison  et  la  confiscation  de  ses 
biens 7.  Mais  les  deux  autres  eurent  la  Utoe  tranchee.  Leur 


1.  II  fut  cousu  dans  an  sac  et  jet*  a  l'eau,  en  fevriej  1427.  —  Giac  est 
connn  pour  avoir  empoisonn6  sa  femme,  Jeanne  de  Nailiac,  alors  enceinte, 
et  lui  avoir  fait  faire,  une  fois  empoisonnee,  quinze  lieues  a  cheval,  en 
croupe  derriere  lui.  (Gruel,  p.  260.)  II  commit  ce  crime  pour  epouser 
Catherine  de  l'lsle-Bouchard.  —  V.  plus  haut  la  note,  p.  iij. 

2.  Jean  du  Vernet,  dit  le  Camus  de  Beaulieu,  egorg6  par  li  marechal 
de  Boussac  (juin  1427). 

3.  Georges  de  La  Tremoille,  sire  de  Craon  et  de  Sully,  grand  chambel- 
lan  de  France,  etc.  Sa  mere,  Marie  de  Sully,  avait  epouse  en  secondes 
noces  le  connetable  d'Albret.  —  Fds.  Godefroy,  portef.  309,  5*  cahier.  — 
Berry,  p.  374.  —  Gruel,  Mem,  de  RichemotU,  p.  260.  —  V.  plus  haut 
(p.  iij,  note  5)  son  manage  et  sa  parent*  avec  Jean  de  Bueil. 

4.  Mim.  de  Richemont,  p.  266.  c  Beau  cousin,  >  dit  le  Roi  au  connetable, 
a  vous  me  le  baillez,  mais  vous  vous  en  repentircz,  car  je  le  connais  mieux 
c  que  vous.  i  Gruel  ajoute  :  c  Et  sur  tant  demeura  La  Trimouille  qu'il 
c  ne  fit  point  le  Roy  menteur,  car  il  fit  le  pis  qu'il  pent  a  ce  connestable.  » 

5.  Comme  il  avait  reussi  a  ecarter  toutes  les  autres  influences  rivales, 
entr'autres  la  Pucelle  (v.  plus  haut,  ch.  n).  Le  connetable  vivait  alors* 
dans  sa  seigneurie  de  Parthenay,  en  Vendee,  d'ou  il  observait  les  evene- 
ments.  —  V.  plus  haut,  passim,  et  Gruel,  p.  284  et  s. 

6.  V.  plus  haut,  p.  xvj,  note  1. 

7.  Le  frere  de  La  Tremoille,  Jonvelle,  avait  pour  femme  Jacqueline, 
scBur  de  Louis  d'Amboise.  En  outre,  le  favori  desUnait,  a  son  propre  fits, 


H 
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condamnation  (Poitiers,  8mai  4434)  portait  qu'ils  avaientcher- 
ch6  a  plusieurs  reprises,  d'accord  avec  le  connelablcf,  k  s'empa- 
rer  du  sire  de  La  Tr&noille,  pour  le  tuer  et  avoir  la  personne 
du  Roi  *.  Ce  procto  nous  montre  done  que  le  constable  etait 
r&olu  a  ne  pas  manager  La  Tremoille  plus  que  ses  devanciers, 
et  que,  longtomps  avant  la  chute  de  ce  dernier,  on  songeait 
deja  a  se  d6barrasser  de  lui. 

Get  etat  de  choses,  accompagne  d'hostilites  dans  la  Saintonge 
et  le  Poitou,  dura  jusqu'en  4432.  Un  traite,  destin6  k  regler 
les  principals  difficultes,*  fat  alors  sign6  k  Rennes  (25  mars), 
mais  ne  satisflt  personne  a.  Au  mois  d'aoftt  suivant,  la  ville  de 
Montargis,  qui  appartenait  a  la  duchesse  de  Guienne,  femme  de 
Richemont,  et  qui  venait  de  lui  6tre  rendue '  par  le  traite,  fut, 
gr&ce  k  une  trahison,  reprise  par  les  Anglais.  II  e&t  ete  facile 
d+  secourir  cette  cite,  mais  La  Tremoille  ne  fit  rien  pour 
eviter  cet  fehec 4.  On  bl&mait  aussi,  comme  dangereuse,  sa  poli- 
tique a  Tegard  de  la  Bourgogne*.  Enfin  son  avidite*  et  sa 
richesse,  qui  contrastaient  avec  la  mis&re  du  Roi  et  de  ses  ser- 


Maxguerite  d'Amboise,  fille  de  Louis.  Les  biens  de  ce  dernier  devinrent  la 
proie  de  La  Tremoille,  auquel  (12  juillet  1432)  le  Roi  engagea  les  seigneu- 
ries  confisquees.  Les  La  Tremoille  en  garderent  longtemps  une  partie.  Un 
arret  du  parlement,  du  4  juin  1489,  reunit  definitivement  la  yicomt£  de 
Thenars  a  la  couronne.  —  V.  Dupuy,  Inv.  des  Layettes  du  Tresor,  ms. 
fr.  4438,  fol.  195  Y*  et  196.  —  Fds.  Godefroy,  portef.  109,  fol.  253  et  s. 
—Berry.  —  Vallet  de  Viriv.,  II,  299  et  s.  —  Beaucourt,  II,  292  et  s. 

1.  Fds.  Godefroy,  portef.  109,  fol.  247  et  s.  —  On  accusait  aussi  le 
constable  d'avoir  voulu  soustraUre  la  pucelle  de  la  compagnie  du  Roi, 

2.  Beaucourt,  II,  44  et  297.  —  Gruel.  —  Vallet  de  Viriyille,  II,  300. 

—  Une  des  principles  difficultes  etait  l'affaire  des  biens  confisques  sur 
Louis  d'Amboise.  Ainsi,  le  connetable  ayant  fait  rentrer  la  dame  de  Thouars 
en  possession  de  Tile  de  Marans,  le  Roi  y  avait  enyoye  des  troupes.  — 
Outre  le  connetable,  La  Tremoille  avait  a  tenir  t£te  a  Charles  d'Anjou, 
leur  rivalite  politique  se  compliquant  cheque  jour  de  griefs  personnels. 

—  Monstrelet,  V,  ch.  oxlyi. 

3.  Vallet  de  Viriv.,  II,  301. 

4.  Berry. 

5.  Malgre  les  negotiations ,  il  menacait  cette  puissance  d'attaques 
deloyales  et  y  entretenait  des  intelligences.  —  Juin  1432  a  fevrier  1433. 

—  Beaucourt,  II,  295,  et  Vallet  de  Viriy.,  302  et  s. 

6.  On  l'accusait  de  retenir  la  solde  des  gens  d'armes.  Le  Jouvencel 
(2*  part.,  ch.  y,  p.  95)  semble  y  faire  allusion. 
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viteurs4,  soulevaient  partout  des  murmures  contra  Tegolsle 
favori.  II  n'est  pas  douteux  que,  dans  ces  circonstances,  l'inva- 
sion  de  Rodrigue  en  Anjou  et  1'appui  peu  deguise  qu'il  avait 
trouve  auprep  da  ministre  pesferent  d'un  grand  poids  dans  lea 
destinies  de  ce  dernier  *,  en  dfcidant  Charles  d' Anjou  a  tout 
tenter  pour  s'en  d6barrasser.  II  ne  faul  pas  oublier,  en  effet, 
que  le  coup  de  main  de  Ghinon  a  eu  pour  auteur  direct,  non 
pas,  comme  on  1'a  dit,  le  connetable,  alors  absent8  (quelque 
sympathique  qu'il  fizt  d'ailleurs  a  cetle  entreprise),  mais,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir,  Charles  d' Anjou  et  ses  senriteurs, 
parmi  lesquels  Bueil  joua  le  premier  role 4. 

En  effet,  Jean  V  etait  alors  le  confident  de  Charles  d' Anjou 
et  celui  de  sa  mere,  la  reine  Yolande.  Tous  deux  l'envoyaient 
querir  «  a  toutes  les  necessites  et  affaires \  ^  Un  jour,  raconte 
Bourdigne,  Charles  fit  venir  son  conseiller  et  lui  fit  longue- 
ment  part  de  ses  griefs  contre  le  favori  *.  U  termiua  son  dis- 


1.  Ii  prelait  a  tout  le  monde,  a  la  cour,  et  particulierement  au  Roi.  Ce 
fut  une  grave  imprudence,  renouvelee  plus  tard  par  Jacques  tour. 

2.  Une  premiere  entente  contre  le  favori  aurait  eu  lieu  a  Vannes,  aux 
obseques  de  Jeanne  de  France,  duchesse  de  Bretagne,  soeur  du  Roi  et 
belle- soeur  du  connetable,  morte  le  27  septembre  1432.  —  Beaucourt,  H, 
296.  —  Vallet  de  Viriv.,  II,  301.  —  Richemont  y  assistalt ;  mais  deux  des 
principaux  acteurs  du  drame  de  Ghinon  n'etaient  pas  presents.  En  effet, 
Bueil  etait  alors  occupe  contre  Rodrigue  et  Charles  d' Anjou  ne  pouvait 
abandonner  la  cour,  alors  a  Amboise. 

3.  II  residait  a  Parthenay. 

4.  Le  Rosier  des  Guerres  (ms.  fr.  442,  fol.  156),  Chartier,  Bourdigne  et 
Tringant  sont  d'accord  sur  ce  point.  —  V.  aussi  la  Notice  genial,  de 
Racan  aux  P.  JusU  —  D'Argentre  (Hist  de  Bretagne,  ed.  de  1582  a  1618, 
in-fotio,  p.  790)  pretend  que  l'affaire  fut  dirigee  par  le  connetable,  qui 
fit  choix  de  Bueil  et  lui  adjoignit  ses  capitaines,  entr'autres  son  parent 
Jean  de  Rosnevinen.  Celui-ci,  voyant  qu'on  n'obeissait  pas  aux  ordresde 
son  maftre,  et  outre  de  la  mansuetude  des  Angevins,  aurait  blesse  La 
Tremoille.  II  ne  faut  pas  oublier  que  ce  recit,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  la  source  et  qui  renferme  des  inexactitudes,  vient  de  Bretagne  et 
tend,  par  suite,  a  faire  ressortir  I'importance  du  role  joue  par  Richemont. 

5.  Tringant,  XXIII,  ainsi  que  XXII  et  XXVIII.—  Bourdigne,  II,  170  et  s. 
—  Y,  plus  bds,  et  P.  Just,  au  27  octobre  1446.  —  Nous  empruntons  la 
plus  grande  partie  de  ce  recit  a  Bourdigne,  qui  paralt  tres  bien  informe, 
en  le  complelant  par  Chartier. 

6.  Cet  entretien  est  compris  entre  le  mois  d'octobre  1432  (tin  de  l'affaire 
des  Ponts-de-Ce)  et  la  fin  de  juin  1433  (enlevement  de  La  Tremoille). 
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cours  en  ajoutant  que,  si  La  Tremoille  etait  eloigne  du  Roi,  see 
affaires  k  lui  en  iraient  mieuz :  «  Monseigneur,  dist  le  seigneur 
c  de  Bueil,  a  cela  ne  tienne ;  car,  puisqu'il  vous  plaist,  je  le 
a  pense  eslongner  si  loing  que  du  moys  ne  de  l'autre,  le  Roi 
«  ne  le  verra,  qui  que  en  soit  mal  content  *.  » 

Jean  V  alia  aussitot  prendre  conseil  de  ses  amis.  G'6tait9  en 
premier  lieu,  un  Breton,  Pregent  de  Goetivy,  futur  amiral  de 
France,  que  Bueil  devait  remplacer  dans  cette  charge3,  ff etait, 
ensuite,  le  fameux  Pierre  de  Br6ze,  sire  de  la  Yarenne,  qui, 
cousin  et  compagnon  d'armes  de  Bueil,  ne  jouait  alors  qu'un 
role  secondaire 3.  Enfln,  il  prit  aussi  1'avis  de  son  beau-frere, 
Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Ghaumont,  et  cousin  de  Louis  de 
Thouars4.  D  fut  decide,  seance  tenante,  que  Ton  s'emparerait  de 
la  personne  du  favori  et  qu'il  serait  detenu  dans  quelque  place 
forte,  sous  la  garde  de  son  parent  Bueil.  Le  difficile  etait  de 
trouver  l'occasion  cherchee.  A  Amboise,  La  Tremoille  6lait 
sans  cesse  avec  le  Roi  et  semblait  sur  ses  gardes.  Aussi,  la 
cour  ay  ant,  vers  la  fin  de  juin,  quitte  ce  sejour  pour  Chinon, 
les  conjures  rtsolurent,  sur  Tavis  de  Bueil,  de  passer  sans  plus 
tarder  a  i 'execution *. 

lis  commencferent  par  s 'assurer  de  la  complicity  du  garde  du 
ch&teau,  Olivier  Pretard  •  qui  s'engagea  a  laisser  ouverte  une 

1.  Bourdigne. 

2.  Coetivy,  conseiller  et  chambellan  da  Roi,  seigneur  de  Coetiry,  de 
Taillebourg  et  Lesparre,  toe  au  siege  de  Cherbourg  avant  le  12  aout  1450. 
--  V.  Mem.  de  la  Soc.  areheol.  de  Touraine,  XI,  318. 

3.  V.  plus  bant  la  note,  ch.  u,  p.  xv.  —  Breze  succeda  an  comte  do 
Maine  dans  la  faveur  royale,  a  la  fin  de  1443. 

4.  V.  plus  haut,  ch.  i,  p.  t.  —  On  remarqnera  que  de  ces  quatre  per- 
sonnages,  trois  etaieut  angevins  on  tourangeaux.  Coetivy,  seul,  6tait 
breton,  et  seal,  n 'etait  pas  parent  de  Bueil. 

5.  Beaueourt,  II,  297,  note  3. «  Le  24,  le  Roi  etait  encore  a  Amboise. 
Levenement  eut  done  lieu  entre  le  26  et  le  30  juin  1433.  i  —  Gruel  le  rap- 
porte  a  la  fin  de  1431.  —  Le  Rosier  des  Guerres  (ms.  fr.  7032,  fol.  155),  et 
VArt  de  verifier,  a  Tan  1432.  —  Mais  Chartier,  Berry,  Monstrelet  et 
Bourdigne  ont  fait  usage  de  la  date  de  1433,  seule  possible.  —  V.  aussi 
la  Chronique  de  la  Puce  lie.  —  Chinon  etait  une  des  places  donnees 
autrefois  en  garantie  au  connetable.  La  Tremoille  et  le  Roi  sen  etaient 
erapares  (1426-1427). 

6.  Seigneur  de  Turzay  (Busserolle,  II,  259). 
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des  poteraes l .  Une  nuit,  accompagnes  de  quatre-vingts  homines 
bien  armte *,  Bueil  et  ses  amis  se  glisserent  par  oe  passage  et 
p6n6trerent  dans  la  chambre  de  La  Tr6moille,  qui  etait  au  lit. 
Ge  dernier,  en  voulant  se  defendre,  rejut  au  ventre  un  coup 
(Tepee  qui,  grace  k  son  embonpoint,  n'eut  pas  de  suites  serieuses. 
Le  favori  flit  aussitdt  expedie,  sous  bonne  escorte,  dans  la  forte 
place  de  Montresor 3,  qui  appartenait  a  Bueil.  Le  Roi,  dont  la 
.  chambre  etait  voisine,  entendant  du  bruit,  crut  k  quelque  tra- 
hison 4.  Jean  Y  se  presenta  aussitfit  devant  lui,  et,  apres  avoir 
respectueusement  tire  sa  reverence,  le  rassura  de  son  mieux, 
en  expliquant  ses  intentions  et  celles  de  ses  compagnons.  jfce 
qu'ils  avaient  fait,  disait-il,  etait  pour  son  bien  et  son  honneur, 
ainsi  que  pour  le  profit  du  royaume,  et  ils  n'avaient  agi  que 
par  les  ordres  de  Charles  d'Anjou. 

Charles  VII  ne  garda  pas  rancune  aux  auteurs  de  ce  coup 
d'lJtat.  U  montra  pour  La  Tremoille  la  meme  indifference  que 
pour  ses  autres  fevoris.  L'ancien  ministre  etait  a  peine  sur  la 
route  de  Montresor  que  le  Roi  Pavait  d6j&  remplace  par  son 
beau-frfere  Charles  cTAnjou,  dont  la  faveur  ne  connut  plus  de 
bornes 5.  A  quelque  temps  de  1&,  Charles  YII  fit  meme  assez 
bonne  mine  au  conn&able ',  quoiqu'il  ne  l'aim&t  guere.  Enfin, 
peu  aprts  (septembre  et  octobre  4433),  les  etats  g&ieraux  se 
riunirent  a  Tours 7.  A  la  surprise  generate,  le  Roi,  auquel  son 


1.  Dans  la  tour  da  Coudray.  Charter  (ch.  xoiv)  ne  parte  pas  de  la 
complicity  deRaoal  de  Gaacoart,  chambellan  et  gouTerneur  da  chateau.  II 
dit  settlement  que  Fretard  etait  son  lieutenant.  Quant  a  Rodrigue,  alors 
occupy  dans  le  Venaissin  (Quieherat,  Rodrigue),  sa  presence  eat  rendu 
I'entreprise  pins  difficile. 

2.  D'apres  Monstrelet,  ils  etaient  vingt-six. 

3.  Montresor,  chateau,  comm.  et  ch.-l.  de  c,  arr.  de  Loches  (Indre-et- 
Loire).  Le  pere  de  Jean  V  en  etait  deja  possesseur.  V.  plus  bas. 

4.  On  a  la  presence  des  Anglais.— Bourdign^.  — D'apres  une  autre  ver- 
sion, la  premiere  parole  du  Roi  fut  pour  demander  si  le  connetable  6tait  la. 

5.  Boardignl;  Chartier;  Tringant. 

6.  Mini,  de  Richemont,  294,  et  Monstrelet,  l.  c,  V,  74.  —  Ge  dernier 
auteur  constate  cependant  c  qull  lui  desplut  (an  Roi)  grandement  da 
«  desappointement  dudit  seigneur  de  La  Tremoille.  »  Mais  il  ajoute  : 
c  Nientmains  lni  furent  bailtes  nouveaulx  gouverneurs.  » 

7.  Chartier;  Bourdigne ;  Vallet  de  Viriv.,  II,  307.  —  Jean  JuYenal, 
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bean-fr&re  avait  foil  la  lecon f ,  flt  proclamer  par  Parcbev6que 
de  Reims  »,  chancelier  de  France  et  ancien  collegue  du  fevori, 
qu'il  approuvait  la  conduite  des  sires  de  Bueil,  de  Goetivy  et  de 
la  Yareone  3  el  les  recevait  en  sa  bonne  gr&ce. 

Quant  a  La  Tremoille,  il  ne  s'en  tira  pas  trop  mal,  grace  a  la 
puissance  de  sa  faraille  et  gr&ce  aussi,  il  faut  le  dire,  a  Phuma- 
nite  des  Angevins.  II  est  permis  de  croire  que,  si  le  connetable 
avait  eu  la  haute  main  dans  cette  affaire,  les  choses  ne  se  seraient 
pas  passees  ainsi.  L'ex-favori  resta  prisonnier,  a  Montresor,  un 
certain  temps,  passe  lequel  intervint  un  arrangement.  Par  ce 
traite,  il  s'engageait  a  mettre  en  liberte  Louis  de  Thouars  et  k 
ne  faire  aucune  tentative  pour  revoir  le  Roi.  II  rendait,  en  outre, 
a  ce  dernier  diverses  places  qui  lui  avaient  ete  engagees 4.  En 
revanche,  il  recevait  neuf  mille  francs  par  an ,  sur  les  aides 
de  ses  terres  et  de  celles  de  sa  femme 5.  Bnfin,  il  dul,  pour 
6tre  mis  en  liberte ,  payer  a  son  oncle  Bueil  une  rangon  de 
quatre  mille  ecus  d'or  *.  Des  lors,  il  ne  fit  guere  parler  de  lui 7. 

Les  consequences  du  coup  d'&tat  de  Ghinon  furent  conside- 
rables, et  cet  evenement  agit  de  la  fagon  la  plus  heureuse  sur 
le  reste  du  regne.  Delivre  de  la  domination  des  favoris 8,  Charles 

ereque  de  Laon,  dans  ses  epitres  aux  etats  de  Blois,  transferee  a  Tours 
(Ms.  fr.  2701,  p.  2  et  7),  critique  l'entourage  du  Roi,  qui  ne  se  sonde 
guere  du  bien  du  pays.  Le  Roi  ignore  tout,  dit-il ;  car  on  n'execute  point 
ses  ordres  ou  i'on  agit  sans  son  consentement. 

1.  Bourdigne. 

2.  Reguault  de  Chartres. 

3. -lis  etaient  presents  a  cette  assembled.  —  Chartier. 

4.  A  ('exception  de  Thouars  (V.  plus  haut  meme  ch.). 

5.  En  mars  1442,  il  reclamait  encore  la  restitution  des  places  ou  de 
l'argent  prtte.  En  revanche,  sa  pension  lui  fut  payee  jusqu'en  1441, 
moment  ou  la  part  prise  par  lui  a  la  Praguerie  la  fit  suppriroer.  —  V. 
Escouchy,  ed.  Beaucourt,  III,  p.  85;  les  Instructions  des  ambassadeurs 
des  Princes  assembles  a  Never*.  —  Monstrelet.  —  Vallet  de  Viriv. 

6.  L'on  differe  sur  le  chiffre.  Chartier  et  Bourdigne  disent  quatre  mille. 
Le  Rosier  des  Guerres  et  Dora  D.  Taillandier  {Hist,  de  Bretagne,  I,  519) 
disent  six  mille,  et  ie  Pere  Anselme  dix  mille  montons  d'or.  Un  manus- 
crit  de  Chartier  porte  meme  quatre-vingt  mille.  —  La  Tremoille  etait 
deja  remis  en  liberte  avant  le  15  jnillet.  V.  Beaucourt,  II,  279  et  s. 

7.  Sauf  pendant  la  Praguerie.  V.  plus  bas. 

8. 11  en  eut  encore  d'indignes,  comme  Villequier,  mais  il  n'en  eui  plus 
de  tont-puissants. 
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allait  d6sormaie  prendre  conseil  de  Charles  d'Anjou  et  du  con- 
stable. La  reine  Yolande  et  sa  fllle  la  reine  Marie  d'Anjou 
devaient  aussi  faire  sentir  leur  bonne  influence ' .  Bueil,  Goetivy, 
Ghaumont  et  en&n  Breze,  dont  l'astre  devait  bient6t  6clipser 
celui  de  ses  compagnons,  penetrerent  ainsi  dans  les  conseils  et 
demeurferent,  suivant  l'expression  de  Ghartier,  «  en  grant  gou- 
vernement  et  auctorite  avecques  leRoy.  »  Cependant,  comme  le 
remarque  M.  de  Beaucourt,  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Charles 
abandonna  les  errementsde  sajeunesse,  et,  souvent  encore,  on 
devait  sentir,  dans  le  caractere  et  la  conduite  du  Roi,  la  trace 
des  influences  nefastes  qui  avaient  pese  sur  lui. 

La  Tremoille  ne  fut  pas  le  seul  a  m6diter  dans  sa  retraite  sur 
la  verite  du  proverbe  :  Amour  de  cour  riest  pas  affiement  *. 
Bueil  en  fit  aussi  la  dure  et  prompte  experience.  Depuis  bien 
des  anntos  il  servait  Charles  d'Anjou  fldelement  *.  II  aurait 
meme  6t6,  si  Ton  en  croit  Tringant,  le  principal  artisan  de  la 
fortune  de  son  maltre 4.  Or  ce  dernier,  bien  loin  de  montrer  a 
Jean  V  la  reconnaissance  due  a  ses  falatants  services,  n'aurait 
pherche  qu'a  lui  nuire.  Les  allegations  de  Tringant  sont  confir- 
mees par  un  passage  de  Ghartier  *.  Cet  auteur  constate  en  effet 
que,  peu  apres  le  coup  de  main  de  Chin  on,  les  sires  de  Bueil  et 
de  Ghaumont  flirent  ttoignes  «  aussi  loingz  de  la  court  du  Roy 
«  comme  ilz  estoient  par  devant,  et  comme  estoit  ledit  sire  de 
«  La  Tr&noille,  lequel  ilz  avoient  ainsi  debout6  *.  » 

t.  Pour  la  liaison  d'Agnes  Sorel  avec  le  Roi,  v.  plug  bag,  an  mariage 
d'Antoine  de  BaeU. 

2.  Bourdignt. 

3.  Bourdigne,  II,  171.  —  Tringant,  XXII,  XXIII  et  XXVIII. 

4.  Ibidem. 

5.  Ch.  xgiv.  —  Fonda  Godefroy,  portefeuUle  309.  —  Barante,  Hist, 
des  dues  de  Bourgogne,  VI,  224  et  a. 

6.  Cepeodant,  an  15  aout  1433,  nous  voyons  Baeil  fignrer,  avec  nne 
suite  de  diz  chevaux,  sur  un  sauf-conduit  que  le  roi  Henri  d'Angleterre 
(Westminster.  Rymer,  Acta  Publico,  IV,  4*  part.,  p.  199)  avait  accorde  an 
Dauphin,  pour  une  conference  qui  devait  avoir  lieu  a  Calais  le  15  oct.  sui- 
vant. Ce  projet  etait  imagine  par  le  due  d'Orleans,  las  de  sa  tongue 
captivity.  Mais  les  Anglais  attendirent  vainement  les  plenipotentiaires 
francais,  qui  ne  se  presenterent  pas.  —  Beaucourt,  II,  462  et  s.  — 
Monstrelet,  V,  ch.  coxxxvi,  ocxliz,  ggli,  coxxv. 
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Pourquoi  et  a  quelle  6poque  Bueil  eneourut-il  cettedisgr&ce? 
G'est  oe  que  nous  ne  pouvons  preciser  * .  Mais  nous  saisissons 
iei  le  secret  de  ces  paroles  ameres  que  l'auteur  du  Jouvencel 
laisse  volontiers  fahapper  coatre  la  cour  *.  Nous  verrons  plus 
loin  que  Bueil  eut  sourent  a  se  repentir  d'avoir  6t6,  suivant  sa 
propre  expression,  faire  la  besie  auprte  du  Roi  et  des  cour- 
tisans. 


1.  Les  passages  de  Tringant  et  de  Ghartier  semblent  se  rapporter  a  one 
epoqoe  tres  rapprochee  de  l'afiaire  de  Chinon.  Nous  savons,  d'autre  part, 
par  an  interrogatoire  posteneur  (Deposition  de  G.  BenoisL  V.,  plus  bas, 
ch.  Tin,  et  P.  JumL,  an  27  oct.  1446),  que,  vers  1434  on  1435,  Bneil  disait 
lui-meme  qn'il  e*tait  en  passe  d'arriver  a  nne  haute  fortune,  arec  Charles 
d'Anjon.  Mais,  deja  a  ce  moment,  BneU  avail  eu  a  patir  de  son  hnmeur 
entreprenante  et  ambitieuse  [L  c,  1).  II  avait  meme  6te  eloigne  de  la 
eonr  (/.  c,  5).  Sa  disgrace  paralt  done  remonter  a  l'annee  1434.  De  1435 
a  1446,  Bneil  subit  encore  plnsienrs  alternatives  de  fortune,  qui  furent, 
il  est  vrai,  passageres. 

2.  Cette  rancnne  a  passe,  dn  Jouvencel,  jnsqne  dans  les  passages  de 
Tringant  indiques  plus  hant 


CHAPITRE  V. 


Soxmahlb.  —  Troisieme  si&ge  et  prise  de  Saint-Celerin  par  lea 
Anglais.  —  Journde  du  Grand  -  Ormeau.  —  Les  Frangais 
dllivrent  Sill6-le-Guillaume.  —  Bueil  armS  chevalier  (1434). 

—  Manage  de  Bueil  avec  Jeanne  de  Montejean.  —  Situation 
militaire.  —  Le  due  d'Alengon  secourt  les  Normands  re^oltds. 

—  Entrevue  de  Bueil  et  de  Falstaff  k  Alencon  (1435).  —  Bueil 
k  Tours.  —  Retours  offensifs  des  Anglais  (1435-1436).  —  Sidge 
de  Saint-Denis.  —  Kiriel  et  Gough  decent  Lord  et  Bueil  et 
sont  battus  (1435).  —  Pre'liminaires  de  la  chute  de  Paris.  — 
Gampagne  de  Bueil  et  de  Loh6ac  dans  le  Gotentin  (1436).  — 
Situation  de  Bueil. 


Durant  l'hiver  de  4433  k  4434,  les  Anglais  form&rent  trois 
armies  differentes.  Deux  d'entre  elles  flrent  campagne  au  nord 
de  Paris  et  dans  la  basse  Normandie1.  La  troisieme,  sous  le 
comte  d'Arundel  *,  aprfcs  s'fitre  empar6e  de  Saint-Celerin 3  (fe- 
vrier  4435),  vint  mettre  le  siige  devant  la  place  voisine  de  Sille- 
le-Guillaume4.  Aimery  d'Antenaise,  qui  y  commandait  comme 

1.  L'une,  sons  Talbot,  etait  arrivee,  en  mai,  d'Angleterre ;  l'autre,  sons 
Scales  et  Willougby,  operant  en  Normandie,  assiegea  le  Mont  Saint- 
Michel  (juin).  —  Beaucourt,  II,  49. 

2.  John  Fitz~Alan  Maltrayen,  comte  d'Arundel  (1365-1435).  Le  roi 
Henri  VI  lni  donna,  le  8  sept.  1434,  le  dnche  de  Tonraine.  —  Vallet  de 
Viriy.,  II,  336. 

3.  La  place,  qui  renfermait  la  famille  de  Lore  alors  absent,  elait  defen- 
due  par  son  lieutenant,  rheroTque  Jean  Armenge  et  par  Guillanme  de 
Seint-Aubin  qui  se  firent  tuer  sur  la  breche.  D'apres  Chartier,  le  siege 
dura  trois  mois. 

4.  Sarthe,  ch.-l.  de  canton,  a  l'O.-S.-O.  de  Saint-Celerin  (ou  Saint- 
Ceneri)  et  au  N.-O.  du  Mans.  —  Tringant  ne  parle  pas  de  cette  affaire. 
—  La  date  de  la  prise  de  Saint-Gelerin  (3*  siege)  et  du  siege  de  Sille 
(V.  plus  haut,  p.  xxxvtii  et  s.)  a  M  placee,  a  tort,  par  quelques  auteurs, 
avant  la  chute  de  La  Tremoille.  Ainsi  Chartier  (ch.  xoi  et  xcn)  indique  la 
date  de  1432,  admise  aussi  par  Bourdigne  et  par  Vallet  de  Viriv.  {Hist., 
II,  294,  et  ed.  de  Chartier,  III,  339).  Monstrelet  (V,  ch.  glxjii)  confond  le 
deuxieme  siege  (1432)  avec  le  troisieme  et  place  ces  deux  eyenements  ren- 
nls  en  1434.  VAbr4g4  de  VHist.  chronol  de  Charles  VII  (p.  335),  par 
une  confusion  e>idente,  place  le  troisieme  siege  (mort  d' Armenge)  k  la  fin 
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lieutenant  de  Bueil  \  s'engagea,  par  one  convention  passto  avec 
l'ennemi,  k  capituler  k  six  semaines  de  date,  dans  le  cas  ou  les 
Franfais  ne  se  presenteraient  pas,  en  forces  supfrieures,  sur  la 
lande  voisine  du  Grand-Ormeau  *,  avant  Fexpiration  du  d61ai. 
Dans  le  cas  contraire,  les  Anglais  devaient  rendre  les  otages 
fran^ais  et  renoncer  k  leur  entreprise.  Au  jour  dit,  le  conn6- 
table,  parti  de  Sabl6  la  veiile*,  se  trouva  sur  le  terrain,  avec 
Charles  d'Anjou,  Iq  due  d'Alengon,  Ghaumont,  Bueil,  Coetivy, 
BrezA  et  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs4.  L'avant-garde, 
command6e  par  les  deux  marechaui  de  France,  Raiz  et  Roche- 

de  1431  (t.  st),  soit  avant  I'affaire  du  Mai  (1432.  Chartier,  ch.  lxxxvi), 
et  le  deuxieme  siege  (defense  d'Armenge)  en  1434.  Au  contraire,  Gruel 
{Mem.  de  Richemont,  p.  290)  rapporte  la  prise  de  Saint-Celerin  a  fevrier 
1434,  apres  la  chute  de  La  Tremoille.  Berry,  Martial  d'Auvergne  (Vigiles 
de  Charles  VII)  et  le  Rosier  des  guerre*  disent  1433  (t.  at.).  Voir  au&si' 
Pesche  (art  Fresnag,  SahtiJMerin  et  SUU),  Barante  (VI,  256),  Dom  Tail- 
landler  (Hist,  de  Bretagne)  et  Beaucourt  (II,  49).  En  effet,  1'armee  royale, 
venue  au  secours  de  Silte,  etait  entierement  composee  des  adversaires  de 
La  /Tremoille  et  des  auteurs  du  coup  de  main  de  Ghinoo.  Or,  le  favori 
n'edt  jamais  tolere  un  pareil  rassemblement,  s'il  avait  eto  encore  au  pou- 
voir.  Du  resto,  un  mandement  du  Roi,  date  de  Bourges,  14  Janvier  1434 
(Communic.  de  M.  Leccatre.—  V.  P.  Just.),  nous  montre  qu'a  cejour,  le 
troisieme  siege  de  Saint-Celerin  durait  encore  et  fixe  ainsi  la  date  de  ces 
erenements. 

1.  Bueil  etait  toujours  lieutenant  de  Charles  d'Anjou  dans  le  Maine. 

2.  VOmmel  it  Lestamen  (Chartier),  ou  a  VEscament,  etait  sitae,  a 
une  lieue  et  demie  de  Silte,  sur  l'ancien  chemin  tendant  de  81116  au  Mans ; 
a  droite  et  tout  pres  de  la  grande  route  actuelle  et  k  rextremitA  orientale 
de  la  commune  de  Rouez.  —  V.  Pesche,  art.  Roue*,  Sille9  et  NeuviUalais. 
—  D'apres  Bourdigne,  Antenaise  ne  se  serait  decide  a  composer  qu'apres 
une  tongue  resistance.  Si  done  on  suppose  que  Saint-Celerin  fut  pris  en 
fevrier  1434,  lijoumee  du  Grand-Ormeau  doit  Aire  reportee  vers  la  fin 
du  printemps  de  la  mftme  annee.  —  V.  plus  has. 

3.  Dom  Lobineau,  Hist,  de  Bretagne,  I,  571. 

4.  Parmi  lesquels  Loheac,  Brussac,  etc.  —  D'apres  Berry,  les  Francals 
etaient  6,000  et  les  Anglais  7,000.  —  t  De  memoire  d'homme,  il  n'estoit  qu*a 
une  journee  assignee  les  Francois  fussent  compares  jusqu'a  ce  jour.  » 
(Test  ce  que  rapporta  au  due  de  Bretagne  un  personnage  envoye  par  lui 
sur  les  lieux  (Dom  Taillandier,  Hist  de  Bretagne,  t.  I,  p.  520,  et  Gruel, 
M4m.  de  Richemont).  Cependant,  cette  armee,  rassemblee  sur  les  instances 
de  Lore  pour  secourir  Saint-Celerin,  n'etait  pas  arrivee  a  temps  pour  sau- 
ver  cette  place  (Chartier).  —  Pour  subvenir  aux  frais  de  l'expedition,  le 
Roi  avait  ordonne  la  levee  d'une  aide  speciale.  Mais,  comme  il  6tait  presse, 
il  enjoignit  a  ses  fonctionnaires  de  contractor,  en  attendant  les  rentrees, 
un  emprunt  force  aupres  de  tons  ceux  qui  eiaient  en  etat  de  fournir  de 
l'argent  —  L.  c,  P.  Just,  mandement  royal,  du  14  Janvier  1434. 
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fort,  et  par  Lore,  vint  loger  au  village  de  Neuvillalais  S  situ6  k 
Test  de  POrmeau,  tandis  que  le  gros  restait  k  Gonlie. 

La  petite  riviere  voisine  de  Neuvillalais  servait  de  limite  aux 
deux  partis.  Frangais  et  Anglais  6taient  si  rapproches  que,  durant 
toute  la  nuit,  on  entendait  d'un  camp  k  l'autre  le  bruit  des  con- 
versations et  des  instruments  de  musique a.  Aussi  une  partie 
des  troupes  de  Lore  et  de  Brussac  demeura  sous  les  armes.  Le 
lendemain,  le  gros  de  l'armto  fran<jaise,  marchant  au  nord- 
ouest  sous  la  protection  de  l'avant-garde,  restfo  momentan6* 
ment  a  Neuvillalais,  vint  se  ranger  en  bataille  vers  l'Ormeau. 
Le  comte  d' Arundel  et  lord  Scales  executerent  alors  un  mouve- 
ment  en  avanta,  pour  aborder  les  Franjais4.  Mais,  trou  van  tees 
derniers  trop  bien  places,  ils  revinrent,  suivis  par  leurs  adver- 
saires,  prendre  position  plus  k  Test,  pres  de  Neuvillalais8,  mou- 
vement  qui  donna  lieu  a  une  brillante  serie  d'escarmouches. 
Les  armees  restfcrent  ainsi  en  presence  toute  la  journee6,  sans 
qu'aucun  des  deux  partis  se  souciat  d'attaquer,  dans  la  crainte 
de  rompre  son  ordonnance  par  une  marche  en  avant7.  Du  c6t6 
des  Frangais,  Bueil  et  le  vidame  de  Ghartres®  commandaient  les 
deux  ailes.  Au  centre,  Charles  (TAnjou  et  le  due  d'Alengon 


1.  A  quatre  ou  cinq  kilometres  N.-N.-E.  de  Gonlie.  —  Chartier.  — 
Bourdign£. 


2.  Joues  par  les  menetriers  (Chartier). 

3.  Vers  10.  on  le  S.-O. 


4.  Ils  s'arreterent  pres  de  la  chapelle  Saint-Jacques,  aussi  nominee  Cha- 
pdle  oft  la  ch&vre  a  pris  le  loup  (Pesche,  art  Rouez),  situee  tout  pres 
de  l'Ormeau,  mals  sur  la  commone  de  Crisse  et  an  N.-B.  —  Une  petite 
riviere  separait  encore  les  combattants.  II  s'agit  probablement  ici  dn  rois- 
sean  qui  coupe  la  route  de  Conlie,  au  S.-O.  de  Crisse. 

5.  Chartier  dit  qu'ils  repasserent  la  riviere  a  Neuvillalais  et  se  mirent 
en  bataille,  ayant  l'eau  a  dos.  Ceci  est  contradictoire ;  car  ils  auraient 
ainsi  tourne  le  dos  aux  Francais  et  fait  front  au  N.-B.  II  est  infinimeit 
probable  que  les  Anglais  faisaient  front  a  TO.  ou  au  S.-O. 

6.  A  propos  de  ce  combat,  Tauteur  du  Jouvencel  (3*  partie,  ch.  m) 
reraarque  que,  si  les  capitaines  sont  habiles,  les  armies  restent  souvent 
fort  longtemps  en  presence  sans  qu'il  se  passe  rien  de  decisif. 

7.  Les  Anglais  avaient  leur  front  couvert  par  des  haies  vives  et  des 
fosses  (Pesche). 

8.  Jean  de  VendAme-Chabannois.  —  D'apres  Dom  Taillandier  (I.  c), 
Bueil  aurait  commande  1'arriere-garde. 
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menaient  la  bataille.  On  proflta  de  cette  longue  attente  pour 
feire  un  grand  nombre  de  nouveaux  chevaliers  4 .  Charles 
d'Anjou  tint  k  honneur  d'etre  arme  par  Richemont.  Ge  der- 
nier reftisa  d'abord  par  humility,  alleguant  que  le  due  d'Alen- 
jon  elait  bien  mieux  qualiftt,  mais  il  dut  eeder  aux  instances 
de  Charles  d'Anjou.  Gclui-ci ,  a  son  tour,  anna  plusieurs  de 
ses  serviteurs.  Bueil,  Coetivy,  Br6z6,  Ghaumont,  la  Vaissifre' 
furent  du  nombre3. 

Sur  le  soir,  au  soleil  couchant,  comme  les  Anglais  ne  bou- 
geaient  pas,  on  leur  envoya  un  heraut  d'armes,  pour  les  som- 
mer  de  venir  combattre,  ou  de  rendre  les  otages  et  de  lever  le 
siege.  lis  choisirent  la  demise  alternative.  Les  Frangais  se  deci- 
derent  alors  a  se  retirer.  Silleetait  delivre;  d'ailleurs,  les  vivres 
manquaient.  Gependant,  avant  de  partir,  les  chefs  tinrent  con- 
seil  pour  decider  du  sort  de  la  place.  Tous  les  capitaines  ftirent 
d'avis  de  la  br&ler4.  Le  connetable,  fort  irrite  contre  Airaery 
d'Antenaise,  a  cause  de  sa  composition  avec  les  Anglais,  vou- 
lait  m6me  lui  faire  oouper  la  tete-,  mais  Bueil,  qui  avait  la 
charge  de  Sille,  defendit  avec  chaleur  son  lieutenant  et  se  fit 
fort  de  garder  la  place'.  Tandis  que  les  Franjais  rentraient 
sans  defiance  a  Sable,  leurs  ennemis  feignirent  de  reprendre  le 
chemin  de  leu  rs  garni  sons  habituelles.  Toutefois,  le  lendemain, 
revenant  brusquement  sur  leurs  pas,  ils  s'emparerent  sans 
peine  de  Sille,  puis  de  Beaumont8.  D'apres  les  idees  du  temps, 

1.  Gruel. 

2.  Mac6  Tiercelin,  seigneur  de  la  Vaissiere.  V.  plus  bag,  ch.  ix,  a 
ChdUau-Fromont. 

3.  D'apres  M.  Leon  Gautier  {La  Chevalerie,  ch.  vii,  p.  240  et  ss.,  et 
258),  l'on  ne  poavait  etre  arme  cheralier  avant  le  moment  de  la  majorite 
(generalement  ringt  ou  vingt  et  un  ans) ;  mais  on  etait  souvent  arm£  plus 
tard,  ou  meme  on  ne  l'etait  pas  du  tout  L'adoubement  apre*  la  bataille 
est  tres  ancien.  L'adoubement  avant  la  bataille,  alors  d' usage  frequent, 
peut  etre  consider*  comme  un  abus  (ibid.,  253  et  ».).  —  En  1428,  Bueil 
prenait  deja  la  qualification  de  chevalier,  fort  indument  a  ce  qu'il  paratt. 
(V.,  p.  xvij,  note  3.) 

4.  Sans  donte,  U  s'agissait  du  chateau  ou  des  defenses  de  la  place  et 
non  de  la  ville  elle-meme. 

5.  Gruel,  M4m.  de  Richemont. 

6.  Gruel;  Ghartier;  Bourdigne;  Rosier  des  Guerres,  I.  c,  f*  156  ▼*. 
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une  pareille  surprise  n'elait  pas  loyale  :  car,  en  rendant  les 
otages  et  en  refusant  d'engager  la  bataille,  les  Anglais  s'etaient 
avoues  vaincus. 

II  est  permis  de  croire  que  ee  n'6tait  pas  settlement  comme 
lieutenant  de  Charles  d'Anjou  que  Bueil  s'opposait  si  vive- 
ment  a  la  destruction  d'une  place  condamnee  par  les  autres 
capitaines  franjais.  En  effet,  la  seigneurie  de  Sille-le-Guil- 
laume  a  dil  passer,  vers  cette  epoque  et  par  mariage,  de  la 
famille  de  Sille  dans  celle  de  Montejean.  Ce  dernier  nom  est 
aussi  celui  de  la  premiere  femme  de  Jean  de  Bueil,  Jeanne, 
fille  d'Anne  de  Sille-le-Guillaume  et  de  Jean  Ier,  seigneur  de 
Montejean 4 .  Nous  ignorons  k  quelle  epoque  fut  contracte  ce 
mariage  :  car  Ton  a  peu  de  details  sur  Jeanne,  qui  vivait 
encore  le  J  8  mars  4456  et  mourut  avant  le  29  Janvier  4457*. 
En  l'absence  dedications  plus  precises,  on  pourrait  voir, 
dans  Fenergie  avec  laquelle  Bueil  soutenait  les  interets  de  la 
famille  de  Montejean3,  un  indice  que  des  liens  etroits  Tunis- 

1.  Ou  Montejehan,  aojonrd'hui  Monijean  (prononce  Montejean).  — 
V.  Art  de  verifier  let  dates,  II,  art.  Sancerre.  —  Pesche  a  SilU.  —  Port 
a  Monijean.  —  Dictionnaire  de  Moreri.  —  Le  Pere  Anselme,  aux  Mari- 
chaux,  II,  939  c;  VII,  174  et  176;  VIII,  574;  IX  (n*  part.),  672,  a  B.  de 
Beauvau.  —  P.  Just,  aii  13  mars  1456.  —  Hontjean  (Anjou),  Maine-et- 
Loire,  arr.  de  Choiet,  cant,  de  Saint-Florent-le-Vieil,  situe  sur  la  Loire, 
au  S.-O.  d' Angers,  devint  baronnie  au  milieu  da  xv*  siecle.  Regnaalt  de 
Montejean,  chevalier,  etait  gouverneor  de  Tonraine  en  1416  et  en  1417 
{Reg.  des  eomptes  de  Tours,  XVI,  f*  62  v  et  94).  Jeanne  de  Montejean 
avait  perdu  son  pere  a  Azincourt  (Monstrelet,  III,  ch.  czliz,  p.  115). 
Jean  II  de  Montejean,  frere  de  Jeanne,  dissipa  ses  biens.  Apres  avoir 
engage  Sille  a  Bueil,  son  beau-frere,  il  le  degagea  par  la  rente  de  Cholet 
au  comte  d'Angouleme.  Puis,  Sille  fut  vendu  a  Bertrand  de  Beauvau, 
seigneur  de  Precigne.  En  1485,  vivait  Louis  de  Montejean  (Port),  epoux 
de  Jeanne  du  Ghatel,  vicomtesse  de  la  Belliere.  Le  fils  de  Louis,  Rent, 
dernier  de  sa  race,  mourut  en  1539.  Marechal  de  France,  il  joua  un  r61e 
dans  les  guerres  d'italie.  Les  Montejean  portaient :  If  or,  frette'de  gueules. 
—  La  mere  de  Jeanne,  Anne  de  Silte,  remariee  avec  Jean  de  Graon,  sei- 
gneur de  la  Suze,  vivait  en  1450.  Le  pere  d'Anne,  Guillaume  de  Sill*, 
vivait  encore  en  1441  ou  1442  (Bourdigne,  II,  190).  Ghartier  (ch.  141) 
mentionne  un  Gilles  de  Sill£,  serviteur  et  complice  de  Gilles  de  Raiz. 

2.  P.  Just.,  a  cette  date. 

3.  Ou,  ce  qui  revient  au  m£me,  de  la  famille  de  Sille,  puisque  Guil- 
laume de  SU16  vivait  encore.  En  effet,  ce  dernier  n'avait  que  deux  lilies, 
Tune  Anne,  dej&  nommee,  l'autre  Beatrix,  abbesse  d'Urval.  (Pesche,  A 
Sille.) 
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saient  d&s  lors  a  cette  famille.  Si  nous  rapprochons  cette  hypo- 
these  de  ce  que  nous  savons  de  la  naissance  d' Antoine  de  Bueil * , 
ills  aine  de  Jean  V  issu  de  ce  mariage,  eette  supposition  n'a 
rien  d'inadmissible. 

Vers  4435,  le  decouragement  etait  grand  chez  les  Anglais 
et  le  desordre  augmentait  chaque  jour.  Leur  chef,  Jean,  due 
de  Bedford,  se  mourait.  Enfln  on  s'appr&ait  a  signer  la  paix 
d'Arras,  qui,  reconciliant  les  Frangais  avec  les  Bourguignons, 
allait  tourner  ces  derniers  contre  1' Angleterre a.  La  domination 
etrangere,  dans  le  nord  de  la  France,  se  trouvail  ainsi  reduite 
a  un  triangle,  s'etendant  de  la  Bretagne  a  la  Flandre,  dont  la 
mer  formait  la  base  allongee  et  Paris  le  sommet3.  Cependant,  en 
dehors  de  cette  region,  un  certain  nombre  de  places  solidement 
gardees,  dans  les  environs  de  Paris  ou  dans  TOuest4,  permet- 
taient  aux  Anglais  des  retours  offensifs  qui  devaietft  leur  pro- 
curer encore  des  alternatives  de  succes.  Les  Fran^ais  cher- 
chaient  a  resserrer  le  blocus  de  la  capitale,  en  s'emparant  des 
forteresses  qui,  en  amont  et  en  aval,  assuraient  son  approvi- 
sionnement*.  Au  nord,  les  gens  du  Roi,  et  bient&t  les  Bourgui- 
gnons, agissaient  sur  la  Somme,  sur  l'Oise  et  jusque  dans  le 
pays  de  Gaux.  Plus  au  sud,  les  Angevins  parcouraient  toute  la 
basse  Normandie.  Dans  cette  province,  restee  longtemps  pai- 
sible,  l'anarchie  etait  telle  que  le  gouvernement  s' etait  vu  con- 
traint  d'armer  les  pay  sans,  soit  pour  resisler  aux  incursions 

1.  II  elait  encore  mineur,  soit  Age  de  moins  de  vingt  et  un  ans,  le 
23  decembre  1461.  V.,  plus  bag,  ch.  xiv,  a  cette  date,  son  manage  avec 
Jeanne  de  France. 

2.  Bedford  mourut  au  chateau  de  Chantereine,  pres  Rouen  (14  sep- 
tembre  1435),  du  chagrin  qu'il  ressentit  de  ces  negotiations.  Le  trait* 
d'Arras  fnt  signe  le  21  sept.  1435.  —  Arundel,  blesse  a  Gerberoy,  etait 
roort  aussi  (roai  ou  jnin).  V.  Basin,  Hist,  de  Charles  VII,  1.  Ill,  ch.  lv, 
ed.  Quicherat  (Public,  de  la  Soc.  de  I'Hist.  de  France).  —  Avant  le  siege 
de  Sille ,  Arundel  avait  pousse  une  pointe  sur  Epinard,  a  quelques  kilo- 
metres au  N.  d' Angers.  —  Chartier;  Bourdigne;  Anselme,  IX,  p.  672; 
Beaucourt,  II,  49.  —  V.  aussi  p.  suit. 

3.  Ge  triangle  etait  forme  surtout  de  la  Normandie. 

4.  Par  exemple  le  Mans,  et  diverse*  places  dans  la  Seine,  l'Yonne  et 
la  Harne. 

5.  Paris  tirait  surtout  ses  grains  de  la  Normandie.  —  Basin,  1.  II,  ch.  xx. 
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franjaises,  soit,  chose  plus  etrange,  pour  que  ces  malheureux 
pussent  se  defendre  contre  de  nombreuses  bandes  de  pillards  et 
de  massacreurs  anglais4. 

A  us  si,  des  4434,  la  province  etait-elie  en  pleine  revolle.  A  la 
fin  de  decembre,  les  bas  Normands  se  souleverent  autour  de 
Gaen  et  de  Bayeux*.  Sous  la  conduite  d'un  chevalier,  nomine 
Ghantepie 8,  et  de  plusieurs  autres  nobles,  ils  marcherent  sur 
Gaen4.  Arundel,  alors  de  retour  de  son  expedition  dans  le 
Maine s,  les  dispersa  facilement •.  Une  partie  des  insurgfe  con- 
tinuant &  tenir  la  campagne,  le  due  d'Alenfon  envoya  a  leur 
secours  Ambroise  de  Lore,  son  marechal,  avec  cent  lances  et 
deux  cents  archers.  Lui-mSme  le  suivit  de  prte  avec  Bueil.  Ici 
se  place  un  incident  curieux,  raconte  dans  le  Jouvencel  sous 
une  forme  deguisee,  et  dont,  grace  a  Tringant,  nous  pouvons 
retablir  la  veritable  signification 7. 

Accompagne  de  Jean  V,  le  due8  vint  a  passer  devant  sa 

1.  Thomas  Basin,  i.  Ill,  ch.  ii. 

2.  D'apres  Viriville  (II,  336).  —  A  la  fin  de  1434  (v.  s.),  d'apres  Mons- 
trelet  (V,  ch.  glxix)  et  d'apres  \Abr4g4  de  I' Hist,  chronol.  —  Tringant, 
qui  seroble  y  faire  allusion  (g  xxiv)  et  renvoie  an  Jouvencel,  place  ces 
6venements  immediatement  avant  le  combat  de  Meulan,  soit  en  1435. 
De  meme  pour  le  pere  Anselme.  —  Seul,  Chattier  (ch.  95)  fait  usage  de 
la  date  de  1433,  qni  est  invraisemblable. 

3.  On  Cantepie.  On  le  nomme  aussi,  par  corruption,  Quatrepie'. 

4.  D'apres  Chartier,  les  insurges  etaient  60,000;  d'apres  Monstrelet, 
12,000;  d'apres  Basin,  30,000.  Mais  ils  etaient  a  peine  armes. 

5.  V.  la  note  2,  p.  prec&dente.  Geci  prouve  que  l'exp&lition  avait  bien 
eu  lien  avant  le  siege  de  Saint-Celerin,  Arundel  ayant  6U  tu6  ce  meme 
printemps  (1435). 

6.  Dans  les  faubourgs  de  Caen.  Chantepie  pent. 

7.  Chartier.  —  Tringant,  XXIV.  —  Jouvencel,  3*  part.,  ch.  m,  a  l'en- 
trevue  de  Jehan  Alpy  (ou  Helphy)  avec  le  Jouvencel.  —  11  est  certain 
que  rexpe*dition,  dont  parle  Tringant,  comprise  entre  la  chute  de  La 
Tremoille  (juin  1433)  et  le  siege  de  Saint-Denis  par  les  Anglais  (juillet- 
septembre  1436),  ne  saurait  se  rapporter  qua  une  expedition  faite  en 
Normaodie  et  en  1435.  II  ne  peut,  en  effet,  elre  question  ici  de  l'entre- 
prise  de  1436,  contre  le  Cotentin  (v.  plus  loin),  parce  que,  durant  cette 
derniere,  Falstaff  se  trouvait  a  Caen,  tandis  que,  d'apres  Tringant,  il  6tait 
alors  a  Alencon,  ou  il  aurait  eu,  avec  Bueil,  l'entrevue  que  nous  rapportons 
ici.  —  Monstrelet  est  evidemment  dans  l'erreur  Ioraqu'il  pretend  que  le 
due  d* Alencon,  attendu  par  les  insnrges,  ne  serait  point  venu  a  leur 
secours. 

8.  Le  roy  Amydas  {Jouvencel). 
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capitale,  Alencon',  ou  commandait  Falstaff,  alors  gouverneur 
de  cette  ville  et  lieutenant  dans  l'Anjou  et  le  Maine  pour  le  roi 
<f  Angleterre '.  Falstaff  sortit  avec  ses  hommes  pour  escar- 
moucher  contre  les  Frangais.  Durant  le  combat,  il  lui  prit  tout 
k  coup  fentaisie  d'avoir  une  entrevue  avec  son  adversaire  Bueil : 
a  Je  verroye  voullentiers  le  Jouvencel ,  dit-il  a  son  ecuyer, 
«  de  quoy  il  est  tant  de  nouvelles,  et  qui,  en  son  jeune  aige,  a 
«  tant  fait  de  belles  choses3.  »  L'ecuyer,  qui  avait  ete  rfcem- 
ment  le  prisonnier  du  Jouvencel,  avait  encore  en  mains  un  sauf- 
conduit  de  ce  dernier4.  Fixant  a  sa  coiffure  un  papillon  de 
papier5,  il  pique  des  deux  au  travers  des  combattants  et rejoint 

1.  Une  grosse  ville  {Jouvencel). 

2.  Tringant.  —  V.  Didot,  Ifouv.  Biogr.  generate,  t.  XVII,  l'article 
de  Vallet  de  Viriv.  —  Rerum  Britannic,  med.  mxi  scriptoret;  Letter* 
and  papers  illustrative  of  the  wars  of  the  English  in  France,  par  Ste- 
venson, Londres,  1864;  2*  part,  da  vol.  II,  a  la  Table,  et  particuliere- 
mentp.  544,  oil  Ton  voit  qu'en  1434,  Falstaff,  lieoteaant  ponr  le  Regent, 
commandait,  a  Alencon,  vingt-sii  lances  a  cheval.  qnatorze  lances  a  pied 
et  cent  vingt  archers.  —  Dans  le  Jouvencel,  Falstaff,  qualifie  de  lieute- 
nant da  dac  d'Ath  (Bedford),  est  appele  c  messire  Jehan  Helphy,  noble 
chevalier  et  saige  et  riche  d'argent  content.  »  Sir  John  Falstaff  ou 
Falstolf,  baron  de  Guilliguillam  (Sille-Ie-Guillaume) ,  ne  vers  1377,  et 
mort  ie  15  oct.  1459,  vint  en  France  vers  1410  et  prit  part  a  la  plupart  des 
faits  de  gnerre  qui  suivirent.  II  fat  grand  maltre  d'hdtet  de  Bedford,  grand 
senechal,  lieutenant  aux  bailliages  de  Rouen,  tivreux,  Alencon  et  Caen, 
lieutenant  pour  Alencon.  En  1440,  11  se  retira  dans  ses  foyers  et  consacra 
ses  richesses  a  proteger  les  arts  et  les  lettres.  II  fit  batir  par  un  prison- 
nier francais  son  chateau  de  Caistre- Castle.  —  Cet  honorable  chevalier, 
personnage  tres  historique,  n'a  d'autre  rapport  que  le  nom  avec  le  Fals- 
taff de  Shakespeare,  type  comique  cree  de  Urates  pieces  par  le  genie  du 
poete.  En  effet,  ce  dernier,  qui  avait  d'abord  donn6  a  son  personnage  le 
nom  d'Oldcastle,  le  changea  sur  les  reclamations  de  la  famille  de  ce  nom. 

3.  V.  dans  Quicherat,  Rodrigue,  p.  153,  1'entrevue  de  Huntingdon 
et  de  Rodrigue,  en  Guyenne  (1438).  L'auteur  observe  que  c'etait  une 
coutume  anglaise  de  noire,-  avec  son  ennemi,  avant  la  bataille.  Pareille 
proposition  fut  faite  par  Bedford  a  Douglas  avant  la  bataille  de  Verneuil, 
et  apportee  par  un  heraut 

4.  Cet  ecuyer  representait  peut-elre,  dans  la  pensee  de  l'auteur  du 
Jouvencel,  Mathieu  Gough,  qui,  ayant  eie  pris  par  Bueil  a  l'affaire  de 
Vivoin  (V.  plus  haut),  devait  elre  repris  la  meme  annee  (en  septembre 
ou  octobre  1435.  V.  plus  baa),  et  que  nous  trouvons  gouverneur  du  Mans 
en  septembre  1436.  Ceci  est  dautant  plus  vraisemblable  que  l'ecuyer 
s'appelait  Guillaume,  et  que  Gough  figure  dans  le  Jouvencel  sous  le  nom 
de  Guillaume  Boucqueton. 

5.  «  Et  estoit  l'enseigne  que  les  prisonniers  et  gens  a  saof-conduit  por- 
toient  pour  le  temps.  »  Jouv.,  I.  c. 
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le  capitaine  ennemi.  Re$u  de  la  fagon  la  plus  amicale,  il  lui 
propose  de  ae  rendre  aupres  de  Falstaff,  lui  garantissant  la 
sfirete  de  sa  personne,  sur  son  honneur  et  sur  celui  de  sou 
maltre.  Le  Jouvencel  accepte  aussit&t,  non  sans  avoir  pris  le 
temps  de  se  faire  soutenir,  de  loin,  par  un  petit  detachement 
compost  d'hommes  sfirs. 

Mais,  au  moment  ou  il  atteint  Falstaff,  a  Tautre  bout  du 
champ,  les  Fran$ais  executent  une  charge,  en  poussant  de 
grands  cris,  et  refoulent  les  Anglais  effrayes  j  usque  dans  la 
place.  Non  loin  de  la,  l'escorte  du  Jouvencel,  qui  s'est  approchee, 
se  tient  immobile,  en  belle  ordonnance.  Falstaff,  qui  avait  pense 
recevoir  Bueil  au  milieu  des  si  ens,  se  trouve  ainsi  tout  a  coup, 
seul  avec  son  ecuyer,  au  milieu  des  Fran^ais.  Bueil  avait  la  foi 
de  Falstaff,  mats  il  ne  lui  avait  point  donne  la  sienne.  Stricte- 
ment,  le  capitaine  anglais  pouvait  done  elre  fait  prisonnier. 
Aussi,  des  les  premiers  mots,  sentant  la  faussete  de  sa  situation : 
«  Je  me  fie  a  vostre  visaige4,  »  dit-il.  Et  il  ajoute :  a  CetLe  petite 
«  bataille  que  je  voy  Ik  est-elle  a  vous  ?  »  Puis,  sur  la  reponse 
affirmative  de  Bueil  -.  «  M'asseurez-vous  que  je  les  puisse  aller 
«  veoir  ?  »  Bueil  fait  alors  tres  malicieusement  sentir  a  Falstaff 
qu'il  a  fort  bien  saisi  Tavantage  de  sa  propre  situation  et  que, 
si  Falstaff  a  assure  la  personne  du  Jouvencel,  lui,  le  Jouvencel, 
n'a  point  assurt  celle  de  Falstaff.  Le  pauvre  gouverneur  se  borne 
alors  a  faire  appel  aux  bons  sentiments  de  son  interlocuteur. 
Mettant  fin  a  la  torture  de  son  adversaire,  le  Jouvencel  consent 
a  Tassurer  et  k  lui  permettre  d'aller  inspecter  la  petite  bataille, 
tandis  qull  ira  lui-meme  rendre  visite  aux  Anglais  dans  la  ville 
d'Alencon.  II  est  bientot  rejoint  par  Falstaff,  qui  fait abattre  les 
ponts-levis  pour  introduire  les  amis  du  Jouvencel.  «  Et  la, 
beurent  et  repeurent  a  leur  plaisir  et  aise.  » 

A  son  retour  aupres  de  ses  hommes,  le  Jouvencel  est  forte- 
ment  bl&me  de  sa  generosite  par  les  uns.  Les  autres,  au  con- 


1.  Bueil,  enabordant  Falstaff,  avait,  sansdoute,  par  coarloisie,  releve 
la  visiere  de  son  casque. 
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traire,  louent  sa  delicatesse.  Tel  est  l'avis  du  roi  Amydas 4 ,  et 
tel  est  aussi  Tavis  de  l'auteur,  qui  prend  un  plaisir  evident  au 
recit  de  cette  piquante  aventure. 

Quelle  que  fftt  leur  diligence,  les  Fran$ais  arrivaient  trop  tard 
pour  soutenir  les  pay  sans  normands a.  lis  entreprirent,  cepen- 
dant,  le  siege  d' A  vranches 3 ;  mai  s  la  rigueur  de  l'hiver  et  l'absenee 
des  secours  promis  par  le  Roi  les  deciderent  bient&t  a  regagner 
le  Maine,  avec  une  partie  des  revoltes.  Toutefois,  le  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  prefera  toire  sa  soumission.  lis  errerent 
longtemps  dans  les  bois  et  la  neige,  en  proie  a  la  misere.  A  la 
fin,  les  Anglais  en  eurent  pi  tie  et  leur  accorderent  des  lettres 
d 'abolition4. 

Le  24  mai  4435,  Bueil  etait  cite  par  le  parlement  a  compa- 
raitre  a  Tours',  pour  justifier  de  ses  pretentions  dans  un  litige 
pendant  entre  lui  et  le  chapitre,  a  propos  des  peages  etablis 
sur  les  ponts •.  Jean  V  avait  encore  k  r6gler,  avec  la  ville,  des 
questions  concernant  la  maison  d'Anjou. 

II  s'agissait  tout  d'abord  de  la  gamison  de  Chateau-du-Loir7. 
Bueil,  lieutenant  de  Charles  d'Anjou,  y  avait  installe,  pour  le 
compte  de  ses  princes,  le  b&tard  de  Beaumanoir.  Or,  ce  dernier 
s'etait  recemment  vu  expulser  de  la  place,  sur  la  demande  de 
la  ville  de  Tours  et  par  ordre  du  Roi,  pour  avoir  pille  plus  que 

1.  Lisez  le  doc  d'Alencon. 

%  Lore  en  recueillit  cinq  on  six  mille,  pre*  de  1'abbaye  d'Annay  (dans 
I'eYfehe  et  an  S.  de  Bayeux). 

3.  L'ereqne  etait  bien  dispose  pour  lea  Francais.  —  V.  nne  allusion  a 
des  combats  deyant  Avranches,  Jouvencel,  39  part.,  ch.  in,  apres  le  dis- 
cours  dn  marichal  de  Crathor. 

4.  Chartier;  Monstrelet;  Basin.  —  II  y  ent  aossi  one  insurrection  dans 
le  Val  de  Vire. 

5.  Lettredu  parlement,  Bibl.  de  Tours,  ms.  1436,  n*  11 ;  et  Bibl.  Nat., 
Collection  de  Touraine,  XIII,  8292.  —  Le  parlement  eiait  alors  a  Poi- 
tiers (Beau court,  II,  chap.  xni).  II  s'agit  sans  doute  ici  d'une  commission 
siegeant  a  Tours. 

6.  Ces  peages  formaient  un  fief  qui  appartenait  deja  aux  anceires  de 
Jean  V  et  devait  elre  pour  les  Bueil  une  source  de  gros  revcnus.  Jean, 
cornme  titulaire,  revendiquait  le  droit  de  faire  payer  le  peage  au  doyen 
et  au  chapitre  de  l'eglise  metropolitaine  ainsi  qu'a  leurs  officiers  et  sujets. 

7.  Ceci  se  passait  fin  mai.  —  Arch,  munic.  de  Tours,  Reg.  des  Delibera- 
tions, fin  du  tome  V,  aux  l*r  et  15  juin,  et  Reg.  des  comptes,  XXVI,  P  44. 
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de  raison1.  Gependant,  Bueil,  peu  suspect  en  ces  matures3, 
protestait,  alipres  des  elus  de  Tours,  contre  l'absence  de  toute 
garnison  dans  une  place  fronti&re  importante 3.  II  ajoutait  que 
toute  autre  troupe  se  livrerait  indubitablement  aux  memes 
exces,  si  on  ne  lui  donnait  pas  la  feculte  de  prendre  ses  vivres 
sur  le  pays 4.  Enfin,  il  terminait  son  discours  en  priant  la  ville 
d'intervenir  aupr&s  du  Roi,  pour  qu'il  assur&t,  dans  le  present, 
le  paiement  de  la  solde  des  gens  d'armes,  en  attribuant  a  cet 
objet  une  partie  des  aides  levees  Outre -Loire,  dans  Election 
de  Tours.  Mais,  fldele  a  sa  prudente  tactique,  la  ville  decida  de 
nepas  s'entremettre,  craignant  que  toute  cette  affaire  ne  tournat 
k  sa  charge. . 

Le  4  5  juio,  les  elus  se  rassemblent  de  nouveau,  pour  entendre 
le  bailli  Tuce  donner  lecture  de  lettres  closes,  de  Charles  d'An- 
jou5,  accreditant  Bueil  auprta  de  la  ville.  En  effet,  ce  dernier 
n'avait  pas  pu  presenter  ces  missives,  et  deja  il  etait  reparti  en 
grande  h&te,  trte  presse  «  de  soy  en  aler  a  bas •,  pour  le  fait  de 
sa  charge.  »  Charles  d'Anjou  annon^ait  aux  elus  qu'il  avait 


1.  D'apres  ses  archive*,  Tours  eat  tout  particulierement  a  souffirir  des 
gens  d'armes  (entre  aatres  de  Rodrigue),  dans  cette  annee  1435.  depen- 
dant, le  Roi  fit  droit,  autant  que  possible,  aux  plaintes  de  sa  bonne  ville. 

2.  n  chercha  maintes  fois  a  retablir  l'ordre  en  pareil  cas. 

3.  En  avril  1439,  c'est  Guy  de  Fromentieres  qui  est  capitaine  de  Cha- 
teau-du-Loir.  —  Reg.  des  Comptes  de  Tours,  XXVI,  fol.  49  v. 

4.  Le  soldat  6tait  alors  loge  chez  l'habitant,  qui  le  nourrissait,  et  auquel 
il  payait  pension.  Ge  systeme,  suffisant  en  temps  de  paii,  elait  insuffi- 
sant  en  temps  de  guerre.  Ce  que  Bueil  reclamait  ici,  a  defaut  de  vivres 
fournis  regulierement,  en  nature,  a  la  troupe,  c 'etait  la  faculty,  pour  un 
chef  de  corps,  de  requisitionner  ses  vivres,  en  cas  de  ne'cessite',  contre 
un  bon  ou  contre  argent.  Les  villes  et  les  communes  etaient,  comme  de 
juste,  les  principanx  opposants  a  cette  mesure.  En  outre,  le  Roi  craignait 
que  le  service  des  vivres  ne  donnat  lien  aux  memes  abus  que  celui  de 
la  solde.  Gependant,  lors  de  la  reforme  de  1445,  il  fut  tenu  compte  de 
ces  reclamations.  En  lieu  et  place  de  l'aide,  une  taille  fut  impose©  aux 
habitants  et  aux  provinces,  payable  partie  en  nature  (vins  et  fourrages), 
partie  en  argent,  a  raison  de  taut  par  lance.  Cette  mesure  enlevait  aux 
gens  d'armes  tout  motif  et  tout  pretext©  de  pillage,  lorsque  le  paiement 
de  la  solde  etait  regulier.  —  V.  Jouvencel,  1*  partie,  ch.  v,  p.  94  et  s., 
l'opinion  de  Bueil  sur  ces  matieres.  • 

5.  Revues  le  12  juin. 

6.  C'est-a-dire  en  aval,  sur  le  cours  de  la  Loire. 
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charge  Bueil  de  mettre  en  defense  une  ville  frontftre  *  et  priait 
Tours  de  bien  vooloir  raider  en  hommes  et  en  materiel.  Les 
habitants  montrant  peu  d'empressement  &  repondre,  de  teurs 
personnes,  a  cette  invitation,  la  ville  decida  de  eonsacrer  une 
somme  de  cinquante  livres  tournois  &  l'achat  d'un  materiel  de 
guerre,  peu  aprte  exp6di6,  par  eau,  k  Angers,  pour  l'usage  de 
Bueil *.  Quelle  etait  la  place  inconnue  que  ce  dernier  etait  charge  si 
^rtcipitammeat  de  mettre  en  defense*?  Nous  1'ignorons ;  mais 
il  s'agissait  sans  doute  de  (fuelque  localite  rapprochee  de  la 
Loire  et  menacee  par  l'invasion  subite  d'un  ennemi  venu  du 
Maine4. 

En  effet,  si  les  Frangais  gagnaient  du  terrain  au  nord,  les 
Anglais  etaient  loin  de  rester  inactifs  au  sud.  G'est  ainsi 
qu'au  mois  de  septembre  4436,  la  ville  de  Tours  en  etait  rtduite 
a  craindre  une  incursion  de  Mathieu  Gough  et  de  la  garnison 
du  Mans5.  Gr&ce  aux  places  qu'ils  avaient  dans  cette  region,  les 
ennemis  pouvaient  fort  bien  se  presenter,  sur  la  Loire,  au  m6me 
moment  ou  les  Angevins  faisaient  campagne  en  Normandie  ou 


1.  Le  texte  dit  :  c  une  place  snr  les  marches  des  A  ...  ft.  »  Le  der- 
nier mot  est  illisible.  11  faut,  sans  donte,  supplier  Angloys. 

2.  Reg.  des  Comptes  de  Tours,  XXVI,  fol.  47.  a...  a  ittienne  Bouchart, 

•  43  livres  pour  9  grosses  coulvrines,  garnies  chacune  d'un  moule  et 
c  dune  douzaine  de  plommees,  six  livres  de  pouldre  de  canon  et  une 

•  grosse  arbaleste  d'if...  donnees  et  envoyees  par  les  bourgeois  el  habi- 
c  tants  de  la  ...ville,  a  monseigneur  de  Bueil,  pour  les  causes,  contenues 
c  es  lettres  dudit  consentement.  »  Le  mandement  des  elus  est  du  31  jail- 
let  1435.  —  L'on  remarquera  que,  les  projectiles  etant  en  plomb,  ces  cou- 
leuvrines  n'etaient  pas  destlnees  a  servir  contre  des  retranchements. 

3.  Peut-etre  6tait-ce  Sable.  Le  fleuve  etait  alors  le  chemin  le  plus 
direct  pour  y  transporter  de  Tours  un  materiel  pesant.  Cependant,  Sable, 
place  importante,  devait  6tre,  en  tout  temps,  en  etat  de  defense. 

4.  Getle  invasion  ne  pouvait  guere  venir  de  Normandie,  les  Anglais 
ayant  ete  fort  occopes,  au  commencement  de  l'annee,  dans  cette  pro- 
vince, par  les  re  voltes  et  les  incursions,  auxquelles  avait  succede  alors  le 
siege  de  Saint-Denis. 

5.  Reg.  des  Comptes  de  Tours,  XXVI,  fol.  112  v\  La  ville  envoie  jusque 
pres  du  Mans  la  femme  Boucnart  (meme  nom  que  celui  du  fournisseur 
de  couleuvrines),  pour  aller  mix  renseignements.  L'emptoi  d'espions  du 
sexe  feminin  etait  alors  tres  frequent  et  il  en  est  souvent  fait  mention 
dans  ces  registres  ainsi  que  dans  le  Jouveneel. 
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aux  environs  de  Paris1.  Pendant  que  Bneil  etait  a  Tours, 
Saint- Denis  arait  ete  surpris  par  les  Frangais1.  Les  Anglais 
revinrent  bientot  en  force  pour  Passieger,  aides  d'un  grand 
nombre  de  Bourguignons  qui  combattaient  pour  la  demise 
fois  a  leurs  cfites 3.  D 'autre  part,  le  b&tard  d'Orleans  avec  le  sire 
de  Loh6ac,  Bueil,  Lore  et  les  gens  de  l'Ouest  formaient,  en  sep- 
tembre  4435,  une  armee  de  secours,  au  Pont-de-Meulan  qui 
venait  d'etre  enleve  a  Tennemi 4.  * 

Tandis  qu'on  cherchait  ainsi  a  debloquer  Saint -Denis  tres 
menace,  un  poursuivant  anglais,  envoye  par  sir  Thomas  Ririel 
et  Mathieu  Gough,  vint  annoncer  aux  Franjais  que  ses  maitres 
se  trouvaient  a  fitrepagny 5,  avec  huit  cents  hommes,  et  qu'ils 
comptaient  pousser  plus  loin  pour  renforcer  l'armee  assiegeante. 
Mathieu  Gough  ne  pouvait  oublier  que  Bueil  l'avait  battu  et  pris 
a  Beaumont,  peu  d'annees  auparavant,  lorsqu'il  croyait  deja 
tenir  la  victoire*.  II  ne  devait  pas  etre  plus  heureux  cette  fois. 
Lore  et  Bueil,  auxquels  ce  defi  etait  particulierement  adresse, 
monterent  a  cheval  avec  leurs  compagnies  7,  march&rent  a  la 
rencontre  des  ennemis  et  les  d6flrent  completement.  Mathieu 
Gough,  demonte  et  errant  i  pied  dans  les  champs,  Ait  fait  pri- 


t.  Ces  faits  caracterisent  Men  one  situation  militaire  tres  complexe 
et  denuee  de  ces  grandes  lignes  qui  servent  de  guide  a  rhistoriea. 

2.  Le  1"  juia  1435.  —  Charter,  ch.  101.  —  Moostrelet,  V,  ch.  glxiv. 
—  Tringant,  XXV.  —  Gruei,  p.  305  et  ss. 

3.  Les  negotiations  se  poursuiraient  alors  activement,  a  Nevers,  d'abord, 
au  commencement  de  i'annee  1435,  puis  a  Arras,  des  le  mois  de  juillet. 

4.  Chartier.  — 11  est  impossible,  ainsi  que  le  pretend  Vallet  de  Vir.  (II, 
346),  que  Saint-Denis  se  soit  rendu  aux  Anglais  le  meme  jour  ou  Meulan 
etait  pris  (24  sept.).  En  effet,  l'armee  de  Meulan  arait  6U  precisement 
reunie  pour  sauver  Saint-Denis.  —  Meulan,  sur  la  Seine,  a  dix  lieues  au 
N.-O.  de  Paris,  eiait  un  point  tres  important  pour  le  ravilaillement  de 
la  capitale. 

5.  Sure.  —  Chartier  dit  Gisors,  qui  est  un  peu  plus  a  l'E.,  et  Berry 
dit  Pontoise.  Du  reste,  ces  trois  local ites  se  trouvent  sur  la  route  de 
Rouen  a  Saint-Denis,  route  que  suivait  sans  doute  le  detachement 
anglais. 

6.  Tringant,  /.  c,  et  plus  haut,  fin  du  ch.  in,  a  Saint-Cdlerin. 

7.  Tringant,  XXV.  —  Bueil  avait  amene  4  l'armee  cent  vingt  lances.  — 
Berry  (ed.  Godefroy,  p.  391)  raconte  le  combat  un  peu  differemment. 
Suirant  lui,  Bueil  et  Lore  se  seraient  places  en  embuscade,  a  la  nuit. 
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sonnier  pour  la  seconde  fois «.  Malgre  ce  brillant  episode,  le  but 
pour  lequel  1'armee  s'etait  rassemblee  ne  put  ttre  atteint.  Les 
Anglais,  en  effet,  s'etaient  entouresdelignesdecirconvallation. 
En  outre,  ils  avaient  inonde  les  environs  de  Saint-Denis  et  se 
gardaient  bien  de  sortir  de  leur  camp.  La  place,  qui  manquait 
de  vivres,  dut  se  rendre a  et  eut  ses  fortifications  rasees 3. 

La  perte  de  Saint-Denis  n'avait  pas  empeche  les  Fran$ais  de 
prendre  Pontoise  au  mois  de  Janvier  4436  et  le  ch&teau  de  Yin- 
cennesen  fevrier4.  Gomme,  d'ailleurs,  ils  tenaient  Helun  sur  la 
Seine9  et  Lagny  sur  la  Marne,  Paris  se  trouvait  a  peu  pres  blo- 
que,  et,  grace  a  de  nombreuses  intelligences,  le  parti  national 
s'attendait  a  y  rentrer  prochainement6.  Durant  cetle  campagne 
d'hiver,  Bueil  etait  a  Poitiers  avec  le  Roi,  alors  occupe  a  prepa- 
rer la  chute  de  la  capitale.  Le  3  mars,  Charles  signait  les  lettres 
d'abolition  attendues  par  cette  ville7.  Le  8,  il  nommait  le  con- 
notable  lieutenant  general  dans  tous  les  pays  exposes  a  la 


1.  Plusieurs  sojets  francais,  faits  prisonniers,  furent  mis  a  mort. 

2.  En  septembre,  ou  plut6t  octobre  1435.  Elle  avait  et£  deiendue  par 
le  marechal  de  Rieu. 

3.  Le  voisinage  de  cette  place  forte  eiait,  en  effet,  on  danger  pour 
Paris.  II  etait  bien  tentant,  poor  les  Francais,  de  s'y  etablir.  —  A  la  fin 
de  l'annee,  nn  soulevement  analogue  a  celui  de  la  Basse-Normandie  eclata 
dans  le  pays  de  Caux  et  mit,  en  six  semaines  (dec.  1435-fevr.  1436),  aux 
mains  des  Francais  toute  cette  region,  sanf  Gaudebec.  Mais,  an  bout  de 
la  campagne  (meme  annee),  Francais  et  Anglais  le  ravageant  a  qui  mieox 
mieux,  ce  pays  si  riche  se  trouva  ruine  et  desert.  Les  Francais,  desunls 
et  battus,  durent  l'evacuer.  La  population  fit  de  meme.  —  V.,  Basi% 
1.  Ill,  eh.  iy  et  v,  les  malheurs  des  Cauohois,  dont  deux  cent  mille 
perirent. 

4.  Le  19  fevrier  1436.  —  Vallet  de  Viriv.  -  Basin. 

5.  Outre  Corbeii  et  Charenton,  en  amont,  et  Poissy  et  le  Pont-de- 
Meulan  en  aval  de  Paris.  —  D'apres  Bourdigne  (II,  384),  Bueil  et  Ram- 
bouillet  auraient,  vers  ia  fin  de  1435  (▼.  at.),  repris  Melun  sur  les  Anglais. 
Nous  ignorons  si  ce  fait  est  bien  reel ;  car  Melun  arait  ete  deja  repris  en 
1430,  grace  a  un  soulevement  des  habitants.  —  Chartier,  ch.  71. 

6.  II  y  rentra  le  13  avril  1436,  sous  la  conduite  du  connetable  et  du 
bourguignon  Villiers  de  l'lsle-Adam,  le  meme  qui  avait  jadis  enleve  cette 
rille  au  Dauphin. 

7.  Bueil  present  au  conseil.  —  Vallet  de  Vir.  (II,  349  et  377),  d'apres  K 
949,  n*  26.  Vallet  cite  Bueil,  avec  Chaumont,  Coeti?y  et  d'autres,  parmi 
les  conseillers  habituels  du  Roi  a  cette  epoque.  —  V.  aussi  Charles  Vll 
et  ses  conseillers,  par  le  m£me. 
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guerre1.  Mais,  outre  les  hostility  qui  se  poursuivaient  dans  le 
pays  de  Gain,  on  organisait  en  Normandie,  a  Taide  des  Ange- 
lina, une  puissante  diversion  destinee  a  detourner  de  Paris  les 
regards  des  Anglais. 

Au  mois  d'avril  4436,  Bueil,  Loheac  et  Jean  de  la  Roche 
avaieni  d6ja  penetri  en  nombreuse  compagnie  dans  le  Go  ten  tin, 
aux  environs  de  Granville,  «  faisant  grant  atrai  de  vivres  et 
de  charroy.  »  Les  Franfais  s'etaient  empares  du  chateau  de 
Saint-  Denis-le-Gast a  et  avaient  ete  courir  devant  Hambye8  et 
Chanteloup 4.  lis  se  vantaient  meme  de  se  faire  livrer  sous  peu 
plusieurs  villes  normandes,  entre  autres  Coutances  qui  parais- 
sait  etre  leur  objectif  principal.  Aussi,  le  bailli  du  Gotentin 
Hugues  Spencer,  son  lieutenant5,  ainsi  que  le  gouverneur 
de  la  Basse  -  Normandie  lord  Scales,  faisaient-ils  preuve 
d'une  grande  activite,  expediant  message  sur  message  pour 
demander  du  secours  au  Conseil  du  Roi  a  Rouen  et  aux  auto- 
rites  de  Cherbourg  et  de  Gaen.  Le  bailli  de  Caen,  Richard 
Harrington,  arrival t  en  toute  hate  a  Saint- L6,  pour  y  concentrer 


1.  Dans  les  pays  de  France,  Champagne,  Brie,  Beauvaisis,  Normandie, 
Picardie  et  autres,  stir  et  outre  les  rivieres  d'Yonne  et  de  Seine.  — 
V.  Hist,  gonial,  de  la  fnaison  d'Harcourt,  I,  751.  —  Vallet  de  Viriv., 
I.  c.  —  Bueil  present  au  conseil. 

2.  On  trouvera  une  mention  de  cette  expedition  dans  la  Chron.  du 
Mont- Saint-Michel,  publiee  par  M.  Simeon  Luce  {Coll.  des  anc.  Textes 
firancais),  I,  p.  38.  —  Monstrelet  (V.  ch.  ocxn)  mentionne  une  entre- 
frise  contemporaine,  faite  par  La  Hire  et  Saintrailles  sur  Rouen,  et  qui 
echoua  (1436).  —  Les  details  qui  suivent  sont  tires  de  deux  mandements 
du  bailli  anglais  de  Gotentin  (communication  de  M.  Lecestre),  en  date 
des  15  et  24  mai  1436  (Arch,  nat.,  K  64,  n"  10s  et  10s).  Ges  pieces  ont  ete 
recemment  publiees,  avec  d'autres,  par  M.  Luce,  dans  le  deuxieme  vol. 
de  son  travail  (I.  c,  p.  73  a  94).  Les  Anglais  etaient  avertis,  des  le  mois 
de  Janvier,  des  desseins  de  l'ennemi  que  favorisait,  d'ailleurs,  un  souleve* 
ment  populaire,  conduit  par  un  nomine  Boschier.  Des  Piques  (8  avril), 
les  Francois  occupaient  Villedieu  (arr.  d'Avranches).  —  Saint- Denis-le- 
Gast  (Manche),  cant,  de  Ganay  et  a  lest  de  cette  locality,  sur  la  route 
d'Avranches  a  Saint-Lo. 

3.  Hambye,  localite  voisine  de  Saint-Denis,  au  N.-O.,  meme  cant. 

4.  Chanteloup,  cant,  de  Brehal,  a  l'E.  des  precedents  et  plus  pres  de 
Granville. 

5.  Robert  Jezel  ou  Josel.  11  residait  a  Coutances.  Le  bailli  etait  alors 
en  sejour  a  Regneville,  au  bord  de  la  mer  (a  l'O.  de  Coutances). 
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les  troupes  disponibles  dans  la  Basse-Normandie  et  les  faire 
avancer  k  marches  forcees  sur  Goutances.  Le  42  mai,  Harring- 
ton, alors  a  Goutances,  6crit  a  Caen,  a  John  Falstaff1,  que  Bueil 
et  Loheac  sont  a  Granville  et  qu'ils  fortifient  leur  logis,  en 
attendant  l'arrivee  du  due  d'Alencon a,  de  Charles  d'Anjou  et  du 
comte  de  Pardiac.  Sur  ces  nouvelles,  les  Angiitis  se  mirent  en 
devoir  de  completer  les  garnisons  des  places  fortes  situees  au 
nord  de  Goutances8.  Quelques  jours  aprte4,  ils  prfvenaient  la 
ville  de  Saint-L6  que  les  Frangais  m6ditaient  une  course  de  ce 
cote.  Enfln,  vers  la  fin  de  mai *,  le  bailli  du  Gotentin  consid&- 
rait  encore  la  situation  comme  trfes  grave  et  reclamait,  du 
gouvernement  anglais  de  Rouen,  des  mesures  energiques6. 
Gependant,  cette  expedition,  simple  diversion  aux  6v6nements 
de  Paris,  n'eut  pas,  pour  les  Anglais,  Unites  les  consequences 
qu'ils  redoutaient.  Ge  qui  est  certain,  e'est  qu'elle  etait  termi- 
nee  au  mois  d'ao&t 7. 

Le  Roi,  par  lettres  du  2  dfcembre  4436,  nommait  Bueil 
capitaine  de  quarante-six  hommes  d'armes  et  de  deux  cent 
quatre-vingts  archers8.  Maigre  recompense  pour  un  homme 
qui  avait  souvenl  mani6  des  centaines  de  lances !  On  ne  saurait 
dire  que  Bueil  est  en  disgr&ce • ;  mais  le  futur  comte  du  Maine, 


1.  Qui  y  commandait  en  son  absence. 

2.  «  Celui  qui  se  dit  due  d'Alencon.  » 

3.  Les  chateaux  de  Saint-Germain,  Pirou  et  Lanlne.  —  Saint-Germaio- 
le-Vicomte  (ou  sur  Seves),  cant,  de  Perier.  Les  dear  aatres  localites  sont 
sitaees  dans  le  canton  de  Lessay. 

4.  Le  17  mai,  au  plus  tot. 

5.  Anterieurement  au  24  mai. 

6.  c  Ou  aulrement,  le  pays  et  marche  du  baa  pays  estoit  en  perdicion.  » 

7.  Le  16  aout  1436,  a  Tours,  Bueil  est  present,  avec  son  beau-frere 
Chaumont,  au  traite  de  manage  d'Ame  (fils  de  Louis),  prince  de  Piemont, 
avec  Yolande  de  France.  Arch,  nat.,  J.  409,  n*  60.  —  V.  aussi  Charon, 
du  Mont-Saint- Michel,  J.  c.  vol.  II,  la  piece  GXCI,  en  date  du  6  aoflC 

8.  Le  Pere  Anselme,  II,  9390  c.  —  La  proportion  des  archers,  sextuple 
de  celle  des  hommes  d'armes,  n'est  pas  ordinaire.  Du  reste,  il  s'agit  pro- 
bablement  ici  dune  commission  temporaire,  puisqu'il  n'y  avait  point 
encore  d'armee  permanente. 

9.  V.,  un  peu  plus  haut,  note  7,  et  p.  lxxv,  meme  annee,  sa  presence 
a  un  manage  royal  et  au  conseil. 
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alors  au  comble  de  la  faveur,  parait  avoir  quelque  peu  oublic 
ses  services.  Charles  d'Anjou  ne  frequente  plus  gu&re  les 
armees,  et  c'est  &  la  fortune  du  due  d'Alengon,  plus  ou  moins 
m6content,  que  Bueil  semble  s'etre  attache  en  dernier  lieu 4 . 

1.  n  remplace,  anpres  da  due,  A.  de  Lore  qui  devient,  des  1438,  pre- 
▼ot  de  Paris  (Charlier,  ch.  132).  Loheac,  alors  le  compagnon  habituel  de 
Bueil,  allait  eire  marechal  de  France  (1439). 


CHAPITRE  VI. 


Somkaibe.  —  Bueil  accompagne  le  Roi  en  Languedoc  (1436).  — 
Louis  de  Bueil  capitaine  dee  fecorcheurs  (1436-4438).  —  Expe- 
dition d'Avranches.  Les  deux  Bueil  ex6cutent  une  diversion 
sur  Louviers.  Prise  de  Sainte- Suzanne  (1439).  —  La  Pra- 
guerie.  Assemblee  des  princes  m£contents  a  Nevers.  Bueil 
garde  Sainte-Suzanne  malgre  le  due  d'Alencon  (1440-1442). 
*—  Rancon  et  delivrance  du  due  d'Orlfons  ,(1440).  —  Sidge  de 
Pontoise  (1441).  — Expedition  de  Sommerset  en  Anjou.  Affaire 
du  Bourg-Neuf-Saint-Quentin  (1443). 

Vers  la  fin  de  4436,  Bueil  accompagna  le  Roi  en  Languedoc, 
avec  le  Dauphin  et  les  principaux  conseillers  de  la  couronne4 .  Au 
retour,  quieutlieuau  printemps  de  \  437,  leRoi  se  trouvantaMont- 
marault,  Rodrigue  de  Villandrando,  qui  avait  suivi  Charles  dans  le 
Midi,  sans  oser  l'approcher,  jugea  bon  de  faire  detrousser  les  four- 
riers  royaux  qui  avaient  pousse  jusqu'a  Herisson*.  En  effet,  pen- 
dant le  voyage  de  la  cour,  plusieurs  des  princes  n 'avaient  cesse  de 
comploter  contre  la  faveur  croissante  de  Charles  d' Anjou.  A  la 


1.  D'apres  la  Chron.  de  Perceval  de  Cagny  (mss.  Duchesne  48,  p.  103  v), 
le  voyage  fut  entrepris  sur  les  conseils  de  Charles  d'Anjoa,  de  Bueil, 
Chaumont,  Christ,  de  Harcoart  et  des  eveques  de  Clermont  et  de  Mague*' 
tonne.  11  commenca  a  la  fin  d'octobre  ou  de  decembre  1436.  Le  20  Jan- 
vier 1437,  Bueil  et  Chaumont  sont  presents  au  conseil  du  Roi,  a  Yienne. 
Quicherat,  Rodrigue,  P.  Just.,  XL VII,  et  passim ;  et  Vallet  de  Viriv.,  II, 
377  et  as.  —  Le  13  avril  1437  (n.  st.),  J.  de  Bueil  reconnalt  avoir  recu  la 
somme  de  157  1.  10  s.  t.,  qui  lui  est  due  pour  cent  vingt  ecus  d'or,  prix 
d'un  cheval  vendu  au  Roi  et  donne  par  lui  a  Holland  de  Carn6  (Montpel- 
iier,  9  avril).  Au  retour,  a  Hilhau,  le  Roi  fait  payer,  au  meme  Bueil 
(10  mai),  la  somme  de  2,000  1.  t.  pour  l'indemniser  de  ses  frais  de  voyage. 
—  V.  Clairambault,  144,  n"  8291  et  8292,  orig.;  et  Coll.  P.  Originate, 
dossier  Bueil,  n"  100  et  100  b,  copies. 

2.  Au  commencement  de  juin.  —  En  avril  et  mai  1437,  Rodrigue,  alors 
a  Saint-Amand,  s'etait  avanc£  jusqu'a  Chatillon  (sur  Indre),  marchant 
vers  la  Touraine  et  1' Anjou.  Les  instances  de  la  Reine  et  de  la  Dauphine 
deciderent  ses  lieutenants  a  retrograder  sur  Saint-Amand.  —  Rodrigue, 
p.  134  et  ss.  —  Vallet  de  Vir.,  II,  380. 
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t&te  des  mfcontents,  se  trouvait  le  nouveau  due  de  Bourbon * , 
ain§i  que  le  due  d'Alenjon,  le  comte  de  Pardiac  et  le  roi  Ren6 f. 
Enfin,  l'ancieo  favori  La  Tremoille  rentrait  en  scene,  apres  une 
longue  retraite3.  De  nombreuses  troupes  de  routiers  etaient 
pr&tes  a  soutenir  les  conspirateurs4.  Mais  le  Roi  6tait  sur  ses 
gardes.  Pour  eviter  les  consequences  de  son  attentat,  Rodrigue 
s'enfuit  au  travers  des  6tats  du  due  de  Bourbon,  en  se  dirigeant 
vers  le  nord-est.  II  fut  banni  du  royaume5,  et  ses  lieutenants 
durent  s'engager  a  servir  contre  les  Anglais. 

Gependant,  la  m&ne  annfe,  la  campagne  du  G&tinais  etant 
finie6,  les  ficorebeurs 7,  redevenus  libres,  se  transport&rent  en 
Lorraine,  tout  en  envahissant  aussi  la  Bourgogne  et  la  Cham- 
pagne8.  Parmi  les  chefs  des  ficorcheurs,  nominativement 

1.  Ami  et  beau-frere  de  Rodrigue. 

2.  Qui  venait  de  mailer  son  tils  a  la  flUe  de  Bourbon, 

3.  Une  reunion  de  ces  princes  avait  en  lieu  an  mois  de  mai,  4  Angers, 
reunion  a  laquelle  Rodrigue  avail  probablement  assiste  (Rodrigue,  p.  140). 
Les  princes  prelendaient  que  le  yoyage  du  Roi  durait  trop  longtemps,  et 
que  le  gouvernement  du  royaume  en  souffrait.  —  Chron.  de  Cagny. 

4.  P.  ex.  celles  de  Jacques  de  Chabannes,'  vassal  du  due  de  Bourbon. 

5.  Le  due  de  Bourbon  et  le  roi  Rene*  furent  aussi  disgracie*. 

6.  Pour  la  campagne  du  G&tinais  et  la  prise  de  Montereau  (10  oct.  1437), 
par  le  Roi  en  personne,  v.  Monstrelet,  V,  ch.  oaxv. 

7.  D'apres  la  Chron.  Martinienne  (fol.  282  et  s.),  les  ticorcheurs  par- 
tirent  des  confine  de  la  Normandie  et  se  dirigerent  vers  le  Ponthieu  et, 
de  la,  en  Lorraine.  Ces  bandes  de  plllards  associees  avaient  snrgi  depuis 
la  paix  d'Arras.  —  Me'moires  d'Olivier  de  la  Marche,  1.  I,  ch.  iv.  — 
Chartier,  ch.  112  et  113.  —  Tuetey,  Les  tcorcheurs  sous  Charles  VII; 
et  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  6d.  de  1881,  particulierement  de 
1437  a  1440.  —  Monstrelet,  V,  ch.  acxxu  et  ccxxxyh.  —  Quicherat, 
Rodrigue.  —  Positions  des  theses  soutenues  4  l*£cole  des  chartes  en  1886; 
Les  Ecorcheurs  en  Bourgogne,  par  J.  de  Freminville. 

8.  En  nov.  1437,  4,000  chevaux  occupalent  les  Riceys  (Aube).  D'autres 
se  tenaient  sur  la  Meuse,  vers  Vaubecourt  et  Ghaumont.  Les  Lorrains  se 
delendirent ;  mais  la  reprise  des  hostility,  entre  les  Angevins  et  le  comte 
de  Vaudemont,  qui  avait  4  sa  solde  des  Bcorcheurs,  necessita  1'envoi, 
par  Charles  VII,  d'autres  bandes  (fin  de  1438)  commandoes  par  La  Hire, 
pour  soutenir  les  droits  du  roi  Rene\  alors  4  Naples.  Ces  allies  coutant 
cher  4  la  Lorraine,  on  chercha  4  Ten  detarrasser.  De  14,  l'expedition 
enlreprise  par  une  partie  d'entre  eux  en  Alsace  et  en  Allemagne  (com- 
mencement de  1439),  aux  portes  de  B41e  et  de  Francfort,  expedition  qui 
servit  de  prelude  4  celle  de  1444.  —  Monatrelet,  V,  ch.  ooxxxin.  —  Tue- 
tey, Les  Ecorcheurs,  ch.  x  4  rv,  notamment  p.  21,  43,  6*3  et  ss.  —  Qui- 
cherat, Rodrigue,  P.  Just.,  LXXV.  —  Chron.  Martinienne,  1.  c. 
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designes  dans  des  leitres  du  Roi  4 ,  nous  trouvons,  outre  le  b&tard 
de  Bourbon,  Louis  de  Bueil  que  nous  ne  nous  attendions  pas  k 
voir  piller,  en  si  mauvaise  compagnie,  les  terres  de  son  souve- 
rain,  le  roi  de  Sicile2.  Louis  parait  avoir  occupe  dans  ces  bandes 
une  situation  elevee :  car  un  document  le  qualifle,  vers  le  mfone 
temps,  de  capitaine  gintral  des  ficorcheurs 3.  Ces  exploits,  qui 
se  poursuivirent  les  annees  suivantes,  devaient  h&ler  l'execu- 
tion  des  projets  de  refonne  militaire  que  Charles  VII  et  ses  con- 
seillers  nourrissaient  depuis  longtemps,  sans  pouvoir  les  appli- 
quer4. 
En  septembre  4439,  le  Roi  decida  une  expedition  contre  la 


1.  V.,  dans  Dom  Calmet,  Hist,  de  Lorraine,  VI,  Preuves,  p.  ami,  et 
dans  Lecoy  de  la  Marche*  le  Roi  Rend,  I,  133,  les  lettres  da  Roi,  da 
30  decembre  1437,  interdisant  aax  ticorcheurs  de  contiiiner  lean  incur- 
sions dans  le  Barrois. 

2.  Le  roi  Rene,  Saintrailles,  La  Hire,  etc.,  doivent  aussi  etre  nommes 
parmi  lea  chefs  des  l&corcheurs  (O.  de  la  Marche,  I.  c).  On  remarquera 
que  J.  de  Bueil,  qui  suivait  le  Roi  dans  son  voyage  de  1436-37,  ne  prit 
aucuoe  part  a  ces  desordres,  prelude  de  la  Praguerie.  En  outre,  d'oc- 
tobre  1437  a  fevrier  1438,  le  due  de  Bretagne  envoie  deux  messagers 
a  Bueil,  d'abord  a  Sable,  pais  a  Montejean,  «  pour  parler  certains  chieffs  » 
avec  lui  (Dom  Lobineau,  II,  1039,  Comptes  de  Rollaitf).  II  s'agissait  sans 
doute  des  demeles  da  due  de  Bretagne  avec  la  maison  de  Blois :  car,  le 
19  juin  1439,  Bueil,  nomme  chambellan  do  due,  lui  prtte  serment  de 
fidelite  et  lui  promet  de  tenir  son  parti  contre  Jean,  seigneur  de  l'Aigle 
(second  file  de  Jean  de  Blois  et  comte  de  Penthievre),  et  contre  sa  mere, 
Marguerite  de  Glisson.  —  V.,  p.  Just.,  date  ci-dessus.  Gette  piece  nous 
est  indiquee  par  M.  de  Beaucourt. 

3.  Les  gens  du  Conseil  et  des  Comptes  de  Dijon  lai  envoient,  ainsi 
qu'au  batard  de  Bourbon,  un  ambassadeur  (Guillaume  de  Saulx),  charge 
d'obtenir  de  Louis  1'eloignement  des  ticorcheurs  et  de  le  decider  a  venir 
a  Dijon,  aupres  du  seigneur  de  Saint- Georges,  son  parent.  —  Quittance 
du  24  decembre  1437.  Tuetey,  I,  21.  —  Au  printemps  de  1438,  Bourbon 
et  Louis  de  Bueil,  apres  avoir  sejourne  dans  le  Charolais  et  le  Lyonnais, 
s'appretaient  a  entrer  en  Languedoc.  —  V.  la  lettre  de  l'eveque  de  Laon, 
da  10  avril.  Bibl.  nat.,  ms.  Fontanieu  n*  117  (copie).  —  Les  icorcheurs, 
par  M.  de  Freminville,  /.  c.  p.  68. 

4.  Les  premiers  principes  de  la  reforme  furent  deja  poses  dans  la  Prag- 
matique  Sanction  du  2  nov.  1439,  dite  Pragmaiique  des  gens  de  guerre 
{Ordonnances,  XIII,  306etss.).  —  Gette  ordonnance  etablissait,  poor  les 
capitaines  et  leurs  compagnies,  des  garnisons  ou  stations  permanent es. 
Elle  reservait  au  Roi  seul  le  droit  de  lever  des  troupes  et  des  tallies  et 
celui  de  dissoudre  les  compagnies  non  agreees  par  lui.  Mais  ces  dis- 
positions ne  furent  pas  appliquees.  —  V.  Tuetey,  les  Ecoreheurs,  I, 
123  et  plus  bas,  meme  chap.,  p.  lxxxvi,  en  note. 

f 
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Basse-Normandle.  II  se  rendit,  a  cet  effet,  dans  la  capitate,  puis 
a  Angers.  Le  constable,  rentre  a  Paris  avec  I'armto  qui  avait 
pris  Meaux\  devait  se  diriger  droit  sur  Avranches,  a  tra- 
vers  la  Normandie.  D'autre  part,  le  due  d'Alen$on,  avec  Loheac, 
devait  s'y  rendre  de  Ch&teau-Gontier,  oil  il  rassemblail  des 
troupes  a. 

G'est  a  peu  pres  a  ce  moment  que  nous  voyons  Bueil  pene- 
trer,  avec  son  frire  Louis,  chez  les  Anglais,  du  cote  de  Dreux. 
II  prend  d'assaut  Damville,  puis  pousse  jusqu'a  Louviers,  qui 
n'etait  pas  alors  fortifie8,  s'y  etablit  el  se  met  a  courir  le  pays. 
Apprenant  que  Talbot  marche  contre  lui  avec  son  arraee,  Bueil 
se  voit  oblige  de  songer  a  la  retraite  el,  pour  cela,  de  se  debar- 
rasser  de  douze  cents  prisonniers,  tant  Normands  qu1  Anglais. 
Mettant  a  part  les  Anglais  et  ceux  qui  avaient  ete  pris  dans  les 
places  de  guerre,  il  donna  la  liberte  aux  autres 4.  «  Yous  voyez 
«  bien,  » leur  dit-il  en  les  renvoyant,  <  que  le  Roy  d1  Angle ter re 
«  ne  vous  peult  garentir  que  le  Roy  de  France,  yotre  souverain 

1.  Le  12  aout  1439.  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  347. 

2.  Charter,  ch.  135. 

3.  Tringant,  XXIX  et  XXX.  —  Ce  fait  nous  aidera  a  preciser  la  date  de 
cette  expedition :  car  Louviers,  demantele  par  les  Anglais  en  oct.  1431 
(Th.  Basin,  1.  2,  ch.  xvn),  fut  occupe  et  de  nouveau  fortifte  par  les  Fran- 
cais  (Ibid.,  1.  3,  ch.  xi;  et  Charter,  ch.  cxlu),  a  la  fin  de  1440.  Tringant 
nous  apprend,  en  outre,  que  l'expedition  de  Louviers  est  immediateinent 
anterieure  a  la  prise  de  Sainte-Suzanne,  qui  est  conteraporaine  du  siege 
d'Arranchea  (decembre  1439).  D'autre  part, iexp6dition  ne  saurait  avoir 
eu  lieu  pendant  le  siege  de  Meaux  :  car  l'adversaire  de  Bueil,  Talbot, 
faisait  partie  de  I'armee  anglaise  qui  tenta  de  secourir  cette  place  (Char- 
tier,  ch.  139).  L'expedition  de  Louviers  doit  done  6tre  placee  enlre 
aout  et  novembre  1439.  —  Dap  res  une  annotation  marginale,  qui  se 
trouve  a  la  Table  du  Jouvencel  (ms.  de  l'Arsenal)  et  au  ch.  xix  de  la 
2"  partie,  ces  faits  seraient  racontes  dans  ce  dernier  chapitre,  ainsi 
que  dans  le  suivant.  II  paraft  evident,  en  effet,  que  Francheville 
represente  bien  Louviers,  et  le  due  Baudoin  Talbot.  En  outre,  on 
retrouvera  (fin  du  ch.  xx)  un  disco  urs  analogue  a  celui  que  Tringant  prete 
a  Bueil,  et  qui  n'a  pu  are  tenu  qu'a  des  prisonniers  normands.  Mais 
le  reste  des  evenements  n'offre  guere  de  rapports  avec  l'expedition  racon- 
tee  par  Tringant.  Tres  probablement,  Bueil  venait  de  Chateau-Gontier  ou 
de  Sable  (Jouvencel,  I.  c.  —  Charter,  ch.  136),  et  sea  troupes  faisaient 
partie  de  I'armee  du  due  d'Alencon. 

4.  Les  Francais  pris  dans  une  place  de  guerre  ennemie,  les  armes  a  la 
main,  etaient  generalement  mis  a  mort. 
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c  seigneur  et  le  myen,  ne  vous  envoye  querre  toutes  foys  que 
«  bon  luy  semblera.  Pour  ce,  rendez-vous,  a  tel  jour,  a  Dreux 
«  de  chacune  parroisse  ung  homme,  sur  peine  cTestre  coruz  et 
«  d'estre  mis  a  finance,  comme  rebelles  et  desobeissans  * .  » 

Peu  apres,  parut  Talbot  Les  deux  Bueil,  fondant  sur  Favant- 
garde  ennemie*,  la  mi  rent  en  pleine  deroute.  Talbot  lui-meme 
se  rotira,  en  grande  b&te,  sur  Verneuil.  ficlaire  sur  le  petit 
nombre  des  troupes  de  Bueil,  et  comprenant  que  le  gros  des 
forces  frangaises  etait  ailleurs,  il  n'avait  si  subitement  change 
de  dessein  que  pour  se  porter  sur  Avrancbes,  ou  il  arriva  lorsque 
le  siige  etait  deja  commence  depuis  pres  d'un  mois a. 

En  effet,  tandis  que  Bueil  occupait  les  Anglais  aux  environs 
de  la  Seine,  le  connetable,  executant,  de  Paris  sur  Avranches, 
une  longue  marche  de  flar^c,  avait  pu,  sous  la  protection  du 
corps  de  Louviers,  passer  plus  au  sud  et  operer  sa  jonction 
avec  le  due  d'Alencon.  La  brusque  retraile  de  Talbot  decouvrait 
complement  le  cours  de  la  Seine ;  mais  Bueil  n'etait  pas  de 
force  a  poursuivre  ses  a  vantages.  Les  deux  flreres  se  retirerent 
done  k  Dreux,  ou  Us  se  signalfcrent  par  d'autres  entreprises4. 
Us  ne  tard&rent  guere  cependant  a  rallier  l'armee  franjaise,  aux 
environs  d'Avranches.  Bueil  Ait  charge,  comme  lieutenant  du 
due  d'Alen$on,  de  fortifier  la  petite  ville  de  Saint-James-de- 
Beuvron,  situee  a  quelques  lieues  de  la.  II  remporta,  dans  cette 
region,  de  nouveaux  succes8,  parmi  lesquels  il  faut  noter  la  sur- 


1.  Tringant,  XXIX;  et  Jouvencel,  2°  partie,  ch.  xx.  —  Ohartier 
(ch.  84)  et  Gaguin  (fol.  121)  racontent  une  histoire  analogue  sur  A.  de 
Lore,  a  propos  de  son  expedition  a  la  foire  de  Caen,  en  1432. 

2.  Elle  etait  commandee  par  Adam  S  til  Ion,  qui  fnt  fait  prisonnier. 
C'etait,  sans  doute,  la  meme  armee  qui,  apres  avoir  tente  de  delivrer 
Meaux,  s 'etait  retiree  a  Pontoise  et  en  Normandie,  conduite  par  Talbot, 
Dorset  et  Scales.  —  Char  tier. 

3.  Chartier,  /.  c.  —  D'apres  Berry  (p.  405),  le  siege  d'Avranches  aurait 
commence  en  novembre,  et,  d'apres  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris 
(p.  350),  vers  Noel.  D'apres  If.  Luce  (Chron.  du  MonUSainUMichel,  I, 
40),  il  dura  du  30  novembre  au  27  decembre.  —  V.  Jouvencel,  3"  partie, 
ch.  hi,  une  allusion  au  siege  d'Avranches. 

4.  Tringant,  XXIX. 

5.  Tringant,  XXX.  —  Entr'autres,  sur  Andre  Trollop  et  sur  un  person- 
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prise  de  la  ville  et  du  ch&teau  de  Sainte-Suzanne,  dans  le  Maine. 
C'etait  encore  un  tour  joue  a  Mathleu  Gough,  qui,  bien  que 
commandant  la  forteresse,  etait  alors  absent.  Un  gentilhomme 
anglais,  du  nom  de  Jean  Ferremen,  qui  avail  epouse  une  Fran- 
jaise  du  Maine,  promit  de  livrer  la  place.  II  devait  chanter  une 
certaine  chanson,  pour  indiquer  qu'il  etait  de  garde  aux  rem- 
parts.  Au  jour  dit,  Bueil  et  ses  hommes  vinrent  jusqu'au  pied 
de  la  muraille  et,  le  signal  etant  donne,  dressferent  leurs  echelles 
contre  le  chateau.  En  un  instant,  il  fut  escalade.  Alors  ils  se 
repandirent  dans  la  ville  en  criant : « Saint-Denis,  ville  gagnfe. » 
Les  Anglais,  surpris,  ne  purent  resister.  Ils  furent  faits  prison- 
niers  ou  durent  se  sauver  en  chemise  par-dessus  les  murs. 
«  Ledit  seigneur  de  Bueil  et  ses  compagnons  y  gagnerent  beau- 
«  coup  d'avoir  et  de  richesses ;  car  c'estoit  la  plus  riche  place 
«  et  la  plus  forte  de  tout  le  pays  et  celle  qui  plus  de  mal  faisoit 
«  et  plus  nuisoit  es  pays  d'Aniou  et  du  Maine  * .  »  Aussi,  lorsque, 
peu  apres,  les  Frangais  durent  lever  le  siege  d'Avranches *,  Bueil, 
evacuant  Saint-James-de-Beuvron 3,  vint  se  retirer  dans  Sainte- 
Suzanne  et  refusa  de  s'en  dessaisir,  a  la  grande  colore  de  son 
legitime  proprietaire,  le  due  d'Alengon  *. 
Nous  pouvons  tirer  de  1 'affaire  de  Sainte-Suzanne  la  preuve 


nage  qui  est  norame,  dans  certains  manuscrits,  Jeanneqnia  Bachelier,  et, 
dans  d'autres,  Pasquier  ou  Jean  Basquet.  Le  meroe  pereonnage  est  employ e\ 
en  1447,  aux  negotiations  pour  la  delivrance  du  Maine.  —  $scouchy,  t  III, 
p.  175.  —  Bibl.  de  Vie.  des  chartes,  2*  serie,  t.  Ill,  fol.  112.  Ce  dernier 
travail,  tir£  par  Vallet  de  Viriv.  dune chronique anglo-normande  inedite, 
indique  a  tort  l'annee  1429,  poor  la  date  de  la  prise  de  Sainte-Suzanne, 
an  lieu  de  dec.  1439.  —  V.  Rosier  des  guerres,  fol.  160  ▼•,  Chron.  du 
Mont-Saint-Michel,  I,  40,  et,  plus  haut,  p.  lxxxij,  en  note. 

1.  Berry,  p.  405.  —  Ghartier,  ch.  136. 

2.  Richemont  n'avait  avec  lui  que  de  mauvaises  troupes,  sans  artil- 
lerie  et  sans  argent.  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  350. 

3.  II  y  mit  le  feu. 

4.  La  place  lui  appartenait  par  heritage,  et  11  en  avait  donne  la  lieute- 
nance  a  Bueil.  —  (Euvres  d'Alain  Chartier,  6d.  Duchesne  (Paris,  1617, 
in-4«)>  -  Hist,  de  Charles  VII,  HI,  119.  —  Chartier,  ch.  136.  —  Nous 
ne  trouvons  rien  de  particulier  sur  cette  affaire,  ni  dans  la  Chronique  de 
Cagny,  ni  dans  celle  des  dues  dAlencon  (ms.  Duchesne  48).  Cette  derniere 
mentionne  seulement  ce  succes  comme  obtenu  en  1438  (aulieu  de  1439), 
par  les  troupes  du  due,  conjoin  tern  en  t  avec  la  compagnie  de  Bueil  (p.  124  r»). 
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que  Bueil  ne  prit  pas  part,  en  4440,  a  la  revolte  connue  sous  le 
nom  de  Praguerie,  ou  le  Dauphin4  montra,  pour  la  premiere 
fois,  son  amour  de  Fintrigue  et  du  pouvoir  et  se  laissa 
entralner  a  porter  les  armes  contre  son  p&re.  Les  principaux 
%  partisans  de  Louis  etaient,  comme  on  sait,  le  due  d'Alenfon  et 
le  due  de  Bourbon9.  On  remarque  aussi,  dans  le  mfime  camp, 
les  sires  de  Ghaumont'  et  de  Montejean,  beaux-fibres  de  Jean  V, 
enfin  Louis  de  Bueil  et  Antoine  de  Cbabannes,  entres  peu  aupa- 
ravant  au  service  du  Dauphin 4.  Parmi  les  ennemis  declares  de 
Bueil,  on  y  voit  flgurer  La  Tremoille.  Ajoutons  encore  les  Rodi- 


1.  Alors  ag£  de  dix-sept  ans. 

2.  Ainsi  que  le  comte  de  Vendome.  Le  doc  d'Orleans,  a  peine  d&ivre, 
prit  aussi  part  aux  intrigues  qui  suivirent  la  Praguerie.  Son  frere,  le 
batard,  que  Charles  VII  venait  de  faire  comte  de  Dunois,  en  elait  ega- 
lement.  Le  due  de  fiourgogne  refusa  d'aider  ouTertement  le  Dauphin, 
mais,  par  la  suite,  il  s'en  mela  aussi.  La  Praguerie,  qui  tirait  son  nom 
des  discordes  proverbiales  de  la  ville  de  Prague,  eclata  le  14  avril.  La 
guerre  commenca  d'abord  en  Poitou,  puis  en  Touraine,  d'ou  le  Roi 
repoussa  le  Dauphin  et  le  due  de  Bourbon  jusque  dans  le  Bourbonnais. 
Le  19  juillet,  tout  etait  termini,  et  le  Dauphin  faisait  sa  soumission  a 
Cusset.  Le  23  juillet  1440,  la  paix  etait  criee.  —  Monstrelet,  V,  ch.  ccxlvi. 
—  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  350  et  ss.  —  V.  aussi,  dans 
Escouchy  (P.  Just.,  tome  III),  les  pieces  int&essantes  publiees  par  M.  de 
Beaucourt.  —  Le  Rosier  des  guerres  (ms.  fr.  442,  fol.  160  ▼*)  dit  que  les 
princes  donnerent  a  entendre,  au  Dauphin,  c  moult  choses  plaisantes  a 
sa  voulente.  i  Louis,  alors  jeune,  «  croyait  ses  anciens.  »  Quel  que  soit 
1'auteur  du  Easier,  il  est  assez  probable  que  nous  avons  ici  l'opinion  du 
roi  Louis  XI,  lni-meme,  sur  cette  equipee  de  jeunesse. 

3.  En  1439,  h.  cour  etant  a  Tours,  Chaumont,  sa  femme  et  le  due  de 
Bourbon  comraencaient  deja  a  intriguer  contre  le  Roi  aupres  de  son  fits. 
Lorsque  Charles  VII  se  rendit  dans  le  Poitou  (prin temps  de  1440),  Chau- 
mont, qu'il  avait  fait  gouverneur  de  Touraine,  lui  refusa  l'entree  de 
Loches.  Plus  tard,  lorsque  Charles  demanda  qu'on  lui  livrat  les  fauteurs 
de  la  revolte,  Chaumont  fut  dlligne  par  lui,  ainsi  que  Montejean.  Cette 
demande  n'eut,  du  reste,  aucune  suite.  —  Beaucourt,  Escouchy,  III  (P. 
Just.),  notamment  p.  7,  11,  19  et  s.  —  Busserolle,  I,  35.  —  Chaumont 
avait  sans  doute  ete  entrain^  dans  la  Praguerie  par  son  beau-frere  Antoine 
de  Brie,  grand  queux  de  France  et  epoux  de  Madeleine  d'Amboise.  —  La 
Thaumassiere,  Hist,  du  Berry,  1.  XI,  ch.  xxxviii. 

4.  Chronique  Martinienne,  fol.  285.  —  Le  Roi  leur  avait,  en  effet, 
reproch£  leurs  mefaits  comme  ticorcheurs.  Apres  l'appointement,  le  Roi 
dit  au  Dauphin  qu'il  lui  perroettait  de  garder  a  son  service  Louis  de  Bueil 
et  Antoine  de  Cbabannes,  c  lesquels,  ajoutait-il,  vous  ont  mieulx  servy 
contre  moy  qu'ilz  ne  deussent  » 
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guois 1  et  une  grande  partie  des  ficorcheurs,  qui  suivaient,  en 
toute  occasion,  la  meme  ligue  que  le  due  de  Bourbon.  Mais  Jean 
de  Bueil,  abandonnant  le  due  d'Alen$on,  demeura  dans  le  parti 
du  Roi s,  avec  ses  amis  Goetivy,  Breze 3  et  Loheac. 

Deux  ans  apres  l'affaire  de  Sainte-Suzanne,  les  grands  sei- 
gneurs qui  avaient  pris  part  a  la  Praguerie  firent  exposer  lours 
griefs  a  Charles  VII  par  des  ambassadeurs.  Les  plaintes  du  due 
d'Alenjon  tenaient  une  large  place  dans  les  representations  des 
princes  mecontents.  II  rfclamait  la  restitution  de  Niort  ou  le 
paiement  d'une  somme  de  vingt-deux  mille  cinq  cents  ecus, 
ainsi  que  le  retablissement  de  sa  pension  et  de  sa  lieutenance 
generate  en  Normandie,  Maine  et  Anjou,  toutes  deux  supprimfos 
a  la  suite  de  ses  prec6dentes  intrigues.  Enfln,  il  demandait  que 
la  place  de  Sainte-Suzanne,  injustement  d&enue  par  Bueil  au 
nom  du  Roi,  lui  fut  rendue  avec  un  prisonnier  anglais,  dont 
la  capture  datait  sans  doute  de  la  prise  de  cette  place A. 


1.  Rodrigue,  appele  en  Castille,  qnitta  la  France,  en  (juin  1439),  avec 
3,000  homines.  —  Quicherat,  R.  de  Villandrando,  p.  174. 

2.  Voici  encore  no  fait  qui  indiqae  les  bonnes  relations  de  Bueil  et  de 
la  famille  royale.  Le  26  juillet  1440  (trois  jours  apres  la  paix  de  Cusset), 
les  autorites  de  la  ville  de  Tours  decident  de  pricr  la  Heine  d'ecrire  a 
M.  de  Bueil,  afln  qu'il  fasse  cesser  les  maux  causes  par  sa  garnison  de 
Montresor,  ou  qu'il  die  la  garnison.  —  Reg.  des  Deliberations  de  Tours, 
t.  VI,  a  sa  date.  —  Bueil  paratt  aussi  etre  au  mieux  avec  Charles  d'Aojou. 

3.  Chartier,  /.  c.  —  Breze,  alors  senechal  d'Anjou,  fut  tres  utile  au  Roi 
pendant  la  Praguerie. 

4.  Ces  griefs  avaient  ete  formules  dans  une  grande  assemblee  de  tous 
les  princes,  tenue  a  Nerers,  a  partir  du  30  Janvier.  —  V.  Beaucourt, 
Escouchy  (III,  p.  80,  en  date  de  mars  1442)  :  Instruction  pour  les 
ambaxeurs  que  nos  seigneurs  assembles  a  Never*  envoy erent  devers  le 
Roy.  11  y  est  dit,  entre  autres,  a  propos  des  reclamations  du  due  d'Alen- 
con  :  c  Item,.,,  on  ly  occupe  et  detient,  de  part  le  Roy  et  soubz  ombre 
c  du  Roy,  sa  place  et  terre  de  Saincte -Suzanne,  etc.,...  et  auxi  ung  sien 
c  prisonnier  Angloyz. »  —  Monstrelet  nons  a  aussi  conserve  (VI,  ch.  cglxv) 
l'exposition  detaillee  de  ces  griefs,  ainsi  que  les  reponses  fort  sensees 
faites  par  le  Roi  a  Limoges  (mai  1442).  Les  princes  commencaient  par  des 
doleances  sur  letat  du  royaume  et  principalement  sur  les  ravages  des 
gens  d'armes,  ravages  dont  plusieurs  d'entre  enx  etaient  la  cause  directe. 
lis  demandaient  la  paix  avec  TAngleterre,  et,  point  interessant  a  noter, 
ils  reclamaient  aussi  une  reduction  du  nombre  des  troupes  soldees  et  la 
remise  du  commandement  des  compagnies  A  des  personnes  de  confiaoce. 
Ces  doleances,  peu  serieuses,  n'etaient  que  la  preface  obligee  des  griefs 
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Ainsi,  Bueil,  qui  s'etait  empare  de  Sainte-Suzanne,  au  nom 
du  lieutenant  general  de  Charles  VII  dans  le  Maine,  refasait  de 
rendre  la  place  au  due  d'Alengon  prive  de  cette  mfime  lieute- 
nanee,  sous  prftexte  qu'il  ne  jouissait  plus  de  la  confiance  du 
souverain.  11  est  permis  de  penser  que  ce  refus  eouvrait 
quelque  motif  d'interet  personnel :  car  le  Roi,  comme  on  va  le 
voir,  ne  s'en  reconnaissait  point  responsable. 

A  l'6gard  de  la  pension  et  de  la  lieutenancy  la  rtponse  de 
Charles  portait  que,  lorsque  le  due  d'Alengon  se  gouvernerait 
envers  le  Roi  ainsi  qu'il  le  devait,  le  Roi  le  traiterait  comme 
son  parent  et  sujet,  ainsi  qu'il  l'avait  toujours  fait  jusque-la. 
«  Touchant  la  place  de  Sainte-Suzanne, » disait  le  meme  docu- 
ment, «  le  Roy  ne  l'a  point  bail  lee  au  seigneur  de  Bueil,  ne  de 
«  par  luy  il  ne  la  detient.  Et,  toutes  fois  que  mondit  seigneur 
«  d'Alengon  requerra  au  Roy  justice,  il  luy  administrera  et  fera 
a  administrer  tres  voulentiers.  Et  le  dit  seigneur  de  Bueil  a  bien 
«  de  quoy  respondre,  s'il  le  tient  de  tort,  a  monseigneur  d'Alen- 
«  {on.  Semblablement,  du  prisonnier  qu'il  demande,  lui  sera 
«  administre  raison  at  justice1.  » 


personnels  des  princes,  entr'autres  de  cenx  du  due  d'Alencon.  —  Berry, 
p.  418.  —  Barante,  VII,  106  et  114.  —  Charter,  /.  c.  —  Basin,  1.  Ill, 
ch.  xn.  — Une  piece  an terieure,  en  date  de  juin  1440  (Bscouchy,  Beancourt, 
III,  9),  nons  donne  la  mesure  de  la  sincerity  des  princes.  Le  Me'molre 
des  plaint*...  faiies  au  conseil  du  Roy,  estant  a  MontferrarU,  par  les 
dues  dfAlencon  et  de  Bourbon,  contient,  point  par  point,  les  reponses 
du  Roi  a  ces  plalntes.  Peu  avant,  Charles  avait  rendu,  a  Angers,  une 
ordonnance  par  laquelle  les  capitaines  6taient  tenus  de  netoyer  leurs 
compagnies,  d'en  faire  la  montre  devant  le  connetable  et  de  ne  pas  quitter 
les  garnisoos  fixes  qui  leur  ttaient  assignees.  En  revanche,  Us  deyaient 
Gtre  payes  exactement  chaque  mois  (v.  plus  haut,  p.  lxxxi,  la  note  sur  la 
Pragmati que  du  2  dot.  1439).  Bn  tele  de  la  liste  de  ces  capitaines,  nous 
trouwns  c  Brussac,  a  Saincte-Suzanne,  soubz  monseigneur  d'Alencon.  > 
Brussac  ne  put,  grace  a  Bueil,  penelrer  dans  cette  locality ;  mais  il  n'en 
ttait  pas  de  mSrae  des  autres  capitaines  norames  (Bueil  ne  figure  pas 
parmi  eux),  presque  tous  hostiles  au  Roi  et  qqi  vjolaient  ouvertement 
l'obligation  qui  leur  6tait  faite  de  resider.  Les  princes  etaient  done  bien, 
eux-memes,  les  fauteurs  des  desordres  dont  ils  se  plaignaient. 

1.  Limoges,  mai  1442.  Monstrelet,  I.  e.  —  (Euvres  d'Alain  Chartier, 
ed.  Duchesne,  i.  c,  p.  119  et  841.  Duchesne  cite,  dans  ses  notes,  des 
lettres  anterieures  du  Roi  (18  mars  1440,  t.  St.),  ordonnant  4  son  premier 
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Au  20  aofit  J  442,  la  place  de  Sainte-Suzanne  n'avait  pas 
encore  ete  remise  a  son  proprietaire,  et  Louis  de  Bueil,  qui  avait 
depuis  longtemps  quitte  les  ficorcheurs  < ,  la  gardait  encore  pour 
son  frere a.  Ajoutons  que,  deja  alors,  le  due  d'Alencon  mecon- 
tent  nouait,  avec  les  Anglais,  des  intrigues  coupables  qui  le  flrent 
plus  tard  condamner  pour  crime  de  haute  trahison3. 

Au  mois  de  juin  4440,  Charles  d'Orleans,  fait  prisonnier  par 
les  Anglais,  a  la  bataille  d'Azincourt,  vingt-cinq  ans  auparavant, 
ftit  enfln  delivre  de  sa  longue  captivite  et  rentra  en  France  pour 
epouser  la  niece  du  due  de  Bourgogne4.  Afln  de  garantir  le 


huissier  de  faire  commandement,  a  Jean,  seigneur  de  Bueil,  de  laisser 
jouir  paisiblement  le  due  d'Alencon  de  sa  forteresse  de  Sainte-Suzanne. 
Bueil  n'en  avait  tenu  aucun  compte. 

1.  V.  plus  haut,  meme  chap.  Le  voyage  du  Roi  en  Champagne,  durant 
les  premiers  mois  de  1441,  mit  bon  ordre  aux  ravages  des  Ecorcheurs 
dans  le  Nord.  C'est  alors  que  Charles  VII  fit  saisir  et  noyer,  a  Bar-sur- 
Aube,  le  batard  Alexandre  de  Bourbon  (ferrier  1  a  9). 

2.  Ceci  resulte  d'une  convention  assez  curieuse  passee  entre  Louis  de 
Bueil  et  1'archeveque  de  Tours.  Villevieille  (vol.  XXI,  fol.  91  et  s.)  nous 
en  a  conserve  un  extrait,  que  nous  reproduisons  ci-dessous  :  c  Noble 
c  homme  Louis  de  Bueil,  ecuyer  et  seigneur  de  Mermande,  6tant  occupe 
«  actuellement  a  deffendre  et  garder  le  chateau  de  Sainte-Suzanne  contre 
c  les  Anglais,  anciens  ennemis  du  royaume,  et  ne  pouvant,  en  consequence, 
c  se  trouver,  selon  son  droit,  a  la  premiere  entree  de  l'archevdque  de 
c  Tours,  pour  porter  un  cote  de  la  chaize  sur  laquelle  on  le  portait 
c  depuis  l'eglise  Saint-Martin  jusqu'a  l'eglise  de  Tours,  et  pour  faire  gar- 
«  der,  pendant  le  diner  de  ce  jour,  la  cuisine,  afin  que  les  mets  et  la 
c  vaisselle  ne  s'ecartassent  pas,  il  nomme  un  procureur,  pour  assister  et 
c  faire  ces  fonctions.  Mais  1'archeveque  refijsait  de  lui  livrer  la  vaisselle 
«  qui  avait  servi  a  sa  cuisine  le  dit  jour,  parce  qn'il  n'y  etoit  pas  en  per- 
c  sonne.  Cependant,  vu  le  cas  present,  il  la  luy  accorda,  selon  son  droit 
«  et  l'usage,  sans  tirer  a  consequence  pour  l'avenir,  par  accord  du 
c  20  aoust  1442.  (Arch,  du  chdt.  des  Ormes  Saint-Martin.)  » 

3.  A  la  date  du  16  juin  1441,  le  due  etait  deja  en  relations  intimes 
avec  la  cour  d'Angleterre  (Vallet  de  V.,  Ill,  432).  En  mars  1442,  les 
ambassadeurs  des  princes  assembles  a  Nevers  etaient  charges  de  preve- 
nir  le  Roi,  en  particulier,  que  les  Anglais  avaient  fait  de  grandes  offres 
au  due  d'Alencon.  Les  princes  ne  doutaient  point  de  sa  fidelite ;  mais  on 
pouvait  craindre,  vu  sa  pauvrete,  Tinfluence  de  mauvais  conseils.  — 
Escouchy,  Beaucourt,  HI,  81,  piece  cilee  plus  haut.  —  V.  aussi,  plus  bas, 
les  proces  du  due. 

4.  Contrat  du  26  nov.  1440.  Marie,  hlle  d'Adolphe,  due  de  Cleves,  et 
de  Marie  de  Bourgogne.  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  357.  — 
O.  de  la  Marche,  Me'm.,  I,  ch.  iv. 
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paiement  de  l'enorme  rangon  que  devait  fournir  le  prince1, 
nombre  de  seigneurs  frangais,  et  parmi  euz  Jean  de  Bueil, 
avaient  donne  leur  signature.  A  la  date  du  20  decembre  4439, 
ce  dernier  s'engageait,  pour  sa  part,  a  payer  au  roi  d'Angleterre, 
avant  la  Saint- Andre  (30  nov.)  4440,  la  somme  de  quatre  mille 
saluts  d'or *.  En  attendant,  le  due  d'Orl6ans  devait  recevoir, 
d'Henri  VI,  un  sauf-conduit,  pour  s 'employer  &  la  conclusion  de 
la  paix  entre  les  deux  royaumes  *. 

La  Praguerie  6tant  terminee,  l'annee  suivanle,  le  Roi  s'em- 
para  de  Creil.  Puis  il  vint  mettre  le  si&ge  devant  Pontoise  *, 
avec  la  plus  grande  partie  de  son  armee.  Bueil  ne  prit  pas  part 
d'une  facon  active  au  commencement  de  cette  operation,  mais 
demeura,  avec  une  partie  des  troupes,  aux  environs  d'Argenteuii. 
L'artillerie  de  Jean  Bureau  ayant  fait  plusieurs  breches,  le  Roi 
fit  avancer  ces  reserves,  qui  arri verent  le  4  6  septembre,  ayant 
a  leur  tete  le  marechal  de  Loheac,  Bueil5,  le  sire  de  Thouars  et 
le  vidame  de  Chartres.  Le  49,  la  ville  fut  assaillie  de  tous  cotes 
et  emportee  de  vive  force. 

Malgrf  son  experience  militaire  et  son  bonheur  habituel,  le 
Jouvencel  n'etait  pas  toujours  vainqueur,  surtout  lorsqu'il  se 


1.  Le  dac  d'Orleans  ne  se  libera  jamais  coropletement  de  celte  rancon, 
qui  fat  en  grande  partie  payee  par  le  due  de  Bourgogne.  En  1484,  un 
proces  eut  encore  lieu  a  ce  sujet.  —  O.  de  la  Marche,  M4m.,  I.  e. 

2.  Monnaie  demonetise  en  France  en  1436,  au  profit  de  l'ecu  d'or  a 
la  couronne.  —  V.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  a  la  Table. 

3.  V.,  P.  Justific.,  1'engagement  de  Bueil,  au  20  dec.  1439  (piece  com- 
munique par  M.  Lecestre,  ainsi  que  la  auivante).  —  Dans  une  autre 
piece  (Arch,  nat.,  K  65,  n*  15s0),  on  trouve  enumeres  les  scelles  delivres 
a  mattre  Jehan  Lefuzelier,  pour  les  porter  en  Angleterre.  Parmi  ces  pieces, 
se  trouve  indiquee  la  cotUre-lettre  de  monseigneur  de  Bueil,  pour 
4,000  saluts.  La  somme  to  tale  se  monte  a  202,000  saluts.  D'apres  Chartier, 
au  contraire,  la  rancon  aurait  ete  de  400,000  ecus.  Les  recus  donnes  par 
Henri  VI  (meme  llasse)  ne  mentionnent  pas  l'exlstence  dn  scelle  de  Bueil. 
Lc  Fuzelier  etait  l'homme  de  con  fiance  du  due  d'Orleans.  —  V.  Bibl.  de 
Vie.  des  chartes,  2-  serie,  III,  p.  138  et  147. 

4.  Juin  1441.  —  Pour  ce  siege,  v.  Berry,  p.  413  et  s.  —  Chartier, 
ch.  151.  —  Monstrelet,  VI,  ch.  ocuu. 

5.  C'est  a  tort  que  Barante  (t.  VII,  p.  89)  nomme  notre  h6ros  le  comte 
de  Bueil.  Ce  n'est  que  bien  des  annees  apres  qu'il  porta  le  titre  de  comte 
de  Sancerre. 
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departait  des  regies  de  la  prudence.  Dans  l'ete  de  4443  4,  le  due 
de  Sommerset,  qui  avait  debarqu6  k  Cherbourg  une  armfo  de 
six  a  huit  mille  hommes2,  s'avan^a,  avec  Dorset  et  Gough,  en 
ravageani  le  Maine  etFAnjou,  jusque  dans  les  faubourgs  d' An- 
gers3. Le  connetable  rassemblant,  dans  cette  ville,  des  troupes 
pour  lui  resister,  les  gens  du  due  d'Alengon,  Lohfoc  et  les 
deux  Bueil  repondirent'  a  son  appel 4.  Mais,  pendant  ce  temps, 
les  Anglais,  abandonnant  l'Anjou,  avaient  pris  d'assaut  La 
Guerche  et  assieg6  Pouance 5  qui  appartenaient  au  due  de  Bre- 
tagne,  avec  lequel  ils  etaient  en  paix.  Comme  ils  rayageaient 
aussi  les  parties  voisines  de  l'Anjou,  le  connetable  se  transporta 
a  Ch&teau-Gontier,  ou  il  ftit  rejoint  par  le  due  d'Alengon.  Ses 
cafritaines  voulaient  attaquer  de  suite.  II  les  supplia,  eependant, 
de  dififerer  leur  entreprise  jusqu'au  lendemain  et  d'attendre 
deux  cents  lances  qui  devaient  arriver  incessamment.  Mais  ils 
ne  vpulurent  pas  l'ecouter  et  sortirent  du  c6te  de  Graon 6,  a 
quatre  heures  du  soir.  Pour  comble  d'imprudence,  ils  s'arre- 
terent,  pour  manger,  au  Bourg-Neuf-Saint-Quentin 7  et  ne  se  gar- 
derent  pas.  A  la  nuit,  Mathieu  Gough,  qui  battait  le  pays  avec 
quinze  cents  hommes,  les  surprit  et  les  mit  en  complete  deroute. 

1.  Bueil  ne  semble  pas  avoir  pris  part  a  lexpedition  de  Tartas,  dans 
l^te*  de  1442  (Monstrelet,  VI,  ch.  cclxvi).  —  II  n'assistait  pas  non  plus 
a  la  victoire  remportee,  a  Saint-Denis  d'Anjou  (arr.  de  Chateau-Gontier), 
par  les  garnisons  franchises  dn  roisinage  (Jain  1441  on  nor.  1442).  — 
Chartier,  ch.  150.  —  Bourdigne,  II,  190. 

2.  Dom  Taillandier,  Hist,  de  Bretagne,  II,  4.  —  Monstrelet,  ch.  cglxxi. 
—  Gruel,  p.  377.  —  Berry,  p.  424.  —  Bourdigne,  II,  191  et  s.  —  Char- 
tier ne  mentionne  pas  ces  ev6nement8. 

3.  D'apres  Bourdigne,  il  logea  a  l'abbaye  Saint-Nicolas.  Un  soir,  un 
canonnier  du  chateau  d'Angers  dirigea  son  fauconneau  sur  les  fenfires 
eciairees  de  la  salie,  ou  les  chefs  anglais  soupaient.  Le  coup  frappa  le 
sire  de  Froydfort  (Fulford  ?)  assis  a  cote  de  Sommerset.  Les  Anglais  delo- 
gerent  des  le  lendemain. 

4.  Bueil  etait  alors,  a  ce  qu'il  semble,  reconcilie  avec  le  due  d'Alencon. 

5.  Ils  y  resterent  deux  mois.  —  Monstrelet. 

6.  Entre  Chateau-Gontier  et  Pouance.  —  D'apres  Monstrelet,  les  Fran- 
cais  partirent  dans  l'intention  de  surprendre  Sommerset  dans  ses  canton- 
nements,  et  de  nuit;  mais  ce  dernier,  informe  de  leurs  intentions,  les 
devanca. 

7.  Le  Bourg-Neuf,  Mayenne,  arr.  de  Chateau-Gontier,  cant,  de  Craon; 
comm.  de  Saint -Quentin. 
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Louis  de  Bueil  flit  fait  prisonnier  avec  une  vingtaine  de  gen- 
tilshommes 4 .  Son  frere  et  Loheac  echapperent  par  la  fliite, 
ainsi  que  le  reste  de  leurs  compagnons.  Mathieu  Gough  avait 
pris  sa  revanche. 

Apres  cet  exploit,  les  Anglais,  abandonnant  Pouance,  prirent 
le  chateau  de  Beaumont-le-Vicomte  et  rentr&rent  en  Normandie. 
Sommerset,  ayant  reparti  ses  troupes  dans  les  garnisons  firon- 
tteres,  se  retira  a  Rouen,  ou  le  mauvais  usage  qu'il  avait  fait  de 
ses  forces  souleva  contre  lui  Topinion  anglaise '. 

Quant  a  Louis  de  Bueil ,  sa  captivite  ne  fut  pas  longue. 
Le  22  mars  de  l'annfe  suivante  (4444),  il  recevait,  comme  pri- 
sonnier du  due  de  Sommerset,  un  sauf-conduit3,  d'une  duree 
de  cinq  mois,  pour  se  rendre  a  Cherbourg  et  y  traiter  de  sa 
rangon.  Libere  peu  aprte,  il  prit  part,  avec  son  frere,  dans 
Fete  de  la  meme  annee,  a  1'expedition  contre  les  Suisses. 

1.  Entr'autres,  le  sire  d'Aussigny.  —  Monstrelet  et  Gruel.  —  Le  recit 
de  fionrdigne  est  an  peu  different  D'apres  lui,  ee  seraient  Loheac  et  Jean 
de  Bueil  qui  auraient  sobi  cette  defaite ;  mais,  peu  apres,  le  due  d'Alen- 
con,  avec  Louis  de  Bueil,  d'Aussigny  et  d'autres,  aurait  repousse  les 
Anglais  dans  Beaumont.  Comme  on  va  le  voir,  Bonrdigne  est  dans  1'erreur, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  Louis  de  Bueil.  II  en  est  de  meme  de 
Barante  (VII,  166). 

2.  La  Guerche  fat  rendue  an  due  de  Bretagne,  moyennant  finance. 

3.  Poor  lui  et  une  suite  de  vingt  personnes.  —  V.,  P.  Just.,  an  22  mars 
1444. 


CHAPITRE  VII. 


Sommaibe.  —  Treve  avec  l'Angleterre  (20  mai  1444).  —  Pr61i- 
minaire8  de  l'exp6dition  contre  les  Suisses  (1439-juillet  1444). 
—  Composition  de  la  maison  et  de  l'armee  du  Dauphin.  Haute 
situation  de  Bueil.  —  Occupation  de  Montb61iard  et  mission 
du  sire  de  Ternant.  —  Bueil  marche  sur  B&le  et  bat  les  Suisses 
&  Saint-Jacques  (26  aout  1444).  —  Opinion  du  vainqueur.  — 
Fin  de  la  campagne;  signature  de  la  paix  (21  octobre).  — 
Gampagne  d'Alsace  (sept.  1444-janv.  1445).  —  Evacuation  de 
r  Alsace  (mars-septembre).  —  Conclusion. 


Des  negociations  s'ouvrirent  en  fevrier  4444  entre  la  France 
et  l'Angleterre  et  se  poursui virent  aux  conferences  de  Venddme, 
dirigees  par  Pierre  de  Breze,  devenu,  depuis  la  Praguerie,  un 
des  premiers  personnages  du  royaume4.  Le  20  mai  4444,  fut 
8ign6e  &  Tours  une  treve  qui  devait  durer  jusqu'au  VT  avril 
4446,  mais  etait  susceptible  de  prolongation.  Get  evenement, 
capital  dans  l'histoire  du  temps,  marque  aussi,  dans  l'existence 
de  Bueil,  une  date  importante.  Ici  se  termine  la  periode  heroique 
de  sa  vie,  et  de  plus  hautes  destinees  commencent*. 

En  4439,  les  ficorcheurs  elaient  venus  courir  en  Alle- 
magne  et  en  Alsace  et  rdder  autour  des  portes  de  Bale3. 
Depuis  lors,  la  richesse  de  cette  ville  imperiale,  ou  siegeait 
le  concile,  continuait  a  hanter  l'imagination  des  rouUers. 
Telle  fut  une  des  causes  de  l'exp&lition  entreprise  contre  les 


1.  Monstrelet,  VI,  278.  —  Breie  (plus  haut,  p.  xt,  note  7)  preta  ser- 
ment,  comme  capitaine  d'Angers  et  senechal  d'Anjou,  le  18  nor.  1437.  n 
remplaca,  apres  la  Praguerie,  Jean  de  la  Roche  comme  senechal  de  Poi- 
tou.  —  Lettres  du  12  mai  1441.  Vallet  de  Virir.,  HI,  103.     . 

2.  Pour  employer  l'expression  du  Jouvencd  (p.  5,  Table),  nous  allons 
passer  de  la  partie  tconomique  (2*  parlie),  qui  lraite  du  gouvernement  de 
soi-meme  et  d'autres,  a  la  partie  politique  (3*  partie),  qui  traite  du  gou- 
vernement  des  princes  et  capitaines. 

3.  V.  plus  haut,  p.  lxxx,  en  note. 
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Suisses*.  Renouvelee  de  ceUe  de  Du  Guesclin  en  Espagne, 
elle  ayait,  corame  on  sait,  pour  but  principal  de  debarrasser  la 
France  des  bandes  de  gens  d'armes  qui  la  desolaient.  En  effet, 
ces  bandes,  que  Fautorite  royale  ayait  vainement  tente  de  refor- 
mer en  4439  et  4440a,  devenaient  inutiles  depuis  la  conclusion 
de  la  trfive  avec  les  Anglais 3. 

Des  raisons  analogues  sont  donnees  dans  le  Jouvencel 4,  oil 
1'auteur  nous  d6peint  le  conseil  du  Roi  deiiberant  sur  la  situation. 
Le  souverain,  apres  avoir  retabli  Tordre  dans  son  royaume 5  et 
fait  la  paix,  demando  a  Tun  de  ses  chevaliers  ce  qu'il  adviendra 
des  gens  d'armes.  Le  chevalier  repond  :  «  Sire,  il  les  fault 
«  envoyer  en  quelque  estrange  pays  et  en  bailler  la  conduicteau 
€  Jouvencel 6,  et  il  y  a  beaucoup  de  cappitaines  du  due  Bau- 
«  doyn  qui  iront  voullentiers  avecques  lui :  car  ilz  m'en  ont 
«  parte7. »  Le  Roi  con voque done  son  conseil8,  sous  la  presidence 

1.  Poor  cette  expedition,  voyez  entr'autres  :  Die  Schlachi  bei  &  Jakob 
in  den  BeHchten  der  ZeUgenossen  (Socular  Schrift  des  Hist.  GeseUchaft 
zu  Basel).  Bale,  1844.  —  Hosier  Tasehenbuch;  deux  articles  de  Fechter : 
1*  Basel  im  Kriege  gegen  die  Armagnaken  (1862);  2*  Vier  Berichte  uber 
die  Schlachi  bei  &  Jakob  (1864).  —  Ckron.  d'Escouchy,  par  Beaucourt. 
—  Anzeiger  fur  Schweiz.  Geschicbte,  1874,  n*  4.  Note  sur  la  bataille 
de  Saint-Jacques,  par  Camille  Favre.  —  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VII, 
par  Tuetey,  2  vol.,  1874.  —  Die  Schlachi  bei  Sl  Jakob  an  der  Bir$,  par 
A.  Bernouilli.  Bale,  1877. 

2.  V.  plus  bant,  p.  Ixxxj,  la  note  sur  la  Pragmatique  des  gens  de 
guerre,  et,  p.  Ixxxtj,  la  note  sur  I'ordonnance  d'Angers. 

3.  Le  roi  Charles  VII  dit,  dans  uu  document  contemporain,  que  cette 
guerre  a  6te  entreprise  pour  c  raider  et  mettre  hors  du  royaume  les  gens 
c  de  guerre,  qui  y  vivoient  sur  les  champs,  faisant  la  dite  pillerie  et 
c  autres  raaulx  importables  a  nos  subjects.  »  Arch,  nat.,  K  68,  n#  9  :  Lettre 
du  Roi  imposanl  une  aide  sur  VAuvergne  pour  les  depenses  de  la  guerre. 
Nancy,  9  janv.  1445  (Communic.  de  M.  Lecestre).  —  Le  Roi  s'exprime 
d'une  facon  analogue  dans  une  lettre  aux  habitants  de  Reims,  en  date  du 
6  oct.  1444.  Vallet  de  Viriv.,  Ill,  30. 

4.  2*  partie,  fin  du  ch.  xxiv  et  ch.  xxv.  —  Tringant  (XXXI)  ne  donne 
pas  de  details, 

5.  Les  pages  du  Jouvencel  qui  precedent  se  rapportent,  en  grande  par- 
tie,  a  la  campagne  de  Normandie,  comme  nous  le  Terrons  plus  loin. 

6.  Jean  de  Bueil.  V.  plus  bas, 

7.  Jouv.,  ch.  zxiy.  —  D'apres  ce  qui  precede,  le  due  Baudouin  repre- 
sente  Sommerset,  et  il  s'agit  id  des  capitaines  anglais  qui  prirent  part  a 
la  campagne  de  1444  (v.  plus  bas).  Les  projets  de  Charles  VII  s'etaient 
de  bonne  heure  ebruite*. 

8.  Jouv,,  ch.  xxv. 
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du  comte  de  Parvenchfcres*,  et  decide  d'envoyer  des  troupes  au 
roi  Amy  das a,  pour  le  secourir  oontre  ses  sujets  revoltes 3. 

II  n'est  pas  douteux  pour  nous  qu'une  seine  analogue  n'ait 
rtollement  trouve  place  au  conseil  du  Roi  *.  Mais,  tout  en  cher- 
chant  k  debarrasser  son  royaume  des  ficorcheurs,  Charles  6tait 
force  de  manager  les  apparences  et  d'affecter  une  grande  solli- 
citude  pour  des  gens  dont  il  6tait  loin  d'Atre  complement  le 
maltre 5.  Dans  l'hypothfese  d'une  reprise  d'hostilitfe  a?ec  PAn- 
gleterre,  il  tenait  aussi  k  retrouver  sous  la  main  des  auxiliaires 
devenus  momentanement  dangereux. 

Quant  au  pretexte  de  Pintervention,  il  etait  tout  trouve,  depuis 
un  certain  temps  d6ja.  Des  les  24  et  22  aoftU443,  Fr6d6ric  III, 
roi  des  Romains,  et  son  cousin  Sigismond  d'Autriche,  aprts 
avoir  yainement  implor6  le  secours  de  la  Bourgogne,  avaient 
adresse  k  Charles  VII  une  lettre  reclamant  Intervention  d'un 
corps  de  troupes  dans  leurs  fitats,  ou  ils  etaient  impuissanls  a 
maintenir  l'ordre*.  La  guerre,  entre  les  Suisses,  d'une  part, 


1.  Charles  d'Anjou  (Tringant,  XXXVII  et  XXXVIII),  on  peut-ttre  Brfo*. 

2.  Le  due  d'Autriche. 

3.  Ced  repre^ente,  d'apres  Tringant  (XXXI),  l'exp&UUon  de  1444,  tres 
travestte.  Les  details  qui  suivent  cette  scene  se  rapportent,  an  contraire, 
a  la  deuxieme  expedition  de  Guyenne  (Tringant,  XXXV). 

4.  Le  commandenr  d'lssenheim,  agent  politique  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, dans  sa  Premiere  relation,  en  date  du  5  sept.  1444  (traduction 
de  M.  Tuetey,  les  Ecorcheurs,  I,  138,  et  II,  511),  dit  a  ce  sujet :  t  Voici 
t  la  cause  de  leur  venue  (celle  des  Armagnacs)  dans  ces  contrecs,  telle 
«  que  je  l'ai  apprise  des  principaux  d'entre  eux,  dignes  de  toute  creance. 
c  Une  fois  la  trere  conclue...,  il  6tait  a  craindre  qu'il  ne  tut  possible  de 
c  licencier  ces  compagnies...  En  consequence,  le  Roi  tint  conseil  avec 
«  les  grands  du  royaume...  II  prit  la  decision  d'envoyer  ces  gens  de 
c  guerre  au  secours  du  due  d'Autriche,  afin  d'en  purger  le  sol  de  la 

c  France,  et  le  Dauphin  leur  fat  donne  pour  chef ,  de  peur  qu'ils  ne 

c  se  figurassent  etre  expuls6s  du  royaume.  > 

5.  II  faut  se  rappeler  que  les  chefs  des  Ecorcheurs  etaient  Ires  haut 
places,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  acces  au  conseil  royal.  — 
Un  passage  quelque  peu  humoristique  du  Jouvencel  {I.  c.)  montre  que 
l'auteur  ne  prend  pas  tres  au  serieux  la  sollicitude  que  le  Roi  et  son 
conseil  affichent  pour  le  sort  des  gens  d'armes. 

6.  Fechter,  Basl.  Taschenb.,  1862,  p.  15.  —  Tuetey,  I.  c,  I,  eh.  il  — 
Cette  lettre  etait  redig^e  par  Aeneas  Sylvius.  —  Un  traits  d'alliance  avec 
la  France  avait  6te  signe,  le  10  aout  1430,  par  Frederic,  comme  due 
d'Autriche,  et  rating  le  15  septembre,  a  Sens  par  Charles  VII.  Le  22  avril 
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et  les  Zurichois  (dta  lors  allies  aux  Autrichiens),  de  l'autre, 
avait  recommence  en  mai,  au  grand  dfcavantago  de  ces  der- 
niers.  Mais  Charles  VII  ne  pouvait  alors  donner  suite  a  la 
demande  du  roi  des  Romains4,  la  trfive  avec  les  Anglais 
n'etant  point  encore  conclue.  II  en  ftit  de  meme  au  commence- 
ment de  4444,  ou  les  menees  du  comte  d'Armagnac  forcerent 
le  vainqueur  de  Dieppe ',  le  Dauphin  Louis,  a  faire  campagne 
dans  le  Midi.  Mais,  aussit6t  apres  le  retour  de  celui-ci,  1'expMi- 
tion  ftit  resolue  et  entreprise.  Les  ficorcheurs  devaient  avoir  pour 
allies  la  noblesse  autrichienne  de  r  Alsace  et  des  environs  de  Bale, 
sur  les  deux  rives  du  Rhin,  qui  consid6rait  Tentreprise  comme 
une  juste  revanche  des  seigneurs  sur  des  ligues  trop  longtemps 
victorieuses3.  En  outre,  un  certain  nombre  de  capitaines  anglais, 
avertis  par  des  lettres  de  Bueii,  s'etaient  offerts,  aussit6t  apres 
la  treve4,  pour  combattre  sous  les  bannieres  frangaises.  Ilsarri- 
vaient,  heureux  de  servir  sous  le  commandement  du  Jouvencel, 
qui  jouissait  chez  eux,  comme  nous  l'avons  vu,  d'une  grande 
popularity'.  A  la  tftte  de  ces  auxiliaires,  nous  trouvons  Mathieu 


de  la  meme  annee,  la  fille  de  ce  dernier,  Radegonde,  nee  vers  1426,  fut 
promise  a  Sigismond,  fils  de  Frederic  (ne  en  1427).  Mais  cette  union  ne 
put  s'accomplir,  Radegonde  ayant  succombe  a  Tours  le  19  mars  1445.  — 
Vallet  de  V.,  II,  281  et  s.;  Ill,  31  et  39.  —  Frederic,  elu  roi  des  Romains 
en  1439,  ne  fut  couronne  empereur  a  Rome  qu'en  1452. 

1.  Des  ce  moment,  cependant,  le  bruit  d'une  intervention  etrangere 
courut  eu  Suisse,  propage  par  la  noblesse.  —  V.,  dans  Fechter,  Bail. 
Tasch.,  1862,  p.  14,  la  conversation  de  Hans  Muting  et  du  chevalier 
G03U  Henri  d'Eptingen,  dans  l'ete  de  1443.  —  En  outre,  d'apres  le  meme 
auteur,  le  conseil  de  Bale  avait  reussi  a  se  procurer,  a  la  chanceilerie 
firancaise,  le  texte  des  lettres  adressees  au  Roi. 

2.  V.  Monstrelet  t.  VI,  livre  II,  ch.  oglxxv,  en  aout  1443.  Bueil, 
occupe  par  l'invasion  de  Sommerset,  etait  alors  en  Anjou.  —  V.  plus 
haut,  p.  xo,  et  Jouvencel,  2*  partie,  ch.  xyi. 

3.  Parmi  ces  seigneurs,  beaucoup  etaient  amis  ou  meme  bourgeois  de 
Bale.  V.,  Saccular  Schrift,  p.  10,  l'ordonnance  d'expulsion  (1445)  rendue 
contre  eux  apres  la  campagne. 

4.  V.  un  passage  du  Jouvencel,  2"  partie,  ch.  xxiv,  cite  p.  xchi. 

5.  Jouvencel,  3*  partie,  ch.  i.  —  Le  Jouvencel,  avant  de  prendre  conge 
du  roi  Amydas  et  de  Ja  reine,  a  ecrit  au  due  Baudouin  (Sommerset)  et  a 
Boucqueton  (Gough).  En  reponse  a  ses  lettres,  U  voit  arriver  trois  des  capi- 
taines du  due,  qui  viennent  combattre  avec  lui  :  Guillaume  Boucqueton, 
Herlaud  et  Guillaume  Benard,  jadis  pris  a  Crathor  (Sable),  auxquels  le 
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Gough,  qui  t£moignait  par  Ik  qu'adversaire  de  Bueil,  il  etait  loin 
d'etre  son  ennemi.  Les  Anglais  amenaient  avec  eux  quatre  cents 
lances  et  autant  <T  archers * .  Mais,  quelle  que  fut  leur  diligence, 
ils  n'arriverent  point  a  temps  pour  prendre  part  k  la  bataille  de 
Saint-Jacques  *. 

En  mai  4444,  la  treve  etait  conclue  et  le  Dauphin  revenait  de 
l'Armagnac  a  Tours8.  En  m6me  temps,  ses  troupes remontaient 
vers  le  Nord,  traversant  la  Bourgogne  et  occupant  les  environs 
de  Paris  (juillet)4,  ainsi  que  les  conflns  de  la  Normandie.  Le 
20  juillet  deja,  Louis  entrait  a  Langres  et  s'occupait  k  concen- 
trer  son  armee  dans  cette  region,  tandis  que  le  Roi  quittait 
Tours5,  pour  gagner  lentement  Nancy  et  surveiller  l'expedition 
qu'il  projetait  en  Lorraine 6. 

Jouvencel  fait  grande  chere,  en  Umoignant  sa  reconnaissance  envers  Bau- 
douin.  En  effet,  d'apres  Tringant  (§  XXXI),  lea  auxiliaires  anglais  6taient 
commanded  par  Gough,  Reinefort  et  d'autres  encore,  donl  les  noma  ont 
&Us  rem  places  dans  le  Jouvencel  par  le  nom  colleclif  de  Guillaume  Bouc- 
queton.  Le  troisieme  capitaine  anglais  parait  avoir  ete  nn  certain  Awray 
(on  Ovrey)  Barwick.  —  Tuetey,  II,  167,  et  Wars  of  the  English  in  France, 
par  Stevenson,  vol.  II,  part,  u,  p.  [623]. 

1.  Tringant,  I.  c.  —  D'apres  Escouchy  (I,  11),  les  gens  de  Gough 
auraient  6t6  800,  tant  Anglais  que  Normands.  —  En  nov.  1444,  le  com- 
mandenr  d'Issenheim  (Deuxieme  relation,  Tueley,  II,  519)  lvalue  la  force 
des  Anglais  a  1,200  archers  et  300  lances,  soit  2,000  combattants  d'61ite, 
valant  deux  fois  autant  que  les  autres  troupes  du  Dauphin. 

2.  Escouchy  ({.  c.)  raconte  le  voyage  de  Gough,  associe  avec  Floquet 
(Robert  de  Flocques),  et  leur  passage  sur  les  terres  de  Bourgogne.  De 
Peronne,  ils  paraissent  s'elre  airig^s  sur  Langres,  a  peu  pres  en  meme 
temps  que  les  autres  corps'.  D'apres  Schilter  (Chron.  de  Kamigshofen, 
ed.  de  1698,  p.  1001  et  s.),  Gough  (ou  Macle)  serait  arrive  de  Lorraine, 
avec  4,000  Anglais,  le  21  septembre,  par  la  Basse-Alsace.  Au  contraire,  le 
commandeur  les  signale,  a  la  date  du  5  sept.,  dans  la  Haute-Alsace.— Plu- 
sieurs  pieces,  6manant  de  Gough,  se  trouvent  aux  archives  de  Strasbourg. 
L'une  d'elles,  en  date  du  30  sept.,  constate  la  reddition  d'une  place  incon- 
nue,  nominee  Orthen  ou  Orchen.  Gough  s'intitule  a  Mathieu  Got,  escuier, 
capitaine  des  Anglais,  >  et  agit  au  nom  du  Dauphin.— Tuetey,  1, 278  et  s. 

3.  II  assistait  aux  fiancailJes  de  Marguerite  d'Anjou,  a  Tours,  le  24  mai 
1444.  —  Vallet  de  V.,  II,  453  et  s.,  note. 

4.  Mem.  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  374. 

5.  Le  12  juillet,  Charles  VII  6tait  encore  a  Tours ;  le  21,  a  Orleans;  le 
6  aout,  A  Troyes;  pais  a  Ghaumont;  le  11  septembre,  a  tipinal;  puis  a 
Nancy  (Vallet  de  V.,  HI,  33,  note).  Entre  Ghaumont  et  tfpinal,  Charles 
dut  aussi  passer  par  Langres,  deJA  abandonne  par  son  fils.  —  V.,  aussi, 
Tuetey,  tcorcheurs,  II,  517,  et,  pour  I'itineraire  du  Dauphin,  ibid.,  1, 371. 

6.  Le  commandement  en  6tait  confit  a  Brtzt.  —  Escouchy,  I,  11,  et, 
plus  bas,  fin  du  chap. 
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L'armfe  du  Dauphin  devait  se  monter  a  une  trentaine  de  mille 
homines,  parmi  lesquels  plus  de  vingt  mille  cavaliers4.  Le 
reste  n'avait  que  peu  de  valeur,  a  Pexception  toutefois  d'un 
formidable  materiel  en  artillerie,  armes  et  munitions,  evidera- 
ment  destin6  a  d'importantes  operations  de  siege. 

Bien  qu'age  de  vingt  et  un  ans  settlement*,  le  Dauphin  venait 
de  faire  brillamment  ses  preuves  a  Dieppe  et  dans  le  Midi,  ou  il 
avait  command^  en  chef.  Sa  nomination  a  ce  nouveau  comman- 
dement  avait  un  double  avantage :  donner  un  Element  a  l'activite 
inquiete  de  l'h&ritier  du  trime,  dont  le  Roi  redoutait  l'esprit 
d 'intrigue3,  et  mettre  ces  bandes,  d'origine  et  de  nationality 
diverses,  sous  une  haute  autorite,  dont  la  presence  suffirait,  en 
outre,  a  les  rassurer  sur  la  destinee  qu'on  leur  reservait.  Louis 
n'etait  cependant  pas  en  situation  de  se  passer  complement  de 
mentor.  On  lui  adjoignit  done  un  conseiller  militaire  dans  la 
personne  de  Jean  de  Bueil.  «  Honseigneur  le  Daulphin,  dit 
«  Tringant,  Favoit  faict  son  lieutenant  et  capitaine  gen6ral  sur 


1.  Ceci  resulte  de  plusieurs  indications  quasi-officielles  :  1*  Les  nobles 
autrichiens  avaient  promts  au  Dauphin  le  logement  et  l'entretien  de 
25,000  chevaux.  V.  Tuetey,  1, 150,  et  II,  125  et  s.  (Ambassades  auprls  du 
roi  des  Romains)  et  Saccular  Schrift,  p.  49,  Lettre  d'JSneas  Syfoku  a 
Jean  Guen.  —  2*  Le  Gonseil  de  Bale,  dans  sa  lettre  dn  3  sept.  1444,  anx 
deputes  des  villes  allemandes,  r£unis  a  Nuremberg  (V.  l'article  de  Fechter, 
Basler  Taschenbuch,  1864,  p.  135),  estime  ces  forces  a  20,000  chevaux 
de  combat,  presents  sur  le  terrain.  —  3*  Enfin,  au  moment  ou  1'armee  du 
Dauphin  prenait  ses  quartiers  d'hiver  en  Alsace,  elle  comptalt  un  effectif 
de  plus  de  30,000  hommes  (t.  plus  bas,  meme  chap.).  —  Le  seul  chiffre  qui 
puisse  offrir  une  base,  pour  l'estimation  des  forces  du  Dauphin  en  com" 
battanU,  est  celui  des  cavaliers.  M.  Tuetey  et,  apres  lui,  M.  Bernoulli 
semblent  pencher,  conformement  a  Vindication  de  I'Autrichien  Scham- 
docher,  pour  un  chiffre  de  15  A  16,000  cavaliers,  evaluation  qui  nous 
paralt  trop  basse.  En  partant  du  chiflre  officiel  de  25,000  chevaux  cite 
plus  haut,  nous  arrivons  a  la  conclusion  que  le  Dauphin  aurait  dispose 
de  3  a  4,000  lances  (a  six  hommes),  soit  20,000  cavaliers  au  mohu  (dont 
10,000  archers  a  cheval,  y  compris  un  tiers  de  valets).  Enfin,  remarquons 
que,  pour  avoir  le  total  reel  des  forces  du  Dauphin,  il  faut  ajouter  a  ces 
chiffres  reffeclif  reste  inconnu  du  corps  autrichien,  qui  n'etait  pas  com- 
pris  dans  ces  25,000  chevaux. 

2.  II  etait  ne  le  3  juillet  1423. 

3.  Tuetey,  I,  138.  —  P.  Justify  au  27  oct.  1446.  Deposition  de  J. 
Benoist :  c  II  envoya  monsieur  (le  Dauphin)  en  Allemagne  pour  en  deli- 
vrer  le  pays.  > 
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«  toute  son  arraee * .  »  Bueil  figure  egalement,  comme  lieutenant 
du  Dauphin,  sur  la  liste  des  chefs  de  l'apmee,  etablie  par  le 
commandeur  d'Issenheim  a.  En  effet,  Jean  V  n'avait  point  pris 
part  a  la  Praguerie  et  le  Roi  pouvait  le  considerer  comme  un 
homme  sflr3. 

Deux  autres  conseillers  auraient  ete  adjoints  a  l'heritier  du 
trine,  dans  la  personne  d'Amaury  d'E&Ussac,  conseiller  et  pre- 
mier chambellan  du  Dauphin,  et  de  Jean  Sanglier,  sire  du  Bois- 
roguet4,  personnage  moins  connu.  Gitons  encore  Gabriel  de 
Bernes,  seigneur  de  Targes,  premier  maltre  d'hotel  du  Dauphin, 
negotiateur  habile5.  Parmi  les  parents  de  Bueil,  nous  trouvons, 
comme  chambellan,  son  frere  Louis,  recemment  delivre  de  sa 
captivity  chez  les  Anglais9.  En  outre,  Jean  de  Montejean,  son 

1.  XXXII.  —  Nous  avons  mentionne  ce  point  dans  une  note  da  tee  de 
dec.  1873,  inseree  dans  VAnzeiger  fur  Schweiz.  GescMchte  (1874,  n'  4). 
Legrand  (Hist.  ms.  de  Louis  XI,  11t.  I,  p.  62)  attribue  deja  un  comman* 
dement  important  a  Bueil,  mais  U  le  confondavec  son  frere  Louis.  Depuis 
lore,  Fechter  [Bailer  Tasch.,  1862,  p.  51  et  52)  et  Vallet  de  Virirille  ont 
relere  le  fait  que  Bueil  commandait  a  Saint-Jacques ;  mais  ils  ne  con- 
naiasaient  pas  le  passage  de  Tringant,  confirme  d'aiUeurs  par  celui  du 
Commandeur  qui  suit.  —  V.  aussi  Sainte-Palaye ,  M4m.  de  VAcad.  des 
inter,  et  belles-lettres,  XXVI,  700  et  s. 

2.  Tuetey,  1, 158  a  167,  et  II,  511  et  s.,  ou  Ton  trourera  la  Premiere  rela- 
tion adresse'e  aux  bourgeois  de  Strasbourg,  par  le  commandeur  de  Saint- 
Antoine  de  Viennois  d'Issenheim  (5  sept.  1445).  A  la  suite  des  sires 
d'Orral  (Arnaud  Amanieu  d'Albret)  et  de  Beaujeu  (Pierre,  nls  du  due  de 
Bourbon),  du  comte  de  Dammartin  et  du  marechal  de  Jalognes  (Philippe 
de  Culant),  on  y  trouve  :  c  Dominus  de  Bueil  vexillifer  et  locumtenens 
domini  Dalphini.  »  Apres  Bueil  sont  nommes,  entr'autres,  le  comte  de 
Clermont,  Charles  de  Culant,  Joachim  Rouhault,  les  Valpergue,  Salazax, 
etc...  La  qualification  de  porte-etendard,  donnee  a  Bueil,  signifie  seule- 
ment  qu'il  faisait  porter  devant  lui  le  guidon  du  Dauphin,  comme  insigue 
de  sa  charge  de  lieutenant  (V.  plus  haut,  p.  lxij,  au  combat  de  Vivoin, 
et  Tringant,  XXI). 

3.  Au  contraire,  le  Roi  gardait  arec  lui  les  princes  sur  le&quels  il  ne 
croyait  pas  pouvoir  compter,  comme  les  dues  de  Bourbon  et  d'Alencon. 
—  V.  Lettres  du  Commandeur;  Tuetey,  II,  517. 

4.  Ou  du  Boisrogues.  V.  plus  bas,  au  traite  d'Ensisheim  et  Leitre  de 
Robinet  d'Alnoy,  a  Jean  d'Esch,  du  24  juillet  Tuetey,  I,  159.  —  San- 
glier fut  de  ceux  qui,  des  la  Praguerie,  entrainerent  le  Dauphin  dans  la 
revolte.  —  Escouchy,  Beaucourt,  III,  19. 

5.  Tuetey,  I,  158  et  s.  —  A  la  paix,  il  conduisit  les  negotiations. 
V.  plus  bas,  meme  chap. 

6.  Tuetey,  I.  c.  —  Berry,  p.  426.  —  Pins  haut,  p.  xcj. 
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beau-frfere\  et  Jean  de  Daillon,  seigneur  de  Fontaines2.  Ajou- 
tons  que  la  garde  du  Dauphin  etait  formee  d'un  corps  de 
quatre  cents  Espagnols  commandes  par  Ghausse  de  Savac. 

Le  5  aoftt,  le  Dauphin  quittait  Langres  pour  Bourbonne-les- 
Bains.  II  etait  le  \  7  a  Dampierre-sur-le-Doubs3.  Le  m&ne  jour, 
il  signait  une  convention  avec  les  fondes  de  pouvoir  des  comtes 
Louis  et  Ulrich  de  Wurtemberg,  par  laquelle  le  chateau  et  la 
ville  de  M ontUliard  dement  lui  toe  remis  pour  une  duree  de 
dix-huit  mois4.  Jean  de  Bueil  fat  charge  d'occuper  la  place,  et 
l'antienne  garrison,  composee  d'Allemands,  Bourguignons  et 
Savoyards,  Ait  aussit&t  remplacee  par  un  detachement  de  Tar- 
meedu  Dauphin5. 

Louis  donnait  conune  preteite  de  cette  occupation  les  excte 

1.  Pensionne  de  1,000  lima.  —  Tuetey.  —  V.  plus  haut,  p.  Jxvj. 

2.  Gratifie  de  1,000  florins  a  Langres,  le  20  juillet  1444.  —  Tuetey,  t.  c. 
—  Daillon  epousa  (avant  1454.  —  Port.)  Ren6e,  dame  de  Fontaines,  sceur 
oa  plus  probablement  fille  de  Guerio  on  Jean  de  Fontaines-Guerin  (mari 
de  Jeanne  Amenart,  vainqueur  de  Vieil-Bauge,  mort  a  Crarant).  Renee 
etait  done,  semble-t-11,  petite-fille  d'Hardouin  de  Fontaines  et  de  Marie 
de  Bueil  (cousine  germaine  de  Jean  V)  et  arriere-petite-fille  dn  fameux 
Pierre  de  Bueil,  seigneur  du  Bois.  La  fille  ainee  de  Renee  et  de  Jean  de 
Daillon,  Louise,  epousa,  en  1458,  Jacques  de  Bueil,  fils  naturel  (plus  tard 
legitime)  de  Louis  (frere  de  Jean  V),  et  lui  apporta  les  seigneuries  du 
Bois  et  de  Fontaines.  De  ce  manage  est  issue  la  branche  cadette  de  Bueil, 
qui  est  dite  de  Fontaines.  —  V.  plus  haut,  p.  ▼,  liij  et  plus  bas,  a  la 
mort  de  Louis  de  Bueil  (1447)  et  a  la  legitimation  de  Jacques  (1462). 
Vol.  II,  a  YAppendice,  et  P.  Just,  en  1422,  dec.  1462,  oct.  1465  et  1631- 
1670.  —  Betancourt,  Noms  fiodaux,  vol.  1.  —  Port,  a  Fontaines.  — 
V.  aussi  le  Pere  Anselme,  VII,  23  et  853;  VIII.  189;  IX  (2*  partie),  672. 

3.  Tuetey,  I,  371.  —  Apres  aroir  passe  par  Jonvelle-sur-Sadne,  Luieuil 
et  Lure. 

4.  Tuetey,  I,  204  et  s.  et  II,  224  et  s.  —  Dans  une  2*  piece,  datee  du 
meme  jour  (Ibid.,  II,  7),  le  Dauphin  confirmait  les  franchises  de  Mont- 
betiard.  Au  bas  de  cette  piece,  figure  la  mention  suivante  :  c  Par  Mgr  le 
a  Daulphin,  yous  chancelier,  les  seigneurs  de  Bueil,  de  Montejean,  de 
c  Fontaines  et  plusieurs  autres  presens.  Signe  Barillier.  »  Le  chancelier 
du  Dauphin  etait  alors  ou  Gabriel  de  Bernes  (v.  plus  bas,  meme  chap.) 
ou,  plus  probablement  encore,  Yves  de  Scepeaux,  seigneur  de  Landevy.  — 
Escouchy,  Beaucourt,  III,  266.  —  Lettres  de  Louis  XI,  I,  217.  —  Port. 

5.  Tringant,  XIX.  —  Si  Louis  de  Bueil  fut  charge  de  garder  cette  place 
au  commencement  de  1445  (v.  plus  bas,  meme  chap.,  et  2*  Relation  du 
commandeur  d'Issenheim.  Tuetey,  II,  519),  ce  fut  bien  son  frere  qui 
l'occupa  au  debut  de  la  campagne.  Geci  explique  comment  Ton  a  con- 
fondu,  a  ce  propos,  Jean  V  et  Louis. 
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commis  jadis  par  le  b&tard  de  MonLbeliard1  dans  le  pays  de 
Langres.  La  verite  est  que,  malgre  1  avis  contrairo  de  son  con- 
seil',  le  Dauphin  jugeait  la  possession  de  oeite  place  indis- 
pensable pour  assurer  sa  marche  en  avant  et,  le  cas  echeant, 
saretraite. 

Dans  les  jours  suivants,  arrivait  a  Honlbeliard  Philippe  de 
Ternant,  chambellan  du  due  de  Bourgogne,  charg6  par  oe  der- 
nier de  remettre  au  Dauphin  une  somme  de  dix  mille  ecus  d'or. 
En  outre,  Ternant  devait  distribuer,  aux  principaux  seigneurs 
de  la  compagnie,  une  somme  de  trois  mille  cinq  cents  saluts 
d'or,  dont  douze  cents  etaient  plus  specialement  destines  et 
furent  remis  a  Jean  de  Bueil 3.  II  faut,  sans  doute,  considerer 
ces  paiements  comme  une  indemnite  destinte  a  regler  la  que- 
relle  qui  s'etait  elevee,  au  printemps,  entre  la  noblesse  bourgui- 
gnonne  et  les  gens  du  Dauphin,  a  leur  retour  du  Midi4.  Mais 

1.  Henri  de  Franquemont,  dit  le  bdtard  de  Montb4Uard}  predecesseur 
(1438)  dlSrard  de  Neuveroche,  dans  la  charge  de  bailli  de  Montbeliard. 
—  Tuetey,  I,  200,  et  II,  8. 

2.  Ibid.,  I,  298  et  s. 

3.  V.,  Tuetey,  II,  12  et  13,  deux  ExtraiU  des  eomptes  de  Jean  de  Visen 
(1446  a  1447,  Chambre  des  comptes  de  Dijon).  Le  deuxieme  fragment,  apres 
avoir  mentionne  la  quittance  donnee  par  le  Dauphin,  pour  10,000  ecus  d'or, 
en  date  du  20  aout  1444,  s'exprime  ainsi  :  c  Et  semblablement,  a  le  dit 
t  M.  de  Ternant  apporte  et  rendu  une  autre  lettre,  de  messire  Jehan,  sei- 
«  gneur  de  Beuf,  donnee  le  xxii*  jour  de  fevrier  au  dit  an  M  COCC  XLIII1 
«  (v.  st),  signe  de  son  seing  manuel,  par  laquelle  il  confesse  avoir  recu, 
c  par  la  main  du  dit  feu  messire  de  Ternant,  sur  1'argent  que  mon  dit 
c  seigneur  de  fiourgoingne  faisoit  delivrer  a  mon  dit  seigneur  le  Daul- 
c  phin  la  somme  de  inm  t*  saluz  et  la  somme  aussi  de  xue  saluz ,  que 
c  mon  dit  seigneur  de  Bourgoingne  lui  avoit  fait  donner  et  delivrer  par 
c  le  dit  M.  de  Ternant.  De  laquelle  somme,  icelui  seigneur  de  Bueufz  s'est 
a  tenu  pour  content,  ainsi  qu'il  appert  plus  a  plain  par  les  dictes  lettres 
c  des  dits  M.  le  Daulphin  et  seigneur  de  Boeuf,  cy  rendues  et  mises  en 
«  la  fin  de  la  lyesse  des  lettres  rendues  par  ce  present  compte.  >  Ces 
deux  quittances  ont  disparu  depuis.  II  n'est  pas  douteux,  malgre  la 
singuliere  facon  dont  son  nom  est  estropie,  qu'il  s'agit  ici  de  Jean  de 
Bueil.  Cependant,  il  existait  alors  un  personnage  du  nom  d'Andr6  du 
Beuf,  secretaire  du  Roi  (BiH.  de  V£c.  des  chartes,  2*  serie,  HI,  147). 

4.  Les  gens  du  Dauphin,  parmi  lesquels  Ghabannes,  s'etant  permis  de 
piller  en  Bourgogne,  furent  battus,  dans  la  vallee  d'tipoisses  (Gote-d'Or), 
par  le  marechal  Thibaut  de  Neuchatel  et  la  noblesse  du  pays.  Louis 
s'emporta  en  menaces  contre  le  due  de  Bourgogne,  qui  repondit  avec  fer- 
mete.  L'intervention  du  Roi  mit  fin  a  cette  affaire.  —  Chron.  Marti- 


f 
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on  doit  aussi  l'enyisager  comme  un  sympt6me  caracteristique 
dee  dispositions  de  la  cour  de  Bourgogne,  qui,  ne  se  sentant 
pas  de  force  a  refuser  le  passage  a  tant  de  gens  de  guerre,  cher- 
chait  a  se  concilier  les  bonnes  graces  des  capitaines 4 . 

Tous  les  chefs  de  l'armee  furent  convoqu6s  en  conseil  de 
guerre,  k  Montbtiiard,  pour  le  20  aoftt  au  matin,  afln  de  decider 
des  operations  ulterieures*.  Le  Dauphin  se  fit  renseigner  tout 
d'abord  sur  l'6tat  des  affaires  en  Suisse,  oil  le  sifege  de  Zurich 
durait  toujours.  II  apprit,  en  outre,  que  les  Confederes  avaient 
envoye  a  Farnsburg,  sur  le  versant  occidental  du  Jura,  un 
detachement  destine  a  assizer  cette  place3.  11  fut  decide  que 
Ton  d6tacherait  une  partie  de  l'arm6e,  sous  le  commandement 
de  Bueil,  pour  forcer  les  Suisses  a  lever  ce  dernier  siege4.  Le 
Dauphin  devait  suivre  avec  le  reste  des  troupes. 


nienne,  fol.  287.  —  Monstrelet,  VI,  ch.  oglxxyiii  da  livre  II.  —  Dora 
Plancher  (Hist,  de  Bourgogne,  IV,  p.  257)  place  cette  affaire  a  l'annee  1443 ; 
mais  il  se  trompe.  Le  Daophin  ne  revint,  en  effet,  d'Armagnac  qu'en 
mai  1444  (v.  plus  haut,  p.  xcv  et  s.). 

1.  Deja  pea  auparavant,  le  due  de  Bourgogne  avait  envoye  an  Dau- 
phin, a  Langres,  one  ambassade,  chargee  de  lui  offrir  quinze  queues  de 
▼in  de  Bourgogne.  —  Tuetey,  I,  173. 

2.  V.  Tuetey,  II,  509.  Lettre  du  Commandeur  a  Strasbourg  (Issen- 
heim ,  19  aout  1444).  —  Le  Commandeur  s'etait  rendu  la  veille  a  Mont- 
beliard  pour  se  renseigner.  11  6tait  rentre  a  une  heure  du  matin  et  sa 
lettre  est  datee  de  deux  heures.  La  question  A  debattre  etait  celle-ci  : 
devait-on  d'abord  attaquer  Bale  ou  l'annee  Suisse  de  Zurich?  Le  Com- 
mandeur ajoute  qu'il  n'a  pas  encore  entendu  parler  de  projets  contre 
Strasbourg. 

3.  Farnsborg,  cant,  de  Bale-Campagne,  a  10  kil.  a  1*E.  de  Liestal,  au 
milieu  des  premieres  ondulations  du  Jura.  Ces  repr6sailles  6taient  diri- 
gees  contre  le  possesseur  de  cette  place,  Falkenstein,  qui  avait,  peu  aupa- 
ravant, surpris  trattreusement  et  pille  Brugg  en  Argovie. 

4.  Ceci  resulte  de  trois  documents,  publics  par  M.  Tuetey  (II,  127,  150 
et  158).  Nous  nous  sommes  deja  senri  des  deux  premiers  des  trois  pas- 
sages suivants,  dans  notre  Note  sur  Saint-Jacques,  deja  citee. 

1*  Instruction  aux  ambassadeurs  du  Dauphin,  envoy is  aupres  du  roi 
desRomatns  (commencement  de  1445).  Bibl.  Nat.  FondsDupuy,  vol.  762, 
fol.  40.  Legrand  en  a  donne  une  copie  (ms.  fr.  6965,  p.  235).  —  «  Et  luy  (Dau- 
c  phin)  venu  a  Montbeliard  a  ordonn£  et  commis  le  seigneur  de  Bueil,  auquel 
«  il  donna  une  partye  de  sea  gens,  pour  en  aller  devant  et  pour  adviser 
c  s'ils  pourroient  avoir  aucun  advantage  pour  lever  le  siege  des  Suisses 
c  qui  estoient  devant  le  chateau  de  Varsperg  (Farnsburg).  A  laquelle 
c  entreprise  les  diets  Suisses  sont  estes  combattus  et  desconfits Item, 
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Bueil  fiit  rejoint  durant  la  marche  par  les  auxiliaires  autri- 
chiens4.  Parmi  eux,  etait  le  femeux  Burckardt  Moench  de 
Landscrone  *,  qui  servait  de  guide  sur  un  terrain  difficile  et 


c  diront  que,  apres  ces  choses,  mon  diet  seigneur  le  Dauphin  ayt  envoye 
c  une  partye  de  sea  gens  plus  avant  devers  le  pays  des  Suisse*,  par  devers 
c  la  ville  de  Surich,  pour  pareillement  adviser  qu'il  puist  lever  le  siege,  qui 
c  estoit  devant  la  dicte  ville  a  grosse  puissance,  afln  de  les  combattre. 
«  Mais ,  incontinent  que  les  diets  Suisses  sceurent  les  gens  de  mon  dit 
c  seigneur  venans,  se  leverent  et  laisserent  artilleryes  el  tout  et  s'en- 
c  fuirent.  » 

2*  Instructions  de  Charles  VII  &  ses  ambassadeurs  aupres  des  6lec- 
teurs  A  Nuremberg.  Montils-lez-Tours,  24  janv.  1447.  Bibl.  de  l'lnslitut, 
Coll.  Godefroy,  portef.  96  (Orig.),  et  Bibl.  Nat.  Coll.  Legrand,  Ms.  fr.  6966, 
fol.  82,  a  88  v*  (Gopie).  —  Nous  trouvons  dans  Legrand  un  passage  qui 
n'existe  pas  dans  la  piece  publiee,  par  M.  Tuetey,  d'apres  Godefroy  :  c  A 

c  MontbeUard Monseigneur,  instruit  de  lestat  du  siege  de  Versperch 

«  pres  Basle,  detacha  monseigneur  de  Bueil  avec  partie  de  ses  gens.  Les 
c  Suisses,  au  nombre  de  3,000  hommes  d'elite,  vinrent  au-devant  du 
c  seigneur  de  Bueil  croiant  le  surprendre.  Le  combat  fut  rude  et  les 
«  3,000  Suisses  ruisnes  et  deconfis.  » 

3s  Instructions  donne'espar  Charles  VII  &  des  ambassadeurs  a  Nurem- 
berg, 1"  mars  1447.  Bibl.  Nat.  Coll.  Dupuy,  760,  fol.  123  et  s.  —  « Item, 

c  comme  mon  dit  seigneur  (le  Dauphin)  venu  au  diet  lieu  de  Montbeliart, 

c  et  apres  ce  qu'il  se  fut  faict  informer  du  faict  des  diets  siegez, 

«  envoya  incontinent  monseigneur  de  Bueil  et  certaine  compaignie  de  ses 
c  diets  gens,  pour  lever  le  siege  estant  devant  la  dicte  place  de  Versperch, 
c  pres  Basle ;  au  propos  et  enteucion  desquels  les  Soisses  estans  audict 
c  siege  voulans  resister,  envoyerent  trois  mil  com  bat  tans  des  meilleurs 
c  deux  pour  les  prevenir,  surprendre  et  desconfire,  et  comment  a  la  fin 
c  les  diets  trois  mil  Soisses  ou  environ  furent,  par  le  diet  seigneur  de 
f  Bueil  et  les  gens  et  puissance  de  mon  diet  seigneur,  tous  ruez  jus 
c  et  desconfits,  comme  il  est  notoire,  dont  s'ensuivit  la  delivrance  de  la 
c  dicte  place  et  des  nobles  et  peuple  estans  dedans,  avec  le  gaing  de 
c  l'artillerye  des  diets  Soisses  que  eurent  les  diets  assiegez.  Semblable- 
c  ment  fut  lev6  l'autre  siege  des  diets  Soisses  devant  la  dicte  place  de 

c  Zurich, par  Ja  bonne  conduicte  et  diligence  de  mon  diet  seigneur, 

«  dudict  seigneur  de  Bueil  et  de  ceux  de  sa  compagnie,  au  grant  hon- 
c  neur  et  profit  des  diets  Roy  des  Romains,  dues  d'Autriche  et  de  tous 
o  leurs  pats  et  seigneuries.  • 

Nous  reviendrons  sur  ces  trois  passages  a  propos  de  la  bataille.  — 
Tringant  (XXXII)  ne  parle  pas  du  siege  de  Farnsburg,  mais  dit  seulement 
que  le  Dauphin  donna  a  son  maltre  commission  <  d'aller  secourir  le  siege 
de  Suric.  • 

1.  Des  le  15  aout,  Wernher  de  Stauffen,  lieutenant  de  Guillaume  de 
Hochberg  marquis  de  Rothelin,  accompagn^  de  la  chevalerie  autrichienne, 
se  trquvait  a  Altkirch.  —  Tuetey,  I,  175. 

2.  Bourga  le  Moine,  d'apres  les  chroniques  franchises.  —  Les  mines  de 
la  Landscrone  se  voient  encore  au  S.-O.  de  Bale,  pres  de  Ley  men.  — 
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inconnu4.  En  outre,  Rechberg  rassemblait  quelques  troupes, 
a  Seckingen,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  au  nord-ouest  de 
Farnsburg*. 

Le  dimanche  23  aoAt,  le  Dauphin  en  personne  quittait  Mont- 
beliard,  ou  il  laissait  trois  cents  homines,  et  se  dirigeait  vers 
Bftle,  pour  coucher  au  ch&teau  de  Waltighofen3.  Le  mime  jour, 
un  detachement  du  corps  de  Bueil  avait  d£bouche  aux  environs 
de  B&le,  sous  les  yeux  des  habitants,  tandis  qu'un  autre  corps 
passait,  un  peu  plus  au  sud,  de  la  vallee  du  Birsig4  dans 
celle  de  la  Birse.  Bueil  occupait  ainsi  toute  la  trouee,  entre  la 
montagne  du  Blauen,  au  sud,  et  le  Rhin,  au  nord.  L'avant- 
garde,  franchissant  la  Birse,  avait  mfrne  pousse  dis  ce  jour, 
sous  le  commandement  de  Dammartin  et  de  Salazar5,  jusqu'fr 
Muttenz  et  Prattelen • ,  &  quatre  heures  de  marehe  de  Farnsburg. 
La  veille,  les  B&lois  avaient  6crit  au  Dauphin  pour  se  plaindre 
des  actes  d'hostilite  commis  sur  leur  territoire  par  les  tfcor- 
cheurs,  hostility,  disaient-ils,  que  rien  ne  pouvait  leur  faire 
prevoir 7.  Aussi,  le  25  aoftt,  lorsque  le  Dauphin  vint,  peu  accom- 
pagne  et  incognito,  reconnaltre  leg  abords  de  la  cite  et  ses  portes8, 

D'apres  Gaguin  (/.  c,  fol.  128),  Bnrckardt  aurait  ete  le  chef  des  Autri- 
chiens. 

1.  Escouchy,  Gaguin  et  d'autres  auteurs  constatent  l'inqnielude  qu'ins- 
pirait  aax  Armagnacs  ce  terrain  accidents. 

2.  Bernoulli,  I.  c,  p.  3. 

3.  Waltighofen,  en  Alsace,  a  20  kil.  a  TO.  de  Bale.  —  Le  commandeur  , 
d'lssenkeim,  Tuetey,  II,  512. 

4.  Ou  Leimenthal.  —  Fechter,  Bad.  Tasch.,  1862,  p.  31  et  a.  — 
Registre  rouge  de  Bdle,  Ssce.  Schrift,  p.  4. 

5.  Chron.  MarUntonne,  fol.  287  et  s. 

6.  Villages  situes  a  IB.  de  Bale,  dans  la  valine  du  Rhin.  Prattelen,  le 
point  le  plus  avance,  n'est  qu'a  5  kil.  au  N.-O.  de  Liestal,  alors  occupy* 
par  les  Baloie. 

7.  V.,  Tuetey,  I,  214,  cette  lettre  du  samedi  22  aout.  —  Les  BAlois 
demandaient  la  restitution  des  prisonniers  et  du  butin.  II  est  vrai  qu'ils 
etaient  allies  des  Suisses  et  qu'ils  leur  avaient  fourni  de  la  grosse  artil* 
lerie  et  de  la  munition  pour  le  siege  de  Farnsburg  (Colmarer  Richtung, 
Sxc.  Schrift,  p.  24  et  s.) ;  mais  leur  message  teinoignait  de  dispositions 
pacifiques. 

8.  «  In  habitu  dissimulate.  •  Tuetey,  II,  512.  —  D'apres  M.  Bernoulli,  ! 
Louis  se  serait  approche  du  Spal&nlhor,  du  cote  de  Waltighofen. 


civ  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  [1444 

des  coups  d'arquebuse  ftirent  dirig6s  des  remparts  sur  son  escorte 
et  atteignirent  plusieure  hommes4. 

Le  oonseil  de  B&le,  durant  la  nuit  du  23  au  24,  avail  averti  les 
Suisses  de  ce  qui  se  passait.  D'autre  part,  ces  derniers  avaient 
renforc6,  peu  auparavant,  le  corps  de  siege  de  Farnsburg  de 
plus  de  six  cents  hommes  venus  de  Zurich.  Un  corps  de  nutate 
force  etait  aussi  annonce  de  Lucerne9.  Enfln,  sur  le  chemin  de 
Farnsburg  et  non  loin  de  Prattelen,  les  B&lois  avaient  fortifle 
leur  ville  de  Liestal*. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26  aout,  les  Suisses  se  decidfcrent  a 
attaquer  l'avant-garde  de  Dammartin.  Pousses  par  les  rapports 
des  gens  de  Liestal,  ils  descendirent  dans  cette  derniere  locality, 
au  nombre  d 'environ  deux  mille  fantassins 4  et  assaillirent,  au 
petit  jour,  les  postes  de  Prattelen  qu'ils  croyafcnt  surprendre. 
Dammartin  revenait  justement,  en  costume  de  voyage,  de  prendre 
les  ordres  du  Dauphin.  II  n'eut  ni  le  temps  de  s'armer,  ni  celui 
de  changer  de  cheval.  Sa  troupe,  forte  de  huit  a  neuf  cents 
hommes,  avait  ete  prevenue ;  mais  elle  dut  se  replier  sur  le  gros 


1.  Premtere  Relation  du  Commandeur  (da  5  septembre),  Tuetey,  II, 
512.  —  AmtUcke  Sammlung  der  aeltern  Eidgenossischen  Abtchtede, 
vol.  II,  p.  180,  n*  279.  —  Fechter,  Basl.  Tasch.,  1862,  p.  56  et  57. 

2.  Parti  le  23  aout,  il  dut  arriver  le  24,  ou  le  25  au  plus  tard. 

3.  Bernoulli,  p.  4  et  5.  —  Le  role  considerable  joue  par  Bueil  dans  la 
bataille  de  Saint- Jacques  nous  engage  a  en  returner  ici  les  principalea 
phases,  en  y  ajoulant  quelques  reflexions.  Nous  suivrons  surtout  le  recit 
de  M.  Bernoulli  qui,  dat6-de  1877,  renouvelle  d'une  facon  remarquable 
les  travaui  anterieurs,  particulierement  en  ce  qui  concerne  les  faits  et 
gestes  des  Balois. 

4.  C'estle  chiffire  indique  par  Basin  et,  en  quelque  sorte,  moyen.  On  a 
beaucoup  discufe  sur  l'effectif  des  Suisses.  La  difficult^  est  qu'on  ne 
connatt  pas  la  force  primitive  du  corps  de  siege  de  Farnsburg.  On  peut 

•es timer  cependant  ('ensemble  des  troupes  suisses  devant  cette  place,  y 
compris  les  renforts,  a  4,000  hommes,  au  plus.  Le  detachement  qui  prit 
loflensive  a  Prattelen  devait  comprendre  :  1*  l'effectif  dont  on  pouvait 
disposer  a  Farnsburg,  sans  interrompre  le  siege  et  sans  courir  trop  de 
danger  du  cdte  de  Seckingen,  soit  environ  la  moitie  des  assiegeants; 
2°  une  partie  de  la  garnison  bAloise  de  Liestal,  soit  quelques  centalnes 
d'hommea  tout  au  plus.  Des  documents  officiels  francos,  6manant  du 
roi  Charles  VII  (v.  plus  haut,  p.  cij,  en  note),  evaluent  a  3,000  hommes 
d'elite  environ  le  nombre  des  Suisses  details  a  Saint- Jacques ,  chiffre 
que  Ton  ne  saurait  en  tous  cas  depasser. 


I 
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de  1 'avant-garde,  dans  la  direction  de  B&le  et  jusque  vers  Mut- 
tenz,  ou  elle  re?ut  quelques  renforts1.  La,  s'engagea  une  action 
serieuse,  dans  laquelle  les  Armagnacs  ftirent  d6ftuts.  Le  corps 
de  Dammartin  repassa  en  desordre  la  Birse',  sur  les  bords 
de  laquelle  les  Suisses,  ivres  de  leur  victoire,  arrivfcrent  a  leur 
tour. 

Les  regies  de  la  plus  simple  prudence  leur  commandaient  de 
ne  f>as  franchir  Teau  et  d'eviter  de  combattre,  ayant  la  riviere 
a  dos,  une  armee  tres  superieure  en  nombre.  C'etait  aussi  dans 
ce  sens  qu'6taient  congues  les  instructions  donnees  a  Farnsburg 8. 
Mais  les  soldats,  emportes  par  une  sorte  de  folie4,  ne  voulurent 
pas  ecouter  leurs  capitaines.  Gedant  au  torrent,  les  chefs  durent 
conduire  leur  troupe  sur  l'autre  rive5,  apres  avoir  toutefois 
remis  un  peu  d'ordre  dans  les  subdivisions 6. 


1.  Chronique  Martin.,  l.tc,  fol.  287,  et  Ssec.  Schrift,  p.  110.  a  Et 
<  est  assavoir...  que  ledict  conte  de  Dampmartin,  qui  estoit  de  l'avant- 
i  garde,  estoit  loge  a  deux  lieues  de  monseigneur  le  Daulphin ;  et  estoit 
€  alle  vers  luy  pour  scavoir  quel  estoit  sou  bon  plaisir,  et  qu'il  vouloit 
t  qu'on  fit  contre  ceux  de  Basle.  Et,  a  sou  retour,  trouva  que  les  Suysses 
c  les  alloient  assalllir.  »  La  lettre  de  Hallwyl  (Sxc.  Schrifl,  p.  45)  men- 
tionne  aussi  Dammartin  comme  chef  de  lavant-garde.  D'apres  la  Cnron. 
Martin.,  il  aurait  dispose  en  cette  affaire  de  120  a  140  lances  (parmi  les- 
quelles  sa  propre  compagnie  de  25  lances).  En  outre,  il  envoya  chercher 
en  une  groste  tour  pres  de  Bdle  (Moenschenstein?)  un  autre  detacbement 
qui  le  rejoignit  sans  doute  a  Muttenz. 

2.  Soit  directement,  par  le  pont  roisin  de  la  Maladrerie  de  Saint-Jacques, 
soit  plus  en  amont,  vers  le  chateau  de  Moenchenstein,  Tun  des  quartiers 
generaux  des  Armagnacs.  La  possession  de  Moenchenstein  leur  etait  tres 
necessaire  pour  proteger  leur  llgne  de  retraite,  c'est-a-dire  le  chemin  qui 
remontait  la  rive  gauche  de  la  Birse. 

3.  Ces  instructions  leur  prescrivaient  de  ne  depasser,  en  aucun  cas, 
Muttenz.  En  effet,  le  but  de  l'expedition  n'etait  pas  de  s'engager  a  fond, 
mais  d'operer  une  reconnaissance  et  de  surprendre  les  avant-postes  arma- 
gnacs, tout  en  faisant  du  butin.  —  Bernoulli. 

4.  Dans  leur  fureur,  ils  allerent  jusqu'a  tuer  un  messager  envoye  de 
Bale  a  leur  rencontre.  Ce  messager  etait  charge  de  les  exhorter  a  la  pru- 
dence et,  peut-elre  aussi,  comme  le  suppose  M.  Bernoulli,  de  leur  annon- 
cer  qu'ils  ne  devaient  pas  compter  sur  le  secours  des  Balois,  dans  le  cas 
ou  ils  pousseraient  plus  loin. 

5.  La  plus  grande  partie  des  Suisses  passa  la  Birse  au  pont  de  la  Mala- 
drerie de  Saint- Jacques ;  mais  d'autres  detachements  la  franchirent  aussi 
en  amont  et  plus  pres  de  Mmnchenstein. 

6.  Les  Suisses  etaient  partages  en  trois  batailles.  La  force  de  ces  sub- 


cvj  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  [1444 

Le  gros  de  l'armee  du  Dauphin  qui,  sur  les  nouveiles  regues 
du  o6t6  de  Dammartin1,  avait  dfl,  de  bonne  hcure,  quitter  ses 
cantonnements  pour  se  concentrer,  n'etait  point,  comme  on  l'a 
dit,  plaoft,  avec  une  nombreuse  artillerie,  sur  la  rife  gauche  et 
sur  le  bord  meme  de  la  Birse.  Jean  de  Bueil,  qui  commandait 
en  per sonne3,  n'aurait  pas  commis  la  faute,  qu'il  reproche  k 
d'autres,  de  mettre  des  troupes,  principalement  composees  de 
cavalerie,  dans  une  position  ou  elles  n'auraient  pu  charger3. 
II  devait  done  necessairement  se  placer  assez  a  l'ouest  de  la 
Birse  pour  avoir  du  champ  devant  lui.  D 'autre  part,  en  pre- 
sence  des  dispositions  des  B&lois,  il  ne  pouvait,  comme  cela  e&t 
semble  natural,  se  tenir  sur  la  route  tendant  du  pont  de  la  Birse 
a  Bale  :  car  il  aurait  risque  de  se  voir  assailli  par  derriire4. 
Aussi  avait-il  fait  choix,  pres  de  Gundeldingen,  d'une  position 
de  flanc,  situfe  un  peu  au  sud  de  cette  m&ne  route,  sur  un  petit 
plateau  qui  la  dominait3.  II  pouvait,ainsi  faire  face,  a  la  fois, 


divisions,  ranges  sur  une  grande  profondeur,  variait  avec  ceHe  de  Tar- 
mee.  M.  Bernoulli  pense  que  chacon  de  ces  corps  devait  compter  environ 
25  rangs  de  profondeur,  sur  25  files  de  front  ttendue  minimum  dn  front 
de  ces  sortes  d'unites.  D'apres  le  m6me  auteur,  les  Suisses  se  servalent 
peu,  alors,  des  longnes  piqnes  usitees  pins  tard.  Les  courtes  hallebardes, 
dont  ils  etaient  armes,  furenten  partie  cause  de  lenr  desastre. — V.  Elgger, 
Kriegswesen  der  Schweizerischen  Bidgenotsen,  im  XIV,  XV  und  XVI 
Jahrhundert.  Lucerne,  1873,  p.  274  et  pauim. 

1.  Brnglinger  (Sac.  Sehrift,  p.  6)  dit  qu'on  envoya  aussitot  des  messa- 
gers  dans  tons  les  cantonnements,  pour  avertir  lea  capitaines  de  Tarrivee 
des  Suisses. 

2.  V.  pins  haut,  p.  cj  (en  note),  les  textes  par  nous  cites,  a  ce  propos, 
et  Tringant,  XXXII. 

3.  Nous  avons  deja  commente  pins  haut,  p.  xtix,  note  2,  des  passages  du 
Jouvencel  qui  blament  cette  disposition.  En  outre,  Bueil,  comme  on  pent 
le  voir  par  le  m£me  ouvrage,  n^tait  pas  grand  ami  de  l'artillerie  en  rase 
campagne. 

4.  L'auteur  du  Jouvencel  (2*  partie,  ch.  xvii)  blAme  les  Francais  qui 
faisaient  le  siege  de  Cravant  (1423)  d'avoir  tourne  le  dos  a  la  ville  pour 
presenter  la  bataille  a  Tarmge  anglo-bourguignonne.  En  effet,  les  assie*- 
ges  ayant  execute  une  sortie,  il  s'ensjiivit  un  desastre. 

5.  C'est  ce  qui  resulte  du  ttmoignage  de  Brnglinger  (Sxc.  Sehrift,  p.  7). 
D'apres  lui,  les  Suisses,  arrives  sur  la  Birse,  virent  l'ennemi  faire  ferme 
devant  eux  a  Gundeldingen.  En  outre,  une  lettre  deja  citee  du  Conseil  de 
Bale,  adressee  (en  date  du  3  sept.)  aux  deputes  des  villes  de  1'empire,  a 
Nuremberg,  dit  positivement  que  la  route  du  bas,  tendant  directement  dn 
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vers  les  B&lois  et  vers  les  Suisses  et,  en  cas  de  malheur,  se 
retirer  directement  au  sud,  en  remontant  la  Birse. 

Si  Ton  examine  pourquoi,  depuis  le  23  aoflt,  Bueil  n'avait  pas 
pousse  plus  a  rest,  du  cote  de  Farnsburg,  pour  forcer  les  confe- 
deris  a  en  lever  le  siege  et  menacer  Zurich,  on  reconnaltra  qu'il 
avait  pour  cela  deux  bonnes  raisons.  En  premier  lieu,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  Armagnacs  redoutaient  extremement  de 
s'engager,  dans  un  terrain  montagneux  et  inconnu,  avec  leur 
nombreuse  cavalerie.  Rien  ne  les  empechait,  il  est  vrai,  de 
passer  la  Birse  et  de  se  rapprocber  de  l'ennemi  sans  quitter  le 
plat  pays.  Bueil  et  son  maltre  avaient  done  un  autre  motif, 
pour  prendre  aux  portes  m&mes  de  Bale  cette  position  defensive. 
En  effet,  Louis  nourrissait,  a  regard  de  cette  ville,  des  projets 
de  conquete  bien  plus  interessants  pour  lui  que  les  faits  et  gestes 
des  Suisses  ou  la  duresse  de  leurs  adversaires.  Quelles  que 
ftissent  les  operations  subsequentes,  la  possession  de  B&le  avait 
pour  I'armfo  du  Dauphin  une  grande  importance  militaire.  Elle 
avait,  eomme  nous  le  verrons,  une  importance  plus  grande 
encore,  au  point  de  vue  politique.  Or,  en  prenant  position  k 
Gundeldingen ,  Bueil  tendait  aux  B&lois  un  piege  dans  lequel 
ils  faillirent  se  laisser  prendre. 

Mais  revenons  au  combat.  Les  Suisses,  apres  avoir  passe  la 
Birse,  voyant  l'ennemi  sur  les  hauteurs  a  leur  gauche,  quittent 
le  chemin  qui  se  dirige  vers  B&le  au  nord-ouest  pour  marcher 
au  sud-ouest  a  travers  champs  et  monter  k  Tassaut  du  plateau ' . 
Des  qu'ils  paraissent  sur  son  rebord,  une  partie  des  cavaliers 


pont  de  la  Bine  a  Bale,  etait  libre  d'ennemis  (Fechter,  Bail.  Tatch.,  1864, 
p.  135  et  s.).  Cette  route  suivait,  a  travers  la  plaine,  one  direction  a  pea 
pres  N.-O.  de  Saint-Jacques,  Ten  la  porte  de  Bale  (Jtechenthor).  —  Gun- 
deldingen etait  situe  au  S.-S.-E.  et  a  un  kilometre  1/2  environ  de  cette 
derniere  porte.  Par  contre,  il  6tait  au  S.-O.  de  la  Maladrerie  de  Saint- 
Jacques  et  distant  d'un  peu  plus  d'un  kilometre  de  cette  localite  et  du 
pont  sur  la  Birse.  Le  plateau  occupe  par  les  Armagnacs,  vers  Gundel- 
dingen, etait  eioign6  de  moins  d'un  kilometre  de  la  Birse,  qui  coulait 
alors  au  pied  m6me  du  plateau. 

1.  La  forme  du  terrain  devalt  leur  dissimuler  l'importance  des  forces 
massees  en  cet  endroit. 
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de  Bueil,  parmi  lesquels  le  corps  de  Salazar  •,  prend  le  galop  de 
charge  et  un  combat  acharne  s'engage.  Apres  une  lutte  tongue 
et  sanglante,  les  Suisses,  accables  par  le  nombre,  se  decident  a 
fiure  retraite  et  a  repasser  la  riviere.  Mais,  vivement  presses 
par  leurs  adversaires  ou  coupes  par  Dammartin,  ils  ne  peuvent 
la  franchir.  Le  corps  principal  s'enferme  alors,  pres  du  pont, 
dans  l'enceinte  de  la  Maladrerie  de  Saint-Jacques3,  a  laquelle 
les  Armagnacs  livrent  plusieurs  assauts  infructueux.  G'est  alors, 
raais  alors  seulement,  que  Ton  se  sert  de  l'artillerie  pour  enfon- 
cer  les  murs8.  Enfln,  apres  une  resistance  h6roique  qui  dure 
jusqu'au  soir4,  la  chapelle  est  incendiee,  l'enceinte  forcee  et  les 
Suisses,  tous  ou  peut  s'en  faut,  tu6s  ou  blesses9.  Gette  rude 
besogne  terminee,  les  capitaines  du  Dauphin  se  reunissent  pour 
remercier  Dieu  d'une  victoire  ch&rement  achetee*. 


1.  D'apres  la  Ckron.  MarUnienne  {I.  c),  ce  serait  Jean  de  Flocques, 
lieutenant  de  Dammartin,  comme  Salazar,  qui  aurait  engage  le  combat. 
L'avant-garde  avait  done  rallie  Bueil. 

2.  M.  Bernoulli  suppose  aussi,  A  bon  droit,  que  des  detachements  du 
corps  de  Dammartin,  refugies  A  Moenchenstein,  avaient,  a  ce  moment, 
descendu  la  rive  droite  de  la  Birse  et  coupe  la  retraite  aux  Suisses,  en 
s'emparant  du  pont.  Sans  cela,  on  ne  s'expliquerait  pas  Men  pourquoi 
les  Suisses  ne  purent  repasser  la  riviere.  Un  etang  large  et  profond, 
place  derriere  la  Maladrerie,  augmentait  aussi  les  difficultes  de  la  retraite. 

3.  En  France,  l'emploi  regulier  de  l'artillerie  en  rase  campagne  doit 
dater,  croyons-nous,  de  la  campagne  de  Normandie.  Le  Jwvencd,  redige 
posterieurement,  ne  parle  de  l'arlillerie  qua  propos  des  sieges,  sauf  en 
un  seul  passage  (A  propos  de  Montlhery,  3*  partie,  ch.  vin). 

4.  D'apres  le  Jouvencel  (3*  partie,  ch.  in),  le  combat  dura  du  lever  au 
coucher  du  soleil.  Ge  fait  est  continue  dans  la  chanson  composes  par 
les  Autrichiens  sur  la  bataille  (Sxc.  Schrifl,  p.  91).  Nous  avons  vu,  en 
effet,  que  l'attaque  sur  Prattelen  avait  eu  lieu  au  petit  jour.  D'apres 
Appenweiler  (Sxc.  Schrift,  p.  10),  le  combat  de  Gundeldingen  aurait 
commence  vers  huit  heures,  ou  plutot  vers  sept  heures,  les  horloges  de 
Bale  etant  alors  en  avance  d'une  heure,  par  suite  d  un  defaut  du  cadran 
solaire  (Bernoulli).  Escouchy  estime  la  duree  de  ce  combat  a  quatre  heures. 
G'est  done  vers  onze  heures  ou  midi  que  les  Suisses  se  retirerent  a  Saint- 
Jacques,  qui  ne  fut  emporte  qu'a  la  nuit. 

5.  Un  deuxieme  detachement  Suisse,  tres  peu  nombreux,  ayant,  comme 
nous  l'avons  vu,  cherche  A  passer  la  Birse  en  amont,  du  cote  de  Moen- 
chenstein,  fut  cerne  dans  une  lie.  Ce  corps,  que  M.  Bernoulli  evalue  A 
une  centaine  d'hommes,  fut  aussi  detruit. 

6.  Escouchy,  I,  21 .  —  Pour  plus  de  details,  v.  Bernoulli,  I.  c.  —  Les 
pertes  des  Armagnacs  furent  considerables.  Parmi  les  morts,  il  faut  citer 
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Pendant  ee  temps,  les  B&lois,  qui  recevaient  des  nouvelles  de 
Faction,  etaient  dans  la  plus  grande  inquietude.  Les  magistrate, 
qui  trouvaient  d6ja  la  population  armee  trop  faible  pour  la 
defense  des  remparts,  resolurent  de  ne  pas  porter  secours  aux 
Suisses,  dans  la  crainte  qu'un  echec  n'entratnat  la  perte  de  la 
ville4.  La  encore,  une  ardeur  genereuse  mais  irreflecbie  1'ayant 
emporte  sur  la  discipline,  le  peuple  se  souleva  et  s'empara  de 
la  banniere,  pour  operer  une  sortie.  Les  magistrats  durent  cider 
et  une  colonne  forte  de  trois  a  quatre  mille  bommes  s'avan^a 
par  l'jEschenthor  contre  Gundeldingen.  Elle  avait  ete  prec6dee 
d'un  certain  nombre  de  cavaliers  soldes,  marcbanten  eclaireurs3. 

La  tAte  de  colonne  des  B&lois  ne  depassa  pas  une  croix  de 
pierre8  qui  se  trouvait  au  sommet  de  la  rampe  conduisant  au 
plateau  de  Gundeldingen.  A  ce  moment,  la  queue  de  cette  mfone 
colonne  quittait  a  peine  la  porte  de  la  ville4.  Les  cavaliers  de 
l'avant-garde5,  ainsi  que  les  chefs  b&lois,  arr&tes  a  la  croix  de 
pierre,  pouvaient  embrasser  d'un  seul  coup  d'ceil  le  plateau 
couvert  de  troupes.  Les  Armagnacs,  tout  en  combattant  les 


Robert  de  Brez6  (frere  de  Pierre),  grand  mattre  de  l'ordre  de  Saint-Jean, 
et  le  fameux  Burckhardt  Munch,  dont  la  mort  a  donne  naissance  a  one 
anecdote  celebre. 

1.  Nous  avons  vu,  plus  hant  (p.  cv,  en  note),  qae  le  messager  toe  par  les 
Snisses  devait  6tre  charg^  de  lenr  porter  cette  nouvelle.  On  n'a  que  pen 
de  details  sur  les  fails  et  gestes  des  Balois ;  mais  M.  Bernoulli  demontre 
cependant,  de  la  facon  la  plus  convaincante,  que  les  choses  durent  se 
passer  ainsi.  —  H.  de  Beinheim,  traduction  de  Brillinger,  Sxc.  Schr., 
p.  15.  —  Thomas  Basin  (ed.  Quicherat,  Hist,  de  Charles  VII,  liv.  IV, 
ch.  yii)  mentionne  aussi  les  deux  opinions  qui  regnaient  parmi  les 
Balois.  II  approuTe  l'abstention  de  ces  derniers  et  parait  ignorer  la  ten- 
tative faite  pour  porter  secours  aux  Suisses. 

2.  Parmi  eux,  se  trouvait  Hans  Sperrer  de  Bruglingen,  dont  le  recit 
{Sxc.  Sckrifty  p.  5)  est  capital  pour  cette  partie  de  la  bataille. 

3.  Cette  croix,  qui  existait  encore  il  y  a  quelques  annees,  etait  dis- 
tante  de  quelques  cents  metres,  tout  au  plus,  des  Armagnacs.  Un  peu 
plus  pres  de  la  ville  et  en  contre-bas  de  la  croix,  se  trouvait  la  petite  cha- 
pelle  de  Sainte-  Catherine,  dont  les  recits  du  temps  font  aussi  mention. 

4.  La  distance  de  la  croix  a  la  porte  etant  tout  au  plus  d'un  kilometre, 
les  3  ou  4,000  Balois  disposes  en  colonne  de  marche,  sur  trois  files  de  front, 
eomme  c'etait  l'habitude  des  Suisses  (Bigger,  I.  c,  p.  275),  devaient  occn- 
per  une  profondeur  analogue. 

5.  Us  Tenaient  de  faire  un  rapport  tres  difavorable  sur  la  situation. 
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Suisses  vers  leur  droite,  avaieat  di*pos6  leur  aile  gauche  pour 
deborder  et  couper  les  B&lois  de  la  ville1.  Toutefois,  ils  ne 
s'ebranlaient  pas  encore,  ne  jugeant  pas  l'ennemi  assez  eloi- 
gn6  de  la  ville  et  craignant  de  Teffaroucher3.  Les  bommes  de 
pied  balois,  places  en  arriere  et  en  contre-bas  de  la  croix,  ne 
se  doutaient  pas  du  danger  couru.  Gependant  on  suivait  les 
evenements  des  remparts  et  des  tours  de  la  cite,  et  l'on  envoyait 
messager  sur  messager  aux  troupes,  pour  les  avertir  en  leur 
remontrant  le  grand  nombre  et  la  position  des  Grangers.  Enfln, 
Ton  apprit  que  Hans  de  Rechberg  s'etait  avance,  de  Seckingen, 
le  long  du  Rhin  et  que  Ton  voyait  sa  banniere  rouge  Hotter, 
devant  le  Petit- Bile,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  *.  Gette  nouvelle 


).  Beinheim  (Sac.  Schr.)  raconte  que,  dans  leur  marche,  lee  Balois 
avaient  en  face  d'eux  (soit  sur  leur  flanc  droit)  une  groase  bataille  enne- 
mie  qui  attendait  pou©  attaquer  que  les  bourgeois  fussent  parvenus  plus 
avank  De  meine,  Brnglinger  (Safe.  Schr.,  p.  7),  decrivant  ce  que  lea  Balois, 
postes  vers  la  croix  de  pierre,  voyaient,  dit:  nils  (les  ennemis)  avaient  formt 
t  unepointe  (einen  spitz)  de  telle  facon  que,  si  nous  avions  depasse  la  croix 
c  de  pierre,  ils  auraient  pu  peneirer  entre  nous  et  la  ville.  »  II  ajonte 
que  le  surplus  des  ennemis  combattait  contre  les  Suisses  dans  Ja  direction 
de  Saint-Jacques.  Sans  doute,  voyant  venir  les  Balois,  Bueil  avait  fait 
avancer  son  aile  ganche,  en  forme  de  crochet  offensif,  de  facon  4  ce  que 
sa  ligne  format  un  angle  rentrant.  11  semble  que  cette  bataille  menacante 
appartenait  Men  au  corps  de  Bueil  et  non  au  corps  du  Dauphin,  place 
plus  loin,  ainsi  que  nous  le  verrons.  En  effet,  la  cavalerie  de  Bueil  (ran- 
gee  sur  trois  rangs)  etait  assez  nombreuse  pour  que  son  aile  gauche  put 
depasser  de  beaucoup  la  croix,  dans  la  direction  de  TO.,  sans  laisser  de 
vide  dans  sa  ligne  de  bataille.  Ces  donnees  concordent  parfaitement,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  M.  Bernoulli,  avec  le  recit  d'Appenweiler  qui  par- 
tage  les  20,000  Ecorcheurs  en  quatre  masses  principales  (&ec.  Schr.,  p.  1 1). 
Dans  ces  quatre  masses,  nous  retrouvons  les  trois  subdivisions  habituelles 
des  armees  a  cette  epoque  :  1°  l'avant-garde  de  Dammartin ;  2°  l'arriere- 
garde,  ou  reserve  du  Dauphin ;  3*  et  4"  au  centre,  la  bataille,  menee  par 
Bueil,  momeniandment  divisee  en  deux,  par  suite  du  mouvement  de 
l'aile  droite  dans  la  direction  de  Saint-Jacques. 

2.  Beinheim,  trad,  par  BriUinger,  Sate.  Schr.,  p.  15.  —  o  Ah!  i  s eerie 
un  soldat,  qui  prenait  part  au  combat  du  cote  des  Ecorcheurs,  r  pint 
c  au  ciel  que  ces  miserables,  avec  leur  banniere,  se  fussent  avances  dun 
c  jet  de  pierre  plus  en  avant,  nous  voulions  alors  et  aurions  pu  les  tail- 
c  ler  en  pieces,  tous  ensemble,  et  prendre  la  ville  1  i  Propos  tenu  a  Col- 
mar  par  le  valet  du  chanoine  de  Hadstatt,  de  Bale.  Fechter,  Basl.  Tasch., 
1862,  p.  44. 

3.  Brillinger,  I.  c.  —  Ce  mouvement  de  Rechberg,  mand**  par  le  Dau- 
phin, montre  bien  que  Bale  etait  le  principal  objectif  de  Louis. 
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decida  les  Balois.  Obeissant  a  la  voii  de  leurs  chefe,  ils  firent 
demi-tour  et  rentrtoent  en  ville * .  Le  terrain  empdchait  aussi  les 
Armagnaes  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait  chez  leurs 
adveraaires,  et  c'etait  tout  au  plus  si,  du  plateau,  ils  pouvaient 
voir  onduler  la  forftt  des  piques  et  des  bannieres.  Les  capitaines 
du  Dauphin  crurent  done  que  les  Balois  allaient  passer  a  la  for- 
mation de  combat  et  attaquer.  Lorsqu'ils  s'apergurent,  au  con- 
traire,  qu'ils  battaient  en  retraite,  sans  ordre,  il  etait  deja  trop 
tard  pour  charger,  et  Jean  de  Bueil  avait  perdu  une  belle  occa- 
sion2. 

Un  autre  danger  resultait  pour  les  B&lois  de  la  presence  du 
Dauphin,  dans  le  voisinage,  avec  un  corps  special.  Ce  dernier, 
en  effet,  ne  prit  pas  part  personnellement  a  la  bataille.  Entr'autres 
temoignages,  le  passage  de  Tringant  est  positiF.  Jean  de  Bueil, 
dit-il,  c  avoit  Monseigneur  le  Daulphin  son  maistre  au  doz,  pour 
le  secourir,  si  mestier  en  estoit3.  »  En  d'autres  termes,  Bueil 
combattait  seul  a  Saint-Jacques,  avec  une  partie  de  l'armee, 
mais  le  Dauphin  se  tenait  pres  de  lui,  avec  le  reste  de  ses 


1.  En  gemissant,  dit  Bruglinger. 

2.  Bernoulli.  —  H.  de  Beinheim,  Sssc.  Schr.t  p.  15.  —  II  6 tail  neuf 
oa  dix  heures  du  matin,  et  les  Suisses  combattaient  deja  depuis  deux 
beores  devant  Gundeldingen. 

3.  Tringant,  XXXII  (v.  notre  Note  sur  la  bataille  de  Saint-Jacques, 
I.  c).  —  Geci  resulte  egalement  des  Instructions,  deja  citees,  du  Roi  et 
du  Dauphin  (p.  cj  et  s.),  qui  constatent  que  les  troupes,  mises  sous  le  cora- 
mandement  de  Bueil,  ne  formaient  qu'une  partie  de  l'armee.  —  De  meme, 
durant  les  negotiations  de  1446  (Colmar)  ,  entre  Autrichiens  et  Balois, 
ces  derniers  affirmerent  que  le  Dauphin  et  6,000  homines  avec  lui  n'as- 
sistaient  pas  a  la  bataille.  — -  Fechter,  Basl.  Tatch.,  1862,  ch.  vm,  p.  47 
et  s.  —  Escouchy  (I,  p.  22)  dit :  t  Et  ne  prit  point  part  a  ceste  besongne 
c  le  Danlphin  en  personne  ne  aucun  des  plus  grans  et  principaulx 
«  de  son  conseil.  Et  quant  ce  fut  venu  a  sa  cognoissance  et  qu'il  en  ot 
c  vrayes  nouvelles,  fut  moult  joyeux  et  fist  a  ses  cappitaines  et  autres 
c  qui  y  avoient  este,  a  leur  retour,  tres  bonne  chiere,  en  les  merciant 
c  honnourablement  de  leur  vaillance  et  dilligence.  »  —  D'apres  Schiller, 
le  Dauphin  avait  place  8,000  homines  en  reserve,  pour  fondre  sur  les' 
Balois  et  sur  leur  ville,  dans  le  cas  ou  ils  auraient  pris  part  au  combat. 
—  V.  Die  selteste  teutsche  Chronicke  (Chron.  de  Kcenigshofen),  mit  hist. 
Anmerckungen,  von  J.  Schiller,  Strasbourg,  1698,  in-4',  fig.  (Bibl.  Nat. 
Rea.)<  p.  1001  et  s. 
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troupes,  pour  le  secourir.  II  importe,  maintenant,  de  se  rendre 
oompte  du  r61e  et  de  la  position  de  ce  corps. 

On  ignore  ou  le  Dauphin  avait  passe  la  nuit  prec6dente.  Nous 
savons  seulemenl  qu'il  sfcjourna  cinq  ou  six  jours  au  ch&teau 
de  Waltigbofen,  a  partir  du  dimanche  23  aout\  et  que,  le  sur- 
lendemain  25,  il  vint  reconnaitre  les  abords  de  B&le a.  La  visite 
rendue  par  Dammartin  &  Louis  dans  la  m6me  journfe  nous 
montre  que  ce  dernier  n'etait  pas  tris  eloigne  des  avant-postes 
a  ce  moment*.  Du  reste,  le  timoignage  der  Tringant,  comme 


1.  Jour  de  sod  depart  de  Montbeliard.  —  Le  portter  da  chlteau  de 
Waltighofen  (Fechter,  Basl.  Tasch.,  1862,  p.  50,  apropos  des  negotiations 
de  1446  a  Golmar)  dit :  c  Le  Dauphin  arriva  a  Waltighofen  avant  le  dimanche 
avant  la  bataille  et  resta  jusqu'4  la  bataille. »  —  De  meme,  le  Gommandear 
d'lssenheim  (\n  Relation,  Tuetey,  II,  512)  affirme  que  Louis  quitta  Mont- 
beliard le  dimanche  veille  de  la  Saint-Barthelemy  (23),  et  qn'il  Tint  4 
Waltighofen,  ou  il  resta  cinq  Jours  (soit,  an  moins,  jusqu'au  27  aovt  au 
soir).  En  effet,  nous  verrons  que,  des  le  27  au  matin,  il  y  etait  de  retonr 
(Tuetey,  I,  234).  —  Enfin,  le  Commandeur  (J.  c.)  dit  qu'apres  la  bataille 
(apres  cinq  jours  de  sejour,  soit  le  27  on  le  28),  le  Dauphin  quitta  Wal- 
tighofen, pour  se  rendre  4  Altkirch,  aupres  de  ses  blesses. 

2.  Jnsque  pres  de  la  porte  de  la  ville  (Spalenthor).  —  MM.  Tuetey  et 
Bernoulli  ont  adopts  la  date  du  lundi  24  pour  cette  reconnaissance.  Le 
Commandeur  {I.  c.)  dit,  en  effet,  qu'eUe  eut  lieu  le  lundi,  jtmr  de  taint 
BarlMlemy  (24  aout) ;  mais  il  ajoute  qu'on  etait  a  la  veiUe  de  la  bataille, 
soit  le  25  aout.  Ces  deux  affirmations  etant  contradictoires,  nous  ferons 
usage  de  la  date  du  25,  le  Commandeur  ayant  fort  Men  pu  se  tromper 
sur  le  jour  de  la  semaine. 

3.  Les  historiens  ont  beaucoup  discute  la  part  prise  par  le  Dauphin  4 
ces  evenements,  quesUon  etroitement  liee  4  celle  des  cantonnements 
occupes  par  ltd  an  moment  de  la  bataille.  M.  Bernoulli  (p.  9)  pense  que 
la  visite  de  Dammartin  avait  pour  but  de  communiquer  4  Louis  le  mes- 
sage de  Rechberg  annoncant  l'arrivee  des  Suisses.  Le  recit  de  la  Chron. 
Martin.  (I.  c,  fol.  287,  passage  reproduit  dans  la  Sxe.  Schr.,  p.  110) 
semble  au  contraire  indiquer  que  Fattaqne  des  confederes  fut  une  sur- 
prise pour  Dammartin,  sinon  pour  ses  hommes  qui  etaient  prevenus. 
En  effet,  Dammartin  n'aurait  pas  abandonne  ses  troupes,  au  moment  du 
danger,  pour  remplir  l'office  dun  simple  messager.  II  faut  croire  plutot, 
comme  le  dit  la  Chronique,  que,  quittant  ses  cantonnements  avant  l'ar- 
rivee de  la  nouvelle,  il  avait  ete,  des  le  matin,  prendre  les  ordres  du 
Dauphin  contre  les  B41ois.  Sans  doute,  il  accompagna  Louis  dans  sa  recon- 
naissance des  approches  de  Bale  (25  aout)  et  cette  reconnaissance  fut 
suivie,  dans  la  soiree,  d'un  conseil  qui  se  termina  tres  avant  dans  la  nuit. 
De  14,  la  rentree  tardive  de  Dammartin  aux  avant-postes  et  la  surprise 
qui  l'y  attendait.  La  surety  avec  laqvelle  les  dispositions  de  combat 
furent  prises,  le  lendemain  (26  aout),  est  d'ailleurs  on  indice  que  ces 
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aussi  le  simple  bon  sens,  sufflsent  pour  nous  fiure  connaltre 
qu'il  dut  aocourir  le  26  au  matin,  au  plus  tard,  sur  le  champ  de 
bataille  ou  dans  son  voisinage  immediat.  Les  d6tachements  que 
le  Dauphin  conduisait  en  personne  ayant  trouve  tous  les  canton- 
nements,  situes  au  sud  ei  k  Test  de  Bale,  d6j&  occup6s  par  Bueil, 
avaient  ete  forces  de  cantonner  a  l'ouest  de  eette  ville,  du  c&te 
du  Sundgau4.  Leur  floignement  les  designait  done  tout  natu- 
rellement  pour  le  rftle  de  reserve.  Tandis  que  Bueil  devait  sou- 
tenir  le  principal  effort  des  Suisses,  cette  reserve  etait  destinee, 
soit  it  observer  les  B&lois  et  a  leur  couper  la  retraite,  le  cas 
echeant,  soit  aussi  a  tenter,  sur  la  ville  privee  de  ses  defen- 
seurs,  une  attaque  de  vive  force,  pendant  que  Rechberg  en  aurait 
fait  autant  sur  l'autre  rive. 

Dans  ces  circonstances,  il  parait  evident  que  les  troupes  du 
Dauphin  durent  se  rassembler,  par  le  plus  court  chemin,  dans 
le  pays  plat  qui  se  trouvait  au  nord-ouest  de  Gundeldingen  et 
a  la  gauche  de  Bueil3.  C'etait  la,  d'ailleurs,  le  seul  terrain  qui 
comport&t  un  r61e  d'observation  vis-a-vis  de  Bale. 


mesures  avaient  ete  arretees  a  l'trance.  II  n'est  pas  douteux  noo  plos 
qae  le  conseil  dut  6tre  tenu  aax  abords  de  Bale,  ou  le  Dauphin  se  trou- 
vait deja,  et  non  sur  les  derrieres  de  l'armee.  Eo  effet,  les  quartiers 
de  Oammartin  (pres  de  Prattelen)  n'etaient  distants  que  de  deux  lieues 
de  la  localite  ou  se  trouvait  Louis  (Chron.  Martin.).  Ge  dernier,  qui  dut 
recevoir,  peu  apres  le  depart  de  ses  officiers,  les  messagers  annoncant  1'at- 
taque  des  Suisses,  n'a  done  pu  rentrer  a  son  quartier  general  de  Wal- 
tighofen,  ni  cette  nuit  (25  au  26),  ni  durant  la  journee  du  26.  Comme, 
d'ailleurs,  M.  Fechter  a  demontre  que  Louis  n'avait  point,  ainsi  qu'on  l'a 
dit,  loge  le  soir  du  25  au^  chateau  de  Pfeffingen,  chez  Hans  de  Thierstein, 
force  est  de  croire  qu'il  se  trouvait  ce  soir-la  dans  le  voisinage  immediat 
de  Bale.  —  Si  Ton  admet,  contrairement  a  notre  supposition,  que  le  Dau- 
phin vint  recpnnaltre  Bale  des  le  24  aout  (et  non  le  25),  notre  raisonnement 
n'en  subsiste  pas  moins;  seulement,  dans  cette  hypothese,  le  conseil 
aurait  eu  lieu  le  lendemain  de  la  reconnaissance,  et  non  le  meme  jour. 

1.  Toutefois,  le  fait  que  la  reserve  du  Dauphin,  avertie  tardivement  de 
l'attaque  des  Suisses,  se  trouva  concentree  a  temps  pres  de  Bale,  nous 
montre  que  ce  corps  de  troupes  s'etait  un  peu  rapproche. 

2.  Quelque  part,  pres  de  Binningen  ou  d'Allschwyl,  a  deux  ou  trois  kilo- 
metres au  N.-O.  du  corps  de  Bueil  et,  a  ce  qu'il  semble,  en  vue  de  la 
ville.  En  effet,  Beinheim  (Sxc.  Schr.,  p.  15)  dit  que  Ton  distinguait  du 
haut  des  remparts  une  force  ennemie  de  plus  de  20,000  hommes,  qui  ne 
pouvait  etre  apercue  de  la  campagne. 

h 
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11  convient  maintenant  de  mentionner  ici  deux  passages  du 
Jouvencel,  qui  nous  donneront  l'opinion  du  vainqueur  de  Saint- 
Jacques  sur  cette  bataille.  Un  premier  texte  temoigne  d'un  sin- 
gulier  oubli  des  conditions  d'inferiorite  numerique,  dans  les- 
quelles  les  Suisses  combattaient * .  Le  deuxieme  passage  est  plus 
interessant.  Apres  avoir  etabli  sa  these  favorite  sur  la  necessity 
pour  les  troupes  k  pied,  de  ne  pas  marcher  en  presence  de 
rennemi,  Pauteur  en  yient  a  Saint-Jaoques  :  <  Une  autre  foys 
«  advint,  devant  Basle,  que  les  Suysses  se  trouverent  contre 
«  les  Franjoys  et,  parce  qu'ilz  marcherent,  les  Franfoys  les 
«  desconflrent a.  * 

Bueil  ne  voyait  done,  dans  la  tactique  des  Suisses,  qu'une 
faute  contre  les  regies  de  Tart  militaire.  fitant  donnes  les  pre- 
jugte  du  temps  contre  I'infanterie,  il  etait  difficile  pour  un  con- 
temporain  de  distinguer  ce  qui,  dans  l'attaque  des  confederis, 
etait  le  fait  d'une  folle  imprudence  et  ce  qui  appartenait  a  une 
methode  nouvelle,  consistant  dans  l'offensive  de  cette  infanterie 
si  meprisee.  En  effet,  e'etait  la  premiere  fois  que  paraissait  daqs 
le  monde  cette  tactique,  dont  les  surprises  avaient  ete  jusque-la 
reservees  aux  seuls  Autrichiens.  Or,  ces  dernierg,  toujours  bat- 
tus  par  les  Suisses  depuis  plus  d'un  siecle,  n'avaient  pas  encore 
compris  la  cause  de  leurs  defaites.  On  ne  saurait  done  faire  un 
crime  a  Bueil  de  n'avoir  pas  discerne  un  fait,  dont  le  desastre 
des  assaillants  etait  de  nature  a  dissimuler  l'importance. 

dependant,  l'offensive  des  gens  de  pied  etait  destinee  a  bou- 
leverser  promptement  l'art  militaire.  Quelques  annees  apres, 

1.  c  En  autres  lieux,  il  est  advenu  que  leg  foibles  combateurs...  ont 
€  vaincu  leurs  ennemys,  comme  nagueres,  devant  Basles,  les  Francoys 
«  desconflrent  les  Suysses.  i  —  Jouv.,  3*  partie,  ch.  in. 

2.  Ibid.,  2*  partie,  ch.  xvn.  — -  M.  Bernoulli  (p.  3)  meconnatt,  croyons- 
nous,  le  veritable  sens  de  ces  lignes  (deja  citees  dans  la  Sxc.  Schr.,  p.  95), 
lorsqu'il  considere  l'attitude  defensive  adoptee,  dans  cette  campagne,  par 
le  Dauphin,  comme  une  application  du  precepte  invoque  ici.  En  effet, 
Bueil  entendait  seulement  signaler  le  danger  resultant  de  mouvements  tac- 
tiques,  executes  sur  le  champ  de  bataille,  par  de  I'infanterie;  mais  il  n'a 
jamais  pu  songer  a  blamer  toule  offensive  strategique,  non  plus  que  l'of- 
fensive tactique  de  la  cavalerle.  Pour  s'en  convaincre,  il  sufflt,  du  reste, 
d'examiner  la  nature  des  exemples  historiques  cites  dans  le  Jouvencel. 
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les  Conf6d6res  devaient  prouver,  dans  les  guerres  de  Bourgogne, 
que,  si  l'inbnterie  du  temps  ftait  mauvaise,  c'6tait  parce  qu'on 
ne  prenait  pas  la  peine  de  la  former,  et  qu'une  armee,  qui  avait 
peu  de  cavalerie,  pouvait,  avec  ses  seuls  fcntassins,  marcher  et 
attaquer  sur  le  champ  de  bataille,  sans  perdre  son  ordonnanoe. 

La  defense  de  l'infanterie  suisse  produisit  cependant  une 
grande  impression  sur  les  contemporains f .  Parmi  eux,  le  Dau- 
phin, soldat  moins  experiments  que  Jean  de  Bueil,  mais  qui, 
tout  jeune,  se  connaissait  d6j&  en  hommes,  ne  s'y  trompa  pas. 
II  garda  de  la  bataille  de  Saint-Jacques  un  souvenir  profond3. 
Cette  impression,  qui,  dans  le  present,  contribuait  a  sauver 
Bale,  devait  donner  naissance,  dans  la  suite,  aux  alliances  des 
rois  de  France  avec  les  ligues  suisses *. 

Le  27  aoftt,  sur  la  nouvelle  du  desastre  de  Saint-Jacques,  les 
Suisses  levtarent  le  si&ge  de  Farnsburg,  en  abandonnant  toute 
leur  artillerie.  Le  m6me  jour,  des  corps,  places  sous  le  comman- 
dement  de  Bueil4,  s'avancaient  dans  le  Jura,  jusqu'&  Walden- 
burg  et  Balsthal5  qu'ils  ne  depasserent  pas.  L'armfe  suisse  de 
Zurich  leva  aussitdt  le  sifege  de  cette  ville  et,  faisant  descendre 
son  artillerie  a  Baden  par  la  Limmat,  s'avanfa  pour  prendre 
position  k  Mellingen  et  k  Lenzburg  et  s'opposer  k  l'entr6e  de 
l'ennemi*.  Au  mdme  moment,  un  corps  de  quelques  milliers 
d'&eorcheurs  remontait  la  vallee  du  Rhin,  sur  la  rive  droite,  et 
s'emparait  des  Yilles  Forestieres 7.  Cette  troupe,  commandee  par 
Montgommery  ou  par  le  damoiseau  de  Com  mercy,  avait  le  projel 


1.  V.,  entr'autres,  la  celebre  lettre  d'iEneas  Sylvius. 

2.  Louis  XI  ecrit  a  ses  ambassadears  a  Milan  (Bibl.  nat,  ms.  fr.  20489, 
^  II)  :  «  Vous  save*  que  les  Suysses  sont  vaillans  gens  et  y  estiez  qoand 
je  les  combatis.  »  Lors  de  la  guerre  du  Bien  Public,  il  avait  1'intention 
de  se  retirer  en  Suisse  on  a  Milan,  si,  a  son  retour  de  Normandie,  il 
n'avait  pu  rentrer  dans  Paris.  —  Comines,  ed.  Godefroy,  fivre  I,  p.  55. 

3.  B.  de  Mandrot  :  Relations  de  Charles  VII  et  Louis  XI  avec  les  can- 
tons suisses,  1444  a  1483.  Paris,  1881. 

4.  V.  pins  haul,  p.  cj,  note  4,  aux  passages  1  et  3. 

5.  An  sud  de  Liestal. 

6.  Les  Suisses,  bien  loin  de  se  retirer,  comme  le  dit  par  megarde 
M.  Tuetey,  marchaient  ainsi  a  la  rencontre  du  Dauphin. 

7.  Seckingen,  Waldshut,  Rheinfelden,  Lauffenburg. 
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d'envabir  tout  le  massif  de  la  Forftt-Noire;  mate,  repoussfo  de 
partout  par  les  habitants,  elle  ne  tarda  pas  k  regagner  les  envi- 
rons d'Altkirch4.  En  m&me  temps,  les  Zurichois,  par  l'entre- 
mise  de  Hochberg,  sollicitaient  da  Dauphin  renvoi  d'un  corps 
de  troupes  chez  eux.  Quant  a  ce  dernier,  aussitfit  apres  la 
bataille,  il  se  transportait  a  Altkirch,  pour  y  surveiller  ses  nom- 
breux  blesses. 

D&s  le  27  au  matin,  les  Balois  lui  deputaient,  a  Waltighofen, 
deux  moines  pour  le  prier  humblement  de  leur  aoeorder  un 
entretien2.  Le  34  ao&t,  une  deputation  duGoncile3  et  des  bour- 
geois de  B&le  se  presentait  devant  Louis  a  Altkirch.  Les  envoyes 
de  l'&glise  manifesterent  hautement  leur  surprise  de  ce  que  le 
flls  du  Roi  Tres-Ghretien  afBchait  son  dessein  de  s'emparer 
de  Bale,  sans  egard  pour  cet  asile  inoffensif  du  Goncile  et  sans 
crainte  du  deshonneur  qui  pourrait  en  resulter  pour  la  maison 
de  France.  Le  Dauphin  repondit  qu'il  n'etait  point  venu  pour 
troubler  l'figlise,  mais  pour  combattre  les  ennemis  du  due  d'Au- 
triche,  le  fiance  de  sa  soeur 4.  G'etait  comme  alliee  des  Suisses 
qu'il  vouiait  soumettre  Bale.  U  consentait  a  renoncer  a  cette 
intention,  pourvu  que  Bale  rompit  son  alliance,  quelle  lui  fit 
sa  soumission,  quelle  l'indemnis&t  de  ses  depenses  et  qu'elle 
promlt  de  ne  commettre  aucun  acte  d'hostilite  a  legard  de 
1'Autriche.  A  la  suite  de  cet  entretien,  une  trive  fut-conclue, 
jusqu'au  8  septembre'. 

1.  Schilter,  L  c.  —  Tuetey,  I,  236  et  s.  —  Les  Suisses  connaissaient  ce 
mourement,  a  Lenxburg,  des  le  3  sept. 

2.  Le  Daaphin  qaitU  Waltighofen  le  27  on  le  28  aont.  V.  plus  haut, 
p.  cxij,  note  1. 

3.  Dans  laqueUe  figurait  l'eveque  de  Bale.  —  Tuetey,  II,  513,  1"  Rela- 
tion du  Commandeur,  5  sept. 

4.  11  s'agit  ici  de  Sigismond,  le  fiance  de  Radegonde,  fils  et  successeur 
de  Frederic  II,  dit  le  Vieux,  comte  de  Tyrol.  Ajoutons,  pour  completer  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  (p.  xciv,  note  6),  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
ce  dernier,  roort  en  1439,  avec  son  homonyme  et  neveu  Frederic  111,  ou  V, 
due  de  Carinthie,  roi  des  Romains  et  tuteur  de  Sigismond.  Le  vrai  due 
d'Autriche  etait  alors  Ladislas  le  Poslhume  (ne  en  1440),  fils  de  l'empe- 
reur  et  due  Albert  V  et  cousin  de  Frederic  111  et  de  Sigismond.  Mais  la 
querelle  alors  pendante  concernait  directement  Sigismond,  comme  comte 
de  Habsbourg  et  landgrave  d' Alsace.  —  Art  de  verifier,  HI. 

5.  Les  deputes  rentrereut  a  Bale,  le  lendemain,  l,r  sept.  —  Tuetey,  II,  514. 
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Le  lendemain,  2  septembre,  arrivaient  des  ambassadeurs  du 
roi  des  Romains.  Us  se  plaignaient  vivement  de  ce  que  le  Dau- 
phin etait  entre  sur  les  terres  de  l'Empire,  avec  une  horde  de 
barbares 4 .  Louis  leur  parla  dans  le  m6me  sens  qu'aux  Balois, 
en  ajoutant  «  qu'il  6tait  venu  pour  recouvrer  certaines  terres, 
c  soumises  anciennement  a  la  couronne  de  France,  qui  s'etaient 
«  soustraites,  volontairement  et  frauduleusement,  a  l'obedience 
«  de  cette  couronne2,  *  Ges  paroles  enigmatiques  contenaient, 
entr'autres,  une  evidente  allusion  a  la  ville  de  Bftle. 

Cependant,  le  6  septembre,  Bueil3  etait  charge,  avec  Gabriel  de 
Bernes,  maitre  d!h6tel  du  Dauphin4,  de  se  rendre  a  Bale9,  pour 
y  negocier  avec  cette  ville.  Outre  les  deputes  b&lois,  les  envoyfe 
des  villes  de  Berne  et  de  Soleure*,  des  deputes  du  Goncile, 
parmi  lesquels  les  cardinaux  d'Arles  et  de  Saint-Calixte  et 
l'ev&pie  de  Bale,  Frederic,  assistaient  a  l'entrevue  qui  avait 
lieu  au  couvent  des  Augustins. «  Les  ambassadeurs  du  Dauphin 


1.  <  Et  civitates  imperio  subjectas  invadere.  »  —  Ibid, 

2.  Le  Dauphin  disait  aussi  qu'U  etait  dans  llntention  d'envoyer  inces- 
samment  des  ambassadeurs  au  roi  des  Romains,  pour  l'informer  de  sa 
volonte.  Mais  ceux-ci  (partis  le  lendemain  4  septembre)  ne  s'expUquerent 
point  au  sujet  des  revendications  territoriales.  —  Ibid. 

3.  c  Herr  von  Bofil.  »  —  V.,  Sammlung  der  Eidg.  Abtchiede,  II,  p.  180, 
n*  279,  un  proces-verbal  contemporain  de  cette  entrevue  (tire  des  Archives 
de  Bale),  anquel  nous  empruntons  la  plupart  des  details  qui  suivent. 
Toutefois,  c'est  a  tort  que  cette  piece  est  datee  du  mois  d'aout,  puisque 
c'est  le  lw  sept,  seulement  que  les  deputes  de  Bale  revinrent  d'Altkirch 
(v.  p.  preced.).  Nous  la  rapporterons  done  a  la  date  indiquee  par  Wursti- 
sen  (Easier  Chronick,  p.  384,  ed.  de  1580),  soit  au  dimanche  6  sept.  — 
Bruglinger,  Sac.  Schr.,  p.  8  et  9.  —  Hist,  de  Bdle,  par  Peter  Ochs;  III, 
394  et  s.  Bale,  1796.  —  Fecbter,  Basl.  Taseh.,  1862,  p.  56  et  57. 

4.  Le  texte  des  Eidgen.  A  bschiede  indique  Gabriel  de  Bernes  comme  chan- 
celier  du  Dauphin.  Nous  ignorons  all  exercait  reellement  cette  fonction, 
qu'Yves  de  Scepeaux  remplit  dans  les  annees  suivantes.  Conseiller  et 
maitre  d'hotel  du  Dauphin,  seigneur  de  Targes  par  sa  ferome  Jeanne  de 
Targes,  il  mourut  dans  la  disgrace  (1458),  ayant  abandonne  son  maitre 
pour  le  Roi.  —  letires  de  Louis  XI,  I,  360. 

5.  Avec  une  escorte  de  40  a  50  chevaux.  —  Wurstisen  (i.  c.)  dit  aussi  que 
les  envoyes  etaient  au  nombre  de  trois ;  mais  il  ne  les  nomme  pas. 

6.  La  presence  de  ces  envoyes,  qui  n'est  pas  mentkranee  dans  la  piece 
pubtiee  dans  les  Eidg.  Abtchiede,  ressort,  d'apres  Fechter  (Basl.  Tasch., 
1862,  p.  56  et  57),  de  la  Colmarer  Riehtung  de  1446.  Bile  est  aussi  men- 
tionnee par  Wurstisen,  p.  384. 
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«  commencerent,  tout  d'abord,  par  demander,  avec  hauteur,  aux 
«  BAlois  quel  etait  leur  seigneur  et  maltre ;  car,  disaient-ils,  vous 
«  devez avoir  un seigneur  comme  nous-memes  en  avons un1.  » 
Puis  Gabriel  de  Bernes  prit  la  parole  et  se  plaignit  de  ce  que 
les  Balois  avaienl  traits  le  Dauphin  en  ennemi,  le  jour  ou  il 
s'etait  approch6  de  la  ville  avec  ses  gens,  pour  la  reconnaitre. 
Les  envoy6s  demandaient  satisfaction  pour  cette  grave  injure, 
lis  pr&endaient  aussi  que,  de  tout  temps,  Bale  avait  ete  sous  la 
protection '  du  Roi  et  avait  paye  une  redevance  annuelle,  comme 
les  parchemins  et  les  rdles  en  faisaient  foi.  Us  rappelaient  que, 
depuis  plusieurs  annees,  la  couronne  de  France  n 'avait  pu  s'oc- 
cuper  de  l'Allemagne,  a  cause  des  lourdes  affaires  qui  lui  etaient 
tombees  sur  les  bras,  et  concluaient  en  demandant  que  les  Balois 
s'acquittassent  envers  leur  maltre,  comme  par  le  passe. 

II  leur  ftit  repondu,  avec  une  certaine  indignation,  que 
Tarrivee  de  tant  d'etrangers,  venus  dans  l'intention  de  forcer  la 
ville,  avait  ete  pour  Bale  une  grande  menace.  D'ailleurs,  plu- 
sieurs Balois  ayant  ete  tues  aux  limites  de  leur  territoire , 
c'etait  pour  leur  defense  personnelle  et  celle  de  leur  cite 
qu'ils  avaient  tire,  et  ils  refusaient  absolument  toute  repa- 
ration8. A  regard  des  pretentions  de  la  couronne  de  France 
sur  leur  ville,  ils  les  trouvaient  etranges.  L'eveque  de  Bale, 
present  a  cette  entrevue,  avait  ete  de  tout  temps  leur  seigneur 
naturel.  Au-dessus  de  lui,  ils  ne  reconnaissaient  que  le  roi  des 
Roraains,  auquel  ils  devaient  un  certain  nombre  d'hommes, 
pour  Taccompagner  lorsqu'il  passait  les  monts4.  Les  envoyes 
du  Dauphin  insistent  encore,  declarant  que  leur  maltre  sau- 
rait  bien  agir  par  la  force  et  reprendre  tout  ce  que  Dieu  lui 
avait  confle.  A  quoi  les  B&lois  repondirent,  de  nouveau,  qu'ils 
ne  se  laisseraient  separer  ni  de  TEmpire  ni  de  leur  eveque5. 

1.  Taetey,  I,  242. 

2.  «  In  Schirrowise.  »  Bidg.  Absch.,  1.  c. 

3.  V.  plus  haat,  p.  ciij  et  s. 

4.  Pour  8e  readre  en  Italic  —  lei  s'arrtte  le  proces- verbal  dont  nous 
avons  parte  plus  haut.  La  fin  du  document  fait  defaot. 

5.  Ce*  details  seraient  tir^s  d'une  lettre  du  conaeit  de  Bile  a  I'Empe- 
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Gependant,  le  43  septembre,  on  arriva  a  un  arrangement  defl- 
niUf4. 

On  remarquera  les  transformations  successive?  de  la  poli- 
tique du  Daupbin  a  regard  de  B&le.  Tout  d'abord,  la  recon- 
naissance des  moyens  de  defense  de  la  cite  l'avait  sans  doule 
convaincu  qu'il  etait  inutile  de  songer  a  emporter  la  place  autre- 
ment  que  par  une  surprise a.  De  la,  le  piege  tendu  aux  Balois, 
le  jour  de  la  bataille.  La  force  ayant  echoue,  le  Dauphin,  au 
lendemain  meme  de  la  bataille,  et  encore  sous  l'lmpression  de  la 
resistance  opiniatre  des  Suisses,  eut  recours  aux  negotiations. 
En  effet,  il  etait  dans  le  caractere  du  flitur  Louis  XI  de  redou- 
ter  les  hasards  des  combats.  L'intervention  du  Concile  elait  aussi 
de  nature  a  faire  reflector,  tandis  que,  d'autre  part,  les  ambas- 
sades  des  Balois  laissaient  a  supposer  qu'on  les  persuaderait 
facilement  d'accepler  la  domination  frangaise.  Louis  fut  encore 
continue  dans  ces  sentiments  de  moderation  par  rhostilite 
subite  de  ses  allies  allemands,  manifesto,  soit  par  le  mauvais 
accueil  fait  aux  ficorcheurs  en  ForetrNoire,  soit,  chose  plus 
grave  encore,  par  le  langage  peu  amical  des  ambassadeurs  impe- 
riaux.  II  y  avait  lieu,  enfin,  de  tenir  compte  de  la  Bourgogne, 
fort  mal  disposee  et  qui  pouvait,  d'un  jour  a  Tautre,  reprendre 
courage  et  couper  la  retraite  aux  ficorcheurs 3. 

Les  B&lois  s'etant  montrta  aussi  relifs  k  la  douceur  qu'a  la 
force,  Louis  se  h&ta  de  conclure  la  paix  avec  les  Suisses.  Aussi 
bien,  ces  derniers,  apr&s  leur  tehee,  etaient  dans  des  disposi- 
tions paciflques.  D'ailleurs,  le  Dauphin  ne  se  souciait  pas  de 

reur,  datee  delab*  ftrie  apres  la  f4te  de  saint  Michel  Archange  (29  sept.), 
soit  4u  jeudi  1OT  octobre.  —  Ochs  et  Fechter,  I.  c. 
t.  A  Ensisheim,  oil  le  Dauphin  s'etait  transported  —  Wuratisen,  p.  384. 

2.  On  aurait  pu,  il  est  rrai,  tenter  un  siege.  Mais,  autant  le  Dauphin 
se  serait  fait  peu  de  scrupule  d'enlever  Bale  par  un  coup  de  main, 
autant  il  lai  repugnait  d'avoir  recours  a  un  siege  en  regie. 

3.  Les  exploits  de  ces  derniers,  et  d'autres  griefs  encore,  Iroublaient,  a 
tout  instant,  la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  la  Bourgogne.  Celle-ci 
prenait,  des  le  mois  de  juillet,  des  mesures  de  defense  contre  les  #cor- 
cheurs  et,  le  11  octobre  1444,  le  due  Philippe  signait  un  traite dalliance 
avec  Louis  due  de  Baviere.  —  Escouchy,  I,  p.  17.  —  D.  Plancher,  IV, 
p.  257  et  s.,  et  Preuves,  n*  137.  —  Tuetey,  passim. 
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continuer  une  guerre  difficile,  qui  l'intiressait  mediocrement, 
alors  qu'il  se  voyait  contraint  de  renoncer  a  la  possession  de 
Bale  qui  lui  importait  beaucoup  plus.  S'etant  done  transport^, 
le  5  septembre,  a  Ensisheim,  Louis  y  tint  une  conference  avec 
les  envoyfe  des  conseils  et  des  principals  villes  de  la  Suisse. 
Un  armistice  de  vingt  jours  Ait  conclu,  k  partir  du  20  septembre, 
avec  les  villes  de  B&le,  Berne,  Soleure  et  leurs  allies1.  Enfin, 
le  24  octobre,  Gabriel  de  Bernes  signait,  k  Zoflngue,  avec  les  Con- 
federes,  un  traite  ratiftt,  le  28,  k  Ensisheim,  par  le  Dauphin3. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ces  dernifcres  negotiations8 
furent  surtout  conduites  par  Gabriel  de  Bernes,  le  conseiller 
diplomatique  de  Louis.  Gependant,  le  nom  de  Bueil  figure  au 
bas  de  l'original  du  traits,  en  tele  de  ceux  des  conseillers  du 
Dauphin 4.  Quant  aux  ambassades,  envo;6es  en  Allemagne  par 
le  Roi  et  son  ills,  pour  reclamer  l'execution  des  promesses  de 
l'Empereur  et  regler  l'evacuation  de  1' Alsace,  il  est  probable  que 
d'autres  occupations  empteh&rent  Jean  V  d'y  prendre  part5. 


1.  Sand,  der  Eidg.  Absehiede,  toI.  n,  181,  n*  280. 

2.  Ibid.,  toI.  II,  suppl.,  piece  20,  p.  807  (Orig.  Arch,  de  Berne).— V.  aussi 
Legrand,  ms.  fir.  6960,  liTre  I,  p.  71  et  ft.  —  Ainsi  que  l'a  montre  If.  B. 
de  lfandrot,  dans  ses  Relations  de  Charles  VII  et  Louis  XI  avec  les 
Suisses,  cette  piece,  datee  d'Ensisbeim  28  oct.,  n'est  que  la  contre-lettre 
signee  par  le  Dauphin.  L'original  du  traite,  date  de  Zoflngue,  21  oct.,  s'est 
perdu;  mais  M.  de  lfandrot  en  a  retrouTe  une  copie  (Bibl.  Nat.  Papiers 
Fontanieu,  Portef.  1 25-126).  If.  de  lfandrot  n'a  aucune  connaisaance  de  la 
pretendue  clause  secrete,  par  laqaelle,  d'apres  Bscouchy  (1, 24),  les  Suisse* 
se  seraient  engages  a  mettre  des  lore  4,000  hommes  a  la  disposition  de  la 
France.  En  reYanche,  par  un  article  special,  le  Dauphin  s'engageait  a  pro- 
teger,  contre  toute  attaque  des  nobles  autrichiens,  les  communes  suisses, 
y  compris  celle  de  BAle.  Ge  fait  caracterise  les  changements  surYenus 
dans  la  situation,  au  lendemain  de  Saint-Jacques. 

3.  Bibl.  Nat.  Legrand,  Hist.  ms.  de  Louis  XI,  toI.  I.  —  Bscouchy.  — 
Tuetey. 

4.  Eidg.  Absehiede,  1.  c.  :  c  Per  dominum  dalphinum  in  suo  concilio, 
a  in  quo  erant  domini  de  Bueil,  de  OhastiUon,  de  Frissac,  de  lfalicorne, 
«  de  Fontaines,  du  bois  Rogues  et  pluribus  aliis  presentibus.  i  Signe"  : 
toys,  et  plus  bas :  Poictiers.  Parcheuin,  avec  sceau  equestre  du  Dau- 
phin pendant.  Arch,  de  l'Etat  de  Berne. 

5.  V.,  Tuetey,  I,  ch.  ix,  et  II,  101  a  176,  le  detail  des  negotiations  avec 
I' Allemagne  qui  duraient  encore  en  1447  et  que  If.  de  Beaucourt  a  resu- 
me** dans  une  note  (Bscouchy,  I,  ch.  it).  —  Vers  la  fin  de  1445,  Bueil 
tut,  cependant,  charge  d'une  mission  aupres  de  l'archiduc  Albert,  frere 
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En  effet,  Bueil,  conseiller  militaire  du  Dauphin,  dut  suivre 
son  tnaltre  en  Alsace.  La  conquete  de  cette  province,  entreprise 
d&s  le  commencement  de  septembre,  avait  pour  but  immediat 
et  apparent  de  fournir  a  l'armee  fran^aise  les  quarters  d'hiver 
et  l'entretien  que  lui  refusait  Frederic  III.  Tandis  que  ses  gens 
commen$aient  &  s'emparer  de  la  haute  Alsace  et  poussaient  jusque 
pres  de  Schelestadt1,  le  Dauphin  etait  demeure  a  Ensisheim. 
II  ne  se  mit  en  campagne  que  vers  la  fin  de  septembre  et  assis- 
tait  a  la  prise  de  Marckolsheim,  le  26  du  m6me  moisa.  Au 
siege  de  Dambach,  il  fuL  blesse  au  genou3  et  se  decida  alors  a 
rejoindre  son  pere  a  Nancy.  Apres  avoir  s6journe  de  nouveau 
a  Ensisheim4,  Louis  etait,  des  le  8  Janvier  4445,  a  Montbeliard. 
En  fin,  le  \t  Janvier,  il  se  mettait  en  route  pour  Nancy5,  oil  il 
etait  arrive  des  le  4  ffrnrier. 

Le  Dauphin  laissait  son  armee,  dans  ses  quartiers  d'hiver, 
echelonnee  en  quinze  divisions,  entre  Montbeliard,  au  sud,  ou 
Louis  de  Bueil  commandait  deux  mille  chevaux,  et  Marlesheim, 
au  nord,  occupe  par  les  contingents  anglais6.  Dans  cette  repar- 

de  Frederic  III.  Ceci  resulte  dune  lettre  da  Dauphin  (Montbeliard, 
8  Janvier  1445.  —  Ohmel,  Materialen  ftor  (Eiterreichitchen  Qtschichte, 
1,  I  ■•  partie,  n*  51,  a).  Repondant  aux  plaintes  de  l'archidiic,  en  ee  qui 
coneernait  la  conduite  de  ses  troupes  4  Ensisheim,  et  aux  craintes  mani- 
festoes que  la  ville  ne  rat  raise  en  vente  {sic),  Louis  lui  rappelle  que  c'est 
sor  sa  demande,  transmise  par  Jean  de  Bueil  et  d'autres  envoyes,  qu'il 
a  concentre  ses  troupes  4  Ensisheim,  au  lieu  de  les  laisser  errer  dans  les 
champs  et  assieger  la  ville  de  Gabeurre  (?). 

1.  SchHter,  p.  1003  et  s.  —  Tuetey,  I,  272. 

2.  Apres  une  tentative  inutile  sur  Rhinau,  les  Dauphinois  s'emparerent 
de  Rorheim,  de  Niedernai,  de  Wangen,  de  Westhofen.  Au  commencement 
d'oct,  le  Dauphin  etait  4  Ohatenois  (Kestenholz),  pres  Schelestadt. 

3.  Dambach,  au  pied  des  Vosges,  entre  Schelestadt  et  Barr.  —  On  fit 
breche  en  trois  jours  avec  du  gros  calibre.  La  ville  ayant  capitole,  le 
prince  rentra  4  ChAtenois  (il  y  etait  le  11  oct.),  pour  se  faire  soigner.  On 
pent  voir,  dans  la  Deuxi&me  relation  du  Conmandeur  dflstenhetm  (Tue- 
tey, II,  n*  118),  r inquietude  qu'Inspirait  au  roi  Charles  VII  cette  bles- 
sure  cependant  sans  gravity. 

4.  Nous  avons  vu  qu'il  y  etait  de  retour  le  28  oct.,  ainsi  que  Bueil. 
De  meme,  le  23  nov. 

5.  C'est  4  ce  moment  que  les  Bourguignons  refuserent  de  le  recevoir  4 
Granges  et  4  Lure. 

6.  Schiller,  p.  1006.  —  Deuxieme  relation  du  Conmandeur,  I.  c. 
—  Tringant  (XXXIII)  estime  4  quinze  le  nombre  des  places  rendues 
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tition,  Jean  de  Bueil  n'est  pas  nomme,  preuve  evidente  qu'il 
rentra  avec  son  maltre  a  Nancy * . 

Peu  apres,  un  traite,  signe  k  Treves,  le  43  ftvrier  4445, 
intervenait  entre  les  conseillers  du  Roi  et  ceux  de  l'Empe- 
reur,  stipulant,  pour  le  20  mars,  l'evacuation  de  la  malheu- 
reuse  Alsace,  que  les  ficorcheurs  avaient  pillee  et  br&lee,  sans 
rais6ricorde,  pendant  tout  l'hiver*.  Le  retour  de  I'armee  en 

par  le  Dauphin,  lorsqu'il  evacua  1' Alsace.  Ce  passage  confirme  1'exacU- 
tade  des  temoignages  de  Schilter  et  da  Commandeur,  en  ce  qui  concerne 
la  repartition  des  troupes.  D'apres  ce  dernier,  ces  forces  (non  compris  plu- 
sieurs  divisions,  dont  leffectif  n'est  pas  indiqu£)  se  montaient  a  un  mini- 
mum de  26,500  hommes.  —  D'apres  Schilter,  on  comptait  33,300  chevaux. 

1.  Trlngant,  XXXIII.  —  Nons  trouvons  le  nom  de  Bueil  menlionne  dans 
les  Voyages  payes  par  la  Chambre  des  comptes  de  Bourgogne,  durant 
l'occupation  de  lfontb61iard  par  les  icorcheurs  (Extrait  d'un  compte  de 
Jean  de  Visen,  Tuetey,  II,  piece  XVII,  p.  79).  c  A  Jehanin  Viart,  che- 
f  vaucheur,  le  11  ...  mars  ...  20  sols  t.  pour  ...  avoir  ete  de  Dijon,  a 
«...  Grey  . . .  porter  lettres  . . .  du  conseil  du  due  a  lions'  son  mare- 
«  chal,  ...  touchans  certaines  paroles,  rapportees  par  Salins  le  herault, 
•  dictes  par  le  sire  de  Bueil  a  rencontre  de  mondit  seigneur  le  mares- 
«  chal  et  pour  l'advertir  d'icelles  et  aussi  du  contenu  des  lettres  de  mon- 
c  dit  seigneur  le  due,  etc.  »  — 11  ne  faut  pas  confondre  ce  premier  voyage 
de  Salins  avec  celui  qu'il  entreprit  peu  apres  (payement  du  18  mars.  — 
V.  Tuetey,  J.  c.)  en  Alsace,  pour  le  compte  du  marechal,  et  dans  lequel 
il  avait  pour  mission  de  porter  aux  chefs  des  tfcorcheurs,  avant  leur 
depart  d' Alsace,  le  vidimus  des  lettres  du  Roi  et  du  Dauphin  qui  leur 
interdisaient  le  passage  en  Bourgogne,  lettres  dont  ils  ne  tinrent  aucun 
compte,  du  reste.  Dans  la  correspondance  echangee  a  ce  propos,  entre 
les  autorites  de  la  Bourgogne  (Dom  Plancher,  Hist,  de  Bourgogne,  IV, 
Preuves,  n"  141  et  142.  Lettre  du  Mart' chal.  Rougemont,  9  avril),  Bueil 
n'est  pas  nomme  parmi  ces  chefs.  II  6tait  sans  doute  a  Nancy,  ou  Salins 
avait  et£  envoye,  lors  de  son  premier  voyage  (probablement  en  fevrier). 
Quant  aux  paroles  de  Jean  V,  auxquelles  U  est  fait  allusion,  elles  con- 
tenaient  surement  une  critique  ou  une  menace  a  l'adresse  du  marechal  de 
Bourgogne  (D.  Plancher,  I.  c),  dont  la  conduite  6tait  alore  vivement  incri- 
minee  par  le  Dauphin  et  son  entourage.  En  effet,  Thlbaut  de  Neuchatel,  qui 
avait  pris  au  serieux  la  mission,  a  lui  confiee,  de  deiendre  la  Bourgogne 
contre  le  passage  des  ticorcheurs,  leur  avait  ferme  la  vallee  du  Doubs,  en 
aval  de  MontbeUard,  et  les  suivait,  en  leur  faisant  autant  de  mal  que  pos- 
sible. Les  lettres  du  Roi  et  du  Dauphin  1'y  autorisaient  au  besoin  et  il 
agtssait  suivant  les  ordres  du  due  de  Bourgogne.  Geci  n'erapechait  pas 
Louis  de  se  plaindre  du  tort  fait  a  ses  gens.  Le  marechal  en  prend  texte 
pour  accuser  le  Roi  et  son  fils  d'avoir  revoque  secretement,  par  lettres 
adressees  aux  ticorcheurs,  I'ordre,  qui  leur  avait  e(6  donne  publiquement, 
d'avoir  a  respecter  la  Bourgogne.  Si  cette  accusation  paralt  peu  fondee, 
en  ce  qui  concerne  le  Roi,  on  n'en  sauralt  dire  autant  du  Dauphin. 

2.  Tuetey,  I,  325.  —  Bscouchy,  I,  ch.  it,  note.  —  Pour  les  horreurs 
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France  s'effectua  en  plusieurs  colonnes.  Une  des  printipales, 
composee  des  garnisons  du  Nord,  traversa,  en  Alsace,  le  d6fll6 
du  Val-dd-Li6vre  (48  mars),  prte  de  Sainte-Croix-aux -Mines. 
Les  ticorchenrs  y  subirent,  de  la  part  des  habitants  postes 
en  embuscade,  une  defaite  sanglante,  juste  punition  de  leurs 
meurtres  et  de  leurs  rapines.  Une  autre  colonne,  plus  heureuse, 
evacuant  le  sud  de  r  Alsace  (29  mars),  se  dirigea  sur  Montbeliard 
et  traversa  la  Franche-Gomte  et  la  Bourgogne4.  Montbeliard 
n'etait  phis  alors  sous  le  commandement  de  Louis  de  Bueil  : 
car  Bsoouchy  nous  apprend  que  le  Dauphin,  a  son  depart,  y 
laissa  Joachim  Rouhault,  avec  cinq  cents  hommes'.  L'on  sait 
que  le  sejour  du  Roi  a  Nancy  dura  jusqu'a  la  (in  d'avril  4443. 
Aprte  avoir  regie  Tevacuation  de  1'  Alsace  fit  avoir  traite  avec 
Metz 3,  Charles  VII  partit  pour  Ghfilons,  avec  le  Dauphin  et  la 


et  exces  sans  nombre  commit  par  les  ticorcheurs,  pendant  toute  la  duree 
de  cette  expedition,  v.,  passim,  le  remarquable  travail  de  M.  Tuetey. 

1.  Tuetey.  —  D'apres  la  correspondance  des  autorites  bonrgaignonnes 
(Dora  Plancher,  IV,  Prenves,  n"  141  et  142),  ils  etaient,  vers  le  commen- 
cement d'avril,  en  Franche-Gomte,  au  nombre  de  7,000  chevanx,  entre 
Vesoul  et  Langres,  Ters  Jussey,  Jonvetle,  Port-snr-Sadne  et  Bonrbonne. 
lis  occuperent  ensuite,  plus  a  I'O.,  Percey  (Haute-Marne),  Lnsey  (?),  Mont- 
sangeon  (Haute-Saone)  et  vinrent,  dans  la  noil  du  10  an  11  aTril,  conrir 
aatonr  de  Dijon. 

2.  Escouchy,  I,  ch.  rv.  —  Detacheraent  vraisemblablement  tire  d'AUkirch. 
— Seion  toute  apparence,  Louis  de  Boeil  formait,  avec  la  garnison  de  Mont- 
beliard, I'escorte  du  Dauphin  (2,000  chevaux).  —  La  situation  de  Mont- 
beliard fut  reglee  en  jnillet,  a  ChAlons,  par  le  Roi  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. La  place  devait  etre  remise,  fin  juillet,  au  comte  de  Saint-Pol, 
qui  devait  la  tenir  jusqu'en  septembre  et  ne  la  rendre  au  comte  de  Wur- 
temberg  que  contre  remise  des  scelles  du  Dauphin  (Bscouchy,  I,  p.  49, 
note).  G'est  le  18  sept.  1445  settlement  que  I'arUUerie  dn  Dauphin  qnitta 
Montbeliard.  Elle  arriva  le  25  a  Auxonne.  Le  trajet  de  Dijon  a  Troyes 
dura  dn  15  an  23  nov.  —  Tuetey,  II,  113  et  s.  et  231  et  s. 

3.  Rsconchy,  I,  ch.  m  et  it.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  31  et  40.  —  Pen- 
dant l'expedition  du  Dauphin,  le  Roi  avait  tente  de  soumettre  les  trois 
creches,  Metz,  Toul  et  Verdun,  qui,  ainsi  que  Bale,  se  considermient 
comme  Tilles  libres  iraperiales.  L'armee,  composee  de  30,000  hommes, 
sous  le  commandement  de  Breze,  ne  reussit  qu'en  partie  et  Metz  ne  put 
elre  pris.  Les  eveches  et  d'autres  Titles,  parmi  lesquelles  Bpinal,  se 
soumirent  cependant,  tout  en  conservant  leurs  privileges  (Traite  du 
28  fevrier  1445).  A  ce  propos,  on  reprocha  a  Breze  et  aox  autres  con- 
seillers  de  s'elre  laisse  corrompre  par  les  Gros  cf or  des  Messins,  frap- 
pes  tout  expres.  II  est  curieux  de  comparer  le  langage  tenu  a  ces  derniers, 
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cour1.  La  duchesse  do  Bourgogne  Tint  de  BruxeUes  Vy  trouver, 
pour  rigler  les  nombreux  griefs  qui,  depute  le  traitf  d1  Arras, 
reflroidissaient  les  relations  de  son  epoux  avec  le  Roi a.  Pendant 
ces  negotiations,  les  joutes  et  les  rejoilissances,  deja  commen- 
ces a  Nancy,  reprirent  leur  cours s. 

Les  historiens  se  sont  demande  si,  dans  la  pensfe  de 
Charles  VII  et  de  son  ills,  la  double  expedition  de  4444  devait 
conduire  k  une  extension  des  frontieres  frangaises  vers  le  Rhin4. 
Ge  debat  semble  reposer,  en  grande  partie,  sur  un  malentendu 
provenant  du  vague  de  repression  Frontieres  du  Rhin,  employee 
par  JEneas  Sylvius5.  En  effet,  la  relation  d6ja  citee.  dans  laquelie 
le  commandeur  dlssenheim  raconte  l'entrevue  du  Dauphin  et 
des  ambassadeurs  imperiaux  (2  sept.),  au  lendemain  de  la 
bataiile  de  Saint-Jacques,  nous  montre  que  Louis  ne  prenait  pas 
toujours  la  peine  de  dissimuler  ses  projets  de  conqu6te6.  Ge 
dernier  ricit,  tris  digne  de  foi ,  est  en  complete  concordance 
avec  le  tfonoignage  d'.£neas  Sylvius,  alors  secretaire  de  I'em- 
pereur  Frederic  III7. 


par  les  gens  do  Roi,  aYec  le  langage  tout  semblable,  tena  aux  Balols, 
par  les  gens  da  Daaphin  (V.  p.  suiv.,  note  1). 

1 .  Le  7  mai,  d'apres  M.  de  Beaucourt  (Escouchy,  1, 42),  il  etait  a  Commercy 
et,  le  3  juin  a  Sarry-les-Ohalons,  ou  il  demeura  jusqu'au  mois  d'aout. 

2.  Apres  l'aceord  avec  la  France  (6  juillet),  on  regla  deflnitivement  Taf- 
faire  de  la  rancon  da  roi  Ren6.  —  Escoachy,  I,  ch.  ▼.  —  Le  transport 
de  l'artiUerie  du  Dauphin,  de  Montbeliard  a  Troyes,  par  Auxonne  et 
Dijon,  fit  aassi  l'objet  d'une  convention,  la  Bourgogne  se  chargeant  de 
l'operation  (V.  p.  precAd.,  en  note). 

3.  A  Nancy,  le  Roi  avait  joute  contre  Brexe.  —  Escouchy  (I,  p.  50) 
nomme,  parmi  les  plus  brillants  caYaliers,  Louis  de  Baeil,  •  ung  gentfl 
escuier  de  l'ostel  du  Roy.  » 

4.  A  priori,  il  semble  assez  natnrel  que  le  Roi,  appele  a  1'elranger, 
cherchat  quelque  compensation  a  ce  que  lui  coutait  cette  campagne,  ne 
fut-ce  que  pour  former  la  booche  a  ses  delracteurs.  Parmi  ces  derniers, 
le  Bourgeois  de  Paris  (ed.  Tuetey,  p.  374),  dans  cet  esprit  d'opposition 
intraitable  qui  le  caracterise,  reproche  a  Charles  d'aToir  lalsse  son 
royaume,  pour  s'en  aller  aYec  le  Dauphin,  au  dehors,  gaspiller  son  argent 
et  ses  hommes. 

5.  Y.  plus  bag,  note  7,  le  passage  d'JEneas. 

6.  V.  plus  haut,  p.  cxv,  ainsi  que  la  Corresp.  polit.  de  la  ville  de 
Strasbourg  (Tuetey)  et  les  different*  auteurs  cites  dans  la  Sxc.  Schr. 

7.  Ssec.  Schr.,  p.  49.  Leitre  (n*  87)  a  Jean  Gers,  protonotahrt  royal, 
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Si,  des  propos,  nous  passons  aux  faits,  nous  voyons,  qu'en 
Lorraine,  le  Roi  revendiquait ,  par  la  force,  la  possession  de 
villes  importantes.  Ges  tilles  n'etaient  point,  il  est  vrai,  situees 
sur  le  Rhin;  mais  elles  se  consideraient  comme  independantes 
de  la  France  et  comme  appartenant  k  TEmpire 4. 

En  mdme  temps,  a  l'autre  bout  de  la  ligne  franfaise,  une 
expedition  toute  semblable  dtait  dirigee  contre  BAle  el  les  Suisses, 
et  suiyie  d'une  campagne  en  Alsace.  Nous  croyons  avoir  suffi- 
samment  mis  en  lumiere  que  la  guerre  contre  les  Gonfederes, 
poussee  tres  mollement  et  terminfc  k  la  hate,  n'etait  pas  ce  qui 
intAressait  le  plus  le  Dauphin  de  ce  c6t6.  Les  6v6nements  mili- 
taires,  aussi  bien  que  le  langage  de  Bueil  et  de  Gabriel  de 
Bernes,  ne  sauraient  laisser  aucun  doute  sur  les  projets  d'an- 
nexion  que  Louis  nourrissait  k  regard  de  B&le.  11  ne  s'agis- 
sait  pas  seulement,  en  effet,  d'occuper  temporairement  une  cite 
importante  et  supposee  hostile;  mais  on  projetait  de  la  garder, 


data  de  Nuremberg  1444 :  c  Postqoam  Delphinua  Belligardi  potitus  est, 
c  famam  undique  soi  adventus  publicavit,  sed  non  quo  modo  apud  omnes. 
«  Apud  aliquos  namque  ae  in  auxilium  nobilitatis  veniaae  pnedicabat, 
c  tanqaam  in  Germaoia  per  communitates  esset  opresaa.  Apud  alios  vero, 
«  vocatum  ae  dicebat  per  Romanorum  regem  contra  Suitenses.  NonnulUa 
c  autem,  ae  veUe  vendicare  iura  domua  Franciffi  aeseverabat,  quae  usque 
c  ad  Rhenum  protendi  dicebat.  Ex  hac  causa  urbem  Argentinam.obeeasu- 
c  rum  se  affirmabat.  Dicebat  enim  etiam  et  propter  ducem  Sigiamundum 
f  ae  veniaae.  Et  boa  rumorea  ubique  publicari  studebat,  non  quod  ita 
«  esset,  aed  quod  favorem  ob  earn  cauaam  aeae  putabat  habiturum.  i  — 
Scbilter,  dans  aea  Remarque*  histariques  $wr  la  Chronique  de  Koenigs- 
hofen  (p.  1002),  dit  aussi  que  Charles  VII,  aprea  l'entree  de  aea  armies 
en  Lorraine  et  en  Alsace,  aorait  fait  entendre  que  Strasbourg  et  tout  le 
pays  juaqu'au  Rhin  appartenaient  a  la  France. 

1.  Le  langage  tenu  par  le  Roi  et  sea  conseillers  aux  llessins  estremar- 
quablement  pareil  4  celui  que  le  Dauphin  tenait  aux  BaJois  (v.  plus  haul, 
p.  cxTij  et  s.).  D'apres  Escouchy  (I,  30),  les  Messing  se  plaignirent  de  ce 
que  le  Roi  leur  faisait  la  guerre  sans  motif ;  car  ils  n'etaient  pas  de  sa  aei- 
gneurie  el  ne  lui  avaient  cause  aucun  dommage.  Le  president  au  parlemenl, 
Jean  Rabateau ,  repondit  qu'il  prouverait  facilement ,  par  litres ,  qu'ils 
avaient  ete  de  tout  temps  sujeta  du  Roi  et  de  sea  predecesseurs ;  mais 
qu'ils  avaient  abuse  des  malheurs  du  royaume,  pour  se  soustraire  4 
cetle  domination,  se  disant  Francais  lorsqu'ils  avaient  4  faire  4  l'Empe- 
reur  et  se  pretendant  vilie  iinperiale  vis-a-vis  des  autorites  franchises. 
Le  Roi  etait  resolu  4  les  faire  obeir,  etc.,  etc. 
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a  tout  jamais,  au  nom  des  droits  de  la  oouronne.  Or,  la  con- 
qu6te  de  cette  ville,  situee  au  dela  des  frontieres  franjaises,  en 
plein  pays  etranger,  ne  pouvait  fitre  pour  le  Roi  d'aucune  utilite, 
sMl  n'y  joignait  la  conquete  de  l'Alsace.  La  possession  de  cette 
derniere  province,  reliant  Bale  et  la  Suisse  aux  trois  eveches  et 
a  la  Lorraine,  eftt  ainsi  etabli  une  barriere  fran^aise  entre  l'Al- 
lemagne  et  la  Bourgogne. 


GHAPITRE  VIII. 


Sommairb.  —  ReTorme  de  l'armee  (1445).  —  Influence  croissante 
de  Br6z6  et  disgrace  de  Bueil.  —  Les  m^contents.  Bueil  prend 
part  aux  menees  du  Dauphin.  —  Preliminaires  de  la  conspira- 
tion (1445).  —  Sea  debuts  (avril-sept.  1446).  —  Dammartin 
abandonne  le  Dauphin.  8a  deposition  (sept.).  —  Avortement 
d£finitif  de  la  conspiration  (oct.).  —  Depart  du  Dauphin  pour 
l'exil.  —  Bueil  rentre  en  grace  aupres  du  Roi  (fin  de  1446)  et 
rompt  avec  le  Dauphin.  —  Proces  pour  la  succession  de  Beraud- 
Dauphin.  —  Conclusion  et  epilogue ;  affaire  Mariette ;  disgrace 
et  nouvelle  faveur  de  Brezd  (1447-1449). 

Nous  venons  de  voir  que  le  Dauphin  avail  ete  fort  mecontent 
de  la  reception  faite  a  ses  troupes,  lors  de  leur  retour  d'Alle- 
magne  a  travers  la  Bourgogne1.  Si,  toujours  en  quite  d'ambi- 
tieux  projets,  il  avait  compte  se  faire  une  clientele  parmi  les 
ticorcheurs,  il  dut  6tre  singulierement  decu.  En  effet,  les  exces 
de  la  campagne  de  4444  avaient  decide  le  Roi  a  introduire  une 
reforme  radicale  dans  l'armee,  reforme  des  longtemps  reclamfe 
et  ten  tee  en  vain  sous  une  forme  partielle*.  Gette  mesure,  appli- 
cable a  la  seule  cavalerie3,  fut  discutee  et  adoptee,  a  Chalons, 
dans  une  serie  de  deliberations  du  conseil,  auxquelles  Louis  prit 
part  en  personne4.  Sous  la  direction  du  connetable,  les  troupes 

1.  Pour  les  dommages  faite  par  les  troupes  du  Dauphin,  v.  Tuetey,  les 
teorehewrs  sous  Charles  VII ,  et  Escouchy,  III,  105  et  s.  . 

2.  V.  plus  hant,  p.  lxxxj,  a  la  Pragmatique  du  2  nor.  1439,  et  p.  lxxxvij, 
note.  On  peut  encore  clter,  pour  le  retablissement  de  la  discipline,  I'or- 
donnance  du  22  dec.  1438.  —  Reeueti  des  Ordonnanees,  XIII,  297. 

3.  La  reforme  de  l'infanterie,  comprenant  llnstitution  de  la  milice  des 
francs-archers,  plusieurs  fois  reorganises  depuis,  ne  date  que  de  l'ordon- 
nance  du  28  aout  1448.  Chaque  paroisse  etait  tenue  de  fournir  et  d'equi- 
per  un  de  ces  archers  qui  recevait  quatre  'francs  par  mois  et  etait  dis- 
pense du  payement  des  impots.  * 

4.  Bueil,  malgre  sa  competence,  n'est  pas  nomine  parmi  ceux  qui  furent 
consultes.  —  Pour  cette  reforme,  ?.  Gruel,  Mem.  de  Richemont,  p.  380. 
—  Bscouchy,  I,  ch.  yi.  —  Thomas  Basin,  1.  IV,  ch.  m  et  s.  —  Aucun  de 
ces  auteurs  ne  donne  le  nom  des  quinze  capitaines.  —  V.  aussi  deux 
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ftirent  passfies  en  revue,  a  mesure  qu'elles  renlraient  en  France, 
et  les  compagnies  rfduites  et  purgees  de  tous  leurs  mauvais 
elements.  Le  Roi  conserva,  pour  le  service  permanent  qu'il  ins- 
Lituait,  quinze  compagnies  de  cent  lances1,  k  garnisons  fixes, 
dont  le  commandement  flit  confle  aux  capitaines  les  plus  fid&les, 
mandes  successivement  k  Gh&lons*. 

Dans  cette  nouvelle  repartition  de  la  force  arm6e3,  Bueil 
obtint-il  une  compagoie?  Si,  d'une  part,  ses  talents  mili- 
taires,  les  services  rendus  et  son  zele  pour  le  maintien  de 
l'ordre  lui  donnaient  droit  a  cette  distinction,  d'autre  part, 
il  etait,  deja  alors ,  trop  ami  du  Dauphin  pour  6tre  celui  du 
ministre  Brez6.  II  jouissait ,  il  est  vrai ,  d'un  de  ces  grands 
commandements,  des  4  449  ou  4  450  *  \  mais  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  qu'au  retour  de  r Alsace,  il  avait  ete  laisse  sans  emploi 


pieces  communiquees  par  If.  Lecestre,  P.  Just.,  an  14  mai  1451,  et 
ms.  fr.  25712,  p.  259.  —  Bibl.  de  V6c.  des  chartes,  2*  s.,  in,  125  et  8. 

—  VaUet  de  Vir.,  II,  401,  et  III,  56. 

1.  Soit  9,000  hommes. 

2.  Lea  hommes  liberes,  formes  en  detachements,  boob  la  conduite  de 
chefs  nommes  a  cet  effet,  furent  renvoyes  dans  leurs  foyers,  dument 
amnisties,  avec  ordre  de  reprendre  les  travaux  des  champs.  Des  commis- 
saires  locaux  sunreillaient  loperation  qui  f ut  terminee  dans  l'espace  de 
quinze  jours.  La  tranquillite  se  retablit  ainsi  dans  le  royanme,  comme 
par  enchantement. 

3.  Dunois  fut  inspecteur  general.  Breze,  Floquet  et  le  due  de  Bourbon 
recurent  une  compagnie  (VaUet  de  Vir.,  Ill,  58). 

4.  Bueil  est,  des  octobre  1446,  qualifie  de  capHasne  de  gent  darmet 
en  Bouergue;  mais  la  nature  de  ce  commandement  n'est  pas  indiquee. 

—  CoU.  de  Pieces  originates,  a  Avort  (piece  1)  et  a  Anthenaise  (piece  2). 
Communic.  de  If.  de  Beaucourt.  —  Dans  un  plan  de  campagne  pour  la 
conquete  de  la  Normandie,  qui  doit  dater  de  1449,  Bueil  est  indique 
comme  devant  commander  100  lances.  En  ferrier  et  mars  1450,  il  est 
capitaine  de  80  lances,  ordonnees  en  Rouergue.  En  Janvier  1451,  il  com- 
mande  80  lances  en  Normandie.  En  1453,  100  lances.  A  la  fin  de  1453  et 
en  1454,  il  ne  commande  plus  que  80  lances.  Ajoutons  qu'il  n'y  avait, 
entre  les  compagnies  de  80  lances  et  celles  de  100,  qu'une  difference  d'ef- 
fectif  purement  accidentelle  et  temporaire.  De  raeme,  Dunois,  qui  com- 
mande en  Normandie  100  lances  fournies,  durant  le  premier  quartier  de 
l'annee  1451,  n'en  commande  plus  que  80  durant  le  troisieme  quartier, 
sa  compagnie  ayant  subi  des  pertes  en  Guyenne.  —  Bibl.  nat.,  mss. 
frs.,  20487,  fol.  75;  26080,  n*  6397.  —  Clairambault,  144.  —  Chartes  royales, 
XVI,  n*»  247,  259,  270  et  277.  -  Coll.  de  Pieces  orig.t  dossier  Bueil, 
pieces  110  a  124.  —  P.  Just.,  au  14  mai  1451. 
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ou  m&me  casse  comme  Dam  martin4.  En  effet,  d6s  ia  fin  de 
I'ann6e4443,  Brezeetaitdevenutout-puissaritalacour3.  Homme 
de  t6ie  et  politique  habile,  ce  nouveau  favori  dirigeait  les 
finances,  et  ce  poste  envie  n'etait  pas  celui  qui  lui  faisait  le 
moins  d'ennemis.  En  fin,  il  etait  au  raieux  avec  Agnta  Sorel, 
dont  rinfluence  sur  le  Roi  atteignait  alors  son  apogee'. 

Le  plus  haut  place  de  ses  adversaires  etait  le  Dauphin,  que 
la  fin  de  la  campagne  et  la  reforme  trouvaient  mal  dispose. 
Jaloux  et  avide  de  pouvoir,  Louis  se  plaignait  de  ce  qu'on  le 
laissait  sans  argent,  sans  influence  et,  le  plus  souvent,  sans 
amis-,  car  on  faisait  ce  que  Ton  pouvait  pour  les  lui  enlever. 
II  avait  sollicite  une  augmentation  de  pension  et  l'entree  au 
conseil4.  Un  moment,  il  avait  cm  qu'on  allait  lui  dormer  part 
au  gouvernement ;  mais  ses  esperances  avaient  et6  cruellement 
deques9.  Dans  son  ressentiment,  il  croyait  ou  feignaitde  croire 
qu'on  avait  voulu  se  debarrasser  de  lui  en  Tenvoyant  en  AUe- 
magne 6.  D'autres  grands  personnages  etaient  aussi  les  ennemis 


1.  La  fidelity  d'Antoine  de  Ohabannes  semblait  douteuse  au  Roi ;  a  plus 
forte  raison  devait-il  en  6tre  de  meme  pour  Jean  V.  —  Void,  d'apres  la 
Chron.  Morlinienne  (fol.  287  et  288),  1'histoire  de  Dammartin.  Casse  de 
son  commaodement  de  25  lances,  il  revelit  un  jour  on  costume  de  deuil. 
Le  Roi  lui  en  ayant  demands  le  motif,  il  repondit  qu'on  lui  dtait  la  Tie  en 
lui  6tant  ses  gens  d'armes.  Charles  lui  offrit  alors  une  pension  de  600  livres, 
que  Ohabannes  refusa  fierement,  pour  rester  au  service  du  Dauphin.  De 
la,  ler61e  Joue  par  lui  dans  la  conspiration  de  1446  (v.  plus  bas,  meme  ch.). 

2.  Pierre  de  Breze  (v.  plus  haut,  p.  xciij)  devint  successivement  sene- 
chal  de  Poitou,  puis  chambellan,  grand  mattre  d'hdtel  du  Dauphin,  capi- 
taine  de  100  lances  (1445)  et,  eufin,  apres  la  conqu£te  de  la  Normandie, 
grand  slnechal  de  cette  province  (1450).  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  103.  — 
Port,  art.  BrM.  —  Plus  bas,  passim. 

3.  Escouchy-Beaucourt,  III,  268. 

4.  D'apres  Delort,  Essai  sur  Charles  VII,  Agnes  Sorelle,  etc.,  p.  96 
et  s.  Le  meme  auteur  et  Duclos  rapportent  aussi,  d'apres  Gaguin,  l'his- 
toire  du  soufflet  que  Louis,  attribuant  les  refus  du  Roi  a  l'influence  de  la 
favorite,  aurait  donne  a  celle-ci,  apres  une  scene  tres  vive.  Ce  soufflet 
aurait  ete  la  vraie  raison  de  l'exil  du  Dauphin.  La  disgrace  de  ce  dernier 
avait  des  causes  plus  reelles  qu'une  histoire  aussi  suspecte. 

5.  Le  Roi  etant  a  Sarry-lez-Chalons,  c.-a-d.  au  retour  de  lexpedition 
contre  les  Suisses.  —  Deposition  de  Dammartin,  ms.  fr.  20427,  p.  3  et  s. 
Ce  passage  manque  dans  Duclos.  V.  plus  bas,  p.  cxxxiv,  note  3. 

6.  Deposition  de  Benoist,  7.  Pieces  Just,  au  27  oct.  1446.  Nous  avons 
divise  cette  longue  piece  en  paragraphes  numerates. 

t 
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du  ministre.  C'etaient  le  conn&able,  le  comte  du  Maine,  le  comte 
de  Saint-Pol  et  le  roi  de  Sicile,  qui  avaient  vu  leur  influence  k 
la  cour  remplacee  par  celle  du  nouveau  venu.  A  la  suite  de  ces 
mecontents,  il  faut  mentionner  Antoine  de  Gbabannes  et  Jean 
de  Bueil  que  nous  allons  voir  prendre  une  part  tr&s  active  k  ces 
menees,  avec  les  gens  du  Dauphin. 

Cousin  de  Breze  et  un  peu  plus  &g6  que  lui,  Jean  V  avait  dA 
se  sentir  blessidans  son  amour-propre,  en  voyant  son  cadet, 
qu'il  avait  mis  lui-mfime  en  evidence4,  prendre  tout  a  coup  un 
essor  inattendu  et  miner  son  influence  et  celle  de  Goetivy a. 
L'exp&iition  de  4444  ne  put  qu'aggraver  cette  rivalite  des  deux 
anciens  compagnons  d'armes.  Breze  dirigeait,  a  la  fois,  l'eipedi- 
tion  de  Metz  et  les  negotiations,  sans  quitter  la  personne  du  Boi, 
tandis  que  Bueil,  conseiller  militaire  de  1'heritier  de  la  couronne, 
etait  place  k  un  poste  seoondaire,  ou,  du  moins,  denue  d'impor- 
tance  politique.  II  n'est  done  pas  douteux  que  cette  campagne 
contribua  a  rapprocher  ce  dernier  de  son  nouveau  maltre  le 
Dauphin  et  a  unir  leurs  rancunes,  surtout  si,  comme  cela  paralt 
probable,  Bueil  se  vit  prive  d'emplois  militaires*.  Ge  qui  est 
certain,  e'est  que,  dfes  le  commencement  de  l'annfe  4445, 
tous  les  Aiturs  conspirateurs  sont  notes,  dans  une  correspon- 
dance  secrete 4,  parmi  les  gens  qui  ne  possedent  plus  la  con- 
fiance  du  Roi.  Dte  lors  aussi,  Jean  V  fait  partie  de  la  maison  du 
Dauphin  et  paralt  fore  avec  lui  sur  un  pied  tres  intime8. 

1.  Par  ex.,  Ion  du  renveraeraent  de  La  Tremoille.  —  Tringant,  XXIX. 
—  Breze  etait  ne  Ten  1410.  —  Port,  a  Briwi. 

2.  Gruel,  Mm.  de  Riehemont,  p.  377.  —  Goetivy  fat  eloigne  de  la 
cour,  a  la  fin  de  1443.  Breze  entra  aux  affaires  avec  Jamet  du  Tillay, 
l'insulteur  de  la  Dauphine,  et  le  Petit- Mesnil,  soit,  d'apres  M.  de  Beau- 
court,  Jean  du  Ifesnil,  conseiller  et  chambeUan  du  Dauphin. 

3.  V.  plus  haut,  p.  exxviij  et  s. 

4.  V.  Escouchy-Beaucourt,  III,  318,  une  clef  de  la  correspoudance  de 
Hariette,  avec  le  due  de  Bourgogne,  en  date  du  3  fevrier  1445.  Bueil  y 
figure  sous  le  pseudonyme  d'Estienne.  La  liste  distingue  :  1* «  Ceux  qui 
se  liennent  souvent  devers  le  Roy  en  son  retrait,  »  soit  Breze,  Precigny, 
du  Tillay,  le  Petit- Mesnil  et  Jean  Bureau ;  2"  c  Les  autres  qui  pou  se 
liennent  au  retrait  du  Roy,  »  soit  le  Dauphin,  Bueil,  Rabateau,  Daillon,' 
Gourcillon,  Estissac,  Chatillon,  Rene  et  Charles  d'Anjou,  etc 

5.  11  en  est  de  mdme  de  Louis  de  Bueil.  En  1445,  le  Dauphin  fait  don 
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Outre  leurs  griefs  personnels,  les  opposants  avaient  d'autres 
i  motifs  plus  plausibles  a  mettre  en  avant  contre  Breze.  On  lui 

reprocbait  de  tout  dftruire,  tout  gftter  et  de  prendre  argent  de 
toutes  parts 4 .  Nous  avons  vu  que  la  voix  publique  l'accusait  de 
s'Atre  laiase  corrompre  par  Tor  des  Messins3,  et  il  paraissait 
prouv6  qu'il  avait  regu  quatre  cent  mille  feus  lors  des  trAves 
avec  l'Angleterre.  Pour  la  conclusion  d'un  trait6  avec  le  Dau- 
phin, k  propos  de  l'hommage  de  Fauci  gny,  le  due  de  Savoie 
avait  donn6  au  stafchal  de  Poitou  le  comte  de  Maulevrier  en 
Normandie'.  Le  bruit  oourait  enfin,  parmi  les  mecon  tents, 
que  le  Dauphin  n'6tait  pas  seul  k  prendre  parti  contre  Brfae. 
Le  Roi  lui-m6me,  disait-on,  quelque  bonne  grftce  qu'il  lui 
temoign&t,  s'apprttait  a  l'abandonner  comme  les  pr6o6dents 
fevoris.  Charles  n'aimait  point  le  sentehal,  parce  qu'il  le  repre- 
nait  trop  en  public4.  Et  Ton  ajoutait  que,  lorsque  le  Roi  vou- 
lait  se  defaire  d'un  de  ses  gouverneurs,  il  s'y  prfparait  de  longue 
main8. 

Un  interrogatoire  contemporain  nous  donne,  sur  la  situation 
et  la  oonduite  de  Bueil,  a  cette  epoque,  des  details  trfcs  ciroons- 
tancies  que  nous  resumerons,  chemin  faisanl.  Mais,  avant  de 
faire  usage  de  cette  pifcee,  il  convient  d'observer  que  le  d6po- 
sant,  Guillaume  Benoist,  ancien  serviteur  de  Jean  V6,  joue, 
dans  toute  cette  affaire,  un  r&le  fort  peu  honorable.  Si  done  ses 
allegations,  en  ce  qui  concerne  Bueil,  doivent  6tre  prises  en 


a  Louis  de  Bueil,  a  OhaUHon  et  a  Hovaste  de  Montespedon  d'habits 
neufs.  —  Gruel.  —  Mb.  fr.  6966,  fol.  162  et  s.  Compte  de  I'argenterie 
de  Jean  Vidal,  en  1445.  —  Dtp.  de  Benoist. 

1.  Ibid.,  7.  —  Escouchy,  I,  137. 

2.  Y.  plus  haut,  p.  cixiij,  note  3. 

3.  Dip.  de  Benoist,  7. 

4.  Brtae,  lui-meme,  disait  a  Marietta,  a  Ghinon  :  c  Qu'il  ne  seroit  pas 
durable  entour  du  Roi.  »  —  Escouchy-Beaucourt,  HI,  315. 

5.  Dip.  de  Benoist,  8. 

6.  Ibid.,  P.  Just.,  au  27  oct.  1446,  ce  texte  deja  cite.  Nous  ne  connals- 
sions  de  ce  document  qu'une  copie  de  Legrand  (ms.  fr.  6966,  pages  38  et 
50).  M.  de  Beaucourt  a  bien  voulu  nous  en  indiquer  rorigiiml,  que  nous 
n'aTions  pu  retrouver.  —  Benoist  etait  au  service  da  Bueil  depuis  1430 
environ. 
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serieuse  consideration,  lors  meme  qu'elles  d6poetisent  un  peu 
le  personnage  du  Jouvencel,  il  y  a  lieu  aussi  de  suspecter  d'exa- 
geration  les  dires  d'un  homme  qui  chargeait  son  ancien  mattre, 
parce  qu'il  venait  de  le  trahir. 

D'aprto  Benoist,  de  tous  temps,  Bueil  aurait  6l&  tourmente 
par  son  ambition  et  son  amour  de  l'intrigue  :  *  H  ne  soufflrait 
homme  avoir  autorite  par  dessus  luy.  »  II  voulait,  a  toute  force, 
arriver  au  pouvoir,  et  lui  et  ses  amis  avaient  deja  subi  diverses 
mesaventures  &  ce  propos.  Gette  disposition  ne  faisant  qu'aug- 
menter  avec  F&ge,  il  etait  toqours  plus  echauffe  en  sa  pour- 
suite,  ecrivant  a  Tun  d'une  fe$on,  a  l'autre  d'une  autre,  sans 
songer  au  reglement  des  comptes  * . 

A  deux  reprises  dej&,  on  Pavait  averti  de  prendre  garde.  La 
premiere  fois,  c'6tait&.  Vienne,  en  Dauphin6*.  Bueil  etait  alors 
am  affaires  avee  Charles  d'Anjou.  Gomme  il  consultait  un  reli- 
gieux  du  couvent  de  Sainte-Golombe3,  nomme  Jean  Ganyvet, 
«  docteur  notable  en  astrologie,  »  oelui-ci  lui  conseilla  d'aban- 
donner  la  cour,  sous  peine  d'avoir  le  col  coupe,  dans  un  delai 
de  dix  ou  quinze  ans4.  Sur  quoi,  Bueil  declara  «  que,  puisqu'il 
«  avoit  dix  ans  de  terme,  il  ne  luy  en  chaloit,  et  que,  s'il  ne  fai- 
«  soit  ses  besongnes  en  dix  ans,  dont  il  estoit  en  chemin*,.-* 
«  jamais  ne  les  attendoit  faire.  »  Une  seconde  consultation  n'ob- 
tint  pas  une  meilleure  reponse 6.  G'est  sous  le  coup  de  ces  pre- 
dictions sinistres  que  Bueil  entrait  dans  la  cabale  ourdie  par  le 
Dauphin. 

D'apr&s  Escouchy,  dans  la  deuxi&me  moiti6  de  l'ann6e  4445 
et  peu  apres  la  mort  de  la  Dauphine,  un  premier  assaut  avait 


1.  Dep.  de  Benoist,  1  et  5.  V.  aussi  plus  haut,  p.  Ixj. 

2.  D'apres  Benoist,  c'etait  en  1434  ou  1435.  II  s'agit  sans  doole  du 
mois  d'avril  1435,  epoque  a  laquelle  la  cour  se  trouvait  a  Vienne  pour 
les  etats  generaux.  —  Vallet  de  Vir.,  II,  309. 

3.  Un  franciscain.  —  Sainte-Golombe  (Rhone,  arr.  de  Lyon,  cant,  de 
Gondrieu)  est  situ6  sur  la  rive  droite  du  Rhone,  en  face  de  Vienne. 

4.  C'esUa-dire  de  1444  4  1445  ou  de  1449  a  1450. 

5.  Sous-entendu  de  les  faire. 

6.  Dip.  de  Benoist,  1 . 
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ete  dirigt,  sans  suecte,  contre  le  ministre 4.  «  Auquel  temps,  dit 
«  cet  auteur,  aucuns  grans  seigneurs  ftirent  congediez  de  la  court 
c  du  Roy,  par  le  moyen  d'aucunes  tribulations  qui  se  esmeurent 
«  layens.  Et  leur  Ait  dit,  par  la  bouche  du  Roy  meisme,  qu'ilz 
«  ne  tournassent  jusques  a  tant  qu'on  lea  manderoit.  »  Si 
nous  en  croyons  un  passage  de  GuiUaume  Gruel,  cet  eclat 
aurait  6te  provoque  par  les  soup^ons  non  justifies  de  Brez6. 
«  Puis,  dit-il,  il  y  eut  un  grand  brouillis  que  le  s6nechal  de 
«  Poitou  mit  sus,  parce  qu'il  se  doutoit  que  le  roy  de  Sidle,  le 
«  connetable,  les  seigneurs  du  Maine  et  de  Saint-Paul  estoient 
«  alliez  ensemble  et  faisoient  une  Pragueriey  ce  qui  Ait  mal 
c  trouve;  car  ils  n'y  pensoient  point a.  » 

Bien  que  le  Daupbin  ne  soit  point  nomm6,  ni  lui  ni  ses 
eonseillers  ne  devaient  Atre  Strangers  k  cette  affaire.  En  ee  qui 
concerne  Bueil,  d'apres  Benoist,  il  conspirait  deja  en  4445, 
lorsqu'il  entra  dans  la  maison  du  Dauphin 3.  Ge  qui  est  cer- 
tain, c'est  que,  dte  l'6te  de  4446,  Jean  V  6tait  en  pleine  dis- 
grace et  avait,  en  apparence  du  moins,  perdu  son  ascendant 


1.  Escouchy-Beaucourt,  I,  68.  —  Marguerite  d'Ecosse  mourut  a  Cha- 
lons, le  16  aout  1445.  La  cour  quitta  cette  viile  aussitot  apres  (des  le 
18  aout),  pour  se  dinger  vera  la  Touraine  (Vallet  de  Vir.,  Ill,  89  et  ft.)* 
C'est  a  ce  moment  qu'Escouchy  place  ce  fait  Pas  plas  que  Grael,  cet 
antear  ne  mentionne  la  conspiration  et  la  disgrace  do  Dauphin  en  1446. 

2.  Gruel,  Mem.  de  Richemont,  p.  380.  —  Cet  auteur  place  cet  evene- 
ment  apres  le  mariage  du  connetable  avec  Catherine  de  Luxembourg  Quil- 
let 1445)  et  avant  le  depart  du  Roi,  de  Nancy,  pour  Chalons.  Or,  le  Roi 
etait  le  7  mal  a  Commercy  (Escouchy-Beaucourt,  I,  42)  et  des  le  3  juina 
Sarry-lez-Chalons.  Gruel  fait  done  une  confusion  evidente.  Au  lieu  de 
l'arrivee  du  Roi  4  Chalons,  Gruel  a  sans  doute  voniu  parler  de  son  depart 
de  cette  locality,  ce  qui  mettrait  ce  texte  d'accord  avec  celui  d'Escou- 
chy  et  permettrait  de  fixer  pour  la  date  de  cette  cabale  la  deuxieme  par- 
tie  de  l'ete  de  1445,  a  partir  du  milieu  d'aout 

3.  Dep.  de  Benoiit,  6.  —  Ceci  se  passait  apres  I'expedition  d'Allemagne. 
En  effet,  pendant  cette  derniere  campagne,  Bueil  n'est  mentionne  que 
comme  lieutenant  du  prince  et  non  comme  faisant  partie  de  sa  maison. 
En  tous  cas,  la  conversation  de  Bueil  avec  Benoist,  ou  ce  fait  est  men- 
tion^, est  anteneure  au  voyage  de  Benoist  en  Dauphine  (lra  moitie  de 
1446).  -  Vers  la  fin  de  1445,  Louis  de  Bueil  et  Cbatillon  sont  envoyes  a 
Nantes  par  le  Dauphin.  Le  due  de  Bretagne  leur  fait  remettre  116  livres, 
c  pour  leur  deffroy.  i  Iforice,  Mem.  pour  I'hist.  de  Bretagne,  II,  col.  1894. 
—  Dom  Lobineau,  II,  1111. 
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sur  rheritier  du  tr&ne4.  En  realite,  cependant,  il  restart  d'a&- 
eord  avec  ce  prince. 

Quant  k  ce  dernier,  durant  les  premiers  mois  de  4446,  il 
paraissait  6treau  mieux  avec  Breze;  car  il  poursuivait  alors,  par 
son  entremise,  la  conclusion  d'un  arrangement  trts  avantageux 
avec  le  due  de  Savoie,  a  propos  du  Faucigny  et  des  comtes  de 
Valentinois  et  de  Diois a.  Mais ,  aussitdt  la  ratification  royale 
obtenue,  Louis  changea  de  tactique  et  commenga  ouvertement 
k  conspirer,  pour  s'emparer  du  pouvoir.  D'aprta  la  deposition 
d'Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammar  tin8,  ce  flit,  en  effet, 
vers  le  mois  d'avril  4  446  que  le  Dauphin  entreprit  la  nouvelle 
campagne  qui  devait  le  brouiller  definitivement  avec  son  pere. 


1.  D4p.  de  Benoist,  1  et  4.  En  juillet,  au  plus  tard.  —  Bueil  n'est  pu 
present  a  Chinon,  lors  de  l'hommage  prttt  par  Pierre  de  BreUgne  (14  mars 
1446).  —  Art  de  verifier.  —  Cependant  on  trouvera  an  pea  plas  bas 
(p.  cxliv)  la  preuve  que,  des  le  dernier  trime&tre  de  1446,  Bueil  coinman* 
dait  a  an  certain  nombre  de  gens  d'armes  an  service  du  Roi,  et  toachait 
m6me,  semble-t-il,  sa  pension. 

2.  V.  Goichenon,  HUtoire  gdneahgique  de  la  maison  de  Savoy  e,  III, 
Preuves ,  le  texte  da  traiU  contresignt  par  Beail.  —  Par  ce  traits,  le 
Dauphin  abandonnait  an  doc  de  Savoie  l'hommage  de  la  baronnie  de 
Faucigny,  jadis  cedee  par  le  roi  Jean  au  comte  Am6.  En  echange,  le 
due  abandonnait  toates  pretentions  sur  les  comtes  de  Valentinois  et 
de  Diois.  En  outre,  il  s'engageait  a  payer  au  Dauphin  54,000  ecus 
d'or,  et  4  le  tenir  qoitte  de  3,000  que  ce  dernier  lai  devait.  Poor  avoir 
la  ratification  da  Roi  et  gagner  Brtae1,  le  Dauphin  obtint  du  due  qu'il 
donnerait  an  senechal  le  comte  de  Maulevrier  en  Normandie,  fief  remis 
en  1354  au  comte  de  Savoie,  lore  de  la  cession  du  Dauphine*  par  Hum- 
bert. Les  negotiations  durerent  jusqn'an  3  avril  1446  et  le  trait*  fut 
ratifie  dans  le  oourant  du  memc  mois  par  Charles  VII.  Dans  le  mois 
de  Janvier  de  la  meme  annee,  le  Dauphin  avait  fait  transporter  a  Chinon, 
pour  en  faire  don  a  Breze,  25  queues  de  vin  du  Rhin,  rapportees  d'Alle- 
magne.  —  LeUres  de  Louis  XI,  I,  196  et  204.  —  Vallet  de  Viriv.,  Ill, 
107.  —  Dip,  de  BenoUt,  7.  —  Outre  le  traite  mentionne  ci-dessus,  le 
Dauphin  mlditait  encore,  avec  le  due  de  Savoie,  un  projet  de  partage 
du  llilanais  (fevrier  1446).  V.  Bibl,  de  VEcole  des  chartes,  XJ.IV,  en  1883, 
le  texte  du  traite  public  par  If.  de  Handrot 

3.  Ecnyer,  age  de  trente  -  quatre  ans  environ.  —  Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  20427,  p.  3  et  s.,  copie  du  temps  sur  papier,  en  date  du  27  septembre 
1446.  La  deposition  est  faite  a  Candes  ou  Cand6,  par-devant  le  chancelier 
et  Adam  Roland,  secretaire.  —  Cette  piece  a  6t6  publiee  par  Duclos  dans 
les  pieces  justificatives  de  son  HUtoire  de  Louis  XI,  d'apres  un  texte 
asses  incomplet.  —  V.  anssi  Legrand,  HUtoire  manuscrite  de  Louis  XI  ; 
Bibl.  nat.,  mss.  frs.  6960  a  6990,  vol.  I,  p.  97. 
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Aux  environs  de  Piques',  Louis  etant  au  ch&teau  de  Chinon  a, 
Dammartin  s'y  presenta.  Le  prince  lui  fit  accueil  et,  le  menanl 
aussitft  dans  l'embrasure  d'une  fendtre,  dit,  en  lui  montrant  un 
soldat  de  la  garde  ecossaise  qui  passait  sur  la  douve  du  fosse  : 
<  Veez  ceulz  qui  tiennent  le  royaulme  de  France  en  subjection.  » 
Dammartin  ayant  repondu  que  cette  garde  etait  une  belle  et 
bonne  chose  et  qu'elle  avait  deja  preserve  le  Roi  de  bien  dee 
dangers,  le  Dauphin  ne  poussa  pas  plus  loin  l'entretien  sur  ce 
sujet.  Mais,  la  conversation  6tant  tombfe  sur  la  Savoie,  il  enga- 
gea  son  interlocuteur  k  se  rendre.  promptement  dans  ce  pays, 
lui  promettant  de  lui  accorder,  k  son  retour,  mille  livres  de  rente 
sur  le  comte  de  Valentinois8. 

Pendant  le  voyage  de  Dammartin,  Benoist,  le  serviteur  de 
Bueil,  etail  aussi  absent  en  Dauphine4.  Au  mois  de  juillet,  il 
apprit  que  son  maltre  «  estoit  fort  ravale  de  son  authorile,  qu'il 
c  avoit  eue  en  cour,  tant  devers  le  Roy  que  monseigneur  le 
«  Dauphin.  » II  avait  meme  dd  quitter  ses  fonctions  dans  l'hotel 
de  ce  dernier9.  Benoist,  fort  inquiet,  se  rendit  aussitot  au  cou- 
vent  de  Sainte-Golombe  pour  obtenir  une  nouvelle  consulta- 
tion astrologique.  Ganyvet  etait  mort ;  mais  il  avait  legue  son 
secret  a  un  sien  disciple  du  m6me  couvent,  le  frere  Philippe, 
qui  confirma  les  inquietudes  de  Benoist  et  les  propheties  de 
son  pr6deoe8seur.  Benoist  en  ecrivit  aussit6t  a  Bueil ,  alors  a 


1.  Paques,  17  avril.  Cette  date  concorde  bien  avec  la  conclusion  du 
traits  de  Sayoie. 

2.  D'avril  a  octobre  1446.  —  D'octobre  a  decembre,  le  Dauphin  est  a 
Tours,  qu'il  quitte  fin  decembre,  pour  Gtre  le  7  Janvier  1447  a  Lyon  et  se 
rendre  de  la  en  Dauphing.  —  Lettres  de  Louis  XI,  I,  passim,  et  Vallet 
de  Vir.,  Ill,  110.  —  Au  conlraire,  le  Roi  alterne  entre  Chinon  et  Razilly. 
II  est  en  avril  a  Chinon,  en  juillet  a  Razilly,  en  sept,  a  Chinon.  D'octobre 
a  dec.,  la  cour  r6sida  a  Maill6,  puis  a  Tours.  —  Dtpos.  de  Benoist  et 
Vallet  de  Vir.,  I.  c. 

3.  Le  voyage  de  Dammartin  concernait,  sans  doute,  le  traits  avec  la 
Savoie.  V.  page  pr£c6dente. 

4.  Comme  serviteur  de  Bueil,  il  6tait  employ^  aux  reTormes  introduites 
dans  cette  province  par  le  Dauphin,  reTormes  que  les  ennemis  de  Louis 
qualifiaient  volontiers  de  bouleversement  general.  —  Dtp.  de  Benoist,  1. 

5.  Fonctions  qu'il  occupait  encore  au  moment  du  depart  de  Benoist. 
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sur  ce  qu'il  avait  deux  cordes  a  son  arc ;  k  quoi  il  repondit  qu'il 
n'en  avait  qu'une,  mais  qu'elle  etait  bonne  et  ne  se  romprait 

point  *. 

En  efltet,  pendant  l'absence  de  Dammarlin,  la  conspiration 
avait  fait  du  chemin,  et  le  Dauphin  embauchait  des  partisans. 
Aussi  Benoist,  a  son  arrivee  a  Usse  (premiere  moitie  de  sep- 
tembre),  reconnut-il,  de  suite,  a  Pair  et  aux  mani&res  de  son 
maltre,  qu'il  tramait  quelque  chose2.  Le  premier  soir,  fiueil 
revint  tout «  houze  »  de  Razilly  avec  Merry  de  Gouhe  et  fit  ecrire, 
jusqu'apres  minuit,  des  lettres  qu'il  envoya  a  Razilly  et  a  Cbi- 
non.  II  en  flit  de  m6me  pendant  sept  jours9.  Benoist  remarqua 
aussi  que,  crainte  de  trataison,  le  secretaire  avait  ete  choisi,  a 
dessein,  parmi  les  plus  jeunes  et  les  plus  innocents  «  escoliers, » 
tandis  que  Bueil  en  avait  a  son  service  d'autres  plus  habiles. 
Voyant  qu'on  ne  l'ecoutait  gu&re  et  persuade  que  Ton  devait 
avoir,  dans  ces  menees,  des  appuis  tres  haul  placta,  Benoist  vou- 
lut  chercher  a  penetrer  ce  my  store  en  se  rendant  a  Ghinon4. 
Bueil  ayant  devine  ses  intentions5,  maitre  et  serriteur  se  que- 


1.  La  defiance  da  Dauphin  Be  manifestait  aussi  a  1'egard  de  ceux  de 
ses  serviteurs  qui  continuaient  a  frequenter  Damroartin.  Ce  dernier, 
dans  ses  investigations  tant  soit  pen  suspectes,  cherchait,  en  particu- 
lier,  a  aavoir  ee  qu'etaient  devenus  2,000  ecus  de  1'argent  par  lui  rap- 
porte  de  Savoie.  II  apprit  qu'iis  avaient  ete  remis,  par  le  Dauphin,  a 
Jean  de  Daillon,  comme  acompte  sur  une  somrae  de  4,000  ecus  promise 
a  ce  tres  remnant  conspirateur.  Parmi  les  conseiUers  du  Dauphin,  avec 
lesquels  DammarUn  s'entretint,  nous  retrourons  aussi  Jean  Sanglier 
(v.  plus  haut,  p.  xcviij).  Plusieurs  d'entre  eux  ezprimerent  des  craintes 
sur  les  projets  de  leur  maitre. 

2.  Les  predictions  du  firere  Philippe  n'6taient  pas  interpretees  par 
Bueil  de  la  meme  facon  que  par  Benoist.  Jean  V  paraissait  convaincu  qu'il 
n'y  avait  encore  aucun  danger  pour  lui  durant  l'annee  1446.  Benoist,  au 
contraire,  pensait  que  cette  annee  etait  critique.  Une  des  causes  qui  ren- 
daient  ces  predictions  incertaines  etait  le  fait  qu'en  Dauphine  l'annee 
commencait  a  la  Noel,  tandis  que  celle  des  astrologues  commencait  en 
mars.  —  V.  Dtp.  de  Benoist,  1  a  3. 

3.  Les  messagers  partaient  le  matin  et  revenaient  le  soir,  avant  neuf 
heures.  Ghinon  est  distant  de  dix  a  dotue  kilometres  dUsse.  On  cher- 
cha  a  faire  accroire  a  Benoist  qu'il  s'agissait  d'une  correspondance  amou- 
reuse.  —  Dip.  de  Benoist,  6. 

4.  De  cinq  a  sept  jours  apres  son  arrivee. 

5.  Dep.  de  Benoist,  5.  —  L'intention  de  Benoist  etait  de  denoncer  les 
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rell&rent,  el  Benoist  prit  alors  conge,  en  disant  qu'il  se  voyait 
oblig6  de  se  pourvoir  de  meilleurs  amis. 

A  peine  arrive  a  Ghinon ',  il  alia  trouver  le  sfoechal  et  passa 
a  son  service.  Par  l'ordre  de  ce  dernier  et  du  Roi,  il  se  mit  aus* 
sit&t  a  frequenter  un  nomine  Galchaut,  agent  inftrieur  de  Bueil, 
afln  de  tirer  de  lui  ce  qu'il  savait.  Galchaut  ne  se  deflait  nulle- 
ment  d'un  homme  qu'il  considfrait  encore  comme  le  serviteur 
de  son  propre  maltre.  II  etait  d'ailleurs,  parait-il,  un  peu  trop 
bavard  pour  un  conspirateur.  Aussi  parla-t-il  sans  se  faire 
priera,  conseillant  &  Benoist  de  ne  pas  abandonner  Bueilt 
alors  en  passe,  suivant  lui,  d'arriver  a  une  haute  fortune.  Le 
complot,  disait-il,  6tait  appuye  par  tout  le  monde8 :  le  roi  de 
Sidle,  le  comte  du  Maine  en  etaient.  Galchaut  se  ropandait 
aussi  en  plaintes  contre  le  senechal  et  assurait  qu'il  ne  tarde- 
rait  pas  a  Gtre  mis  a  l'ecart,  sans  opposition  de  la  part  du  Roi. 
II  devait  en  Aire  de  mime  du  chancelier  Juvenal  \ 

L'affaire  en  etait  14,  lorsque  Dammartin  denon^a  les  conspira- 
teurs.  L'histoire  des  dii  mille  ecus  etant  parvenue  aux  oreilles 
du  Roi5,  le  Dauphin  Ait  interroge  et  dit  qu'il  avait  agi  sur  les 

mysterfeux  correspondents  de  fioeii.  II  est  fait,  semble-t-il,  allusion  a 
cetle  trahison  dans  le  Jouveneel  (3*  part.,  fin  du  chap,  in),  4  propos  des 
serviteurs  qui  ne  doivent  pas  6tre  relenas  contre  leur  gre»  De  meme, 
siUeurs  (2*  part.,  ch.  xi,  p.  219),  4  propos  d'un  prisonnler,  personnage 
peu  veridique. 

t.  Dix  jours,  environ,  apres  son  arrivee  da  Dauphine  (fin  sept.)  et, 
sans  doute,  peu  ayant  la  deposition  de  Dammartin. 

2.  Par  contre,  Merry  de  0onh6  et  d'autres  se  tinrent  sur  la  reserve.  — 
Dip.  de  Benoist,  6  et  7. 

3.  Hors  le  due  de  Bretagne  et  le  comte  de  Foix.  Le  due  de  Bretagne 
etait  alors  en  tres  bonne  intelligence  avec  Brez6,  qui  pretendalt  lui  don- 
ner  plus  d'influence  que  n'en  eut  jamais  Charles  d'Anjou.  Quant  au  comte 
de  Foix,  il  aurait  dit  plusieurs  fois  a  Mariette  c  qu'il  estoit  a  mondit 
•  seigneur  (le  Dauphin)  et  que  I'entretenement  qu'il  faisoit  avec  le  dit 
«  senechal  (Breze)  n'estoit  que  faincle.  i  —  Escouchy-Beaucourt,  HI,  278 
et  314 ;  Pieces  du  proces  de  Mariette. 

4.  Jean  Rabateau  pretendait  le  remplacer.  Seigneur  de  la  Caillerie  et 
d'Ausance,  ce  dernier  fat  aussi  president  de  la  Chambre  des  comptes,  puis 
president  au  Parlement.  —  V.  plus  haut,  p.  cxxt.  —  Bscouchy-Beau- 
court,  I,  30  et  s.  —  Tuetey,  Les  Ecorcheurs,  II,  186. 

5.  Alors  a  Chinon.  Peut-6tre  Dammartin  lui-meme  se  chargea-t-il  de 
faire  arriver  cette  histoire  au  Roi. 
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conseils  de  Dammartin.  «  Loys,  dit  le  Roi,  Saint-Jehan !  je  ne 
vous  crois  pas.  »  Dammartin,  que  Ton  envoya  qufrir,  affirma, 
au  contraire,  qu'il  n'avait  fait  qu'executer  les  ordres  du  Dauphin, 
ce  qui  lui  altira  de  ce  dernier  un  formel  dementi.  La  conclusion 
de  cette  scene  flit  que  Charles  bannit  son  flls  pour  quatre  mois, 
avec  ordre  de  demeurer  en  Dauphine f .  Toutefois,  Louis  ne  partit 
pas  aussitot  pour  l'exil,  et  attendit  a  Tours  les  couches  de  la 
Reine,  alors  enceinte.  Quant  a  Dammartin,  il  fit,  sur  ses  rap- 
ports avec  le  Dauphin,  une  deposition  tres  complete  et  rentra 
en  faveur  aupres  du  Roi a ;  mais  il  flit  dfes  lors  considers  comme 
un  traitre  par  les  conspirateurs 8  et  pris  en  haine  par  leurchef. 
Qualifiee  de  feux  et  calomnleux  rapport,  sa  deposition  flit  un 
des  principaux  griefs  releves  dans  les  poursuites  a  lui  intentees4, 
lors  de  l'avenement  de  Louis  XI. 

Cependant,  ces  divers  incidents  et,  surtout,  la  deposition  de 
Dammartin5,  re$ue  par  une  commission  speciale  &  Gandes, 
(27  sept),  avaient  cause  une  vive  Amotion.  Jean  de  Dai  lion*,  un 
des  plus  compromis  parmi  les  familiers  du  Dauphin,  quitta 


1.  Le  Dauphin  sortit  de  la  chambre  du  Roi,  nu-tete,  jurant,  par  sa  tite 
sans  chaperon,  qu'il  se  vengerait  de  ceux  qui  Pavaient  jeie  hors  de  sa 
maison.  —  Chron.  Martinienne,  fol.  289.  —  Escouchy-Beaucourt,  1, 110. 

2.  Chron,  Martin.  —  Escouchy,  III,  335  et  337. 

3.  c  Et  n'y  a  eu  traistre  que  ce  faux  comte  de  Dampmartin,  qui  a 
accuse  la  besongne ;  mala  il  n'en  est  pas  quitte.  »  —  Dip.  de  Benoist,  10. 

4.  En  septerobre  1461.  —  Ms.  fr.  6968,  n*  1116,  copie  de  Legrand. 

5.  Dep.  de  Dammartin,  I.  c.  —  Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  II,  226. 
—  Hist,  manuscrite  de  Louis  XI,  par  Legrand,  vol.  I.  —  Barante,  Hist, 
des  dues  deBourgogne,  VII.  —  Ces  deux  derniers  auteurs,  qui  confondent 
eonstamment  Louis  de  Bueil  avec  Jean  V  (Mgr  de  Bueil),  attribuent,  a 
tort,  a  Louis  le  role  important  joue,  en  cette  affaire,  par  son  firere.  G'est 
a  tort  aussi  que  Barante  dit  (p.  286)  que  le  Dauphin  voulait  renverser 
Bueil,  puisque  ce  dernier  etait  lui-meme  un  des  conspirateurs. 

6.  Seigneur  de  Fontaines.  Son  firere  Jacques  etait  premier  panetier  du 
Dauphin.  —  Pour  sa  fuite,  v.  Pieces  just.,  au  18  octobre  1447,  diverses 
depositions  faites  au  Plessis-Rideau  (aujourd'hui  les  Reaulx,  comm.  de 
Cbouze-sur-Loire,  arr.  de  Ghinon)  c  sur  certainea  injures  dites...  par 
aucuns,  sur  certains  grands  seigneurs  du  conseil.  »  Daillon  arriva  au 
Plessis-Rideau  un  samedi  apres  midi  (soit  vraisemblablement  le  1"  oc- 
tobre), accompagne  d'un  serTiteur  de  Guillaume  de  Gourciilon.  —  Pour 
ce  dernier,  v.  Lettres  de  Louis  XI,  toI.  I.  —  Plus  haut,  p.  xiij,  et  plus  bas, 
p.  cxlv,  note  1.  —  Escouchy-Beaucourt,  a  1 'affaire  de  Marietta,  voL  III. 
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Chinon  au  plus  vite  et  flt  neuf  lieues  tout  d'une  traite.  Au  Ples- 
sis-Rideau,  oil  il  s'arrftta  deux  heures,  il  raconta  que  plusieurs 
pereonnages  6taient  en  grand  danger  de  perdre  la  vie  et  que  les 
deux  Bueil  et  Gh&tillon  avaient  et6  mis  hors  de  l'hdtel  du  Dau- 
phin f.  II  ajoutait  que,  personnellement,  il  etait  accus6,  bien  k 
tort,  ainsi  que  Louis  de  Bueil,  de  vouloir  tuer  le  s6nechal. 

En  attendant,  Ton  completait  l'enqu&te  ouverte2,  sans  que 
cela  modifiat,  en  apparence  du  moins,  la  marche  de  la  cabale. 
Mais  les  gens  sages  jugeaient  la  partie  perdue  pour  les  conspi- 
rateurs*.  Plusieurs  allaient  trouver  les  commissaires  royaux, 
disant  ce  qu'ils  savaient,  pour  obtenir  pardon  ou  recompense4. 
Merry  de  Couhe,  un  ami  de  Bueil,  flit  plus  oourageux.  Interrog6 
en  conseil,  il  ne  cacha  point  sa  ftifon  de  penser  au  chancelier 
et  au  sire  de  Precigny 5. 


1.  Nods  avons  vu  que,  d'apres  Benoist,  a  cette  date,  Bueil  avail  deja 
perdu  cette  position. 

2.  Lea  interrogatoires,  conceniant  Daillon,  sont  du  18  oct.  La  deposition 
de  Benoist  eat  du  27  du  meme  mois. 

3.  Renede  Scepeaux  s'ecriait  (1™  quinzaiue  d'octobre) :  c  Par  ma  foy... 
monseigneur  le  senechal  n'a  mal,  ou  n'aura,  qui  ne  aoit  de  luy-mesme  pour- 
chasse.  »  —  Dip.  de  Benoitt,  13.  —  Rene,  qui  pasaait  pour  un  homme 
sage,  etait  le  frere  du  chancelier  du  Dauphin.  Quelques  annees  apres,  il 
fait  partie,  comrae  chevalier,  de  la  suite  de  Bueil  (v.,  plus  has,  la  note, 
ch.  xii,  a  Castillon).  II  assiste  au  contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Bueil 
(P.  Just,  23  decembre  1461). 

4.  Bibl.  nat,  ms.  fr.  6960.  Hist,  manuscrite  de  Louis  XI %  par  Legrand, 
livre  I,  p.  99  et  s. 

5.  Cet  incident  doit  se  placer  aussi  dans  la  1"  quinzaiue  d'octobre,  an 
moment  ou  le  Roi  quittait  Chinon  {Dip.  de  Benoist,  13).  Merry  alia  trou- 
ver le  Roi  et  lui  demanda  si  ses  interlocuteurs  lui  avaient  repete  see 
paroles.  Sur  sa  reponse  negative,  Merry  s'ecria  :  <  Sire,  je  crois  bien 
qu'ilz  le  montreront  le  plus  tard  qu'ilz  pourront.  i  Le  Roi  l'avait  evi- 
demment  charge,  pour  les  deux  pereonnages  cites  plus  haut,  d'un  mes- 
sage reste  inconnu.  Ceci  semble  indiquer  que  Charles  n'etait  pas  com- 
pletement  d'accord  avec  ses  conseillers,  puisque  Couhe  etait  du  compiot 
(Dip-  de  Benoist,  4).  —Merry  de  Coe  (ou  Coue,  ou  Couhe)  fut  longtemps 
lieutenant  de  la  compagnie  de  Bueil  (v.  plus  baa).  —  D'apres  Busserolle 
(art.  Couhi),  Merry,  qui  fut  nomme  capitaine-gouverneurd'Amboise  (1470), 
etait  fils  de  Jehan  de  Couhe  de  Lusignan.  Nous  le  trouvons  frequem- 
ment  designe  comme  seigneur  de  Fontenailles  (arr.  de  Tours,  canton  de 
Neuvy-le-Roy,  comm.  de  Louestault).  —  V.,  entre  autres,  ms.  fr.  4438, 
195,  et  P.  Just.,  au  23  dec.  1461.  —  C'est  done  a  tort  que  Busserolle  dit 
(art.  Fontenailles)  que,  du  xm*  au  xvi*  siecle,  on  ne  trouve  aucune  trace 
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Bien  que  la  cour  efit,  au  commencement  d'octobre,  quitt* 
Ghinon  pour  Maill6  et  Tours,  les  allees  et  venues  n'en  conti- 
nuferent  pas  moins  ouvertement  jusqu'&  la  fin  du  mois'. 
Benoist  ayant  raconte  qu'on  parlait  (Toperer  une  arrestation 
importante,  Galchaut  jugea  prudent  d'avertir  Bueil a.  II  re$ut  en 
reponse  le  billet  suivant,  sign6  de  Bueil :  «  Galchaut,  j'ai  sceu 
«  ce  que  m'avez  mande  et  vous  en  mercie ;  car  je  vous  en  scay 
«  aussy  bon  gre  que  si  le  cas  fust  avenu  et  vous  tiens  aussy 
«  bon  a  moy  comme  moi-mesme;  mais  firay  et  viendrayaqui 
c  qu'en  dtplaise  ne  en  ait.  Adieu.  »  Galchaut  conservait  done 
ses  illusions  et  proclamait  que  e'etait  en  vain  que  la  cour  cher- 
chait  de  nouveau  k  echapper  en  se  transportant  a  Amboise8. 


des  seigneurs  de  Fontenailles.  Ces  derniers  6taient  voisins  et  amis  des 
Bueil.  —  Le  chaocelier  6tait  Guillaume  Juvenal  (ou  Jouvenel)  des  Ursins. 
—  Le  sire  de  Precigny  (Bertrand  de  Beauvau),  ayant  epous£,  en  troi- 
siemes  noces,  Francoise  de  Brez6,  soeur  da  ministre  (Vallet  de  Vir.,  Ill, 
168),  etait  alors  tres  influent  a  la  cour. 

1.  II  est  probable  que  Bueil  continuait  a  insider  a  Uss6. 

2.  L,  c,  8.  «  La  semaine  passee,  »  c.-a-d.  du  16  au  22  octobre,  bien 
apres  la  deposition  de  Dammartin.  —  Galchaut  6tait  a  Tours,  ou,  d'apres 
Vallet  de  Vir.,  la  cour  sejourna  aussi  le  mois  suivant.  Pour  fairc 
remettre  sa  lettre  a  Bueil,  «  Galchaut  envoya  qu£rir  un  nomme  Colin 
«  Princept,  le  concierge  de  l'hostel  de  Lange,  appartenant  a  Louis  de 
c  Bueil,  en  ceste  ville  de  Tours.  »  Ge  passage  ttablit,  d'une  facon  cer- 
laine,  que  VHdtel  de  VAnge  appartenait  bien,  comme  on  l'a  suppose,  a 
la  famille  de  Bueil.  D'apres  M.  de  Grandmaison  (Notice  sur  1'Hotel  de 
If"  de  la  ValUere.  Bulletin  de  la  Soc.  archM.  de  Touraine,  V,  336), 
l'hotel  des  la  ValUere  (dit  H6tel  de  la  CrouzUle)  etait  situ6  dans  la 
paroisse  de  Saint-Saturnin,  avec  entree  principale  sur  la  rue  du  Com- 
merce (ancienne  Grand' Rue),  et  s'etendait  jusqu'aux  quais  et  mnraillea. 
L'hdtel  de  l'Ange,  vaste  ensemble  de  constructions,  touchait  l'h6tel  de  la 
Valliere.  C'6tait  un  des  plus  beaux  hdtels  de  la  ville  aux  xv*  et  xvr*  siecles. 
II  a  servi,  dans  la  suite,  de  Chambre  des  comptes  aux  dues  apanagistes. 
Louis  de  Bueil  etant  mort  l'annee  suivante,  l'hotel  dut  passer  a  son  frere 
Jean  V. 

3.  Galchaut  recut  la  lettre  le  dimanche  avant  le  jeudi  27  octobre,  soit 
le  23.  Bueil  paraissait  cependant  quelqne  peu  decourag6.  Le  26  oct. 
(Benoist,  I.  c,  9),  il  aurait  dit  au  senechal  que  peu  lui  importait  de  n'etre 
plus  rien  a  la  cour.  II  serait  content  de  n'y  plus  venir,  pourvu  qu'on  lui 
continual  sa  pension.  —  Quant  a  Galchaut,  son  espoir  se  fondait  sur  la 
haine  supposee  du  Roi  pour  le  senechal  et  sur  les  autres  alliances  de 
Bueil,  parmi  lesquelles  Villequier.  «  M.  de  Bueil,  dit-il,  et  Villequier  est 
tout  un.  »  —  II  s'agit  ici  d'Andre  de  Villequier  qui  remplaca  en  partie 
Brezt,  dans  la  faveur  royale,  apres  la  conquele  de  la  Normandie,  en  epou- 
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Toutefois,  la  journfe  du  lendemain  (27  oct.)  devait  arrtter 
diflnitivement  la  conspiration.  Le  matin,  le  valet  de  Benoist  Ait 
interrog6  par  les  commissaires4.  Galchaut,  de  son  c6t£,  avait 
ete  mand6  par  le  chancelier*.  «  Quant  au  point  des  Agnte,  dit 
<  Galchaut,  je  lui  ai  dit  que  je  ne  scay  que  c'est  et  que  je  n'y 
«  touche '. »  En  ce  qui  concerne  la  place  du  chancelier,  il  assura 
avoir  entendu  dire  que  Rabateau  la  convoitait  et  qu'il  en  oflfcait 
dix  mille  ecus.  Interroge  sur  ce  que  Ton  disait  des  trAves,  Gal- 
chaut  fit  Pignorant  et  declara  seulement  qu'il  les  croyait  bien 
profitable**.  Tous  les  autres  propos  ftirent  nita  par  lui  eflhra- 
t£ment :  inutile  precaution,  car  Benoist,  malgre  les  adjurations 
de  Galchaut ',  n 'avait  rien  eu  de  plus  presse  que  d'aller  raconter 
aux  commissaires  toutes  les  confldences  de  son  ami. 

Gependant,  le  Roi  ne  se  montra  pas  tris  irrite.  Quelques 
archers  de  la  garde  ecossaise,  qui  s'ttaient  laiss6  gagner  par 
le  Dauphin,  furent  seuls  mis  k  mort,  et  leur  capitaine,  Gonin- 
gham,  ne  dut  la  vie  qu'&  l'intervention  du  roi  d'ficosse.  Quant 
aux  autres  coupables,  Us  eurent  facilement  leur  pardon.  Le 
28  decembre,  la  Reine  accoucha  de  Charles,  due  de  Berry.  La 
naissance  de  ce  deuxieme  Ills,  qui  devait  causer  plus  tard  de 
cruels  soucis  au  Dauphin,  devenu  Roi,  n'exerga  pas  non  plus 
une  influence  favorable  sur  les  relations  de  ce  dernier  avec  son 
pere.  Louis,  toujours  profondement  ulcere,  partit  peu  apres 


sant  la  nourelle  mattresse  du  Roi,  Antoinette  de  Maignelals.  Le  propos 
de  Galchaut  montre  qu'en  1446  ce  personnage,  peu  honorable,  Jouissait 
deja  d'une  certaine  Influence. 

1.  Le  chancelier  montra  peu  de  confiance  en  son  espion  Benoist,  car  il 
interrogea  aassi  Galchaut  sur  la  conduite  de  ce  dernier. 

2.  Sur  la  denonclalion  de  Martin  Heron,  alors  secretaire  du  Dauphin, 
comme  Bochetel  et  Jopitre.  11  etait  tils  de  Mace  Heron,  tresorier  des 
guerres  du  Roi,  puis  son  valet  de  chambre.  —  Lettres  de  Louis  XI,  I, 
28  et  passim. 

3.  II  s'agit  sans  doute  des  propos  qui  couraient  sur  Brez6  et  Agnes 
Sorel,  qui,  disait- on,  marchaient  d'accord. 

4.  Allusion  aux  treves  conclues  ayec  l'Angleterre.  Ainsi  que  nous  l'avons 
to,  on  accusait  Br6z6  d'avoir  recu,  a  ce  propos,  400,000  ecus. 

5.  Benoist  ne  s'elait  rendu  chez  Galchaut,  a  la  demande  de  ce  der- 
nier, que  muni  de  l'autorisation  prealable  du  conseil  du  Roi. 
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pour  le  Dauphine 4 .  U  ne  devait  rentrer  en  France  qu'a  la  mort 
de  Charles  VII.  Quelques  familiers  l'accompagn&rent  dans  son 
exil ;  mais  peu  d'entre  eux  devaient  rester  jusqu'au  bout  fideles 
a  sa  cause3. 

Los  deux  Bueil  ne  furent  pas  serieusement  inquietes.  Le 
samedi  22  octobre,  Louis  soupail  tranquillement  au  Chapeau- 
Rouge,  a  Tours3.  Quant  k  Jean,  soit  hasard,  soit  qu'il  crut  pou- 
voir,  comme  il  disail,  aller  et  venir  sans  se  soucier  de  personne, 
le  jour  m6me  des  interrogatoires  (27  octobre),  il  se  montra  en 
ville  et  se  promena  publiquement  dans  les  rues.  Bien  plus,  des 
la  fin  de  la  meme  annee,  ou  le  commencement  de  la  suivante, 
Jean  V  touchait  une  pension  du  Roi  et  commandait,  au  nom 
de  ce  dernier,  a  un  certain  nombre  de  lances  entretenues  en 
Rouergue4.  Dfes  le  commencement  de  4447,  il  etait  dans  les 
meilleurs  termes  avec  Charles  VII,  ainsi  qu'avec  son  ancien 
ami  Brez65. 

1.  Nous  avons  vu  qu'il  6tait,  des  le  7  Janvier  1447,  a  Lyon. 

2.  V.  Duclos,  Hist,  de  Louis  XI,  I  et  IV.  —  Legrand,  Hist.  ms.  de 
Louis  XI  (ms.  fr.  6960).  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  102  a  110. 

3.  Benoist,  14.  —  II  etait  en  compagnie  de  Mgr  de  Passavant  (son 
beau-frere?  epoux  de  Marie  de  Bueil?)  et  de  Waste  (Howaste  de  Mon- 
tespedon).  —  Apres  souper,  Louis  de  Bueil,  s'emparant  de  la  torche  de 
Benoist,  se  rendit  vers  Saint-Gatien,  dans  l'bdtel  ou  est  madame  Jekanne 
logie.  II  s'agit  ici  ou  de  la  femme  de  Jean  V,  Jeanne  de  Montejean,  ou 
de  la  belle-mere  de  Louis,  Jeanne  de  Tuce.  —  V.  plus  haot,  p.  liij,  note  2. 

4.  Paiements  faits  a  J.  de  Bueil,  chevalier,  conseiller  et  chambellan 
du  Roi,  de  404  L  et  500  livres  sur  sa  pension.  9*  et  10*  Comptes  de  J. 
de  Xaincoins,  receveur  general  (l"oct.  1446-30  sept.  1448).  Cabinet  des 
titres,  685,  f"  1 10  et  121  (communic.  de  M.  de  Beaucourt).  —  Quittance 
de  dix  homines  d'armes  de  la  compagnie  de  Bueil,  pour  leurs  gages 
d'oct.  a  die.  Rodez,  19  d6c.  1446.  —  Bueil  avait  le  ro6me  commande- 
ment  en  sept.  1448.  —  V.  plus  haut,  mime  ch.,  p.  exxviij,  note  4.  — 
Au  premier  abord,  on  ne  s'explique  pas  tres  bien  comment  Bueil,  que 
nous  avons  vu  en  disgrace  dans  l'et6  de  1446,  et  coospirant  encore  a  la 
fin  d'octobre,  pouvait,  en  ce  meme  mois,  commander  une  compagnie  pour 
le  Roi  ou  recevoir  de  lui  une  pension.  On  peut  cependant  supposer  que 
les  gages  seuls  des  hommes  d'armes  couraient  a  partir  d'octobre  et  que 
Bueil  ne  prit  le  commandement  de  la  compagnie,  ou  ne  fut  re'labli  dans 
sa  pension,  que  vers  la  fin  du  trimestre.  11  est  assez  probable  aussi, 
qu'apres  la  trahison  de  Dammartin,  Jean  V,  voyant  le  peu  de  succes  de 
la  conspiration,  avait  du,  des  le  mois  d'octobre,  songer  a  faire  son  appoin- 
tement  avec  le  Roi.  —  V.  les  deux  notes  suiv. 

5.  V.  ch.  suiv.,  p.  clj.  —  Tringant  (XXXIX)  s'exprime  en  termes  flat- 
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Bueil  ne  songeaii  done  point  a  suivre  son  maitre  en  exil.  En 
4447,  il  figure  encore  parmi  les  pensionnaires  de  l'hotel  du 
Dauphin*,  mais,  des  4448,  il  cesse  d'en  faire  partie1.  Gette 
rupture,  qui  alia  des  lors  s'aggravant  jusqu'a  la  mort  du  Roi, 
eut  sans  doute  pour  cause  principale  revolution  qui  portait 
Bueil,  comme  bien  d'autres,  a  se  rapprocher  des  vainqueurs, 
tandis  que  ceux-ci  chercfaaient,  par  leur  indulgence,  a  detacher 
du  Dauphin  jusqu'a  ses  partisans  les  plus  compromis.  depen- 
dant on  peut  encore  lui  assignor  un  autre  motif. 

A  cette  epoque,  Jean  de  Bueil  et  sa  famille  etaient,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  en  proces,  avec  d'autres  cob6ritiers, 
pour  la  succession  de  B6raud  III,  dauphin  d'Aurergne  a,  succes- 
sion a  laquelle  Jean  V  pretendait  en  quality  de  fils  de  Marguerite 
Dauphine,  soDur  de  Beraud.  Parmi  les  terres  reclam6es  par 
Bueil,  se  trouvait,  entre  autres,  le  comte  de  Sancerre,  dont  il 
flit,  quelques  ann6es  plus  tard,  mis  en  possession8. 

Or,  le  23  octobre  4448,  le  Dauphin  Louis  obtenait  de  Robert 


tears  sur  le  compte  de  Breze,  qu'il  considere  comme  an  eleve  de  son 
maitre,  Jean  de  Bueil. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fir.  6966,  fol.  162  (Copie  de  Legrand).  Maisondu  Dau- 
phin ;  Pensions  a  vie  eta  votUentS  (1447).  —  Gette  note  a  ete  publiee  par 
les  Aditeurs  des  Lettres  de  Louis  XI  (1, 217).  La  pension  de  Bueil  (2,000 1.) 
est  la  plus  considerable  de  la  liste-  Parmi  les  pensionnaires  flgnrent 
Yves  de  Scepeaulx,  comme  chancelier,  Jean  de  Montejean,  Amaury  d'Es- 
tissac  et  Oaillaome  de  Courcillon,  comme  chambellans.  Martin  Heron,  le 
denonciateur  de  Galchaut,  demenra  aossi  en  foncUons  (de  meme  en  1448, 
Ibid.,  I,  32).  En  1448,  le  nom  de  Bueil  ne  se  troove  plus  sur  la  liste  des 
officiers  du  Dauphin  (ms.  fr.  6966,  p.  220  a  224),  ni  dans  divers  extraits 
des  annees  suivantes  (Ibid.,  Comptes  de  Nicolas  Erlant,  tresorier  du 
Dauphin.  Copie  de  Legrand).  —  En  revanche,  nous  avons  vu  (p.  preced., 
n.  4)  qu'il  figure,  des  la  fin  de  1446  ou  le  commencement  de  1447,  dans 
les  depenses  du  Roi.  Voici  une  autre  menUon  datant  de  la  meme  epoque : 
c  A  mgr  du  Bueil,  la  somme  de  2,200  1.  t.,  pour  argent  preste  au  dit 
t  seigneur,  au  Jen  des  festes  de  Noel,  A  Chinon,  Tan  1445 ;  de  laquelle 
c  somme  le  dit..  Bueil  n'a  eu  cedule,  ne  autre  enseignement  du  dit  sei- 
«  gnenr.  i  —  Escouchy-Beaucourt,  HI,  257.  Note  tiree  du  ms.  fr.  5537, 
fol.  4  (R(Ue  des  defenses,  date  du  26  mai  1447). 

2.  Mort  sans  enfants  males.  Sa  fille  unique,  Jeanne  Dauphine,  epouse 
de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  etait  morte,  A  son  tour, 
sans  enfants,  en  1436. 

3.  V.  plus  bas,  ch.  x,  et,  II*  volume,  A  YAppendicet  des  details  sur  ce 
proces. 
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Dauphin,  eveque  d'Albi,  comte  de  Clermont  et  de  Saneerre  et 
flrfere  de  Beraud  III4,  par  donation,  la  nue  propriete  des  terres 
auxquelles  Robert  pritendait,  en  vertu  de  ces  titres  a.  Le  Dauphin 
de  Viennois  devait  payer  les  dettes  de  l'eveque  d'Albi3.  II  s'en- 
gageait,  en  outre,  a  faire  regulariser  cet  arrangement  par  le  Roi, 
au  point  de  vue  des  proces  pendants  en  Parlement.  Au  nombre 
des  conditions  du  marche,  se  trouvait  aussi,  sans  doute,  la  pro- 
messe  d  appuyer  Robert  contre  son  competiteur  au  siege  d'Albi  *. 
Gette  donation,  qui  ne  refut,  semble-t-il,  aucun  effet  dans  la 
pratique,  n'en  faisait  pas  moins  de  rheritier  du  trone  la  partie 
adverse  de  Jean  V '. 

Un  point  reste  en  partie  obscur  dans  la  conspiration  du  Dau- 
phin. Les  conspirateurs  en  voulaient-ils  a  rautorite  du  Roi  lui- 
m&ne,  ou  cherchaient-ils,  seulement,  h  renverser  un  ministre 
qui  leur  deplaisait  ? 

On  aura  remarqu£  la  contradiction  complete  qui  eiiste  sur  ce 
point  en t re  la  deposition  de  Dammartin  et  celle  de  Renoist.  D'aprto 
les  propos  du  Dauphin  rapportes  par  le  premier,  c'est  bien  contre 
son  pere  lui-m&me  que  Louis  travaillait.  Une  fois  le  pouvoir 
conquis,  il  projetait  m6me  de  conserver  k  Brez6  sa  situation. 
D'autre  part,  le  confident  de  Renoist,  Galchaut,  croit  tout  le 

i.  Ce  Robert  est  le  meme  qui,  nomm6  6veque  d'Albi,  par  le  pape, 
en  1434,  en  competition  arec  Bernard  de  Casilhac  (nomine*  par  les  cha- 
noines  et  le  coneUe),  fit  march6,  un  an  apres,  arec  Rodrigue  et  sea  rou- 
tiers,  pour  rentrer  en  possession  de  son  siege  episcopal.  —  Quicherat, 
Rodrigue  de  VUlandrando,  p.  126  et  s. 

2.  V.  P.  Just.,  au  23  oct.  1448.  —  Dans  une  2*  piece  datee  du  26  oct, 
Robert  cedait  au  Dauphin  l'usufruit  qu'il  yenait  de  se  resenrer  contre  une 
somme  de  6,000  ecus  dor  une  fois  payee.  —  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6966, 
p.  190,  191  et  203. 

3.  Jusqu'a  concurrence  de  6,000  1.  t.  —  D'apres  Duclos  (Hist,  de 
Louis  XI,  I,  74),  il  s'agissait  d'une  pension  de  6,000  ecus  d'or.  Dans  le 
cas  ou  Louis  serait  mort  sans  enfants,  les  terres  a  lui  cedees  devaient 
faire  retour  a  la  couronne. 

4.  V.  la  note  1,  meme  page. 

5.  Ms.  fr.  6966  (Copie  de  Legrand),  p.  14.  Troisieme  compte  de  Nico- 
las Erlant,  irisorier  du  Dauphin.  —  Maltre  Jean  Botu,  secretaire  du 
Dauphin,  va  de  Romans  a  Paris,  pour  le  proces  pendant  en  Parlement,  a 
cause  du  Dauphin6  d'AuTergne,  des  comtts  de  Clermont  et  de  Saneerre 
et  de  la  baronnie  de  Mercosur  (feyrier  1449,  v.  st.). 
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contraire.  Pour  lui,  comme  pour  le  gros  public,  c'est  Breze  et  sa 
bande  que  Ton  vise  * .  Le  Roi  meme,  las  de  son  ministre,  est 
du  complot,  et  Bueil,  tout  en  conspirant,  est  plus  en  favour  que 
jamais9. 

L'historien  a  quelque  peine  a  d&n&er  compl&tement  les  flls 
embrouillta  de  ces  intrigues 8,  qui  lui  offrent  des  fiuts  en  appa- 
rence  contradictoires  et  se  deroulent,  au  grand  jour,  pendant  des 
mois,  sans  que  personne  semble  en  prendre  souci4.  II  paralt 
cependant  hors  de  doute  que,  dans  la  pensee  du  Dauphin,  la 
conspiration  etait  dirigee  eontre  la  personne  du  chef  de  l'fitat5. 
Ge  que  voulait  l'ambitieux  beritier  de  Charles  VII,  c'ftait  la  direc- 
tion des  affaires  et  une  part  dans  le  pouvoir  royal,  plutot  que  le 
renversement  d'un  ministre,  quelque  influent  qu'il  pfit  etre  d'ail- 
leurs.  Croyant  trouver  dans  son  ancien  lieutenant,  Dammartin, 
un  complice  d6voue,  il  lui  avait  d6voile  ses  v6ri tables  intentions; 
mais  il  n'avait,  sans  doute,  pas  juge  ntaessaire  de  les  indiquer  & 
tous  ses  comparses,  qui  en  voulaient  a  Brize  bien  plus  qu'au 
Roi.  Louis  se  reservait,  une  fois  le  moment  de  l'execution 
arriye,  de  prendre  les  mesures  necessaires  et  peut-6tre  de  por- 
ter la  main  sur  son  pfere  et  sur  son  souverain.  En  tous  cas, 
meme  en  admettant  que  Bueil  et  d'autres  eussent  connaissance 
de  ces  projets,  de  pareilles  confidences  n'etaient  point  (kites  pour 
les  oreiUes  des  Galchaut,  auxquels  on  laissait  croire  que  Br6z6 
seul  etait  en  cause. 

Quant  a  ce  dernier,  au  premier  abord,  on  serait  presque  tente 
de  se  demander  s'il  ne  manage  pas  l'ennemi.  Ne  se  propose-t-il 

1.  V.  P.  Just.y  an  18  oct.  1446,  diverges  depositions.  On  disait  partout 
que  Bueil,  Daillon  et  Chatillon  devaient  renverser  le  Sen6chal. 

2.  Quant  a  Benoist  (Dep.,  11},  interroge  sur  le  but  de  l'entreprise,  il 
repond  a  dessein  d'une  facon  tres  vague.  II  ne  connalt  pas,  dit-il,  exac- 
tement  ee  but,  mais  il  le  devine.  II  ne  croit  pas  non  plus  que  Ton  aille 
jusqu'aux  voies  de  fait,  bien  qu'il  ne  puisse  rien  affirmer  a  cet  egard. 

3.  Gette  difficult  requite,  en  par  lie,  de  ce  que  les  contemporains 
semblent  avoir  voulu  faire  silence  sur  ce  point. 

4.  La  deposition  de  Dammartin,  faite  le  27  sept.,  ne  fut  point  tenue 
secrete.  C'est  ainsi  que  Galchaut  en  a  connaissance  (L  c,  10),  quelque 
temps  avant  rinterrogatoire  de  Benoist  (27  oct.)- 

5.  Comme  l'avait  M  la  Praguerie,  en  1440. 
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pas,  le  cas  echeant,  de  devenir  le  conseiller  du  flls,  comme  il  est 
jdeja  oelui  du  pfcre  ?  H&tons-nous  de  le  dire,  la  yie  honorable  de 
Breze  *  et  sa  fldelite  ne  nous  autorisent  pas  k  lui  pr6ter  de  pareils 
calculs.  Tout  au  plus,  se  montra-t-il  indulgent  envers  des  cons- 
pirateurs  dont  le  chef  6tait  un  flitur  roi  de  France a.  Ge  qui  est 
certain,  c'est  que,  si  le  Dauphin  avait  songe  d'abord  a  se  servir 
du  S6n6chal',  il  ne  lui  pardonna  pas  l'echec  qu'il  venait  de 
subir,  et  sa  haine  se  montra  ouvertement  peu  apres,  dans  l'af- 
feirede  Mariette4. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  port6e  des  evenements  que 
nous  venons  de  raconter,  il  est  nfcessaire  de  consacrer  quelques 
lignes  k  ce  curieux  incident,  qui  meriterait  k  lui  seul  une  etude 
speciale.  En  effet,  le  proces  de  Mariette,  qui  entralna  pour  le 
favori  une  disgr&ce  momentanee  et,  disons-le,  plus  apparente 
que  rielle *,  est  etroitement  lie  k  l'histoire  d'une  conspiration, 
dont  il  n'est  que  Epilogue. 

Guillaume  Mariette,  qui  avait  et£  d'abord  l'agent  secret  et  peu 
fid&le  de  Brez6  aupres  des  princes  et  du  Roi,  ayant,  k  ce  qu'il 
semble,  pass6  au  service  du  Dauphin,  chercha  k  compromettre 
son  ancien  patron  en  lui  revelant  un  soi-disant  complot  de 
l'h&ritier  du  trine6.  Louis  esperait,  sans  doute,  que  son  ennemi 
Br6ze  se  h&terait  de  l'accuser  aupres  de  Charles  VII.  11  se  r6ser- 
vait  alors  de  prouver  facilement  la  vanity  d'une  accusation  for- 
gee  par  lui-m6me.  Mais  le  senechal,  qui  connaissait  Mariette  de 
longue  date,  6vita  le  piege  qu'on  lui  tendait.  II  n'ajouta  aucune 

1.  Profits  a  part. 

2.  Escouchy-Beaucourt,  III,  276.  Mimoriaux  de  Mariette,  rediges 
anttrienrement  a  son  proces  (en  1445  on  1446).  c  Quand  de  monseigneur 
ff  le  Daulphin,  que  il  (Breze)  trouveroit  blen  tousjonrs  maniere  de  1'ap- 
c  paiser  et  contenter,  en  une  maniere  ou  en  autre,  i 

3.  II  n'est  pas  prouve  que  la  bienyeillance  affectee  par  le  Dauphin  a 
1'egard  de  Brez6,  devant  Dammartin,  fut  blen  reelle. 

4.  Ainsi  qu'a  l'avenement  de  Louis  au  trone. 

5.  V.,  pour  cette  affaire,  Vallet  de  Vir.,  IH,  111  et  s.  —  Legrand,  Hist, 
nu.  de  Louis  XI,  I,  2.  —  Escouchy,  I,  137.  M.  de  Beaucourt  a  donn6, 
dans  son  edition  de  cet  auteur  (III,  265  et  s.),  tout  ce  qui  nous  reste  du 
proces  de  Mariette.  —  Duclos,  I,  et  J>.  Just. 

6.  Ceci  se  passait  peu  apres  I'echec  de  la  conspiration  de  1446,  c.-a-d. 
vers  1447. 
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foi  a  ces  rapports  et  se  reftisa  prudemment  a  en  faire  pari  au  Roi. 

Bien  que  des  lettres  de  remission,  accordees  plus  tard  k 
Breze1,  signalent  cette  pretendue  negligence  comme  le  motif  de 
la  disgrfice  dans  laquelle  ee  dernier  tomba  peu  aprta,  il  est  cer- 
tain que  les  revelations  mensongeres  de  Mariette,  auxqueUes  le 
Roi  lui-m6me  ne  croyait  pas  *,  ne  sauraient  avoir  cause  la  chute 
de  Br6ze'.  Peut-6tre,  le  souverain,  mecontent  de  certains 
proc6des  de  gouvernement  employes  par  son  tout-puissant 
ministre4,  n'etait-il  pas  ffiche  de  lui  faire  sentir  sa  d6pendance. 
Mais,  abstraction  faite  de  ce  grief,  la  colore  royale  paralt  avoir 
et&  plus  feinte  que  veritable. 

En  realite,  Charles  VII  sentait  le  besoin  de  plier,  pour  un 
temps,  devant  les  oppositions  de  tous  genres  que  soulevaient  son 
ministre  et  son  gouvernement  reformateur8,  oppositions  dont, 
apris  la  Praguerie,  la  cabale  de  4446  venait  de  lui  reveler  la 
force.  Du  reste,  si  Breze  ftit  sacrifle  momentan6ment  k  ces 
intrigues,  il  ne  tarda  pas  k  rentrer  en  grace,  et  la  campagne  de 
Normandie  devint  pour  lui  le  signal  d'une  nouveUe  faveur6. 
Des  lors,  en  effet,  le  ftisceau  de  la  reyolte  6tait  brise  et  les 
rancunes  apais6es.  Exile  et  solitaire,  1'heritier  du  trine  se  trou- 
vait  d6sormais  hors  d'6tat  de  nuire. 


1.  On  trouvera,  dans  Duclos,  les  Lettres  de  remission  accordees  par  le 
Roi  a  Br6ze  et  datees  de  1448,  27*  annee  du  regne. 

2.  Ceci  resulte  avec  Evidence  de  ces  memes  Lettres  de  remission, 

3.  Cette  disgrace,  qui  semble  dater  d'avril  1448,  ne  dura  guere  qu'un 
an;  car  les  Lettres  de  remission  soot  en  tous  cas  anterieures  a  Paques 
1449  (13  avril). 

4.  Au  cours  de  son  proces,  Mariette  chargea  beaucoup  Bresft.  II  insista 
tout  particulierement  sur  les  moyens  employes  par  le  ministre  pour  con- 
naltre  la  pensto  du  Roi  et  pour  influer  sur  sa  volontt.  Le  proces  dura 
d'oct.  1447  a  avril  1448.  Ramene  ensuite  a  Paris,  devant  le  Parlement, 
Mariette  Ait  condamne  a  mort,  puis  conduit  en  Touralne  et  execute.  — 
Escouchy,  I,  137. 

5.  V.  plus  haut,  passim,  et  Escouchy,  I,  135. 

6.  V.  dans  Escouchy,  I,  233,  les  paroles  elogieuses  adressees  a  Breze 
par  le  Roi,  lore  de  l'entree  de  ce  dernier  a  Rouen  (10  nov.  1449).  En 
remettant  au  grand  senechal  les  clefs  de  la  ville  et  en  le  nommant  capi- 
taine,  le  roi  proclama  bautement  rinnocence  de  son  ministre. 


GHAPITRE  IX. 

Sommaieb.  —  Mort  de  Louis  de  Bueil  (fSvrier  1447).  —  Jean  V 
vend  CMteau-Fromont  a,  la  reine  Yolande.  Engagement  et 
rachat  de  la  seigneurie  de  Mirebeau  (1431-1448).  —  Reprise  des 
hostility  avec  1' Angle terre.  Conquete  de  la  Normandie.  Bueil 
capitaine  de  Cherbourg  et  amiral  de  France  (1448-1450). 

Sur  ces  entrefaites,  Louis  de  Bueil  etait  mort  dans  une  des 
joutes  chevaleresques  que  la  paix  faisait  surgir  de  toutes  parts1 
et  oil  brillaient,  au  premier  rang,  les  Angevins  et  les  Bourgui- 
gnons.  Gette  joute  eut  lieu  k  Tours  le  5  fevrier  4447  s,  en  pre- 
sence d'une  noble  assembiee,  ou  flguraient,  outre  le  Roi  et  la 
Reine,  nombre  d'autres  princes  et  seigneurs,  parmi  lesquels  on 
remarquait  Jean  de  Bueil,  Dammartin  et  Breze.  Matbieu  Gough 
accompagnait,  comme  parrain,  Jean  Gh&lons3,  Tecuyer  anglais 
qui  avait  defle  Louis  de  Bueil. 


1.  Escouchy.  —  Olivier  de  la  Marche.  —  Bourdigne,  I,  XX VIII  et  s. 

—  Vallet  de  Vir.  —  En  1446  eut  lieu  V emprise  du  Dragon,  entre  Ghinon 
et  Razllly.  Le  roi  Rene  tint,  l'annee  suivante,  pres  de  Saumur,  le  Pas  de 
lajoyeuse  Garde,  auquel  Bueil  assistait. 

2.  Lambron  de  Lignin  en  a  donne  un  recit  (Mem.  de  la  Soc.  arche'ol. 
de  Touraine,  tome  XI)  dans  un  article  intitule  Joules  el  Toumols,  auquel 
nous  renvoyons  pour  plus  de  details.  Les  renseignements  de  Lambron 
sont  tires  de  manuscrits  anglais.  Le  recit  principal,  donne  in  extenso, 
d'apres  une  copie  d'Andre  Salmon,  provient  dun  manuscrit  du  xv"  s. 
appartenant  au  British  Museum  (Coll.  Lansdowne.  Ms.  n*  285,  43"  article, 
fol.  48  a  52  r).  —  V.  aussi  Escouchy,  I,  109.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  116. 

—  D'apres  The  Chronicle  of  Fabyan  (Londres,  1559,  in-4%  p.  447),  dans 
la  27"  annee  du  regne  de  Henri  VI  (1448-1449),  Louis  de  Bueil.  aurait 
accuse  (ehalenged)  Chalons  de  certains  faita  de  guerre.  Jour  aurait  'ete 
pris  pour  prouver  (aprove)  ces  accusalions  a  Maunte  ou  Maunce.  On  voit 
que  Fabyan  se  trompe  de  lieu  et  de  date.  —  D'apres  Lambron,  cette 
joute  n'a  pu  avoir  lieu  dans  l'interieur  de  la  ville  de  Tours,  faute  de 
place,  mals  les  lices  etaient  placees  entre  les  remparts  et  les  Montils, 
dans  le  quartier  du  Camp  du  M6le,  entre  les  rues  du  Faubourg-la-Riche, 
des  Recollets,  des  Fosses-SainUMartin  et  Saint-Claude. 

3.  Jean  Chalons  (d'apres  Fabyan,  Raufe  Chalons)  se  faisait  accompa- 
gner,  entre  autres,  par  quatre  poursuivants  charges  de  porter  des  ban- 
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ChAlons  entra  dans  les  lices  vers  midi,  dans  le  plus  brillant 
appareil.  Une  heure  apres,  Louis  de  Bueil  se  montrait  k  son 
tour,  suivi  d'un  cortege  qui  donnait  une  haute  idee  de  la  gran- 
deur de  sa  maison4.  G'est  ainsi  que  son  beaume  etait  porte, 
devant  lui,  par  le  roi  de  Sicile  en  personne.  Avant  d'entrer, 
Louis  fit  demander  au  Roi,  par  Pierre  de  Breze*,  si  son  adver- 
saire,  Jean  Ch&lons,  6tait  de  noble  maison  et  tel  qu'il  pfit,  sans 
deroger,  se  mesurer  avec  lui.  Au  cours  de  la  joute  et  durant  la 
cinquieme  course,  la  lance  de  Chalons  blessa  Louis  a  la  main 
droite,  en  pergant  le  gantelet.  Poton  de  Saintrailles  s'avanja 
alors  vers  le  Roi  pour  lui  exposer  qu'une  piece  du  harnais  de 
Bueil  s'etant  rompue,  il  etait  necessaire  d'interrompre  le  com- 
bat pour  le  reste  de  la  jour  nee3.  Le  Roi  ayant  ordonne  de  con- 
suiter  les  chapitres4,  Bertrand  de  Beauvau,  sire  de  Precigny, 
qui  en  avait  la  garde,  fit  repondre  que,  d'apres  les  conditions 
du  combat,  rien  n'emptehait  celui-ci  de  continuer5.  Les  deux 
adversaires  fournirent  done  une  sixieme  course,  dans  laquelle 


nitres  aux  armes  de  lean  maitres  on  anx  armes  de  Chalons.  L'un  de  ces 
poursuivants,  appartenant  a  Matblen  Gough,  portail  le  nom  on  plutdt  le 
surnom  de  Beul. 

1.  Un  manuscrit,  appartenant  a  la  collection  de  air  Thomas  Philipps 
(y.  la  note  suivante),  contient  une  miniature  representant  Tentree  de  Louis 
de  Bueil.  Gontralrement  anx  donnees  du  recit  (Lambron,  p.  290),  les 
armes  figurees  sur  les  bannieres  (de  sable  a  3  fers  de  moulin  d'argent, 
poses  deux  et  un)  paraissent  etre  de  pure  fantaisie. 

2.  La  reconciliation  des  Bueil  avec  Breze  etait  done  une  chose  accom- 
plie.  D'apres  Escouchy  (1,  108),  Louis  de  Bueil  faisait  alors  partie  de 
I'hotel  du  Roi,  comme  ecuyer.  Lambron  indique  (p.  302),  dans  un  ms.  du 
commencement  du  xvi*  s.  (Cheltenham,  ms.  de  sir  Thomas  Philipps  8528, 
fol.  33  v),  l'existence  d'un  recit  du  combat,  accompagne  des  genealogies 
des  deux  adversaires.  Verification  faite,  ces  deux  documents  sont  sans 
grande  importance.  Jean  Chalons  serait  le  descendant  d'un  cadet  de  la 
famille  franchise  des  comtes  de  Chalons,  nomine  Hardouin,  et  venu  en 
Angleterre  avec  Guillaume  le  Conquerant.  Le  pere  de  Jean,  Henry  Cha- 
lons, avait  epouse  Marguerite  Clifton.  Jean  mourut  sans  enfants. 

3.  La  blessure  de  la  main  droite  devait,  en  outre,  l'empecher  de  se 
servir  de  sa  lance. 

4.  C.-a-d.  les  conditions  speciales  du  combat,  qui  etaient  mises  par 
ecrit  et  redigees  par  article.  Lambron  donne  (I.  c,  p.  333,  aux  Pieces 
justincatives)  un  specimen  de  ces  chapitres,  datant  de  1438. 

5.  Et  la  derniere  lance  d'etre  courue. 
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la  lance  de  Gh&lons,  touchant  1'arrgt  de  la  lance  de  son  adrer- 
saire,  defonga  son  armure  et  se  brisa  en  lui  traversant  le  corps 
de  part  en  part  * .  Louis  de  Bueil  expira  entre  six  et  sept  heures, 
lemAmesoir9. 
Le  lendemain,  6  f^vrier,  le  corps  ftit  porte  a  la  cath6drale  de 


1.  An-dessous  dn  bras,  d'apres  Escouchy.  Lea  precedentes  courses 
avaient  endommage  1'armure  a  cet  endroit  ou  il  manquait  un  croissant 
ou  gousset.  II  est  fait,  dans  le  Jouvencel  {%•  part.,  ch.  xxi),  une  allusion 
a  cet  accident,  alors  tres  frequent,  la  plupart  des  coups  de  lance  venant 
frapper  cette  partie,  en  glissant  sur  1'armure.  —  Bien  qu'il  ne  soit  pas  fait 
mention  des  conditions  du  combat,  il  est  probable,  d'apres  ses  resultats, 
qu'il  avait  lieu  a  fer  emoulu  (aigulse)  et  non  a  armes  courtoises.  Ges 
sortes  de  joutes,  malgre  leurs  suites  sanglantes,  rentraient  encore  dans  la 
categorie  des  Armes  de  plaisance  ou  des  Tournois.  Elles  doivent  etre 
soigneusement  distinguees  du  Duel  judiciaite  ou  Appel  en  gage  de 
bataille,  qui,  minulieusement  regie  par  les  ordonnances  des  rote,  ne  pou- 
vait  avoir  lieu  que  sur  la  permission  du  souverain,  dans  des  cas  de  vie 
ou  de  mort  et  lorsque  toute  preuve  juridique  faisait  defaut.  Au  contraire, 
les  joutes,  dans  lesquelles  on  ne  courait  qu'nn  certain  nombre  de  lances, 
n'etaient  generalement  motivees  par  aucun  differend  grave,  mais  la  plu- 
part du  temps  par  le  seul  desir  de  faire  armes.  Ainsi,  nous  voyons  le 
Jouvencel  (2*  part.,  ch.  xxi)  accorder  A  deux  gentilshommes  la  permis- 
sion de  faire  armes,  sans  qu' aucun  grief  serieux  soit  allegue.  Le  Jouven- 
cel n'agit  ainsi  que  pour  complaire  aux  dames  et  damoiselles  et  sons  la 
pression  de  la  mode.  Toutefois,  il  a  soin  de  declarer  que  c'est  t  chose 
defendue  et  vaine  et  sans  utilite  i  d'exposer  ainsi  sa  vie  et  son  honneur. 
Bien  que  ce  combat  soit  evidemment  de  meme  nature  que  la  joute  ou 
perit  Louis  de  Bueil,  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'il  est  qualifie,  dans  le 
sommaire  du  chap.,  de  combat  en  champ  clos,  expression  qui,  dans  un 
sens  restreint,  paralt  plntot  destinee  A  caractAriser  les  duels  judiciaires 
que  les  tournois.  Mais  ce  terme  doit  etre,  sans  doute,  pris  ici  dans  l'ac- 
ception  tout  A  fait  generate  de  combat  dans  une  enceinte  ferm€e9  par 
opposition  A  la  rase  campagne.  —  On  trouvera  aussi  dans  le  Jouv.  (t.  c.) 
la  description  d'un  duel  judiciaire,  "ainsi  que  le  texte  des  Ordonnances 
de  Philippe  le  Bel,  sur  ce  dernier  point  (3*  partie,  ch.  m).  —  V.  le  (Hos- 
saire  de  Ducange  aux  mots  DueUum,  Pugna,  Campus,  Factum  et  Tor- 
neamentum.  —  Wulson  de  la  Colombiere,  TMdtre  d honneur  et  de  che- 
valerie  (Paris,  1648),  I,  preface  et  p.  35,  252  et  265;  II,  preface  et  p.  71. 
—  Mimoires  d'Ol.  de  la  Marche,  ed.  Beaune  et  d'Arbaumont,  II,  p.  96 
et  402.  —  Viollet  le  Due,  Diet,  du  mobUier,  au  mot  Tournois. 

2.  Lambron  reproche  au  Roi,  non  sans  quelque  apparence  de  raison, 
d'avoir  fait  continuer  le  combat.  Toutefois,  il  parait  bien  delicat  de  tran- 
cher  ainsi  des  questions  de  point  d'honneur,  vieilles  de  plus  de  quatre 
siecles.  II  faut  remarquer  aussi  qu'fiscouchy  (1, 109}  donne  une  tout  autre 
version.  D'apres  lui,  ce  serait  Louis  de  Bueil  lui-meme  qui  aurait  force 
la  main  au  Roi,  en  demandant  c  que  les  armes  accordees  entre  eux  fussent 
paracomplies.  i 
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Tours,  oil  Tun  des  ambassadeurs  d'Angleterre  ofDcia  ' .  Puis,  a  la 
lueur  des  torches  a,  les  assistants  accompagnerent  la  depouille, 
posee  sur  un  chariot,  jusqu'au  bourg  de  Bueil,  ou  Louis  Ait 
enseveli  dans  la  coll£giale  fondle  par  ses  ancetres*.  Le  Roi,  les 
seigneurs  et  les  dames  se  montrerent  desoles  de  la  triste  fin  de 
ce  brillant  ecuyer4.  Ch&lons,  lui-meme,  profondement  afflige, 
prit  part  aux  obsequeset  Charles  VII,  loin  delui  montrer  aucun 
deplaisir,  le  combla  de  presents 5  et  le  renvoya  avec  un  sauf- 
oonduit  en  Angleterre. 

1.  c  Le  premier  seal  d'Angleterre.  »  11  s'appelait  maltre  Adam  Moleyns 
et  etait  doyen  de  i'eglise  de  Salisbury  et  protonotalre  do  saint-siege. 
L'autre  ambassadeur  se  nommait  Dondellay  ou  Dudley.  Tous  deux  etaient 
charges  de  negocier  une  troisieme  prolongation  des  troves  (Lambron, 
I.  c.j  p.  293  et  329),  qui  fut  conclne  a  Tours,  le  22  fevrier.  EUe  devait 
durer  jusqu'au  i»  Janvier  1448.  —  Escouchy,  III,  114. 

2.  Au  nombre  de  cinquante-quatre,  toutes  aux  armes  de  Louis. 

3.  D'apres  une  note  de  Gaignieres  [Coll.  de  P.  orig.,  dossier  Bueil,  I, 
51),  le  tombeau  se  trouvait  a  gauche  et  au  milieu  du  chosur,  du  cote  des 
chaises  des  chanoines.  Gaignieres  dit  seulement  c  grand  tombeau,  sur 
«  lequel  est  represents  un  seigneur  que  Von  croit  itre  Louis  de  Bueil, 
a  baron  de  Mermande.  »  La  note  est  accompagnee  d'un  croquis.  Sur  la 
face  anterieure,  trois  ecussons  aux  armes  de  Bueil  et  de  Sancerre,  brisees 
d'un  lambel  qui  rend  l'attribution  de  Gaignieres  tres  vraisemblable.  Des- 
sua,  un  chevalier  etendu  et  arme,  les  mains  jointes,  la  tete  sur  un  cous- 
sin.  Au-dessus  de  sa  tete,  un  edicule  gothique,  flanque  d'un  c6te  d'un 
casque  et  de  l'autre  d'un  carquois  rempll  de  fleches.  Ce  croquis  est  repro- 
duit  par  M.  Hucher  (Monum.  funeraires  de  la  famtile  de  Bueil,  p.  10). 
D'apres  la  tradition,  ce  tombeau  aurait  ete  le  plus  remarquable  de  ceux  de 
la  collegiate.  II  est  assez  probable  que  Tune  des  cinq  tttes,  conservees  au 
musee  de  Tours  et  provenant  de  la  collegiale,  est  celle  de  la  statue  de 
Louis.  Toutefois,  il  serait  difficile  de  preciser  davantage.  —  En  fevrier 
1471  (Gompiegne),  le  roi  Louis  XI,  a  la  requete  de  Jean  le  Texier,  amor- 
tissait  la  terre  et  maison  du  Chesne  (paroisse  de  Neuvy,  pres  Bueil, 
baronnie  d'Amboise),  donnee  par  Le  Texier  au  prieure  de  Bueil,  pour  la 
fondation  de  trois  messes  par  semaine,  destinees  au  repos  de  Fame  de 
feu  son  mailre  Louis  de  Bueil.  La  requele  est  accordee  a  la  demande  du 
sire  de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  fondateur  du  prieure.  —  Reg.  du  Trf- 
sor  des  chartes,  201,  p.  84  r°.  —  Texier  figure  dans  l'enquele  faite  sur 
J.  de  Daillon,  en  oct.  1446  (P.  Just.,  a  cette  date,  et  plus  haut,  p.  cxl), 
comme  un  familier  des  Bueil. 

4.  <  Et  pour  ceste  male  fortune,  dit  Escouchy  (I,  109),  le  Roy  et  gene- 
c  rallement  tous  les  nobles  hommes  la  estans  et  aussy  les  dames  et  damoi- 
c  selles  furent  moult  desplaisans,  non  pas  sans  cause;  car,  selon  larela- 
c  cion  de  ceux  qui  bien  le  cognoissoient,  estoit  1'un  des  escuiers  de  tout 
c  ce  party  le  mieux  et  le  plus  renomme  de  plusieurs  haultaines  et  bonnes 
«  condicions.  » 

5.  Chronicle  of  Fabyan,  I.  c.  —  En  fevrier,  le  Roi  achete  onze  aunes 
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Louis  de  Buell  laissait  deux  fils  naturels,  Jacques  et  Thomas, 
qui  ftirent  plus  tard  legitimes  par  Louis  XI  * .  L'aln6,  Jacques, 
sire  du  Bois  et  de  Fontaines9,  devait  6tre,  dans  la  maison  de 
Bueil,  la  tige  de  la  branche  de  ce  nom.  Quant  k  Jean  Y,  il  se 
trouvait,  par  la  mort  de  son  frere,  etre  le  seul  m&le  adulte  de 
la  femille*. 

Jean  IV  de  Bueil  avait  legue  k  son  flls,  entre  autres  Mens,  la 
seigneurie  bretonne  de  CMteau-Fromont,  qu'il  tenait  de  son 
oncle  Pierre  d'Avoir4.  Dans  l'ete  de  l'ann6e  4  43  J ,  Yolande,  reine 
douairiere  de  Sicile,  toujours  soucieuse  d'unir  la  France  et  la 
Bretagne,  mariait  sa  fllle5  au  comte  de  Montfort,  fils  du  due 


de  velours  cramoisi  et  douze  aunes  de  satin  de  meme  couleur  c  a  Guil- 
f  laume  de  Mazollan,  marchanl  suivant  la  court...,  draps  donnesa  Jehan 
c  de  Chaalons,  escuier  d'Angleterre,  lequel  estoit  vena  faire  armes  a 
c  Tours,  audit  mois,  devant  ledit  seigneur.  »  —  Escouchy-Beaucourt,  III, 
252-254,  et  I,  109. 

1.  V.  plus  loin,  en  1462. 

2.  Par  sa  femme  Louise,  fille  de  Jean  de  Daillon  et  de  Renee  de  Fon- 
taines. —  V.  plus  haut,  p.  xcix,  la  note  sur  Daillon. 

3.  Nous  avons  deja  mentionne  (p.  xcj)  un  sauf-conduit,  en  date  du 
22  mars  1444,  accorde,  par  le  roi  d'Angleterre,  a  Louis  de  Bueil,  lore  de 
sa  captivite.  Par  une  singuliere  coincidence,  on  trouve  au  meme  depot 
(Londres,  Public  Record  Office,  Arch,  de  la  Tour.  Rotulus  Franciae  de 
anno  3  Eduardi  IV,  membrana  9,  1463-1464)  un  sauf-conduit  analogue, 
considere  a  tort,  par  Lambron,  comme  concernant  un  autre  person- 
nage  de  la  meme  famille.  M.  Jayes  a  bien  voulu  rechercher  ce  texte, 
pour  nous,  a  Londres.  Ce  sauf-conduit  est  donne  (Westminster,  1"  juin 
1463),  pour  la  duree  de  six  mois,  a  Louis  de  Brueil,  ecuyer  francais,  et 
a  sa  suite,  «  qui  certa  puncta  armorum,  cum  dilecto  et  fideli  armigero 
c  nostro  Roberto  Wingfeld,  infra  hoc  regnum  Anglin...,  peragere  promi- 
c  sit  »  Louis  de  Bueil  etant  mort  en  1447,  le  seul  personnage  du  meme 
nom,  qui  ait  vecu  dans  les  annees  suivantes,  est  un  fils  de  Jean  V,  mort 
en  bas  age  et  ne  a  Vaujours  le  9  aout  1458.  (Bibl.  de  Tours,  ms.  183, 
fol.  1  et  2.)  II  s'agit  done  ici  d'un  Brueil,  nom  tres  repandu  a  cette 
epoque,  et  non  d'un  Bueil.  Par  suite  d'un  nouvean  classement,  la  copie 
du  sauf-conduit,  indiquee  par  Lambron,  comme  existent  a  la  Bibl.  de 
Tours  (d'apres  Andre  Salmon,  liasse  44,  ms.  de  la  Bibl.  1436),  n'a  pu  y 
etre  retrouvee. 

4.  V.  plus  haut,  p.  ij.  ~  D'apres  le  Diet,  giogr.  d'Expilly,  Chateau  - 
Fromont  (diocese  de  Nantes)  est  sitae  pres  de  la  rive  droite  de  la  Loire, 
a  huit  lieues  N.-E.  de  Nantes.  En  1683,  il  fut»  avec  d'autres  fiefs,  erige 
en  marquisat,  en  faveur  de  Claude  de  Cornulier. 

5.  Elle  se  nommait  aussi  Yolande.  Le  contrat  est  du  21  mars.  —  D. 
Lobineau,  Hist,  de  Bretagne,  1, 587.  —  Quant  au  mariage  iui-meine,  il  eut 
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Jean  V  et,  plus  tard,  due  lui-mAme,  sous  le  nom  de  Francois  Ior. 
Mais,  ne  pouvant  solder  en  argent  la  dot  promise,  qui  6tait  con- 
siderable, la  Heine  se  voyait  obligee  d' engager  a  son  gendre  des 
terres,  en  guise  de  paiement.  G'est  ainsi  qu'aprto  entente  pria- 
lable  avec  Bueil,  eUe  remettait  a  Montfort,  le  43  aout,  la  sei- 
gneurie  de  GMteau-Fromont4. 

D&s  le  20  juiilet,  Bueil,  retenu  aux  frontieres,  donne  procu- 
ration, pour  eette  aflhire  qui  est  regl6e  a  Nantes,  le  26  aoAt 
4434  a,  au  moment  de  la  celebration  du  mariage.  A  cette  date, 
Pun  des  trois  procureurs  de  Jean  V,  Mace  Tiercelin,  seigneur 
de  la  Vaissiere3,  vend  a  la  reine  Yolande  et  k  son  01s  Charles  la 
seigneurie  de  Ghateau-Fromont,  pour  le  prix  de  quatorze  mille 
reaux  (Tor.  Mais,  comme  la  bonne  dame  est  loin  de  pouvoir 
payer  une  pareille  somme,  eUe  engage  a  Jean  de  Bueil  la  sei- 
gneurie de  Mirebeau  \  pour  une  valeur  de  onze  mille  reaux  et 

lieu  A  la  fin  d'aout  1431.  En  meine  temps,  une  tentative  de  rapprochement 
etait  faite  entre  Charles  VII  et  la  Bretagne.  —  Beaucourt,  II,  42.  —  Val- 
id de  Vir.,  II,  284.  —  D'apres  VArt  de  verifier  (IT,  859  et  908),  Tolande 
aurait  ete  mariee,  une  premiere  fob,  au  due  d'Alencon  (Jean).  Mais  ici 
cet  ouyrage  est  en  contradiction  avec  lui-meme  (art.  Alencon,  II,  887). 

1.  Outre  celle  de  Beaufort-en- Vallee  (D.  Lobineau,  I.  c).  —  La  famille 
d'Anjou  avait  faculte  de  rachat  pendant  dix  ans,  moyennant  le  paiement 
de  60,000  ecus. 

2.  V.  P.  Just,  a  cette  date. 

3.  On  de  la  Beschiere.  —  V.  plus  haut,  page  Ixv,  et  Pieces  Just,  au 
26  aout  1431  (piece  communiquee  par  M.  Lecestre).  Les  Tiercelin,  ori- 
ginaires  du  Poitou,  ont  emigre,  au  xvi*  siecle,  en  Berry.  Mace',  que  La 
Thaumassiere  (Hist,  du  Berry,  IV,  271)  appelle,  a  tort,  Mare  11,  vassal 
de  Bueil,  pour  un  fief  dependant  de  Faye-la-Vineuse  (P.  Just,  8  oct. 
1441),  eut  pour  fils  Jean  Tiercelin,  seigneur  de  Brosse,  chambellan  et 
familier  de  Louis  XI  et  gouverneur  de  Louis  XII,  et  Jacques  (v.  plus 
has,  ch.  x,  et  P.  Just.,  la  lettre  du  26  avril  1462).  —  V.,  a  Tierce- 
lin, Coll.  de  P.  originates  et  Comines,  ed.  de  If11*  Dupont,  I,  320,  note, 
et  328.  —  L'un  des  deux  autres  procureurs  de  Bueil  etait  Guiilaume  de 
Breze,  seigneur  de  Cherzay  (V.  plus  haut,  p.  xij,  note  6).  —  Quant  a  la 
reine  Yolande,  elie  agissait  en  vertu  de  lettres  de  procuration  donnees 
le  1"  juiilet  1423  par  son  fils,  le  due  Louis  III,  lors  de  son  premier  voyage 
en  Italic  Rappele  en  France  par  Charles  VII,  Louis  regagna  i'ltalie,  de 
suite  apres  son  mariage  avec  Marguerite  de  Savoie  (22  juiilet  1431)  et 
avant  la  vente  de  Ghateau-Fromont  (26  aout).  On  remarquera  que,  pen- 
dant son  long  sejour  en  France  (1427-1431),  la  procuration  donnee  a  sa 
mere  n'avait  pas  ete  renouvelee. 

4.  En  Poitou  (Vienne).  Deja,  preeedemment  (par  testament  date  de 
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sous  clause  de  rachat  pendant  trente  ans.  Le  surplus,  soit  trois 
mille  reaux,  devait  6tre  remis  directement,  par  la  Reine,  aux 
creanciers  que  Bueil  avait  nantis,  lui-meme,  de  son  bien  de 
Chateau-Fromont. 

Le  due  Louis  III  etant  mort,  le  45  novembre  4434,  son  frtre 
et  successeur,  Rene  d'Anjou,  avait  ratifle  la  convention  passee 
par  sa  mere,  &  condition  que  la  faculte  de  rachat,  de  trentenaire 
qu'elle  6tait,  devint  perpetuelle  * .  En  4448,  le  roi  Rene  eprou- 
vant  le  desir  de  rentrer  en  possession  de  Mirebeau,  Jean  de 
Bueil  donna  procuration  a  son  serviteur,  Martin  Morin  a,  pour 
recevoir,  en  paiement,  la  somme  convenue  de  onze  mille  six 
cents  reaux.  Le  4  5  mars,  ce  dernier  signait  quittance,  a  Angers, 
et  operait  la  remise  de  la  seigneurie  de  Mirebeau  au  fonde  de 
pouvoirs  de  Rene. 

Toutefois,  cet  acte  ne  se  termina  pas  sans  une  protestation 
energique  de  Guillaume  de  la  Groix,  procureur  du  roi  de  Sicile, 
contre  la  maniere  dont  Jean  de  Bueil  avait  entretenu  les  bati- 
ments  de  la  seigneurie  engagee.  D'apr&s  les  conventions,  Bueil 
etait  tenu  de  faire  chaque  annee,  a  ses  frais,  les  reparations 
necessaires.  Mais,  comme  il  avait  era  pouvoir  feire  1'economie 
de  cette  depense,  le  chateau  et  ses  dependances,  non  entretenus 
depuis  dix-sept  ans,  se  trouvaient  dans  un  etat  de  delabrement 
voisin  de  la  mine '. 


Tarente,  26  dec.  1383,  et  codiciUe  de  1384),  le  due  Louis  II  d'Anjou  avait 
legue,  a  Jean  IV  de  Bueil,  sa  Tie  durant,  la  jouissance  de  la  seigneurie 
de  Mirebeau.  —  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  Rent,  I,  22.  —  Nous  Tenons 
plus  bas  (cb.  xiix)  qu'en  1455,  Bueil  protestait,  aupres  du  due  de  Bre- 
tagne,  contre  l'arrangement  interrenu  en  1431.  Mais  nous  ne  trouTons 
ici  aucune  trace  des  reserves  indiquees  dans  ces  reclamations  poste- 
rieures.  Hardouin  de  Bueil  etait  aussi  present  et  consentant  a  la  vente. 

1.  Vidimus,  en  date  des  13  septembre  1437  et  10  aout  1447,  des  lettres 
de  Ren6,  fils  du  roi  de  Jerusalem  et  due  d'Anjou,  datees  de  Tours  1"  anil 
1434  (t.  st.).  Arch,  nat.,  P  1340,  n*  484. 

2.  P.  Just.,  A  la  date  du  8  mars  1448.  —  Martin  Morin  devait  6tre 
plus  tard  un  des  trois  redacteurs  du  Jouvencel. 

3.  V.,  P.  Just,  la  convention  de  1431  et  le  proces-verbal  de  la  cour 
d' Angers,  a  la  date  du  15  mars  1448.  —  Arch,  nat,  P  1340,  n*  488,  la 
minute  de  la  quittance  de  BueU  et  des  reclamations  du  roi  de  Sicile,  en 
date  de  mars  1448.  —  Les  Exiraiis  des  Comptes  et  Memoriaux  du  roi 
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Le  moment  approchait  ou  la  Normandie  allait  tore  delivrfie 
de  la  domination  anglaise.  Charles  VII  avait  reorganise  ses 
finances,  son  armee  et  ramene  dans  son  royaume  l'ordre  et  la 
prosperity.  Le  d6bile  Henri  VI,  au  contraire,  n'etait  pas  de  force 
k  maintenir  le  prestige  d'un  pays  divise.  Tandis  que  le  brigan- 
dage apparaissait  sur  terre  et  sur  mer,  la  disaffection  et  le 
decouragement  6taient  partout 4 . 

Lore  du  mariage  de  Marguerite  d'Aqjou  (4445)  avec  le  roi 
d'Angleterre,  il  avait  ete  convenu  que  ce  dernier  6vacuerait 
toutes  les  places  du  Maine,  y  compris  le  Mans,  dont  nous  avons 
vu  plus  haut  le  r61e  important.  Mais  le  roi  Henri  n'osait  ni  Dure 
ex&uter  cette  clause,  que  ses  sujets  trouvaient  honteuse,  ni  se 
rtaoudre  a  refuser  son  execution.  Aussi  cherchait-il  a  gagner 
du  temps9.  Charles  VII,  impatient^,  rassembla  des  troupes  qui, 
confines  a  Dunois,  a  Breze  et  a  Coetivy,  vinrent  bloquer  le  Mans 
et  les  places  environnantes 8.  Presses  par  les  Franjais,  les  assie- 
g6s  abandonnerent  la  vilie 4,  et  les  treves  furent  prolongees  jus- 
qu'au^'avrilWSO5. 

Toutefois,  comme  les  hostility  ne  cessaient  pas  pour  cela6, 


Rent,  par  M.  Lecoy  de  la  Marche,  contiennent  (p.  99)  i'histoire  des  repa- 
rations entreprises  par  Rene  a  Mirebeau. 
t.  Thomas  Basin,  I.  4,  ch.  xviu. 

2.  M.  de  fieaucourt  a  donne  (Escouchy,  I,  129,  et  III,  92  et  s.),  dans 
ses  P.  Just.,  an  sommaire  complet  de  ces  negotiations  (1447-1449), 
outre  on  grand  nombre  de  pieces  in  extenso.  Un  des  principaux  negocia- 
tenrs,  du  cote  des  Anglais,  est  Mathieu  Gough  qui,  avec  Foulques  Eton, 
commandait  au  Mans.  Le  Roi,  comme  on  pent  le  voir,  etait  loin  d'etre 
toujour*  obei.  —  V.  aussi  Mm.  de  Rkhemtmt,  p.  382.  —  Berry,  ed. 
Godefroy,  p.  430.  -  Abriqi  de  VKist.  chronol.  de  Charles  VII  (Gode- 
froy),  p.  347.  —  Th.  Basin,  I,  187,  —  Vallet  de  Vir.,  HI,  134  et  s.  — 
Wars  of  the  English  in  France,  par  Stevenson,  I.  c,  2*  partie  du  vol.  II, 
passim. 

3.  Mars  1448.  Bneil  y  etait  aussi. 

4.  Le  16  mars.  —  Gough  et  Eton  protesterent  la  veille,  par  ecrit,  conlre 
cette  mesure.  Lear  conduite  fut  approavee  par  leor  souverain  le  12  juin 
suivant.  —  Escouchy. 

5.  Ibid.  —  Par  traite,  date  de  Lavardin,  11  mars.  Da  cote  de  la  Bour- 
gogne  aussi,  les  affaires  pendantes  furent  reglees  a  la  fin  de  1448,  dans 
one  conference  tenue  a  Paris.  —  Escouchy,  1,  186  et  s. 

6.  Gough.  et  Eton,  pour  prendre  leor  revanche,  s'etablirent  a  Pontorson 
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au  printemps  de  4449,  les  Francais  pass&rent  k  de  serieuses 
represailles.  lis  s'emparerent  du  Pont-de-1' Arche 4  et  de  Conches, 
en  Normandie,  ainsi  que  de  diverses  places  en  Guyenne  et  en 
Picardie.  En  outre,  Charles  VII  declara  quMl  ne  donnerait 
aucune  satisfaction  avant  que  Foug&res  eftt  ete  rendue  k  la  Bre- 
tagne3. 

Le  31  juillet,  le  Roi  tint  une  assemblee  de  son  conseil  au 
chateau  des  Roches-Tranchelion 3.  II  y  resuma  lui-m&ne  la 
situation ,  et  chacun  des  membres  du  conseil  dut  donner  un 
avis  motive.  I/opinion  unanime  fut  que  le  Roi  devait  se  eonsi- 
derer  comme  delie  des  treves 4.  Ges  evenements  sont  decrits 
sous  une  forme  plus  ou  moins  romanesque  dans  le  Jouvencel. 
II  est  fait,  notamment,  allusion  k  cette  reunion  du  conseil  du 
Roi,  ou  fut  decidee  la  guerre5.  L'on  y  voit,  trait  conforme  aux 
rteits  des  historiens,  que  Pinfluence  prevalant  alors  a  la  cour 
etait  celle  de  Dunois 6. 


et  a  Saint-James  de  Beuvron,  places  declarers  neatres,  et  en  releverent 
les  fortifications.  —  Le  29  mars  1449,  Snrienne  s'empara,  avec  1 'appro- 
bation des  autorites  anglaises,  de  la  ville  de  Fougeres.  11  fut,  il  est  vrai, 
desavoue;  mais  la  ville  ne  fut  pas  rendue.  —  Escouchy,  P.  Just. 

1.  Le  15  mai  1449.  —  Escouchy.  —  Chartier.  —  Berry.  —  Gruel.  — 
Vallet  de  Vir.  —  II  est  fait  allusion  a  ces  evenements  dans  le  Jouvencel 
(2*  part.,  ch.  xxrv),  ou  la  surprise  d'Escallon  doit  representer  celle  du 
Pont-de-l'Arche.  Michel  Dort,  le  bourgeois  qui  livre  Escallon  au  Jouven- 
cel, figure  sans  doute  Guillaume  Houel,  le  marchand  qui  s'empara  du 
pont-levis.  De  meme,  le  capitaine  de  Crathor,  habituellement  Guillaume 
de  Breze,  repr6sente  ici  son  neveu,  Jean  de  Breze,  capitaine  de  Louviers 
et  frere  de  Pierre  II.  La  fin  du  meme  chapitre  et  le  chapitre  suivant  sont 
du  reste  pleins  d  allusions  a  la  campagne  de  Normandie. 

2.  Avec  indemnity  dun  million.  —  Vallet  de  Vir. 

3.  Escouchy,  Beaucourt,  P.  Just.,  Ill,  p.  245.  —  Les  Roches-Tranche- 
lion, en  Touraine,  cant,  de  lisle-Bouchard,  comm.  d'Avon.  V.  plus  haut 
p.  cxxxvj,  en  note,  et  Vallet  de  Vir.,  Ill,  152,  note. 

4.  Ainsi  qu'il  l'avait  fait  declarer  precedemment  aux  Anglais,  par  ses 
ambassadeurs. 

5.  Jouv.,  2*  part.,  ch.  xxrv.  V.  anssi  ch.  xxm. 

6.  Dans  le  Jouvencel,  le  comte  de  Parvencheres,  qui,  d'apres  Tringant 
(XXXVII),  represente  frequemment  Dunois,  comme  lieutenant  general  du 
Roi.  —  D'apres  Escouchy  (II,  281)  et  Basin,  il  faut  mentionner  aussi  les 
conseils  et  les  offires  de  services  de  Jacques  Coeur,  comme  ayant  poussl 
le  Roi  a  entrer  en  campagne.  —  Quant  au  conseil,  d'apres  le  Jouvencel, 
il  n'aurait  6te  consults  que  pour  la  forme.  Ge  roman  nous  donne,  a  plu- 
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Dans  ces  cireonstances  favorables,  ce  n'etaienl  pas  seulement 
les  conseillers  et  les  hommes  de  guerre  qui  poussaient  le  Roi 
hesitant  a  prendre  les  armes.  Les  fenunes  se  mettaient  aussi 
de  la  partie,  et  leur  voii  n'etait  peut-dtre  pas  la  moins  per- 
suasive. (Test  du  moins  ce  que  le  Jouvencel  donne  k  penser, 
lorsque,  dans  one  sc&ne  curieuse,  il  depeint  les  dames  de  la  cour 
eibortant  Charles  a  declarer  la  guerre4 .  Gelui-ci  vient  de  quitter 
la  table,  et  la  Reine,  suivie  de  ses  femmes,  l'accompagne  dans 
sa  chambre3.  Mais  celle  qui  porte  la  parole  n'est  point  la  Reine, 
c'est  une  «  moult  belle  dame,  »  dans  laquelle,  avec  Vallet  de 
Yiriville,  nous  croyons  reoonnaltre  Agnes  Sorel  *. «  Sire,  dit-elle, 
« j'ay  ouy  dire  que  vous  aviez  oy  bonnes  nouvelles,  Dieu  mercy. 
«  Menez-nous  en  la  guerre,  vous  en  serez  plus  vaillant  et  toute 
«  vostre  compaignie.  Nostre  heur  vous  vauldra  tant  que  vous  ne 
«  sauriez  penser.  »  Le  Roi  repond  sur  le  merae  ton  plaisant  : 
«  Ce  seroit  bien  Out  de  vous  y  mener ;  car  je  scay  bien  que,  par 
c  vous  et  les  aultres  belles  dames  qui  estes  icy,  tout  se  con- 
«  querroit ;  mais  le  Jouvencel  a  tout  conquis  et  gaigne.  Nous  n'y 
«  aurions  jamais  honneur.  »  Sur  quoi,  la  dame  reprend  plus 
serieusement :  «  Ne  vous  soussiez  de  riens.  Pensez-vous  estre 
«  ung  roy  sans  affaire?  Nennil.  II  n'en  fut  oncques  point.  Les 
«  grands  roy s  ont  les  grans  affaires ;  vous  trouverez  encores  assez 
<  ou  exploictier  vostre  corps  et  les  vertuz  des  belles  dames  quant 
«  vous  vouldrez 4.  » 


sieurs  reprises,  dee  details  ioteressants  sur  le  conseil  da  Roi.  V.,  outre 
les  passages  indiques  ci-dessus,  2"  part.,  ch.  zi,  ainsi  que  la  fin  da 
eh.  xziv  et  le  commencement  da  ch.  xxr. 

1.  /out?.,  2*  part.,  fin  da  ch.  zxm.  —  On  remarqnera  que  cette  scene, 
ecrite  par  an  coutemporain,  semble  confirmer  la  tradition,  soaTent  mise 
en  doute,  de  la  bonne  influence  d' Agnes  sur  son  royal  amant. 

2.  Pour  faire  «  moult  grant  chiere  et  beaocoap  de  beaux  esbatements, 
ainsi  qu'il  estoit  de  coustume.  • 

3.  Yailet  de  Vir.,  Hi$t.,  Ill,  151. 

4.  L'on  salt  que,  quelques  mois  plus  tard,  au  commencement  de  1450, 
Agnes,  bien  qu'encelnte,  accourait  de  Touraine  a  Jumieges,  pour  avertir 
le  Roi  des  menees  du  Dauphin.  Elle  y  tomba  malade  et  mourut,  d'apres 
Chartier  (ch.  213),  le  11  ferrier  1450  (le  9  ferr.  d'apres  la  Chron.  Martin., 
foL  240  et  s.).  Ainsi  que  le  remarque  Vallet  de  Vir.,  la  seine  que  nous  Tenons 
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Gependanl,  tout  en  hesitant,  le  Roi  avait  concentre  ses  troupes 
sur  la  fronti&re4.  Aussi,  au  mois  d'aoAt,  la  guerre  etant  reso- 
lue,  Charles  put,  sans  delai,  faire  entrer  son  arm6e  en  Norman- 
die3.  Lui-meme,  la  suivant  de  pres,  traversa  Vend&me,  puis 
Ghartres  et  fivreux. 

L'on  sait  qu'i  ce  moment,  quatre  armees  fran^aises  envabis- 
saient  a  la  fois  les  possessions  ennemies 3.  Le  due  de  Bretagne 
et  son  lieutenant  general,  le  connetable,  entraient  au  sud-ouest, 
par  la  basse  Normandie ;  le  due  d'Alengon  venait  par  le  sud.  La 
troisieme  armee  etait  commandee  par  Dunois,  comme  lieutenant 
general  du  Roi.  Les  comtes  de  Nevers,  de  Clermont,  le  mare- 
chal  de  Jalognes,  Pierre  de  Breze,  Gaucourt,  Ploquet,  Saintrailles 
en  faisaient  partie,  outre  Jeande  Bueil4.  En  fin,  les  comtes  d'Eu 


de  raconter  dot  se  passer  au  mois  de  juillet,  a  Chinon,  ou  se  trouvait  la 
cour  (Berry,  p.  434).  Bile  est  en  tous  cas  anterieure  a  1'assemblee  des 
Roches -Tranchelion. 

1.  A  Pontoise,  Beauvais,  Dieppe,  etc.  —  Escouchy,  I,  184. 

2.  Jouvencel,  2*  part,  eh.  hit.  L'auteor  du  roman  (ait  en  ce  lieu 
i'eioge  da  Roi,  deja  mort  lorsque  Bueil  ecrivait. 

3.  Nous  troavons,  a  la  Bibl.  nat.,  un  plan  de  campagne  contemporain 
(ms.  fr.  20487,  fol.  75.  Orig.  papier),  qui  ne  fut  pas  execute.  II  est,  da 
reste,  semblable,  dans  ses  grandes  Ugnes,  a  celui  qui  fut  adopte  : 

1*  La  premiere  armee  devait  avoir  a  sa  t6te  Mgr  le  marquis  (le  mar- 
quis de  Pont)  et  les  garnisons  d'Anjou  et  da  Maine,  commanded  par 
Graon,  Breze,  Bueil  et  le  senechal  de  Guyenne,  chacun  avec  100  lances, 
fin  outre,  les  nobles  de  1'arriere-ban  de  Poitou,  de  Saintonge,  d'Angou- 
mois  et  de  Touraine,  et  400  francs-archers,  sous  Pierre  Gomberel. 

2*  La  deuxieme  armee,  sous  1'amiral  de  Coetivy,  comprenant  les  nobles 
de  Normandie,  etc.,  devait  operer  dans  la  basse  Normandie. 

3*  Le  Roi  se  tiendra  sur  la  Seine,  avec  le  doc  de  Bourbon,  le  grand 
maitre  (Culant),  les  marechaux,  etc. 

4*  Le  connetable  operera  au  dela  de  la  Seine  (rive  droite),  et,  suivant 
les  circonstances,  il  ira  au  Roi,  on  le  Roi  a  lui. 

5*  Pour  la  Bourgogne  (e'est-a-dire  sans  doute  poor  observer  cette 
puissance),  on  disposera  du  marechal  de  Gomminges,  avec  les  gens  da 
Dauphine,  nobles  et  archers. 

Ajoatons,  a  propos  du  Dauphine,  que  le  Dauphin  signait  en  ce  moment, 
a  Briancon ,  avec  le  due  de  Savoie ,  une  ligue  contre  les  ministres  da 
Roi  et  cherchait  a  intriguer  avec  les  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne 
(v.  p.  preced,  en  note,  la  mort  d' Agnes).  En  meme  temps,  Louis  recla- 
mait  imperieusement  le  goavernement  de  la  Normandie.  —  Berry,  Char- 
tier,  fiscoochy,  Basin,  Ohron.  Martinienne.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  179  et  s. 

4.  D'apres  Bourdigne  (II,  197),  Bueil,  Montejean,  Rouhault,  Breze  et 
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et  de  Saint-Pol  devaient,  avec  la  quatrieme  arofo,  operer  sur- 
tout  fiur  la  rive  droite  de  la  Seine4. 

Dunoifi  quitta  fivreux  le  8  aoAt  *,  8t  a  Pont-Audemer  sa  jonc- 
tion  avec  les  troupes  des  deux  comtes,  pour  s'emparer  de  Lisieux 
et  revenir,  sur  la  Seine,  a  Mantes,  a  Vernon  et,  de  tit,  k  Lou- 
viers  (fin  d'aofit).  lit,  le  Roi  decida  que  Farmee  se  diviserait  de 
nouveau,  le  comte  d'Eu  devant  operer  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine  et  Dunois  sur  la  rive  gauche. 

Au  milieu  d'octobre,  le  haut  cours  du  fleuve  6tant  a  peu  prte 
libre,  ces  deux  armees,  sur  l'ordre  de  Charles,  se  reunirent 
pour  assieger  Rouen.  Les  capitaines  frangais  voulant  proflter 
d'une  sedition  des  habitants  qui  avaient  reussi  a  s'emparer 
d'une  courtine  et  des  deux  tours  voisines,  un  corps,  conduit 
par  Dunois,  chercha  a  pen6trer  dans  l'enceinte  *  avec  Taide  des 
revoltes •,  mais,  les  Anglais  etant  survenus,  les  assaillants,  qui 
avaient  deja  escalade  le  mur,  furent  repousses  avec  perte4. 
A  ce  propos,  le  Jauveneel  est  seul  a  raconter  le  detail  suivant. 
Bien  que  le  Roi  f&t  present,  cet  assaut  avait  6t6  ordonne  sans  son 


d'autres  seraient  entris  en  Normandie  sous  les  ordres  do  doc  Jean  de 
Calabre,  fils  du  roi  Rene,  qui  antenait  200  lances  a  rarmee,  pour  le  siege 
de  Rouen.  Mais  ceia  est  peu  yraisemblable. 

1 .  Les  troisieme  et  quatrieme  armies  itaient  plus  spicialement  celles  du 
Roi,  le  due  de  Bretagne  n'operant  que  dans  la  basse  Normandie  et  le  due 
d'Alencon  dans  ses  domaines. 

2.  D'apres  Chartier,  le  Roi  passa  la  Loire  a  Amboise,  le  6  aout.  Quant 
a  Dunois,  le  chef  de  Bueil,  Toici  quel  serait,  d'apres  Ohartier  et  Basin, 
l'ordre  de  son  itiniraire  et  de  ses  conquites.  —  Verneuil  (20  juillet). 
tivreux  (depart,  8  aout).  Pont-Audemer  (jonction  avec  la  quatrieme 
armee,  12  aout).  Lisieux,  puis  Mantes  (26  aout).  Vernon,  Harcourt  (sepa- 
ration des  deux  armies),  Gnambrois  (soit  Broglie,  arrivee  18  sept,  prise 
huit  jours  apres).  Touques  (27  sept.).  Exmes  (31  sept.).  Argentan  (fin  du 
mois).  Rouen  (16  ocL,  jonction  des  deux  armies).  —  Vallet  de  Vir.  (id. 
de  Chartier,  I,  ch.  200,  note)  a  montre  que  Chartier  ecriyait  ce  recit  en 
1451  ou  1452.  Thomas  Basin,  ereque  de  Lisieux,  fut,  comme  Gbartier, 
temoin  oculaire  de  ces  irenemenls.  —  V.  aussi  le  Rosier  de*  Guerres 
(ms.  fr.  442,  fol.  168  v),  qui  mentionne  la  presence  de  Bueil  a  Cham- 
brois,  et  Ckron.  Martin.,  fol.  240  et  s. 

3.  Pres  de  la  porte  des  Ghartreux. 

4.  Seuls  les  archers  itaient  descendus  de  choral.  Bueil,  place  pres  de 
la  porte  de  Beauvaisis,  avec  Clermont  et  Jalognes,  ne  prit  point  part  a 
I'assaut.  —  Chartier,  II,  ch.  201.  —  Escouchy,  I,  215. 
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consentement*.  faction  termini,  Charles  tAmoigna  k  ses  offi- 
ciers  le  mecontentement  que  lui  avait  caus6  cette  imprudence, 
«  en  remonstrant,  par  la  raison  de  guerre,  que  ainsi  ne  devoit 
estre  fait8. »  Gette  reprimande  prouve  que  Charles  VII  etait  assez 
competent,  en  mati&re  militaire,  pour  se  risquer,  tout  souverain 
qu'il  6tait,  k  faire,  en  public  et  devant  ses  capitaines,  la  critique 
des  operations. 

La  rebellion  continuant,  la  ville  tombait  au  pouvoir  des  Fran- 
cais  le  49  octobre.  Quant  au  chateau  et  au  palais3,  k  l'attaque 
desquels  Bueil  contribua,  ils  capitulerent  quelques  jours  aprfcs4. 
Les  Anglais  restaient  libres  de  se  retirer  ou  bon  leur  semble- 
rait.  En  revanche,  ils  s'engageaient  a  rendre  Gaudebec,  Tancar- 
ville,  Honfleur,  Arques  et  Montivilliers.  Ils  devaient  aussi  payer 
cinquante  mille  saluts  d'or  au  Roi  et  six  mille  aux  n6gocia« 
teurs.  Pendant  que  Sommerset  s'en  allait  a  Harfleur,  Talbot 
etait  laisse  comme  otage  avec  plusieurs  autres  seigneurs  anglais, 
parmi  lesquels  les  fils  de  lord  Bergavenny  et  du  comte  d'Or- 
mond 5. 


1.  Chartier  (ch.  202)  se  trompe  done  lorsqa'll  dit  que  le  Roi  ne  vint 
que  jusqu'a  Darnetal,  a  quelque  distance  de  Rouen.  —  Basin  (1.  4, 
ch.  xix)  dit  que  le  Roi,  alors  a  Louviers,  donna  son  consentement  a  cette 
tentative,  Men  qu'il  n'ajouttt  pas  grande  foi  aux  promesses  de  la  depu- 
tation ronennaise.  —  D'apres  Chartier,  Esconchy  et  Gaguin,  1'assant 
aurait  ete  ordonn6  par  le  Roi  lui-meme. 

2.  Jouv.i  l1*  part.,  ch.  in. 

3.  Basin,  I,  note,  p.  227.  —  Chartier.  —  Esconchy.  —  Robert  Blondel. 
De  reductions  Normannix,  edit.  Stevenson.  Londres,  1863  (Rerum  Bri- 
tannic, medii  xvi  Scrip  tores),  p.  141. 

4.  Le  29  octobre.  —  V.  le  texte  du  traite,  Esconchy,  III,  358,  et  Rer. 
Brit,  medii  xvi  Script  Wars  of  the  English  in  France,  [607]  a  [634J, 
767  et  a  Y Index.  —  I/entree  du  Roi  dans  la  ville  eut  lieu  le  10  noverobre 
(Chartier).  Bueil  y  figurait  (Hist,  de  la  maison  (THar court,  I,  644,  et  III, 
671).  —  Breze  devint  peu  apres  grand  senechal  de  Normandie.  On  pent 
considerer  sa  nomination,  non  seulement  comme  une  recompense  accor- 
dee  a  ses  services  et  une  reparation  de  aa  recente  disgrace,  mais  aussi 
comme  une  reponse  du  Roi  aux  pretentions  du  Dauphin  (v.  plus  haut, 
m£me  ch.,  p.  clx,  en  note,  et  p.  cxlix,  note  6). 

5.  Berry.  —  Blondel,  /.  c,  Wars  of  the  English,  etc.  —  A  faut  encore 
nommer,  parmi  les  otages,  le  fils  de  lord  de  Roos,  Richard  Frogenhal 
bailli  d'Alencon,  Henry  Radford  bailli  de  Rouen,  le  fils  de  lord  Dacres 
et  Richard,  fils  de  Thomas  Gower  capitaine  de  Cherbourg.  Les  peroonnes 
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La  defense  n'avait  pas  6te  brillante.  Aussi  l'autenr  da  J<m- 
vmcd  blamo-i-il  moment  la  fepm  dont  Sommerset  oonduisit 
h  eampagne  en  Normandie  et  dispersa  sea  troupes  dans  des 
(daces  qui  ftirant  prises  successi  vement,  tandis  que,  Suite  de 
forces  disponibles,  les  Anglais  ne  pouvaient  ienir  la  eampagne. 

Rouen  pris,  la  conquete  devait  s'achever  « legftrement 4.  >  Le 
Roi  ayant  anvahi  le  pays  de  Caux',  Dunois,  acoompagne  de 
de  Bueil  el  des  oomtes  d'Eu,  de  Nevers  et  de  Clermont,  ftit 
envoyft  faire  le  siege  de  Harfleur  qui  capitula  le  44  dfteembre*. 
Les  operations  se  ralentirent  pendant  l'hiver ;  mais,  au  prin- 
temps  de  J  4  50,  une  armfo  ennemie  d6barqua  k  Cherbourg  et 
s'empara  de  Yalognes 4.  Comme  elle  marchait  vers  Bayeux,  le 
eonn&able,  qui  avan$ait  toujours  du  c6t6  de  la  firetagne,  et  le 
eomte  de  Clermont  *,  dftachi  de  l'arm6e  du  Roi,  se  rtanirent 
pour  les  battle  k  Formigny6,  suecte  decisif,  qui  arrtta  toute 
offensive  cbez  les  Anglais.  Au  mois  de  mai,  Bueil  prit  part  au 


de  Bergavenny  (de  no*  jours  Abergavenny),  Roos,  Onnond  et  Oower 
seryaient  de  garantie  speciale  pour  le  paiement  des  50,000  ecus  promts 
aox  Francois.  Cette  somme  deyait  etre  li?rce  dans  le  dtlai  d'un  an  et 
en  trois  tenses.  A  chaque  terme,  Tun  des  trois  otages  devait  etre  reliche. 
Mais,  comme  nous  le  verrons  pins  loin  (eh.  x),  cette  convention  ne  fat 
point  executes,  fante  de  paiement.  11  en  fat  sans  doute  de  meme  des 
dettes  contractus  par  les  Anglais  envers  les  bourgeois  de  Rouen. 

1.  V.,  dans  le  Jouvencel  (2*  part.,  ch.  xxrv),  la  eampagne  da  Roi  contra 
le  due  Baudoin  (Sommerset)  et  le  Cap  (Rouen).  Le  morceau  se  termine 
par  un  recit  curieux  de  la  tree  courtoise  entrevue  du  Roi  avec  ie  due 
Baudoin,  apres  la  capitulation,  details  sans  doute  empruntes  a  I'entrerue 
de  Charles  VII  avec  Talbot  ou  Sommerset,  apres  la  prise  de  Rouen  on 
celle  de  Caen.  —  V.  anssi  Bourdigne,  II,  201. 

2.  Pour  prendre  Caudebec  et  Moulivilliers. 

3.  Chartier  (II,  ch.  212),  present  au  siege  comme  historiographs,  se 
plaint  d'y  avoir  souffert  du  froid.  L'armee  se  composait,  d'apres  le  meme 
auteur,  de  6,000  corabattants,  pins  4,000  francs-archers,  non  compris  les 
canonniers,  ouvriers,  les  troupes  de  la  flotte  (qui  comptait  vingt-cinq  gros 
Taisseaux),  et  un  detachemenl  special  de  1,000  hommes.  Apres  Harfleur, 
on  prit  Honfleur  et  Essay,  dans  la  Basse-Normandie.  —  Ohron.  Martin. 

4.  Cest  a  pen  pres  la  seule  operation  offensive  entreprise  par  les  Anglais 
durant  cette  eampagne. 

5.  Jean,  flls  du  due  de  Bourbon  et  due  lui-meme  depnis  1456.  II  avait 
epousi,  en  1447,  Jeanne,  fille  de  Charles  VII. 

6.  Entre  Carentan  et  Rayeux,  le  15  avril  1450.  —  Cbartier  (II,  ch.  218) 
raconte  qu'avant  la  bataille,  pendant  que  les  deux  armees  etaient  en  pre- 
sence, les  Anglais  fortifiaient  leur  front  de  grands  trons  et  fosses,  creu- 
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siege  de  Bayeux,  si&ge  conduit  par  Charles  en  personne,  avec 
1'aide  de  Dunois.  Mathieu  Gough,  qui  y  commandait,  dut  capi- 
tuler  an  bout  de  quinze  jours. 

A  ee  siege  se  rattache  un  episode  racont6  par  Bourdign6i. 
La  convention  portait  que  la  garnison  aurait  la  vie  sauve 
et  qu'elle  s'en  irait  un  b&ton  blanc  a  la  main1;  ma  is,  au 
moment  ou  les  Anglais,  dont  beaucoup  avaient  leurs  femmes 
avec  eux,  evacuaient  la  ville,  Jean  de  Bueil  flit  pris  de  pitie 
en  voyant  environ  quatre  cents  dames  s'en  aller  k  pied,  comme 
elles  pouvaient,  en  emportant  leurs  enfants  dans  leurs  bras. 
«  Parquoy,  dit  Bourdigni,  le  seigneur  de  Bueil,  qui  gracieux 
«  estoit  aux  dames,  impetra,  pour  l'honneur  de  gentillesse, 
«  que  les  dames,  damoyselles,  enfans  et  plusieurs  gentilz 
«  hommes  angloys  auroient  chevaulx,  chariotz  et  litieres  pour 
«  les  emmener,  dont  les  Angloys  le  mercierent  fort  et  tindrent 
« le  plaisir  qu'il  leur  avoit  fait  k  grant  courtoysie.  »  Si  cette 
anecdote  peint  les  relations  presque  amicales  qui  s'etaient  eta- 
blies  entre  le  Jouvencel  et  ses  adversaires  habituels,  elle  carac- 
t6rise  aussi  la  fcujon  humaine  dont  se  fit  cette  campagne3. 


ses  au  moyen  de  leurs  dagues  et  de  leurs  epees.  L'auteur  du  Jouvencel 
(2*  part.,  ch.  xvu)  cite  la  bataille  de  Formigny  comme  un  des  nombreax 
exeraples  du  danger  qu'il  y  avait  alors  a  faire  marcher  une  armee  en 
presence  de  1'ennemi.  En  effet,  les  Anglais,  qui  etaient  en  tres  bonne 
position  (v.  Chartier  et  Gaguin),  abandonnes  par  une  grande  partie  des 
leurs  (entre  autres  par  Gough),  perdirent  leur  ordonnance  en  voulant  aller 
chercber  une  autre  position  plus  avantageuse.  La  perte  des  Francais  ne 
fut,  dit-on,  que  de  six  hommes.  Celle  des  vaincus  fut  enorme.  —  Nous 
ignorons  si  Bueil  etait  present  a  Formigny. 

1.  II,  200.  —  Chartier  (II,  ch.  223)  rapporte  aussi  ce  fait,  mais  sans 
nommer  Bueil,  dont  le  Rosier  des  Guerres  (ms.  fir.  442,  fol.  173  ▼*)  et  la 
Chron.  Martin.  [I.  c.)  mentionnent  la  presence. 

2.  C'est-a-dire  sans  rien  emporter,  sauf  des  vetements  de  corps  et  un 
TiaUque  de  cinq  a  dix  ecus  par  ttte.  Les  dames  avaient  droit  a  leurs 
robes  et  joyaux.  —  V.,  dans  Wars  of  the  English  in  France,  par  Steven- 
son (I.  c,  II,  2*  part.,  p.  730  et  s.),  le  texte  de  la  capitulation,  signee  par 
Dunois  et  Gough,  le  16  mai  1450. 

3.  Lettres  du  roi  Charles  VII  a  l'eglise  de  Chartres,  a  propos  de  la  prise 
de  Cherbourg.  —  Ms.  fr.  6965,  p.  298  (copie  de  Legrand).  —  On  derait 
cette  humanite  a  l'ordre  rigoureux  que  le  Roi  maintenait  parmi  ses  gens 
d'armes  depuis  la  reforme.  En  effet,  les  quittances  de  lepoque  montrent 
que  ceux-cl  etaient,  pour  la  premiere  fois,  exactement  payes;  mais  cette 
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Au  commencement  de  juin,  l'armee  du  connetable  et  celle  du 
Roi,  parties  des  deux  extremitfe  de  la  Normandie,  opererent 
leur  jonction  sous  Gaen  *  et  se  mirent  en  devoir  de  l'assi6ger, 
chacune  d'un  cote  different3.  Le  J"  juillet,  la  ville  capitula. 
Puis  ce  Ait  le  tour  de  Falaise  et  de  Domfront8.  Cherbourg  res- 
tart seul  a  prendre.  Ge  dernier  siege  dura  un  peu  plus  d'un 
mois.  Les  freres  Bureau 4  s'y  distinguferent,  comme  ils  l'avaient 
fait,  du  reste,  durant  toute  la  campagne,  par  leurs  travaux 
d'approche  et  de  defense,  ainsi  que  par  l'habile  direction  impri- 
m6e  a  Tartillerie.  Telle  fut  la  fin  de  cette  brillante  entreprise, 
dont  le  succes  fut  celebre  dans  tout  le  royaume.  II  ne  restait 
plus  aux  Anglais  que  Calais  et  la  Guyenne. 

Le  22  aout,  Cherbourg  se  rendit5  au  connetable.  Jean  de  Bueil 
en  ftit  nomme  capilaine  et  charge,  avec  quatre-vingts  lances,  de 
la  garde  de  la  place.  Le  rdle  considerable  joue  par  Jean  V,  sous 
les  ordres  de  Dunois,  dans  les  evenements  de  Normandie •  lui 
avait,  en  effet,  enti&rement  regagne  la  confiance  du  Roi.  Aussi, 
ce  dernier  lui  confera-L-il,  peu  apres,  et  sur  l'avis  unanime  des 
princes  et  des  capitaines,  une  plus  haute  recompense  de  ses 
services.  Prigent  de  Goetivy,  sire  de  Raiz  et  amiral  de  France, 

humanity  etait  anssi  la  consequence  da  decouragement  des  Anglais,  qui 
pliaient  partout. 

1.  Vers  le  5  juin,  d'apres  le  Rosier  des  Guerres  (ms.  fr.  442,  fol.  17S  v). 
—  Chron.  Martin.  —  Robert  Blondel,  I.  c,  p.  215. 

2.  Qaatre  jours  apres,  Bueil  et  Rouhault,  sous  les  ordres  des  comtes 
de  Nevers  et  d'Eu,  passaient  l'Orne,  au-dessus  de  la  ville,  et  prenaient 
position  aux  faubourgs  les  plus  rapproches  de  la  mer,  dans  I'abbaye  des 
Dames  de  la  Trinite.  —  Chartier.  —  Escouchy. 

3.  Au  milieu  de  juillet. 

4.  Jean  Bureau,  seigneur  de  Hontglas,  qui,  parmi  les  deux  freres,  jouait 
le  principal  role,  etait  alors  (Chartier.  —Basin)  tr6sorier  general  de  France. 
Son  frere,  Gaspard,  etait  maltre  de  l'artillerie,  litre  que  Jean  n'a  jamais 
porte.  —  Escouchy-Beaucourt,  II,  70,  note,  et  ms.  frs.  20487,  96  et 
20488,  65. 

5.  Chartier,  Escoueby,  Basin,  Berry  (p.  455),  Chron.  Martin.  —  Le 
13  aout,  d'apres  les  M4m.  de  RichemonU 

6.  Tringant,  qui  ne  parle  que  pour  m£moire  de  la  campagne  de  Nor- 
mandie et  de  la  premiere  campagne  de  Guienne,  fait  cependant  une  allu- 
sion eridente  (XXXVII)  au  r61e  joue  par  Bueil,  a  propos  du  comte  de 
Parvencheres,  qui  represente  volontiers  Dunois  dans  le  Jouveneel. 
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ayant  616  tue  d'un  coup  de  canon  dans  les  tranch6es  de  Cher- 
bourg, Charles  donna  a  Bueil  la  charge  devenue  vacante  par  la 
mort  de  son  ancien  compagnon  d'armes*. 

1.  Gruel,  Charter,  Berry,  Bourdign6,  le  Pere  Anselme,  Ckron.  Martin, 
—  La  premiere  mention,  a  nous  connue,  de  ces  nouvelles  fonclions  est 
faite  a  propos  de  l'hommage  rendu  par  le  due  de  Bretagne  au  Roi,  a 
Montbazon,  le  3  novembre  1450,  Carnival  de  Bueil  present  (Arch,  nat., 
J  245,  n«  104,  et  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  4440,  p.  199  v).  De  m6me,  Bueil  est 
present  au  conseil  (meme  lieu)  lea  12  et  20  nov.  (K  68,  n*  44,  et  J  245, 
n*  104),  et,  a  Tours,  le  22  no?.  (Morice,  Mim.  pr.  VJBist.  de  Bretagne, 
II,  col.  1550).  Bueil  est  encore  qualifie*  d'amiral  dans  un  inventaire  de  la 
Chambre  des  comptes  de  1450  (PP  110,  fol.  275).  —  Quant  a  la  compa- 
gnie  de  100  lances,  nous  avons  tu  plus  haut  (p.  cxxYijj,  note  4)  que 
Bueil  la  commandait  des  1450  et,  peut-6tre  m6me,  des  1446. 


CHAPITRE  X. 

Sommaire.  —  Accusations  portees  contre  Bueil  a  propos  du  pro- 
ces  de  Saincoins  (1450-1451). — Bueil  a-t-il  profite*  des  depouilles 
de  Jacques  Goeur?  Aventures  de  Georges  Nevil,  prisonnier 
anglais  (1449-1467).  —  Les  Gonseillers  du  Roi.  —  Proces  pour 
la  succession  de  Be>aud  Dauphin.  Bueil  fait  hommage  au  Roi 
pour  le  comtg  de  Sancerre  (30  nov.  1451). 

La  conquete  de  la  Normandie  avait  laisse  de  grands  besoins 
d'argent.  Jacques  Coeur,  conseiller  et  argentier  du  Roi,  lui  avail, 
il  est  vrai,  prete  deux  cent  mille  ecus1  etcherchait  a  se  procurer 
des  ressources.  Mais  toute  son  habilete  n'y  suffisait  pas,  comme 
elle  etait  impuissante  aussi  a  reprimer  l'envie  que  sa  haute  for- 
tune dechainait  contre  lui.  De  la,  son  proces,  sa  condamnation 
injuste  et  sa  chute  retentissante3. 

Les  mftmes  causes  avaient  egalement  (ait  condamner,  avant 
lui,  un  de  ses  emules,  Jean  Barillet,  seigneur  de  Saincoins,  en 
Berry,  qui  etait  aussi  son  ami  et  compatriote3.  D'abord  simple 
secretaire  du  Roi,  Saincoins  etait  arrive  aux  fonctions  de  receveur 
general  des  finances.  Arr6te  (Tours,  16  oct.  1450)  et  poursuivi 4 


1.  Berry.  —  Escouchy-Beaucourt,  t.  II,  280  et  286.  —  D'apres  Basin, 
100,000  ecus  sealement.  —  Le  grand  trafiquant  c  inventoit  les  manieres 
et  trouvoit  toutes  sabtiUtes  a  luy  possibles  afin  d'avoir  finances.  » 
(Chartier.) 

2.  Jacques  Cceur  fut  arrets  a  Taillebourg,  par  Olivier  de  Coetivy,  le 
31  juillet  1451.  On  se  saisit  de  ses  biens,  sur  lesquels  le  Roi  preleva 
immediatemenl  100,000  ecus,  pour  la  guerre  de  Guyenne.  L'arret  de  con- 
damnation,  portant  bannissement  et  confiscation,  fat  prononce  a  Lusi- 
gnan  le  29  mai  1453  par  le  chancelier  Juvenal,  et  change  en  prison.  S'etant 
echappe  au  commencement  de  1455,  CoBur  se  rendit  dans  un  convent,  a 
Beaucaire,  et  de  la  a  Rome,  ou  il  fut  mis,  par  le  pape,  a  la  tete  d'une 
expedition  contre  les  infideles.  II  mourut  a  Ohio,  ou  il  fut  enterre,  le 
25  nor.  1456.  —  Vallet  de  Viriv.,  HI.  —  Clement,  Jacques  Cceur  et 
Charles  VII,  2*  edit.,  2  vol.  1863.  —  Raynal,  Hist,  de  Berry,  4  vol. 
Bourges,  1844,  vol.  Ill,  ch.  n.  —  La  Thaumassiere,  Hist,  de  Berry. 

3.  Chartier,  ch.  247.  —  Vallet  de  Viriv.,  Ill,  267  et  s. 

4.  Avec  son  clerc  Jacques  Charrier.  En  1428,  nous  trouvons  un  Gull* 
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pour  malversations  ei  feux  en  foritures  publiques,  il  ftit,  comme 
tour,  soustrait  k  la  justice  ordinaire,  juge  par  commissaires  et 
condamn6  a  la  prison  et  k  la  confiscation  < .  Ge  dernier  point  est 
capital,  dans  le  procto  de  Coeur  aussi  bien  que  dans  celui  de 
Saincoins.  En  effet,  a  Tun  comme  k  l'autre,  tout  le  monde 
devait  k  la  cour  *,  soit  pour  de  simples  prets  non  rembourses, 
soit  aussi  pour  fournitures  non  payees3.  Et  ce  n'etaient  pas 
seulement  des  vieux  routiers  sans  scrupules,  comme  Dammar- 
tin,  des  courtiers  avides  et  complaisants,  comme  les  Gouffier 
et  les  Villequier,  qui  se  trouvaient  dans  cette  situation.  G'etaient 
des  personnages  es times,  appartenant  k  tous  les  rangs  de  la 
soci6te,  comme  les  freres  Bureau,  Jacob  de  Litemont  peintre  du 
Roi4,  Berry  le  roi  d'armes,  Breze  et  Dunois8,  le  due  d'Alengon 
et  d'autres  princes  et  princesses.  G'etait  enfln  le  Roi  lui-m6me, 
que  nous  avons  deja  vu  profltant  de  la  chute  de  La  Tremoille 
pour  s'enrichir  sans  payer  ses  dettes6.  Gela  etant,  il  n'y  a  rien 
de  bien  extraordinaire  a  entendre  accuser  aussi  Jean  de  Bueil 
d'avoir  participe  avec  tant  d'autres  a  la  curee. 


laume  Charrier,  receveur  general  en  Languedoc  et  Languedoft.  —  V.,  P. 
Just.,  en  1428. 

1.  Le  9  juin  1451,  par  la  booche  da  chancelier.  II  fat  condamne  injus- 
tement,  suivant  toute  apparence.  Les  lermes  de  Chartier  sont  cependant 
beaucoop  plug  affirmatifs  en  ce  qui  concerne  la  culpability  de  Saincoins 
qu'en  ce  qui  concerne  celle  de  Jacques  tour.  —  Le  16  juin,  le  Roi  etant 
a  Lusignan,  Bueil  est  present  au  conseil.  De  meme  a  Poitiers,  au  1"  de- 
cembre.  —  Ordonnances,  XIV,  p.  135,  137,  187  et  ss. 

2.  Comme  cela  avait  ete  le  cas  pour  La  Tremoille  (▼.  plus  haut,  p.  It  et  s. 
et  lix).  —  tour  avait  aussi  de  nombreux  creanciers.  Clement,  /.  c,  II,  176. 

3.  tour  etait  fournisseur  de  la  cour,  aussi  bien  que  fonctionnaire.  En 
effet,  sa  charge  d'argentier,  ou  d'intendant  de  la  liste  civile,  I'obligeait  a 
tenir,  contre  paiement,  a  la  disposition  de  la  roaison  du  Roi,  Urates  les 
marchandises  necessaires.  —  Vallet  de  Viriv. 

4.  Compte  de  la  vente  des  Mens  de  Jacques  Cceur,  Arch,  nat.,  KK.  328 
(509  folios,  papier),  fol.  469  r\  —  Clement,  /.  c,  II,  p.  355. 

5.  Dunois  recut,  en  cadeau,  le  bel  hotel  de  Tours,  appartenant  a  Sain- 
coins  (5,  rue  Colbert),  qui  devait  plus  tard  devenir  la  demeure  du  malheu- 
reux  Semblancay.  —  Chartier  et  Mem.  de  la  Soc.  archeol.  de  Touraine, 
XI,  310.  —  Pour  les  affaires  de  Dunois  avec  tour,  v.  un  pen  plus  bas, 
meme  ch.  —  De  meme  pour  Breze. 

6.  V.  plus  haut  note  2.  —  Le  Roi  eut  60,000  ecus  sur  les  biens  de  Sain- 
coins et  400,000  sur  ceux  de  Jacques  tour,  sans  parler  de  la  confiscation. 
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D'aprte  Vallet  de  Viriville,  Jean  V,  debiteur  de  Saincoins, 
aurait  ete  tenu  quitte  de  sa  dette  et  aurait  accepte,  sur  les  biens 
confisques,  une  terre  en  Anjou4.  Nous  avons  pareouru  les 
sources  indiquees  par  notre  auteur,  sans  y  trouver  de  preuves 
a  l'appui  de  cette  accusation3.  Nous  n 'avons  pas  non  plus  ren- 
contre, dans  nos  investigations,  le  moindre  indice  qui  put  nous 
mettre  sur  la  voie3. 

En  ce  qui  concerne  le  cas  de  Jacques  Coeur,  on  n'a  porte, 
contre  Jean  de  Bueil,  aucune  accusation  formelle ;  mais,  comme 
son  nom  se  trouve  mele  a  ce  proces,  il  nous  parait  nfcessaire 
(T  examiner  s'il  doit  6tre  range  parmi  les  coupables. 

II  est  malheureusement  certain  que  Bueil  et  ceux  qui  jouaient 
alors  le  rfile  de  conseillers  du  Roi,  s'ils  n'ont  pas  tous  approuve 
la  condamnation  du  celebre  financier,  ont  du  moins  laiss6  com- 
mettre  cette  injustice  sans  s'y  opposer4.  En  outre,  nous  trou- 


1.  HUt.,  Ill,  270.  —  Goaffier  s'attribaa  la  terre  d'Oiron  en  Poitou.  A 
propos  de  ce  dernier,  il  convient  de  relever  nne  errear  de  Vallet  de  Vir., 
qui  est  petit -eire  l'origine  de  ['accusation  portee  contre  Bueil.  Guill. 
Goaffier,  chambellan,  bailli  de  Touraine,  seigneur  de  Boisy  (on  Boissi), 
avait  epouse  (Tours,  8  avril  1450)  Louise  d'Amboise,  fille  de  Pierre  de 
Chaumont,  beau-frere  lui-meme  de  Bueil  (par  sa  femme  Anne  de  Bueil). 
Gonffier  etait  done  le  neveu  par  alliance  de  Jean  V  et  non,  comme  le 
pretend  Vallet  de  Vir.,  son  propre  beau-frere.  —  Chastellain,  edit.  Kervyn, 
III,  294.  —  Vallet  de  Vir.,  III,  190.  —  Clement,  II,  394.  —  Anselme,  V, 
607,  et  VII,  124.  —  Busserolle,  a  Gouffier  et  Amboise. 

2.  Notamment  les  mss.  fr.  8438,  fol.  81  et  Nouv.  Acquets  2497,  fol.  29  v\ 
—  Ms.  Gaignieres  771,  fol.  114.  —  M4m.  de  la  Soc.  arcMol.  de  Tou- 
raine, 1859,  t.  XI,  p.  310. 

3.  Voici  les  seules  mentions  du  nom  de  Saincoins  que  nous  ayons  ren- 
contres dans  nos  recherches  :  1*  dans  uue  quittance,  donaee  a  J.  de 
Saincoins  receveur  general  des  finances,  de  la  somme  de  600  1. 1.,  payee 
a  Bueil,  pour  ses  gages  d'une  annee,  comme  capitaine  de  la  ville  d'ls- 
soudun  (Coll.  de  P.  orig.,  a  Bueil,  I,  109),  en  juillet  1449;  20  nous  ver- 
rons  aussi  Bueil  intervenir,  en  1456,  dans  les  affaires  de  son  beau-frere 
de  Montejean,  pour  regler  la  situation  de  ce  dernier,  vis-a-vis  d'Sslissac 
et  de  Pierre  de  Saincoins  (parent  et  probablement  frere  de  Jean  de 
Saincoins).  —  V.  plus  bas,  ch.  xm,  et  P.  Just.,  au  18  mars  1456. 

4.  Ann.-BuUelin  de  la  Soc.  d'Hist.  de  France,  1882.  Fragment  d'un 
registre  du  Conseil,  publie  par  M.  N.  Valois,  page  286.  —  Seance  du  2  mai 
1455  (a  Mehun-sur-Yevre),  presents  les  comtes  de  Dunois,  de  Sancerre^ 
de  Dammartin,  le  senechal  de  Poitou,  m'  Jean  Bureau,  etc.  Sont  enten- 
dus  :  1*  Beauvau,  envoye"  par  le  roi  Rene,  pour  discalper  son  gouverne- 
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vons  le  nom  de  Jean  V  oouch6,  sur  rinventaire  des  papiers  de 
Jacques  Goeur,  pour  plusieurs  sommes  dues  aux  associes  de  oe 
dernier  et  se  montant  k  un  total  de  neuf  cent  quatre- vingt-un 
tens  et  cent  vingt  livres 4.  L'existence  de  cette  dette  ne  consti- 


ment  accuse^  d'avoir  farorise  Invasion  de  Jacques  Coeur  et  empeche  les 
poursuites  taites  contre  les  complices  de  celui-ci;  2"  les  oommissaires 
enroygs  par  le  Hoi  en  Provence,  pour  rechercher  lesdits  complices.  Le 
Gonseil  fait  retirer  l'enroy£  du  roi  Rene*,  pour  entendre  une  communica- 
tion secrete,  concernant  les  agissements  du  gourernement  proren$al  en 
cette  affaire.  Ce  fait,  ainsi  que  tous  les  details  de  la  seance,  montrent  que 
les  conseillers  presents  (y  compris  Bueil,  ancien  serriteur  de  Rend)  mar- 
chaient  d'accord  avec  le  roi  de  France  et  n'approuraient  pas  la  conduito 
honorable  des  Provencaux. 

1.  Y.  Clement,  I.  c,  II,  31  et  35  et,  surtout,  I,  P.  Just,  5,  p.  284 
et  286,  piece  tires  dun  lnventatre  des  papiers  de  Camr  (contenu,  en 
1863,  a  la  Bibliotheque  nationale,  dans  une  liasse  intitulee  Poriefeuille 
de  Jacques  Camr),  qui  doit  elre  distingue  de  celui  qui  est  contenu  dans 
le  ms.  fr.  2497,  nour.  acq.  En  effet,  ce  dernier  manuscrit  est  seul  de 
son  espece  et  les  mss.  roisins  du  catalogue  ne  concernent  pas  Coeur. 
Entin,  il  ne  renferme  pas  la  mention  des  deux  obligations  de  Bueil  que 
nous  donnons  id,  d'apres  Clement  (/.  c.) :  c  Une  lettre  obligatoire,  passee 
«  a  Tours,  signee  Pichot  et  scellee  du  seel  dudit  lieu,  comme  il  appert, 
c  donnee  le  14*  jour  de  terrier  1447,  par  laquelle  apparoit  que  noble  et 
c  puissant  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  estre  tenn,  en  vers  Guillaume  de 
c  Varye,  en  la  somme  de  vnic  ecus  d'or  pour  rente  de  certaines  brlgan- 
c  dines...  —  Une  autre  cedule  en  parchemin,  donnee  le  xxin°  jour  de 
«  septembre  1447,  par  laquelle  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  confesse  deroir 
c  audit  Guillaume  de  Varye  ixxx  i  ecus  d'or...  »  Guillaume  de  Varye  e^Uit, 
comme  on  Bait,  le  fidele  et  principal  assocfc  de  tour  (Clement,  II,  397, 
et  La  Thaumassiere,  Bist.  de  Berry,  lir.  XII,  ch.  lxxxv).  —  Dans  la 
meme  piece,  une  troisieme  cedule  (Clement,  I,  288),  date"e  du  13  anil 
1449,  apres  Paques,  concerne  XAmiral,  c-a-d.  Goetiry,  mort  en  fonctions 
en  aout  1450  (r.  plus  haut,  fin  du  ch.  xx,  au  siege  de  Cherbourg),  et  non 
Jean  de  Bueil,  ainsi  que  le  dit  a  tort  Clement  (II,  p.  35).  Le  nom  de 
Goetiry  rerient,  en  effet,  frequemment  sur  les  lirres  de  Coeur  et  on  troure 
plus  bas,  dans  la  meme  piece  (Ibid.,  p.  289),  la  mention  de  feu  l'Amiral. 
—  Quant  au  ms.  2497,  nour.  acq.,  citt  plus  haut  et  intitule  Partie 
d'un  Inventaire  des  papiers  de  Jacques  Camr  et  de  Varye,  nous  y  trou- 
vons  aussi  des  mentions  d'un  Amiral  qui  nous  paralt  etre  encore  Coetiry 
(r.  fol.  9  r*  et  12,  non  datee,  maisde  1450  au  plus  tard).  Nous  trourons 
aussi  (fol.  30)  la  mention  suivante  :  t  Une  feuille  de  papier,  par  laquelle 
c  appert  mgr  de  Bueil  deroir  4  Guillaume  de  Varye,  depuis  le  derrenier 
c  compte  fait  le  23s  jour  de  septembre  1447,  en  six  parties,  981  ecus  et 
c  120  lirres,  11  sous,  3  deniers,  et  n'est  point  ledit  compte  signed  »  Cette 
note,  qui  se  refere  aux  deux  cldules  ci-dessus  et  leur  est  superieure  de 
120  lirres,  paralt  indiquer  la  somme  tolale  due,  par  Jean  V,  4  Coeur,  pour 
autant,  du  moms,  que  l'etat  du  manuscrit  nous  permet  d'en  juger.  En 
effet,  la  partie  inferieure  de  beaucoup  de  feuillets  fait  defaut,  ce  registre 
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tue  pas,  cependant,  a  regard  de  Bueil,  une  veritable  presomp- 
tion  de  culpability  En  effet,  les  innombrables  dtiriteurs  de 
Coeur,  qui,  pour  mille  raisons  di verses,  etaient  notes  sur  son 
livre,  ne  sauraient  itre,  tous  et  pour  oe  seul  fait,  accuses  d'avoir 
contribue  a  la  chute  et  a  la  condamnation  de  l'argentier.  Ceci 
est  surtout  vrai  de  ceux  qui,  comme  Bueil,  n'etaient  debiteurs 
que  de  sommes  peu  considerables.  Quant  aux  terres  et  seigneu- 
ries  de  Jacques  Coeur,  aucune,  a  notre  connaissance,  n'a  jamais 
appartenu  a  Bueil * . 

Jusqu'ici  done,  rien  de  grave.  Mais  on  pourrait  plus  facile- 
ment  trouver,  dans  l'histoire  assez  curieuse  de  deux  prisonniers 
anglais,  un  pretexte  a  accusation  contre  la  memoire  de  Jean  V. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que,  lors  de  la  capitulation  de  Rouen 
(4449),  les  fils  de  lord  Bergavenny  et  du  comte  d'Ormond  se 
trouvaient  au  nombre  des  otages  livres  par  les  Anglais.  Ges 
deux  personnages  servaient  m6me  de  garantic  speciale,  avec  les 
fils  de  lord  de  Roos  et  de  Thomas  Gower,  aux  sommes  dues  par 
les  vaincus,  Tun  des  prisonniers  devant  fitre  mis  en  liberte  a 
chacune  des  echeances ,  apres  paiement 2.  Depuis  lors ,  les 
Anglais  n'avaient  pas  tenu  leurs  engagements ,  et  Ormond, 
ainsi  que  Bergavenny  ou  Berquigny,  comme  on  Tappelait  en 
France5,  etaient  demeurfe  prisonniers.  lis  6taient,  en  outre, 
devenus  la  proprifte  privfe  de  Dunois  et  de  Jacques  Coeur,  soit 
en  garantie  d'avances  faites  au  Roi,  soit  a  titre  de  recompense 

ayant  ete  dechirt  par  le  milieu,  sans  doote  par  maniere  d'acquit,  lorsque 
les  papiers  de  Coeur  et  une  partie  de  ses  biens  furent,  d'apres  les  ordres 
de  Charles  VII,  restitues  aux  heritiers,  contre  renonciation  an  reste  de 
l'heritage.  —  Letires  du  Roi,  de  Coursilles,  pres  Souvigny,  5  aout  1457. 
Ms.  fir.  2497,  fol.  1.  —  Clement,  I.  c,  II,  piece  18.  —  II  n'est  fait  men- 
tion de  Bueil  ni  parmi  les  debiteurs  de  Coeur  exemptes  de  payer  leurs 
dettes  (meines  Letires),  ni  parmi  ceux  qui  sont  sommes  de  payer  par  le 
Roi  (Arch,  nat.,  KK  328,  fol.  390  v  et  434  v).  —  Ajoutons  qn  il  etait  da 
par  le  sire  de  Montejean,  beau-frere  de  Jean  V,  140  ecus,  pour  fournitures 
prises  a  l'argentcrie.  —  Clement,  II,  34,  et  piece  18.  —Arch,  nat.,  KK  328, 
fol.  436  i-. 

1.  Poor  les  seigneuries  possedees  par  tour,  v.  La  Thanmassiere,  Hist, 
de  Berry,  liv.  I,  ch.  Lxxxn,  et  Clement,  /.  c,  p.  191,  393,  405  et  ss. 

2.  V.  pins  haut,  ch.  ix,  a  la  prise  de  Ronen. 

3.  Bn  Angleterre,  on  dit  mainlenant  Abergavenny- 
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pour  les  services  rendus  pendant  la  campagne.  Le  27  novembre 
4450  \  un  arrangement  intervenait  a  ce  propos  entre  les  deux 
proprietaires,  arrangement  par  lequel  Dunois  abandonnait,  pour 
le  reglement  d'une  dette,  un  quart  de  la  valeur  des  otages,  k 
Jacques  Coeur,  qui  restait  ainsi  proprietaire  des  trois  quarts  de 
la  ranfon. 

Apres  la  condamnation  de  Coeur,  Dunois  fut  d6sint6res&6,  le 
Roi  lui  faisant  abandon,  en  ^change  du  quart  de  la  ran$on  de 
Bergavenny,  d'une  vieille  dette  et  de  la  personne  d'Ormond  en 
toute  propriete.  En  meme  temps  la  personne  beaucoup  plus  im- 
portance de  Bergavenny  etait  vendue  aux  encheres  (4  sept.  4456), 
comme  tous  les  autres  biens  de  Jacques  Coeur2.  «  Et  ce  jour 
«  mesme,  dit  Jean  Dauvet,  apres  que  je  me  suis  enquis,  par  plu- 
v  sieurffoisz,  k  plusieurs  seigneurs,  chiefz  de  guerre  et  autres, 
«  s'ilzvouloient  achecter  et  mectre  a  pris  ledit  seigneur  de  Ber- 
«  quigny,  et  que  je  n'ay  trouve  personne  qui  l'ait  mis  ou  voulu 
«  mectre  a  pris,  que  monseigneur  de  Bueil,  qu'il  Fa  mis  k  la 
«  somme  de  vingt  quatre  mille  escuz,  et  qu'il  y  puet  avoir  dan- 
«  gier  de  mort  et  d 'autres  inconveniens  et  fortunes  k  garder  Ion- 
<  guement  ledit  prisonnier,  j'ay  vendu  et  delivre  ledit  prison- 


1.  C.-a-d.  arantl'arrestation  de  Coeur.  —Ms.  fr.  2497,  nouv.  acq.,  fol.  31  v«. 
«  Appointement  fait  a  Tours...,  touchant  le  aire  de  Berquigny,  maistre 
f  Rees  et  autres  prisonniers  angloys.  »  —  V.  aussi  Arch,  nat,  KK.  328, 
fol.  383  v  et  a.  —  Clement,  f.  c,  II,  179  et  a. 

2.  Arch,  nat.,  KK.  328;  Vente  des  biens  de  Ccbw,  fol.  383  y*  a  384  r*. 
—  Cette  vente  fut  entreprise  par  Jean  Dauvet,  nomme  commisaaire  du 
Roi,  par  lettres  datees  de  Lezignan,  1"  juin  1453  (fol.  10).  Le  manuscrit 
se  termine  a  la  date  du  5  juillet  1457.  —  Le  lundi  4  septembre  1456,  an 
ChastelJar,  devers  le  Roi,  il  est  fait  appointement,  touchant  le  seigneur 
de  Berquigny  et  roattre  Ormond,  tous  deux  prisonniers  anglais,  du  con- 
sentement  de  Dunois.  Comme  le  quart  de  Berqnigny,  abandonn6  par 
Dunois,  valait  beaucoup  plus  que  les  trois  quarts  d'Ormond,  abandonnes 
par  les  liquidateurs  des  biens  de  tour,  on  proceda  au  releve  du  compte 
de  Dunois,  qui  devait  3,000  ecus  a  Coeur,  tandis  que  ce  dernier  ne  lui 
devait  que  755  livres  (ou  ecus).  II  est  appoints  que  Dunois  sera  tenu  quitte 
du  surplus,  a  titre  de  compensation  de  la  perte  faite  par  lui  aur  Berquigny. 
Ce  dernier  etait  alors  confie  a  la  garde  de  Jean  de  Jambes  (ou  Chambes), 
seigneur  de  Hontsoreau,  tandis  que  Ormond  etait  dans  les  mains  de 
Dunois.  —  Dunois  achetait,  le  1"  aept.  1453,  a  Jean  Dauvet,  dea  pierre- 
ries  de  tour.  Pour  Dunois,  v.  ausai  ms.  cite,  fol.  88  a  90  V. 
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«  nier  audit  monseigneur  de  Bueil,  de  l'ordonnance  du  Roy,  a 
«  qui  j'en  ay  parte,  pour  ledit  pris  et  somme  de  vingt  quatre 
«  milleescuzf.  » 

Comment  un  prisonnier  aussi  difficile  a  garder a  pouvait-il 
trouver  acquereur  a  si  haut  prix  ?  La  chose  s'eiplique  d'elle- 
mfrne  lorsqu'on  sait  que  monseigneur  de  Berquigny  ou  Berga- 
venny3 s'appelait  Georges  Nevil  et  etait,  du  c6te  paterael,  cou- 
sin germain  de  Richard  Nevil,  comte  de  Warwick,  le  Faiseur 
deRois*. 


1.  II  est  probable  que  cat  argent  representait  non  settlement  le  mon- 
tant  de  la  somme  a  laquelle  la  personne  de  Bergavenny  servait  primiti- 
vement  de  garantie,  mais  encore  le  cout  de  l'entretien  de  ce  prisonnier, 
depuis  Fannee  1449,  cout  qui ,  d'apres  l'usage  et  la  convention  faite  a 
Rouen,  venait  s'ajouter  a  la  rancon  et  avait  du  la  grossir  rapidement.  — 
V.  Stevenson,  Wars  of  the  English  in  France,  I.  c,  II,  612,  a  l'art.  3 
de  la  capitulation,  et,  un  pen  plus  bas,  la  lettre  de  Bueil  a  Louis  XL  — 
Les  prisonniers  etaient  ainsi  un  element  important  de  la  fortune.  D'apres 
la  Ckron.  Martin.  [I.  c,  fol.  296),  Jacques  de  Chabannes  en  avait,  4  sa 
mort  (1453),  pour  60,000  Uvres. 

2.  Ormond  passait  beaucoup  mieux  son  temps,  4  ce  qu'il  semble.  En 
effet,  quoique  prisonnier,  il  faisait,  par  mer,  le  commerce  des  Tins  avec 
l'Angleterre.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  372,  note.  —  Plus  bas,  ch.  xn,  en  note, 
4  la  capitulation  de  Bordeaux,  et  ch.  xyi,  aux  traites  de  la  Rochelle. 

3.  6a  de  Beigegin,  ou  Bergenay,  ou  encore  Bequegny.  —  Blondel,  ed. 
Stevenson,  p.  141  et  308. 

4.  Richard,  comte  de  Warwick,  mort  sans  heritier  m41e,  s'appelait 
Nevil.  Fils  alne  de  Richard,  comte  de  Salisbury,  11  etait  petit-fils  de 
Ralph,  comte  de  Westmoreland,  et  succeda,  avec  sa  femme  Anne,  au 
titre  de  son  beau-pere,  Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick.  —  Georges 
Nevil  etait  fits  d'&douard  Nevil,  lord  Bergavenny  (de  nos  jours  Aberga- 
venny), quatrieme  fils  lui-meme  du  comte  Ralph  (et,  par  suite,  oncle 
du  fomeux  Richard).  Edouard  avait  epouse  Elisabeth,  seule  heriUere  de 
Richard  Beauchamp,  lord  Bergavenny,  fait  comte  de  Worcester  en  1420.  II 
etait  done  aussi  parent  par  sa  femme  du  Faiseur  de  rois.  II  ne  faut  pas 
confondre  ici  Richard  Beauchamp,  lord  Bergavenny,  avec  son  cousin  ger- 
main Richard  Beauchamp,  comte  de  Warwick,  qui,  4  la  mort  de  son  cou- 
sin et  homonyme,  epousa  (par  dispense  speciale)  la  veuve  et  heritiere  de 
celui-ci,  Isabelle.  —  Le  fils  alne  d'Edouard  Nevil  (Richard)  etant  mort  de 
bonne  heure,  son  deuxieme  fils,  Georges,  dont  nous  parlons  ici,  lui  suc- 
ceda, le  18  octobre  1477.  C'est  4  tort  que  Dugdale  ajouteque  Georges  avait 
alors  vingt-six  ans,  ce  qui  est  impossible,  puisqu'il  etait  prisonnier  des 
Francais  des  ia  fin  de  1449.  II  aurait  teste  le  1-  juillet  1491  et  serait  mort 
pen  apres.  —  V.  Dugdale,  English  Baronage  (deux  toI.  in-fol.  de  1675), 
I,  226,  242,  309,  etc.  —  Robert  Blondel,  ed.  Stevenson  (I.  c.),  p.  141,  et 
(meme  vol.)  les  passages  de  Berry,  retatifs  4  la  Normandie.  —  Letters 
and  papers  illustrative  of  the  war  of  the  English  in  France,  par  Ste- 
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En  payant  si  cher  Bergavenny,  Bueil,  bien  loin  de  faire  une 
bonne  affaire,  aux  d6pens  de  tour  on  de  ses  h6ritfers,  tentait, 
an  contraire,  corame  on  va  le  voir,  une  speculation  dee  plus 
chanceuses.  On  a  beaucoup  dit,  en  effet,  que  les  dibiteurs  de  Par- 
gentier  avaient  acquis  ses  biens  k  des  prix  derisoires  * .  La  chose 
est  surtout  exacte  en  ce  qui  concerne  les  biens-fonds.  Ainsi,  il 
est  hors  de  doute  que  plusieurs  des  principaux  debiteurs  de 
Cceur,  qui  etaient  aussi  ses  principaux  ennemis *,  s'6tant  por- 
tes  acquereurs  des  terres  de  leur  creancier,  fiirent  avantagee 
par  le  Roi,  comrae  des  complices  qui  r avaient  soutenu  ou  pousse 
dans  cette  epineuse  affaire.  On  trouve  aussi,  dans  la  liquidation 
des  biens,  faite  par  Dauvet,  des  traces  de  cadeaux,  choisis  par 
le  Roi,  panni  les  meubles  de  Coeur,  et  offerts  k  di verses  per- 
sonnes8,  ainsi  que  des  exemples  de  criances  remises  aux  debi- 
teurs, en  tout  ou  en  partie4.  Mais  Finscription  mfirae  de  ces 
mentions,  dans  le  registre  de  Dauvet,  prouve  qu'en  pareil  cas, 
les  choses  se  passaient  au  grand  jour,  et  Ton  peut,  pour  ainsi 
dire,  compter  tous  ceux  qui  ont  ete  l'objet  de  ces  favours  com- 


▼enson  (/.  c),  roi.  II,  p.  611,  612,  628,  767;  III,  a  Y Index.  —  General 
and  Heraldic  Dictionary  of  the  Peerage  and  Baronetage  of  the  British 
Empire,  par  John  Burke,  4*  edit.,  2  vol.  Londres,  1834,  a  Abergavenny 
et  passim. 

1.  Raynal,  Hist,  du  Berry,  III,  88.  —  Clement,  II,  190  et  251  et  P.  Jus- 
tificative*, 20. 

2.  En  particulier,  Dammartin,  qui  fut,  pour  ce  fait,  poursum  sous 
Louis  XI  (v.  un  pen  plus  bas).  Pour  Dammartin,  voir,  entre  autres,  Vente 
des  biens,  I.  c,  fol.  372  et  418  r*,  ainsi  que  Clement,  passim. 

3.  Vente  des  bienst  fol.  313  r*.  Cadeau  de  meubles  et  ustensiles  fait  a 
Jean  d'Aulon,  pour  une  somme  de  105  livres  t.  —  Fol.  492  r*.  Le  Roi  fait 
douner  4  mademoiselle  de  Villequier  trois  lite  de  la  maison  de  Coeur,  4 
Bourges,  dont  un  tres  grand,  le  meilleur  de  tous  (31  janv.  1457).  —  Pour 
Villequier,  voir  un  peu  plus  bas,  meme  chapitre. 

4.  Vente  des  biens  [1.  c),  fol.  503  f.  LeUres  du  Roi  datees  de  Saint- 
Priest,  23  dec.  1456,  faisant  remise  a  Pierre  de  Breze  d'une  somme  de 
2,580  lirres  t.,  due  par  lui  4  Cceur.  —  Fol.  132  v  et  189.  J.  de  Dailion, 
seigneur  de  Fontaines,  rachete  pour  4,200  1.  une  rente  de  400 1.  assise  sur 
ses  terres.  —  V.  aussi,  fol.  390,  434  V  et  s.  et  470  r%  le  role  des  debi- 
teurs de  Cceur  et,  dans  Clement  (/.  c,  II,  P.  Just.,  18),  la  liste  des  debi- 
teurs dispenses  par  le  Roi  de  payer  leurs  dettes  (1457).  A  quelques  excep- 
tions pres,  ces  debiteurs  sont  des  personnages  peu  importants  ou  de  la 
domesticite  du  Roi. 
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promettantes.  II  faudrait  done  se  garder  d'exag6rer  ces  faits 
qui  ne  sont,  k  tout  prendre,  que  des  exceptions. 

En  effet,  lorsque  Ton  examine  le  registre  oil  Jean  Dauvet  a 
consciencieusement  note,  jour  par  jour,  les  details  de  ses  peregri- 
nations dans  toute  la  France  et  de  ses  longs  et  minutieux  travaux, 
Ton  aoquiert  la  certitude  que  Ton  assiste  k  une  liquidation,  bien 
reelle  et  non  Active,  des  affaires  du  malheureux  n6gociant4.  II 
but  songer,  en  outre,  que  tous  ces  larcins  supposes,  ftuts,  sous 
des  formes  diverses,  k  l'avoir  de  Goeur,  etant  devenus,  de  par 
la  confiscation  des  biens,  des  pr&l&vements  sur  la  part  du  Roi, 
ne  pouvaient  6videmment  dipasser  une  certaine  mesure.  En 
tous  cas,  Ton  ne  saurait,  sans  preuves  positives,  accuser  la 
majorite  des  debiteurs ,  ou  mfrne  des  acheteurs,  d'avoir  parti* 
cipe  k  ces  largesses  et  commis  sciemment  un  acte  malhonnfite. 

Quant  a  Bueil,  k  defaut  d'une  preuve  irrefutable,  les  evene- 
ments  posterieurs  nous  fournissent  des  indices  tres  probants 
qu'il  paya  bien  reellement  les  vingt-quatre  mille  Gcus  d'or  dus 
pour  la  ran$on  de  Bergavenny.  Quelques  ann6es  plus  tard,  une 
lettre  de  Jean  V,  fort  curieuse,  adressee  a  Louis  XI  peu  apres 
son  av&nement *,  nous  montre  son  auteur  toujours  en  posses- 
sion de  ce  mdme  prisonnier.  Sur  la  demande  du  Roi,  il  joint  k 
sa  lettre  les  preuves  de  son  droit  de  propriety  sur  Bergavenny8, 
ainsi  qu'un  m6moire  des  ftrais  considerables  a  lui  causes  par 
cet  hote  incommode 4.  Le  Roi  avait  sans  doute  voulu  s'assurer, 

1.  Oompte  de  la  vente  des  biens  de  J.  Cceur,  I.  c,  passim.  V.,  par  ex.., 
fol.  195,  I'histoire  des  ustensiles  appartenant  a  Cceur  et  reclames  par 
Dauvet  a  Jacques  de  Chabannes.  —  Fol.  462  r\  Gaspard  Boreas  ajourne 
comme  debitenr.  —  V.  aussi  la  note  precedeote. 

2.  La  lettre,  datee  de  Vaujoars  (26  avril),  doit  elre  attribute  a  l'annee 
U62.  V.  plus  bas  et  aux  P.  Just.,  a  la  date  ci-dessus. 

3.  «  L'apointement  de  monseigneur  de  Berquigny,  »  c.-a-d.  Parrange- 
ment  intervenu  entre  Bueil  et  les  liquidators  des  affaires  de  Coeur.  — 
V.  plus  haut,  p.  clixij. 

4.  L'envoi  est  fait  par  l'entremise  de  Jacques  Tiercelin,  sans  doute 
un  des  fils  de  Mace  Tiercelin  ( v.  plus  haut,  p.  civ,  note  3 ).  c  Sire , 
c  dit  Bueil,  je  tous  supply,  si  vostre  plaisir  est  de  prendre  ledit  seigneur 
c  de  Berquigny,  qu'il  tous  plaise  me  asseurez  bien  de  mon  fait.  Car 
c  antrement  je  seroye  destruit,  vu  ce  qu'il  m'a  coute.  »  II  s'agit  ici  des 
finds  de  garde  et  d'entretien  qui  couraient  depuis  douze  ans. 


ciixvj  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  [1450 

par  la  vue  de  ces  pieces,  de  la  16gitimit6  des  pretentions  de 
Bueil  sur  la  personne  de  l'otage  anglais.  En  effet,  Louis  XI, 
qui,  comme  on  le  sait,  fut  toujours  favorable  k  Jacques  Coeur, 
avail,  dto  son  avfcnement,  entrepris  la  rehabilitation  de  ce  der- 
nier et  la  restitution  de  ses  biens  a  ses  beritiers  * .  II  faut  croire 
que  l'examen  auquel  se  livra  le  Roi  ne  Ait  pas  defavorable :  car 
Jean  V,  alors  assez  mal  en  cour,  demeura  neanmoins  posses- 
seurdeBergavenny*.  En  effet,  cenefut  qu'en  juin  4467,  apr&s 
une  captivity  de  plus  de  dix-sept  ans,  que  ce  malheureux  cou- 
sin de  Warwick  revit  l'Angleterre,  juste  au  moment  oil  l'etoile 
du  Faiseur  de  Rois  commengait  a  palir.  A  cette  date,  apris  avoir 
paye  un  acompte  dont  nous  ignorons  Fimportance,  Bergavenny 
Ait  mis  en  liberte  par  Jean  V,  Warwick  et  le  reste  de  la  famille 
s'engageant  a  payer,  dans  des  delais  fixes,  le  solde  de  ringt  et  un 
mille  ecus  d'or.  Warwick,  qui  passait  d'ailleurs  pour  un  maltre 
fourbe,  vit  peu  apres  sa  fortune  decliner,  et  Jean  de  Bueil  en 
Ait  pour  ses  frais  de  speculation  :  car  cette  somme  n'etait  pas 
encore  remboursee  au  commencement  de  Fannfe  4478  s. 

Valletde  Viriville4,  rapprocbant  lescondamnations  de  Saincoins 
et  de  CoBur  de  la  mort  d'Agn&s  Sorel  et  de  la  retraite  de  Breze  et 
du  connetable 5,  fait  ressortir  la  facheuse influence  de  ces  derniers 
evenements  sur  le  caractere  et  le  gouvernement  de  Charles  VII. 
Ses  conseillers,  ajoule-t-il,  sont  de  nouveaux  favoris,  des  gens 
de  second  ordre.  «  Andre  de  Villequier6,  Louis  de  Bohaing, 

1.  Soit  4  ses  enfants  et  4  de  Varye.  II  s'agissait  surtoot  des  biens  acquis 
par  Dammartin,  confisques  et  adjuges  4  Geoffroy  Cceur,  par  arret  da  Par- 
lement  du  20  aout  1463.  L'action  intense,  par  voie  d'appel,  en  Parlement, 
par  les  enfants  de  J.  Coeur,  afin  d'etablir  la  nulJite  do  proces  de  lear  pere, 
fat  plaidee  4  huis  clos,  le  20  mai  1462;  mais  elle  n'aboutit  jamais  et  il  ne 
fnt  pris  aacune  decision  4  cet  egard.  —  Clement,  II,  P.  Just.,  22,  p.  414 
et  418.  —  La  Thaumassiere,  1.  I,  oh.  lxxxii. 

2.  V.  pins  baa,  ch.  xjt  et  xv,  les  effets  de  l'inimitie  du  Roi. 

3.  V.  pins  bas,  ch.  xvi,  en  1467,  1'entrevue  de  Rouen. 

4.  Ill,  250. 

5.  Remarquons  que  ('influence  du  connetable  avait  toujours  616  tres 
intermittente  et  parfois  facheuse.  Quant  4  Brefce,  4  ce  moment,  son 
absence  commencait  4  peine  4  se  faire  sentir. 

6.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  cxlij,  note  3)  qu'en  1 446  BueU  et  Villequier 
Undent  4  la  mejne  corde.  —  Depuis  1450,  Villequier  etait  panrenu  4  une 
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«  dit  de  la  Rochette,  Antoine  d'Aubusson,  Jean  de  Levis,  Guil- 
«  laume  Gouffier,  Jean  de  Bueil,  Antoine  de  Ghabannes,  cour- 
«  tisans  assidus,  mais  gen6ralement  m6diocres  et  serviles,  se 
«  partagerent  le  credit  et  Pautorit6.  »  Gertaines  individuality 
de  l'entourage  du  Roi,  les  Villequier,  GoufBer,  les  d'Aubusson, 
6taient,  il  est  vrai,  peu  estimables ;  mais  il  faut  ajouter  qu'4 
toutes  les  epoques  du  regne,  nous  trouvons,  k  la  cour,  des  per- 
sonnages  de  moralite  douteuse,  avec  lesquels  il  serait  injuste  de 
oonfondre  Bueil.  Ainsi  que  le  remarque  notre  historien  lui- 
mfrne,  il  restait  au  Roi,  sans  parler  de  Jean  V,  le  comte  du 
Maine,  Dunois,  les  freres  Bureau,  Le  Boursier,  Cousinot,  Che- 
valier, Jacques  de  Ghabannes f  et  d'autres  encore,  conseillers 
rompus  aux  affaires  et  militaires  experiments ,  auxquels  il 
devait  plus  ou  moins  son  royaume.  Si  Breze,  le  premier  des 

haute  favour.  Ses  deux  scaurs,  Marguerite,  femme  d'Aubusson,  et  Antoi- 
nette, passaient  pour  avoir  et6  les  mattresses  du  Roi,  du  vivant  d' Agnes 
Sorel.  Lui-meme  epousa,  en  1450,  la  noavelle  favorite,  Antoinette  de 
Maignelais,  cousine  d'Agnes.  Le  12  novembre  1450,  le  Roi  donne,  a  Antoi- 
nette, les  chateau,  ville  et  seigneurie  d'Issoudun,  c  considerant  que... 
c  Andre  de  Villequier,  et  a  nostra  requeste  et  pour  nous  complaire,  ait 
c  prins,  par  manage,  nostre  chere  et  bien  aimee  Anthoinette  de  Mai- 
c  gnelais,  damoiselle.  »  —  Pour  les  dons  faits  a  Antoinette,  Toy.  Bibl.  de 
Tours,  ms.  fir.  1359,  n*  163.  —  Clement,  /.  Cceur,  P.  Just.,  n*23,  p.  423. 

—  Vallet  de  Vir.,  Ill,  p.  241  et  s.,  306.  —  Louis  XI  payait  encore  en 
1465  a  Antoinette  une  pension  de  6,000  Hires.  Ms.  fr.  6968,  p.  263  (Oopie 
de  Legrand).  —  Le  5  mars  1452,  Jean  de  Bueil  vendit  a  Andr6  de  Ville- 
quier, vicomte  de  la  Guerche  en  Touraine,  conseiller  et  chambellan,  les 
chateau,  ville  et  seigneurie,  terre  et  chatellenie  de  Montresor.  La  s&ur 
de  Jean  V,  Anne  d'Amboise,  intenta,  4  ce  propos,  une  action  en  retrait 
lignager  contre  Andre  de  Villequier,  action  dont  elle  se  d£sista  le  25  fe- 
vrier  1453.  La  seigneurie  de  Montresor  etait  echue  4  la  maison  de 
Bueil,  par  la  tante  de  Jean  de  Palluau  (mort  sans  enfants  en  1373).  Cette 
dame,  femme  de  Jean  HI  de  Bueil  (et  non  de  Guillaume),  etait  sour  de 
Pierre  de  Palluau  et  fille  de  Godefroy.  Le  2  oct.  1398,  Jean  IV  de  Bueil, 
fils  de  cette  dame  et  pere  de  Jean  V,  en  faisait  hommage  au  Roi.  En  1493, 
les  Villequier  etant  cribles  de  dettes,  la  seigneurie  de  Montresor  fut  ven- 
due, par  decret,  4  Ymbert  de  Batarnay.  Cette  derniere  famille  y  fit  cons- 
truire  les  celebres  tombeaux  que  Ton  y  voit  encore.  —  Bibl.  de  Tours, 
ms.  1450,  p.  94  et  s.  Notes  de  Lambron  de  Lignin,  et  ms.  1359,  n*  171. 

—  V.  aussi  l'opinion  de  Barante  sur  la  cour  (VIII,  p.  89).  —  Ymbert  de 
Batarnay,  seigneur  du  Bouchage  (1438-1523),  par  Bernard  de  Mandrot. 
Paris,  1886. 

1.  Son  frere  Dammartin,  peu  scrupuleux  il  est  yrai,  etait  aussi  un  homme 
de  grande  valeur  comme  conseiller  et  comme  soldat. 
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bommes  politiques  du  temps,  etait  d6sormais  k  peu  pris  eonfin6 
dans  son  sin6chalat  de  Normandie,  le  gouvernement  du  Roi 
restait  encore  assez  fort  pour  maintenir  une  tradition,  d&s  lors 
solidement  etablie,  et  mener  k  bien  la  liberation  du  sol  frarujais. 

Ge  qui  est  certain,  c'est  que  Bueil  ne  pouvait  6tre  pousse  k 
raal  agir  par  le  besoin  d 'argent.  Outre  le  traitement  de  ses 
diverses  fonctions,  le  Roi  lui  faisaitdon,  jusqu'&  concurrence 
de  quatorze  cents  livres,  du  revenu  de  la  vicomte  de  Garentan 4 . 
Mais,  ce  qui  devait  contribuer  a  donner  un  nouveau  lustre  a  la 
famille  de  Bueil,  tout  en  l'enrichissant,  c'etait  l'heureuse  solu- 
tion du  proces  soutenu,  depuis  bien  des  annees,  conlre  les 
heri tiers  de  Beraud  III,  dauphin  d'Auvergne,  et  particuliere- 
ment  contre  la  maison  de  Bourbon.  Sans  entrer  ici  dans  le 
detail9,  il  sufflra  de  dire  que,  le  30  novembre  4454,  Pamiral  de 
Bueil  faisait  au  Roi,  due  de  Berry,  foi  et  hpmmage  b'ge  pour  le 
comte  de  Sancerre,  k  lui  recemment  echu3,  comme  part  princi- 
pale  de  la  succession  de  sa  mere,  Marguerite  Dauphine.  A  la 
meme  date,  le  Roi  donnait  ordre  a  ses  gens  de  mettre  Bueil  en 
possession  de  ce  fief4. 

Nous  verrons  cependant  que,  si  Bueil  avait  droit  aux  nom  et 
amies  du  comt6  de  Sancerre,  le  Parlement  ne  lui  avait  point 
attribute  ce  fief  en  entier,  mais  qu'il  le  partageait  avec  son  cou- 
sin Guillaume  de  Vienne8.  Ge  ne  fat  que  bien  des  annees  plus 


1.  Ms.  fir.  20495,  fol.  42.  —  Arch,  nat.,  PP 110,  fol.  275.  Invent,  de  la 
Chambre  des  comptes,  en  1450.  Don  a  J.  de  Bueil,  amiral  de  France,  du 
revenu  de  Carentan  jusqu'a  1,400  1.  t.  par  an.  Les  diverses  quittances, 
qui  constatent  le  paiement  de  cette  annuite,  de  1456  4 1459,  mentionnent 
toutes  une  rente  de  1,200  et  non  de  1,400  1.  —  Coll.  de  P.  orig.y  a  Bueil, 
I,  130, 131  et  1 17-.  —  Clairambaull,  t44.  —  Catal.  de  la  vente  Charavay 
du  18  sept.  1882,  piece  12. 

2.  Nous  nous  reserrons  de  donner  dans  YAppendice  les  details  neces- 
saires  sur  ce  proces.  —  V.  aussl  plus  haut,  p.  cxlv  et  s. 

3.  Outre  d'autres  seigneuries. 

4.  Mandement  du  Roi,  date  de  Poitiers,  30  nor.  1451,  aux  gens  des 
Comptes,  au  bailli  de  Berry,  etc...  —  P.  Just,  a  sa  date. 

5.  Les  arrets  du  Parlement  avaient  fait  trois  parts  egale*  de  la  succes- 
sion du  dauphin  d'Auvergne,  dont  la  premiere  etait  attribute  a  O.  de 
Vienne,  la  seconde  a  Jean  de  Bueil  et  a  sa  sceur  Anne  d'Amboise.  La 
troisieme  etait  devolue  aux  princes  de  Bourbon.  Bans  la  part  de  Vienne 
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tard,  a  la  suite  de  nouveaux  proces  et  apres  la  mort  de  Vienne, 
que  Bueil  jouit,  sans  conteste  et  sans  partage,  de  ce  comte, 
devenu,  dans  l'intervalle,  un  fief  direct  de  la  couronne4. 

Un  an  apres  l'acte  d'bommage,  un  accord  intervenait,  pour 
le  reste  de  la  succession  de  Beraud  Dauphin2,  entre  Jean  de 
Bueil  et  sa  sceur,  Anne  de  Ghaumont  d'Amboise,  d'une  part,  et 
la  famille  de  Bourbon,  de  l'autre.  Par  cet  accord,  le  due  de 
Bourbon  cedait,  a  Bueil  et  a  Pierre  de  Ghaumont,  les  seigneu- 
ries  de  Rochefort,  d'Auriere,  Fromental  et  Albujoux,  relevant 
de  son  duche  d'Auvergne,  tandis  que  see  adversaires  renon- 
gaient,  de  leur  cote,  k  tous  droits  sur  le  comt£  de  Clermont,  le 
duche  d'Auvergne  et  la  baronnie  de  MercoBur.  Le  mfime  jour, 
Bueil  faisait  hommage  au  due  de  Bourbon  pour  les  seigneuries 
cedees  et  terminal t  ainsi  cet  important  debat3. 

etait  comprise  an  quart  du  comte*  de  Sancerre.  —  V.,  entre  autres,  Arch, 
nat.,  P  1372s,  cote  2081,  Paris,  26  juillet  1451  (pieces  publiees  par  Baluze 
dans  son  Hiiioire  de  la  maison  d'Auvergne)  et  a  nos  P.  Just. 

1.  Malgrt  rhommage  prM  an  Roi  en  1451,  les  senles  pieces  anterieures 
a  1455,  qni  accordent  le  litre  de  comte  de  Sancerre  a  J.  de  Bueil,  sont 
des  pieces  emanant  de  la  Chambre  des  comptes,  parmi  lesqueJles  la  plus 
ancienne  est  le  mandement  royal  du  30  nov.  1451,  cite  plus  haut.  —  En 
dehors  de  cette  source,  les  actes  les  plus  anciens  a  nous  connus,  dans 
lesquels  Bueil  a  pris  ce  titre,  sont  :  1*  deux  quittances  du  l*rmai  1455. 
Odl.  de  P.  orig.,  a  Bueil,  pieces  118  et  126;  2*  parmi  les  pieces  plus 
importantes,  son  control  de  manage  avec  Marline  Turpin.  V.,  plus  bas, 
ch.  xiii,  et  P.  Just.,  au  29  Janvier  1457.  —  Quant  auz  pieces  £manant  du 
Parlement  et  relatives  a  ce  proces,  cedes  de  l'annte  1454  ne  qualifient  pas 
Jean  V  de  comte.  La  premiere,  a  nous  connue,  qui  fasse  usage  de  ce  titre, 
est  du  12  dec.  1469.  — V.  Reg.  du  Conseil,  X*»  1485,  fol.  8  ▼*.  —  P.  Just., 
passim. 

2.  Par  suite  de  decisions  anterieures,  le  comte  de  Sancerre  restait  en 
dehors  de  ces  arrangements. 

3.  Du  moins,  dans  sa  partie  essentielle.  —  V.  vol.  II,  a  VAppendice, 
et,  P.  Just,  les  pieces  en  date  du  26  novembre  1452.  Nous  avons  vn 
plus  haut  (p.  cxlv  et  s.)  l'achat,  fait  en  1448,  par  le  Dauphin,  des  droits  de 
Robert  Dauphin  sur  l'herilage  de  Beraud  III.  II  semble  que  Louis  avait 
depuis  renonce*  4  s'en  prevaloir.  —  Duclos  ( Hist,  de  Louis  XI,  I,  74) 
affirme,  dans  une  note,  que  la  possession  du  comte  de  Sancerre  fut  con- 
firmee, aux  Bueil,  par  le  manage  d'Antoine  de  Bueil  avec  Jeanne  de 
France,  sceur  nature] I e  de  Louis  XI  (v.  plus  bas,  en  1462).  L'hommage  de 
1451  montre  que  cette  confirmation  n'etait  pas  necessaire.  Nous  n'avons, 
du  reste,  trouve  aucune  trace  du  fait  avanc6  par  Duclos,  ni  dans  le  con- 
trat  de  manage  d'Antoine  de  Bueil,  ni  dans  les  documents  eoncernant  le 
proces.  V.  P.  Just. 


GHAMTRE  XI. 


Sommaire.  —  Premiere  campagne  de  Guienne  (1450-1451).  — 
Affaires  de  Savoie.  Jean  de  Compeys  et  les  bannis  Savoyards 
(1446-1452).  —  Charles  VII,  apres  avoir  menace"  d'envahir  la 
Savoie,  negocie  avec  elle.  —  L'or  du  due  Louis  et  le  triumvirat 
de  Bueil,  Ghabannes  et  Villequier.  Enqueue  post£rieure  faite 
sur  ce  point.  —  Traite  de  Gleppie  (27  octobre  1452)  et  prise  de 
Bordeaux  par  les  Anglais. 


Apres  la  conquete  de  la  Normandie,  le  Roi  etait  revenu  en 
Touraine4,  pour  y  preparer,  avec  Taide  de  ses  conseillers,  Tex- 
pedition  de  Guienne.  L'amiral  de  Bueil  l'y  avait  suivi2;  mais, 
selon  toute  apparence,  il  ne  prit  pas  part  a  la  campagne 3. 

On  n' eta  it  pas,  en  effet,  exempt  d'inquietude,  relativement 
a  la  Normandie  et  a  la  Bretagne,  ou  les  Anglais,  qui  conser- 
vaient  sur  mer  toute  leur  superiority  pouvaient,  d'un  instant  a 
Tautre,  tenter  un  debarquement.  Le  Roi  preposa  done,  a  la 
defense  de  ces  contries,  le  comte  de  Richemont,  avec  toute  la 
noblesse  du  pays,  six  cents  lances  et  un  grand  nombre  de 
francs-archers.  Tandis  que  Breze  avait  specialement  la  charge 
du  pays  de  Cam,  Bueil  veillait  sur  Cherbourg4. 


1.  D'apres  Charier  et  VAbrigi  de  VMst.  chronol.  de  Charles  VII  (6d. 
Godefroy),  le  Roi  ne  serait  arrive  4  Tours  qu'en  sept.  1450,  tandis  que, 
d'apres  les  Comptes  municipaux  de  Tours  (registre  32,  fol.  44  v*),  le  Roi 
6tait  4  Tours  des  le  mois  d'aout.  II  sejourna  dans  cette  contree  jusqu'4 
la  mi-mai  1451. 

2.  Le  3  novembre  1450,  il  est  present  4  l'hommage  prate"  an  Roi  par  le 
nouveau  due  Pierre  de  Bretagne,  4  Montbazon.  —  Dupuy,  Inveniaire  des 
layettes  du  Trisor  des  charies,  ms.  fir.  4440,  n°  294.  —  Abrige'de  VhisU 
chronol. ,  p.  350. 

3.  Jean  Le  Bourcier,  seigneur  d'Esternay  et  general  des  finances,  eut  le 
commandement  de  la  flotte  de  Guienne.  —  Le  Pere  Anselme  assure, 
cependant,  que  Bueil  assistait  4  cette  expedition.  —  V.  Chartier,  Berry, 
Escouchy,  Vallet  de  Vir.  et,  P.  Just,  au  14  mai  1451. 

4.  La  campagne  de  Guienne,  commencee  en  oct.  1450  par  le  comte  de 
Perigord,  ful  interrompue  en  hiver  et  se  rourrit,  le  31  mars  1451,  sous 
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La  campagne  une  fois  terminee,  vers  le  commencement 
de  l'annee  4452,  les  rapports  de  la  France  avec  la  Savoie 
s'aigrirent  subitement.  Le  due  Louis  avail  pour  ministre  Jean 
de  Gompeys,  sire  de  Thorens,  cbef  de  la  faction  Cypriote4 
et  favori  de  la  duchesse  Anne  de  Lusignan2.  Une  partie  de  la 
noblesse  ayant  fait  une  conjuration  pour  mettre  a  mort  ce 
personnage  deteste3,  le  due  avait  fait  proceder,  a  la  requite 
de  sa  femme,  contre  les  signataires  de  la  ligue,  refugies 
en  Dauphine.  Gependant,  le  pfere  de  Louis,  Amedee  VIII4, 
reussit  une  premiere  fois  a  apaiser  cette  querelle5.  Mais,  a  sa 
mort,  survenue  en  4454  (7  janv.),  Gompeys,  d'accord  avec  le 
Dauphin,  obtint  de  son  maitre  la  permission  de  reprendre  les 
poursuites  contre  ses  ennemis.  L'amnistie  flit  done  revoquee, 
les  coupables  bannis,  leurs  biens  confisques  et  leurs  chateaux 
rases6.  L'intervenUon  successive  du  pape,  du  roi  d'Aragon  et 


la  direction  de  Dunois  et  da  comte  de  Clermont  A  la  suite  da  traite  de 
Bordeaux  (12  join,  Chartier),  Dunois  entra  dans  cette  ville  (30  juin).  Le 
20  aout,  Bayonne  capitulalt  (Escouchy,  III,  397).  Le  28  septembre  1451, 
le  Roi,  qui  6tait  depois  la  fin  de  mai  sur  le  theatre  de  la  guerre,  insti- 
tuait  Clermont  lieutenant  general  en  Guienne.  —  Dom  Devienne,  Hht. 
de  la  ville  de  Bordeaux,  2s  ed.  1862  (2  vol.  in-4%  inacheve),  I,  liv.  3,  et 
II,  317.  —  E.  d'Auriac,  to  Redaction  de  Bordeaux  sous  Charles  VII. 
Paris,  1864.—  L'abbe  O'Reilly,  Hist,  complete  de  Bordeaux  (2  vol.  in- 8°), 
2"  edit.  1863. 

1.  On  appelait  ainsi  le  parti  des  favoris  de  la  duchesse,  qui  arait  mis 
la  Savoie  sens  dessus  dessous. 

2.  J.  de  Gompeys  ou  Compote,  grand  bailli  de  Genevois,  etait  ne  en 
1410.  II  mourut  a  Vevey  en  1476.  —  Barante,  Hist,  de  Bourgogne,  VIII, 
83.  —  Costa,  Families  hist  de  Savoie,  1844,  p.  43ets.  —  On  voit  encore 
a  Gompois  (cant,  de  Geneve,  comm.  de  Meinier)  quelques  traces  dn  cha- 
teau de  ce  nom. 

3.  1446-47.  L'obelssance  au  due  6tait  cependant  reserree.  Les  ennemis 
de  Gompeys  tenterent  de  l'assassiner,  en  presence  de  la  cour  (le  jour  de 
la  Decollation  de  saint  Jean,  c.-a-d.  le  29  aout  1447  et  non,  comma  le 
dit  Costa,  le  26  aout  1446),  dans  une  chasse,  pres  de  Mornex  (Haute- 
Savoie)  dont  Gompeys  etait  seigneur.  —  Costa,  I.  c,  p.  52  et  s.  —  V.  le 
recit  curieux  de  cette  chasse,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17779,  fol.  25. 

4.  Pape  sous  le  nom  de  Felix  V. 

5.  II  accourut  de  Bale  a  Thonon.  La  guerre  du  Milanais,  4  la  suite  de 
laquelle  Gompeys  resta  prisonnier  jusqu'en  septembre  1449,  contribua  4 
cet  apaisement  (Costa). 

6.  Ceci  se  passait  en  1451,  apres  lentrevue  du  due  et  du  Dauphin,  au 
pont  de  BeauToisin.  —  Guichenon,  Histoire  gtntalogique  de  la  maison  de 
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du  due  de  Bourgogne  etant  rest6e  sans  effet,  les  bannis  s'adres- 
sferent  au  Roi * ,  alors  tris  irrite  contre  la  cour  de  Savoie,  k 
cause  du  rficent  manage  du  Dauphin  et  de  l'appui  pret6  a  ce 
dernier3.  Charles  ecrivit  au  due,  pour  interc6der  en  fayeur 
des  bannis ;  mai3  celui-ci  refusa  de  faire  aucune  concession  k 
des  sujets  qu'il  qualiflait  de  rebelles. 

Sur  cette  nouvelle,  le  Roi  partit,  avec  ses  troupes,  des  envi- 
rons de  Bourges  (aoflt  4452)  *,  se  dirigeant  vers  l'est  et  Men 
risolu  k  remettre  aussi  l'ordre  dans  cette  region  de  see  titats. 
II  arriva  ainsi  jusqu'en  Forez,  avec  l'intention  de  penetrer  en 
Savoie  \  inais  bient6t  il  changea  d'id6e  et  s'arrftta  pris  de  Feurs, 
au  chateau  de  Cleppie*. 

En  effet,  le  cardinal  Guillaume  d'Estouteville,  legat  du  pape 
en  France5,  alors  en  route  pour  rentrer  a  Rome6,  venait  d'ao- 

Savoie,  I,  514  et  s.  —  Hisi.  de  Bresse  et  de  Bugey,  par  le  meme.  Lyon, 
1650,  I,  78,  et  Preuves,  p.  27  et  s. 

1.  La  plupart  d'entre  eax  ^talent  aussi  ses  sujets  on  vassaux. 

2.  Le  Dauphin,  fiance1,  contre  le  gre  de  son  pere,  4  Charlotte  de 
Savoie,  fille  du  due,  l'avait  epousee  4  Chambery  (9  mars  1451),  malgrti 
la  presence  du  heraut  Normandie,  charge  de  protester  au  nom  de 
Charles  VII  (v.,  dans  Vallet  de  Vir.,  Ill,  224,  et  Duclos,  III,  le  recit  de 
Normandie  au  Conseil,  Bueil  present).  En  outre,  le  Roi,  mecontent  de 
radministraUon  de  son  Ills  (Basin,  iiv.  V;  ch.  u),  avait  du  faire  garder  la 
ville  de  Lyon  contre  les  tentative*  dirigees,  par  ce  dernier,  sur  les  pri- 
vileges de  cette  eglise  et  de  celles  du  Dauphine.  Enfin,  Charles  4tait 
desireux  de  regler  avec  le  due,  complice  du  Dauphin,  la  question  de 
l'hommage  du  marquisat  de  Saluces,  deja  pendante  en  1378  entre  le 
Dauphine  et  la  Savoie,  —  Legraud,  ms.  fr.  6966,  p.  989  et  1095.  —  V.  plus 
haut  (p.  exxxiv,  note  2)  d'autres  differends  avec  la  Savoie. 

3.  Chartier,  ch.  257.  Le  7  septembre,  d'apres  Vallet  de  Vir.  —  V.  aussi 
Berry,  p.  467.  —  Abrege0  de  Vhi$t.  chronol.,  p.  351.  —  Invent,  du  Tre*- 
sot  des  ehartes  de  Dupuy,  ms.  fr.  4443,  fol.  511.  —  Ms.  Dupuy,  vol.  441, 
p.  73.  —  Guichenon,  Hist  gdneal.  de  la  maison  de  Savoie,  I,  515.  — 
Costa,  Fam.  hist,  de  Savoie,  p.  43  et  58. 

4.  Loire,  arr.  de  Montbrison,  un  pen  en  aval  de  Feurs,  sur  la  rive 
gauche. 

5.  Cet  habile  uegociateur  avait  ete  accredits  en  1451  (27  sept.)  aupres 
du  Roi  qui  l'avait  d'abord  fort  mal  recu.  *  Vallet  de  Vir.,  HI,  218  et  s. 
—  Cependant,  d'accord  avec  le  Dauphin,  Charles  venait  de  prendre  le 
cardinal  pour  arbitre,  danscertaines  questions  ecctesiastiques.  —  V.,  Bscou- 
chy,  I,  429  et  s.,  les  ambassades  echangees,  entre  le  pere  et  le  fil*,  avant 
Cleppte. 

6.  On  remarque  dans  cette  ville,  nou  loin  du  palais  de  Farnese,  un 
petit  hotel  gothique,  du  xv*  siecle,  de  style  francais,  qui  offre  un  con- 
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courir  pour  s'enlremettre  dans  une  question  qui  interessait 
aussi  Nicolas  V.  II  obtint  du  Roi  la  permission  de  voir  le  due. 
Du  cote  de  Charles  VII,  Bueil  et  Jacques  de  Chabannes * ,  qui 
dominaient  dans  le  conseil  avec  Villequier3,  menaient  ces  nego- 
tiations conjointement  avec  le  cardinal.  Ces  hauts  personnages 
employaient  aussi  frequemment  un  certain  Jacques  d'Amancy, 
qui  feusait,  pour  leur  compte,  de  nombreux  voyages  en  Savoie3. 

Au  mois  d'octobre,  les  negotiations  etaient  en  bonne  voie.  Le 
cardinal  et  Amancy,  porteurs  d'une  lettre  royale,  se  rendirent 
alors  a  Geneve,  a  la  cour  du  due,  avec  mission  d'obtenir  de  ce 
dernier  une  entrevue  et  de  l'amener  aupres  de  Charles  VII.  Mais 
un  incident  faillit  tout  compromettre. 

La  belle  duchesse  Anne  de  Lusignan ,  femme  aussi  sedui- 
sante  que  denuee  de  conduite  et  de  jugement,  avait  recemment 
reussi  k  faire  rentrer  en  grftce,-  aupres  de  son  faible  epoui, 
Jacques  de  Valpergue,  seigneur  des  plus  compromis  dans  le 
parti  Cypriote4.  Les  bannis,  qui  esp&raient  tout  d'un  arrange- 
ment avec  la  France,  virent,  avec  effroi,  ce  personnage  revenir 
au  pouvoir.  Ge  fut  en  vain  qu1  Amancy  prit  sur  lui  d'avertir  le 

traste  complet  avec  tout  ce  qni  l'entonre.  Quicherat  pensait  que  cette 
construction  devait  elre  attribuee  a  quelque  prelat  francais,  en  residence 
a  Rome,  et  suivant  toute  apparence  au  cardinal  d'Estouteville. 

1.  Jacques  de  Chabannes,  deveau  recemment  sire  de  Curton,  firere  atn6 
de  Dammartin,  senechal  de  Boorbonnais  et,  pour  lore,  grand  maltre  de 
la  maison  da  Roi.  11  moarnt  I'annee  suivante.  —  V.  ch.  suiv. 

2.  Villequier  etait  alors  absent.  En  effet,  son  nom  ne  figure  pas  au  bas 
da  traits  de  Cleppte. 

3.  V.,  P.  Just.  (12  janv.  1464),  la  deposition  faite,  par  ce  personnage, 
dans  une  enqueue  posterieure,  et,  aux  20  et  22  Janvier,  celles  de  Jacques 
de  Beuil  et  Jean  Valeran,  pieces  communiquees  par  M.  Lecestre.  On 
trouvera  encore,  a  la  meme  annee,  la  deposition  de  Jean  de  Bueil 
(piece  indiquee  par  M.  de  Beaucourt)  et  d'autres  depositions  relatives  a 
la  meme  affaire,  que  M.  Lecestre  a  Men  voulu  relever  pour  nous  sur  le 
manueerit.  Ces  pieces  paraissent  etre  des  expeditions  sur  papier  d'une 
minute  originate.  Seule,  la  deposition  de  Valpergue  porte  une  signature 
de  notaire.  Bcrits  sur  des  feuiiles  separees  et  relies,  a  une  date  recente, 
avec  d'autres  dossiers  relatifs  a  la  Savoie,  ces  documents  composent  le 
ms.  fr.  18983  de  la  Bibl.  nat. 

4.  Les  Valpergue  etaient  fort  nombreux.  Louis,  frere  de  Jacques,  etson 
cousin  Georges  jouaient  alors  un  role  dans  le  duche.  Theodore,  ou 
Theaolde,  bailli  de  Lyon,  puis  lieutenant  a  Bordeaux,  servait  la  France. 
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due  et  la  duchesse  de  la  mauvaise  impression  produite  par  ces 
faits.  Valpergue,  qui  avait  eu  connaissance  des  propos  tonus 
sur  son  compte,  n'en  fut  pas  moins  dfaign6,  ainsi  que  son  firere 
Louis,  pour  accompagner  le  due  en  France.  On  ne  le  consulta 
pas,  il  est  vrai,  dans  les  premiers  pourparlers4.  Mais,  une  fois 
Louis  arrive  &  Gleppie,  oette  exclusion  ne  put  etre  maintenue, 
et,  si  Ton  en  croit  Amancy,  les  deux  freres  flrent  de  leur  mieux 
pour  faire  echouer  1'accord  projete.  Toutefois,  les  choses  etaient 
alors  assez  avancees,  et  le  due  sufQsamment  desireux  d'un 
arrangement ,  pour  qu'il  ne  put  dependre  des  Valpergue  de 

» 

brouiller  les  cartes9. 

Un  fait  qui  montre  bien  les  dispositions  paciflques  de  la 
Savoie  est  l'accusation  portee  contre  Bueil,  Ghabannes  et  Ville- 
quier  de  s'fttre,  a  ce  moment,  laiss6  corrompre  par  le  due,  ou, 
plutftt,  de  lui  avoir  extorque  la  promesse  de  grosses  sommes 
d'argent*.  Gette  accusation  se  fit  jour  dans  une  enqufite  judicial  re 
ouverte,  par  ordre  de  Charles  VII,  au  commencement  de  4454, 
enquftte  motiv6e,  soit  par  les  plaintes  incessantes  du  due  contre 
tout  ce  qui  s'etait  fait  a  Gleppie4,  soit  par  d'autres  6v6nements, 
sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin.  Sur  ces  entrefaites, 
Ghabannes  etait  mort5,  et  Villequier,  qui  ne  devait  pas  tarder  a 

1.  lis  eurent  lieu  a  Lyon. 

2.  D'aiUeurs,  Jacques  de  Valpergue,  nomme  chancelier  de  Savoie,  au 
retour  du  due  (fin  de  1452),  tint,  pen  a  pre*,  une  ligne  de  condnite  tout 
opposee(P.  Just.,  aux  12  et  20  janv.  1454)  et  roarcha  d*accord  avec  la 
France.  En  octobre  1462,  saisi  dans  le  chateau  de  Thonon,  par  Philippe 
de  Bresse,  il  fut  jage  a  Morges  et  noye  dans  le  lac  de  Geneve.  Un  des 
principaux  griefs  que  lui  impotaient  ses  ennemis  etait  d'avoir  trahi  les 
inte>6ts  de  la  Savoie  au  profit  du  Roi. 

3.  P.  Just,  Depositions  diverse*,  I.  c.  —  Bibl.  de  Tours,  mss.  1359, 
n*  166,  et  1436,  n*  31.  — Costa  de  Beauregard,  Families  hist,  de  Savoie, 
p.  58  et  102,  et  Souvenirs  du  regne  d'Ame*dee  VIII.  Cnamb6ry,  1859, 
p.  103,  note  1.  Dans  ce  dernier  passage,  Costa  pretend  qu'Estouteville  ne 
fut  que  lintermediaire  apparent  d'une  reconciliation  qui  aurait  ete,  en 
realite,  1'ouvrage  de  Tor  du  due.  On  pent  voir  ici  que  le  role  joue  par 
d'Estouleville  fut,  au  contraire,  tres  important. 

4.  Pour  ces  plaintes,  voir,  entre  autres,  JP.  Just,  au  19  Janvier  1454, 
la  Deposition  de  Jean  Tudert,  envoye  en  mission  aupres  du  due.  en  iuil- 
lei  1453.  v  '      J 

5.  Chabannes  mourut  (aout  a  oct.  1453)  apres  la  bataiile  de  Castillon 


1452]  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  clmv 

le  suivre,  6tait  moins  directement  intiresse  dans  cette  affaire. 
L'enqu6te,  que  nous  allons  tenter  de  resumer,  portait  done  sur- 
tout  sur  les  faits  et  gestes  de  Jean  de  Bueil,  demeurt  seul  sur- 
vivant  du  triumvirat  a  la  fin  de  1 454 4. 

Void,  d'aprte  les  divers  temoins,  les  faits  tels  qu'ils  s'6taient 
passes.  Jean  de  Bueil  raconte,  lui-meme,  que  le  Roi  1'avait  envoye 
a  Lyon,  avec  Cbabannes,  au-devant  du  due*.  Lorsque  ce  dernier 
se  fut  avance  jusqu'i  Montluel,  le  cardinal  d'Estouteville,  qui 
l'accompagnait,  fit,  a  rinstigation  des  bannis,  pr6venir  Bueil  et 
Chabannes  de  la  presence  et  des  dispositions  des  Valpergue. 
Jacques  de  Valpergue  eut  beau  se  rendre  a  Lyon  aussit6t  apres, 
et  de  grand  matin,  pour  chercher  k  disposer  en  sa  faveur  les 
conseillers  du  Roi,  il  arriva  trop  tard.  Le  coup  6tait  porte ;  on 
|  le  re$ut  tres  froidement,  et  Bueil  s'ecria  «  qu'il  semblait  Men, 

«  a  son  visaige,  une  mauvaise  personne  et  ung  contrediseur  de 


«  tousbonsacors'. 


L1amiral  et  le  grand  maltre,  6tant  venus  au-devant  du  due, 
en  dehors  de  la  ville,  le  oonduisirent,  avec  force  respects,  jus- 
qu'a  son  logis  et  Fengagtorent  a  faire  bonne  ch&re  €t  k  ne  se 
soutier  de  rien,  l'assurant  qu'il  etait  aussi  en  siirete  a  Lyon 
qu'a  Geneve4.  Un  beau  matin,  Louis  alia  trouver  le  cardinal, 
qui  logeait  dans  une  chambre  voisine  de  son  appartement,  et 
s'ouvrit  a  lui  de  son  intention  de  faire  auz  triumvirs  quelque 
gratuitt,  afln  quHls  eussent  meilleur  courage  en  la  conduite  de 


(y.  plus  baa).  Quant  a  Villequier,  encore  rivant  en  man  1454,  il  etail 
deja  roort  en  decembre.  —  V.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26081,  n-  6538,  et  P.  Just., 
a  la  DipoiiUon  du  cardinal  d'Estouteville,  da  13  die.  1454.  —  Pour  l'in- 
flaence  de  Villequier,  cf.  Chattier,  ch.  238,  et  Chronique  de  Chastellain, 
I.  c.y  III,  p.  16  et  s. 

1.  V.,  P.  Just.y  a  l'annee  1454,  les  diyerses  Depositions  deja  cities  et, 
plus  baa,  fin  du  ch.  xix. 

2.  Octobre  1452.  —  Dip.  de  Jean  de  Bueil,  1.  c. 

3.  Dip.  d'Amancy. 

4.  Dip.  de  Jean  de  Bueil.  —  D'apres  la  2e  DiposiUon  de  Jean  Vale- 
ran,  tresorier  d'Avranches  et  serriteur  du  cardinal,  le  due  et  le  cardinal 
descendirent  en  I'hosiel  du  collecteur.  —  Bueil  et  Ghabannes  demeu- 
raient  dans  i'hotel  de  Jean  de  Grolee,  prev6t  de  Montjou  en  Dauphin*. 
—  Dip.  d'Amancy. 
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ses  affaires*.  Le  due  declarait  qu'il  etait  prtt  k  souscrire  a  ces 
trois  seigneurs  une  obligation  en  bonne  forme,  tout  en  s'excu- 
sant,  sur  son  depart  pr6cipit&,  de  la  modicite  de  Tofflrande. 
II  terminait  par  eette  reflexion  philosophique :  «  Etcertes,  mon 
cousin,  yous  savez,  en  toutes  cours,  faut-il  moyens'.  »  La 
veille  de  son  depart  pour  Gleppie,  Louis  fit  done  appeler  Gha- 
bannes  et  Bueil  et  leur  demanda,  en  presence  du  cardinal  et 
d'autres  temoins,  de  bien  vouloir  le  servir  aupres  du  Roi  et 
lui  concilier  les  bonnes  graces  de  Villequier.  II  ajouta  qu'il 
les  recompenserait  de  leurs  peines  et  qu'il  en  serait  de  mftme 
pour  tous  ceux  qui  se  montreraient  favorables  &  sa  cause. 
Gomme  ils  se  confondaient  en  remerciements,  le  cardinal  s'ecria ; 
«  Monseigneur,  se  ilz  font  pour  vous,  il  fault  que  vous  faciez 
a  pour  eulx.  »  Sur  quoi  le  due,  lui  prenant  la  main,  renouvela 
sa  promesse,  offrant  de  faire  garantir  sa  signature  par  celle  de 
quelques-uns  de  ses  serviteurs*. 

D'apres  d'autres  depositions,  le  due  aurait,  a  ce  moment, 
envoy6  querir  un  notaire  et  des  temoins.  Les  obligations 
auraient  6t6  flutes  et  signees  stance  tenante,  et  Louis  aurait 
prie  les  int£ress6s  de  les  accepter,  en  attendant  mieux4.  Gepen- 


1.  II  s'agissait  non  seulement  de  Baeil  et  de  Chabannes,  mats  aussl  de 
Villequier,  alors  absent.  «  Et  aussi,  ajoutait  le  due,  on  m'a  dit  beancoup 
a  de  bien  d'un  nomme  le  seigneur  de  Villequier,  qu'il  est  un  tres  bon 
f  preudbomme  et  tres  sage  et  prudent  de  son  aage  et  que  mon  dit  sei- 
f  gneur  le  Roy  l'a  nourri,  par  quoy  il  me  semble  que  le  doit  mieulx 
a  cognoistre.  »  —  Dip.  de  Valeran. 

2.  Ibid. 

3.  Dip,  de  Jean  de  Bueil.  —  A  ce  moment,  le  pre?6t  de  Montjou  lit 
observer  a  Bueil,  en  maniere  d'aparte,  que  les  grands  seigneurs  promet- 
taient  Yolontiers,  quitte  a  ne  pas  tenir  et  a  laisser  leurs  garants  dans 
l'embarras.  Toutefois  Bueil  le  rassura  sur  les  consequences  que  pouvait 
avoir  une  garantie  donnee  dans  de  pareilles  conditions. 

4.  Dtp.  de  Valeran  et  de  Valpergue.  P.  Just.  —  Ceci  est  en  complete 
contradiction  avec  les  depositions  d'Oiivier  Barbier  et  de  Jean  de  BueU, 
desquelles  il  resulte,  sans  aucun  doute,  que  l'ob ligation  destinee  a  ce  der- 
nier et  les  deux  obligations  de  Chabannes  ne  furent  ecrites  qu'au  relour 
du  due  a  Lyon  et  portees  de  la  a  Moulins,  ou  se  trouvait  Chabannes  (janv.- 
juin  1453).  Bn  outre,  celles  des  obligations  qui  avaient  et£  redigees 
avant  le  traitt  furent  remises,  a  Cleppie  meme,  aux  interesses  par  BueU 
(v.  meme  chap.,  un  peu  plus  bas).  —  Bueil  et  Villequier  recurent  chacun 
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dant,  il  feisait  express&nent  la  reserve  que,  s'il  n'etait  pas  con- 
tent des  resultats  de  l'entrevue,  les  obligations  seraient  annu- 
lees  de  plain  droit. 

Durant  le  voyage,  le  due  se  montra  ires  aimable,  devenant 
toujours  plus  prodigue  de  promesses,  a  mesure  que  Ton  se  rap- 
prochait  de  Gleppie.  Bueil,  tout  en  temoignant  sa  reconnais- 
sance, crut,  eependant,  devoir  refuser  les  pensions  que  le  due 
lui  offrait,  en  disant  que  celles  du  Roi  6taient  suffisantes  * ;  quant 
au  reste,  il  n'eprouvait,  semble-t-il,  aucun  scrupule  a  l'accepter. 

Arrive  a  Gleppie,  le  4  8  octobre,  Louis  flit  bient&t  d'accord 
avec  le  Roi.  Le  27  octobre,  les  deux  souverains  echangeaient 
des  engagements  reciproques a.  Gelui  du  Roi,  en  forme  de  lettres 
patentee  accordees  a  la  priere  du  due,  offrait  k  ce  dernier  ami- 
tie  et  alliance  perpetuelle,  avec  promesse  de  le  defendre  contre 
tous,  excepte  contre  le  pape,  Tempereur  et  les  rois  d'Angleterre 
ei  d'ficosse*.  L'engagement  de  Louis,  qui  se  rtferait  aux  pro- 
messes  contenues  dans  les  lettres  royales,  n'elait  point  redige 
comme  celles-ci,  mais  sous  forme  de  simple  cedule.  Le  due  promet- 
tait  aussi  alliance  et  confederation  perpetuelle  a  Charles  VII, 
rtservant,  toutefois,  sa  fldelite  au  pape  et  a  Tempereur.  II  devait, 
en  outre,,  mettre  a  la  soldo  et  a  la  disposition  de  la  France,  k 
premiere  requisition  et  dans  le  delai  de  deux  mois,  un  corps  de 
quatre  cents  lances,  avec  des  gens  de  trait.  Cette  piece,  signee  et 
scelite,  devait  6tre  garantie,  dans  le  delai  de  deux  mois,  par  le 
serment  de  deux  cents  nobles  Savoyards,  choisis  par  le  Roi4. 

10,000  ecus.  Gbabannes,  Wen  que  jadis  ennemi  declare  d'Amedee  VIII, 
recut  12,000  ecus,  dont  une  partie  eiait  destinee  a  lui  racheter  certains 
droits.  —  Costa,  Souvenirs  du  rbgne  d'AnUdie  VIII,  p.  103,  note.  — 
P.  Just  Dip.  de  Jean  de  Bueil  et  d'Olirier  Barbier. 

1.  Enefiet,  il  donnait  quittance,  en  date  da  13  sept  1452  (orig.  signe), 
poar  neuf  mois  de  pension,  se  montant  a  2250  1.  t.  —  Ms.  fr.  26081, 
n*  6486. 

2.  D'apres  le  ms.  Dupuy,  n*  441  (p.  73),  le  due  anrait  promis  alliance 
des  le  24  oct. 

3.  Le  cas  de  la  ville  de  Fribourg  eiait  aussi  reserve.  —  On  Terra, 
nn  pen  pins  loin,  qu'au  moment  ou  le  Boi  stipulait  ainsi  en  favour  de 
l'Angleterre,  celle-ci  recommenoait  brusquement  les  hostUites. 

4.  Le  due  ne  proceda  4  cette  formality  qu'ea  1456  (Lettres,  dateee  de 
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En  dehors  de  ces  obligations,  qui  constituaient,  a  propre- 
ment  parler,  le  traite,  les  deux  parlies  prenaient  un  certain 
nombre  d'engagements  speciaux.  G'est  ainsi  que,  le  meme  jour, 
le  due  promettait,  par  cedule  remise  au  Roi,  de  rendre,  dans  les 
trois  mois,  les  biens  des  bannis,  en  annulant  la  sentence  de 
condamnation*.  II  etait  accorde  a  la  Savoie  un  dernier  delai  de 
six  mois  pour  faire  ses  preuves,  en  ce  qui  concernait  Thommage 
du  marquis  de  Saluces.  Ge  delai  expire,  Tarret  du  Parlement, 
qui  adjugeait  Phommage  au  Dauphin,  devait  etre  execute. 

II  ftit,  en  outre,  convenu  que  le  mariage  projete,  depuis  \  436, 
entre  le  fils  du  due  de  Savoie,  Amed6e,  prince  de  Piemont,  et  la 
fille  du  Roi,  Yolande,  s'accomplirait  peu  apres*.  Enfln,  le  Roi 
remboursait  au  due  une  somme  de  soixante-trois  mille  ducats 
d'or,  prfitee  jadis  par  Amedee  VIIIs.  Bien  que  le  traite  assurat 
quelques avantages  au  Dauphin,  cette  issue  paciflque du  differend 
excita  au  plus  haut  degre  sa  colore,  contre  son  beau-pere  dont 
il  devait  peu  apr&s  cbercher  k  se  venger 4. 

Bourg,  13  mai).  —  Nous  trouvons  les  deux  engagements  cites,  dates  da 
27  oct.  :  1°  dans  le  ms.  de  la  BibL  nat.  n°  5909  (fol.  227  v  et  228),  qui 
est  un  recueil  de  copies  du  temps  sur  papier;  2s  dans  les  Copies  de 
LegranA  (ms.  fr.  6966,  fol.  362  et  364).  Ge  dernier  travail  a  M  evidem- 
ment  fait  d'apres  le  texte  du  ms.  5909.  Dans  Tun  comme  dans  I 'autre, 
le  texte  de  l'engagement  du  due  paralt  6tre  incomplete  L'engagement  du 
Roi  est  sign6  par  le  Roi,  en  son  conseU.  Presents  :  le  cardinal  d'Estoute- 
ville,  le  comte  de  Vend6me,  l'e>6qiie  de  Langres,  YAmiral  (Bueil),  le 
grand  maitre  d'hdtel  (Jacques  de  Chabannes),  le  mattre  des  arbaletriers, 
les  sires  de  la  Forest,  de  Montsoreau,  m*  Girard  Le  Bourcier,  Jean 
Bureau,  Btienne  Chevalier,  Pierre  d'Oriole,  et  certifte  par  J.  delaLoere. 
—  V.  aussi  Guichenon,  Hist,  de  la  Bresse  et  du  Bugey  (1650),  I,  p.  80, 
et  Hist,  genial,  de  la  maison  de  Savoie,  I,  514  et  s.,  par  le  meme. 

1.  Cette  cldule  est  reproduite  par  Guichenon  (Hist  de  Bresse,  Preuves, 
p.  28)  dans  un  acte  notarie,  du  6  aout  1454,  emanant  du  Roi,  qui  con- 
tient  tout  rbistorique  des  negotiations  subsequentes. 

2.  Le  mariage  eut  lien  en  1452.  Amedee  fut  depuis  due  sous  le  nom 
d'Amedee  IX.  —  Un  douaire  de  10,000  ecus  etait  assigne  a  Yolande.  — 
Legrand,  ms.  fr.  6966,  fol.  361. 

3.  Pour  la  quittance  du  due,  datee  du  31  oct.,  voyei  Arch,  nat.,  J  475, 
n°  96,  et  Invent,  des  layettes  du  Tresor  des  chartes,  de  Dupuy.  Bibl. 
nat.,  ms  fr.  4443,  fol.  511. 

4.  Le  due  ne  remplissant  pas  ses  engagements  concernant  Saluces,  le 
Dauphin  lui  dtalara  la  guerre,  avec  l'aide  de  Sforza,  et  envahit  la  Bresse 
(13  mars  1454).  Le  Roi,  le  due  de  Bourgogne  et  les  Bernois  reussirent  a 


1452]  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUK.  clxxxix 

Durant  son  sejour  a  Gleppi6,  le  due  de  Savoie  continuait  k  se 
dire  tris  content  du  Roi  et  de  son  entourage.  Un  jour,  il  envoya 
qu6rir  Bueil  et  lui  remit  un  certain  nombre  de  eedules  souscrites 
en  favour  de  plusieurs  des  conseillers.  L'amiral  s'empressa  de 
les  montrer  a  Charles  VII,  qui,  apres  les  avoir  examinees,  lui 
ordonna  de  les  distribuer,  conformement  aux  indications  du 
due ■ .  A  son  depart,  Louis  temoignait  encore  sa  satisfaction  des 
resultats  de  l'entrevue  et  promettait  a  Bueil  de  lui  prouver, 
d'une  fagon  palpable,  sa  reconnaissance. 

Toutefois,  apres  avoir  pourvu  ainsi  au  plus  presse  et  ecarte 
de  ses  £tats  une  guerre  imminente,  le  due  ne  se  h&ta  point  de 
mettre  a  execution  ses  promesses.  Bient&tmeme,  changeantassez 
brusquement  de  ton  et  de  langage,  Louis  et  sa  cour  commen- 
cerent  a  se  plaindre  ouvertement,  affirmant  qu'en  signant  le 
traite,  la  Savoie  n'avait  cede  qu'a  la  force  brutale.  Us  ajoutaient 
aussi  qu'a  leur  passage  a  Lyon,  ils  avaient  ete  rangonn&s  par 
Bueil  et  Ghabannes.  Tendant  impudemment  la  main  au  due,  ces 
deux  personnages  auraient  signifle  a  ce  dernier  que,  sans  argent, 
il  ne  devait  point  songer  a  continuer  son  voyage  vers  le  Roi.  Ges 
accusations  ayant  ete  formulees,  dans  l'6te  de  4453,  par  Louis  a 
JeanTudert*,  envoye  du  Roi,  charge  d'insister  sur  l'execution 
du  traite  de  Gleppie,  celui-ci  ne  jugea  pas  a  propos  de  relever 
ce  qui  concernait  les  conseillers  de  son  maitre ;  mais,  peu  apres, 
entendant  repeter  ces  propos  par  des  familiers  de  la  cour  de 
Savoie,  il  perdit  patience  et  repondit,  assez  vertement,  «  qu'il 
«  congnoissoit  bien  ceux  k  qui  Targent  estoit  deu,  et  qu'ilz 
«  n'estoient  pas  renommez  ne  tels  qu'ilz  voulsissent  ran^onner 
«  monseigneur  de  Savoye,  et  que  monseigneur  de  Savoye  n'avoit 


apalser  la  querelle  (accord  da  14  sept.  1454),  lliommage  devant  raster  en 
suspens  pendant  sept  ans.  —  Legrand,  ms.  fr.  6966,  p.  989  et  s.,  1025  et 
1095;  ms.  6967,  p.  71.  —  Escouchy,  II,  265.  —  Guicbenon,  Hist,  de  la 
maison  de  Savoie,  I,  516.  —  Vallet  de  Vir.,  II,  376,  et  111,  227  et  s. 

1.  Nous  avons  vn  plus  haut  que  Bueil  et  Ghabannes  n'&aient  pas  com- 
pris  dans  cette  premiere  distribution.  —  V.  P.  Just.  D4p.  de  J.  de  Bueil 
et  Dip.  d'Olivier  Barbier. 

2.  Y.  sa  Dip.  P.  Just.  ->-  Ceci  se  passait  a  Geneve  vers  juillet. 
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«  pas  passe  ses  chpses  sans  conseil,  et  que,  s'il  avoit  aucune 
c  chose  promis4  il  failloit  qu'il  *  fust  pay*.  » 

Gependanti  sous  la  pression  des  6v6nements,  le  due  de  Savoie 
flnit  par  rempUr  ses  obligations  k  regard  des  bannis'.  En 
mftme  temps,  son  gouvernement,  et  en  particulier  son  nouveau 
cbancelier  Jacques  de  Valpergue,  dfcrivait,  vers  la  France, 
une  evolution  trfes  marquee.  En  ce  qui  ooncerae  Bueil  et  Gha- 
bannes,  Us  recevaient  bien,  dans  les  premiers  mois  de  4453, 
livraison  de  la  c6dule  elle-m6me3 ;  mais  ils  n'6taient  pas  encore 
payes  a  la  fin  de  l'annee  4454 4. 

Aprfes  les  deux  versions  tris  difffcrentes  de  cet  incident,  don* 
nees  par  Bueil  et  par  le  due  .de  Savoie,  il  serait  inleressant  de 
connattre  celle  du  cardinal  d'Estouteville,  tfrnoin  plus  impartial 
et  mieux  place  que  tout  autre,  pour  faire  la  part  de  la  verit6. 
Sur  les  plaiotes  r6p6t6es  du  due,  qui  reflisait  k  Bueil  et  aux 
h6ri  tiers  de  Ghabannes  et  de  Yillequier  rentier  paiement  des 
sommes  reclam6es  par  ces  derniers,  le  Hoi  se  decida,  a  la  fin  de 
4454  *,  k  feire  interroger  aussi  le  cardinal.  Malheureusement 
pour  nous,  ce  dernier,  en  veritable  diplomate,  se  renferma  dans 

1.  il,  c.-a-d.  cetie  chose. 

2.  V.  Guichenon,  Hist,  de  Br  esse,  Preuves,  p.  28,  l'acte  da  6  aout  1454 
deja  clte\  —  En  effct,  voyant  ses  Etats  envahis  par  le  Daaphin,  Louis 
s'etait  decide  a  recourir  au  Roi  et  a  lui  envoyer  en  mime  temps  pleina 
pouvoirs  pour  regler  le  sort  des  bannis  (Cbambery,  11  juillet).  Dana  la 
piece  du  6  aout,  reproduite  par  Guichenon,  le  Roi  ordonne  que  la  sen- 
tence de  condamnation  soil  annulee  et  les  bannis  remis  en  possession  de 
leurs  biens  et  indemnises.  Cette  decision  fut  ratifiee  par  le  due,  le  23  aout 
(Annecy).  Enfin,  par  lettres  patentes  dn  30  sept.  1454  (Annecy),  le  due 
retablit  dans  leurs  biens  les  condamnes.  Ces  deux  dernieres  pieces  se 
trouvent  dans  Costa,  Families  hist,  de  Savoie,  p.  106  et  s. 

3.  V.  Dip.  de  Jean  de  Bueil,  de  Jean  Tudert  et  d'Olivier  Barbier.  Bueil 
recut  cette  piece,  par  l'entremise  de  Jacques  de  Chabannes  alors  a  Mou- 
lins.  Ceci  se  passait  en  1453,  anterieurement  au  20  oct.,  date  de  la  mort 
de  Jacques,  et,  sans  doute,  aussi  avant  la  deutieme  campagne  de  Guienne, 
a  laquelle  tous  deux  prirent  part  Quin  1453). 

4.  V.,  P.  Just.,  la  Dtp.  du  cardinal  d'Estouteyille,  du  13  dec.  1454. 

5.  13  dec.,  a  Mehon-sur-Yevre,  en  presence  du  cbancelier,  de  leveque 
de  Coutances  et  de  Pierre  d'Oriole,  general  des  finances.  —  V.  la  D4p. 
du  cardinal,  P.  Just.  —  Le  due  venail  d'envoyer  une  ambassade  au 
Roi,  pour  se  plaindre  des  reclamations  dirigees  contre  lui  par  Bueil  et 
les  beriUers  de  Chabannes  et  de  Villequief . 
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16  silence  le  plus  prudent.  II  avait  oublie,  disait-il,  les  ftdts,  qui 
remonlaient  k  plus  de  deux  ans.  D'ailleurs,  le  cas  touchait  au 
due  de  Savoie  et  k  d'autres  grands  seigneurs.  Aussi  deman- 
dait-il  a  y  rfflechir*  mArement,  promettant  qu'il  en  parlerait,  k 
son  retouf,  mais  au  Roi  seul  et  non  a  d'autres. 

Malgr6  le  silence  d'Estouteville,  nous  en  savons  assez  pour 
pouvoir  dire  que  Bueil  et  ses  collegues  etaient  innocents  ou, 
plutot,  qu'ils  n'etaient  pas  coupables.  En  effet,  si,  dans  Fen-* 
quete,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  constater  les  engage- 
ments p6cuniaires  pris  par  le  due  a  regard  des  inculpes,  on 
remarquera  aussi  que  tous  les  temoignages  parvenus  jusqu'a 
nous  concordent  pour  inflrmer  la  version  du  due  Louis,  d'aprte 
laquelle  Bueil  et  Ghabannes  auraient  formule  eux-memes  leurs 
exigences.  Sans  p&rler  de  la  deposition  de  Jean  de  Bueil,  celies 
de  Jean  Tudert,  de  Jean  Yaleran  le  serviteur  du  cardinal, 
d'Olivier  Barbier  le  serviteur  de  Ghabannes,  et  celle  de  Boni- 
face de  Valpergue1,  nous  montrent,  au  contraire,  le  due  prenant 
Finitiative  des  promesses  et  priant  les  triumvirs  de  lui  concilier 
les  bonnes  gr&ces  du  Roi. 

On  pourrait  objecter  que  ces  temoignages  sont  ceux  de 
Franks  mal  disposes  pour  le  due,  ou  de  gens  plus  ou  moins 
dependants  du  trfcs  puissant  Jean  de  Bueil,  et  interroges  en 
France,  tandis  qu'une  tout  autre  opinion  parait  regner  a  la 
cour  de  Savoie.  A  cela,  on  peut  repondre  que  les  person- 
nages  appeles  k  deposer  dans  Fenquftte  sont  tous  des  t6moins 
oculaires  des  faits  et  que  leurs  depositions  sont  en  parfait 
accord.  Quant  k  Fopinion  regnant  dans  Fentourage  du  due, 
il  faut  remarquer  qu'elle  n'etait  point  formulae  comme  une 
affirmation,  mais  sous  une  forme  dubitative  et  comme  un  echo 
des  propos  tenus  par  le  due  lui-meme2. 

1.  Boniface  etait  un  sajet  da  doc  de  Savoie.  U  etait,  il  est  vrai,  aa 
service  de  France,  comme  on  peut  le  voir  par  sa  Deposition  (P.  Just). 
Deux  autres  depositions,  celies  d'Amancy  et  de  Jacques  de  Beuil,  sont  sur- 
tout  relatives  a  un  autre  point  de  l'enquete.  —  V.  plus  bas,  ch.  xii,  apres 
la  deuxieme  expedition  de  Guienne. 

2.  Y.  les  Depositions  et  en  particulier  celle  de  Jean  Tudert 


\ 
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Or,  ce  dernier  etait,  comme  on  salt,  un  prince  faible  et  ver- 
satile, sans  cesse  en  butte  aux  cabales  d'une  cour  intrigante. 
En  accusant  Bueil  et  Chabannes,  Louis  n'avait  d'autre  but  que 
de  se  soustraire  a  des  engagements  pecuniaires,  pris  spontane- 
ment  sous  l'empire  de  la  peur,  comme  il  cherchait  aussi  »  elu- 
der  les  engagements  pris  envers  le  Roi.  Comment  croire,  d'ail- 
leurs,  k  la  parole  d'un  homme  qui  disait  cyniquement  a  l'envoyi 
charge  de  reclamer  l'execution  du  traite  :  «  Vous  savez  bien 
que  les  princes  ne  doivent  pas  tenir  leurs  promesses  *  ?  »  Bueil 
et  Chabannes  n'etaient  done  point,  selon  nous,  coupables  d'avoir 
exlorque  de  Targent  au  due  de  Savoie. 

L'etaient-ils  davantage,  d'apres  les  idees  du  temps,  pour 
avoir  accept©  des  gratifications  d'un  souverain  qui  traitaitalors 
avec  leur  maitre  ?  Vallet  de  Viriville  remarque  ires  justement, 
a  ce  propos,  qu'au  moyen  age,  lorsqu'un  prince  avait  affaire  & 
des  envoyes  etrangers,  il  etait  d'usage  qu'il  les  gratiflat  de 
quelque  present.  Gette  habitude  n'avait  rien  de  secret,  et  Ton 
ne  voyait,  dans  ce  fkit,  qu'une  marque  de  la  courtoisie  et  de  la 
generosite  des  contractants*.  II  suffit,  en  effet,  de  rappeler  la 
conduite  de  Breze  vis-a-vis  des  Messins  pour  6tre  certain  que 
ces  questions  d'argent  n'etaient  pas  comprises  alors  comme 
aujourd'hui*.  A  cet  egard,  la  presence  du  notaire  et  de  nom- 

1.  Dtp.  de  J.  Tudert.  P.  Just. 

2.  V.  pins  bas,  ch.  zti,  au  22  oct.  1469,  i'ambassade  de  Bourgogne 
aupres  du  due  de  Guienne,  de  laquelle  il  resulte  que  1'absence  de  ces 
presents  6tait  presqae  consideree  comme  one  injure.  —  En  1452,  le  due 
de  Bourgogne  (Barante,  VIII,  p.  408)  fait  compter  6,000  reyddere  dor  aux 
ambassadeurs  francais,  mediateurs  entre  lui  et  les  Gantois.  —  En  1449, 
lore  de  la  prise  de  Rouen,  Sommerset  paye  6,000  saluts  aux  negociateura 
de  la  capitulation  (Escouchy,  III,  p.  360).  —  Cependant,  on  voit  parfois 
quelques  personnages  plus  scrupuleux  refuser  ces  dons  compromettante. 
Ainsi  en  1419,  lore  du  traite  du  Ponceau-Saint-Denis,  les  conseillers  du 
Dauphin  ayant  recu  du  due  Jean  de  Bourgogne  une  c£dule  de  500  montons 
d'or,  Barbazan  la  refusa  (Beaucourt,  Hist,  de  Charles  VII,  I,  149).  Mais, 
en  1452,  Barbazan  6tait  mort  depuis  longtemps  et  son  emule,  Jacques  de 
Lalaing,  ie  dernier  des  chevaliers,  devait  pen  apres  disparattre  (en  jail- 
let  1453.  —  Escouchy,  II,  84). 

3.  V.  plus  haut,  p.  exxiij,  note  3,  et  exxxj.  Ges  gratifications,  d'ailieurs, 
n'impliquaient  nullement,  dans  l'espece,  1'abandon  des  int&rets  de  1'Etat.  En 
effet,  plus  tard,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  executer  les  stipulations  de  Glep- 
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breux  temoins  et  la  publicity  donnee,  a  la  demande  du  due,  sont 
caracttoistiques  * .  Bien  plus,  Bueil  assurait  avoir  agi  avec  rap- 
probation  du  Roi  et  aprts  Favoir  consult.  S'il  est  permis  de 
douter  de  l'afflrmation  de  ce  temoin  peu  impartial,  une  chose 
reste  cependant  certaine,  e'est  l'indifference  complete,  montree 
par  Charles,  indifference  qui  resulte,  soit  de  la  faveur  dont  Bueil 
continua  a  jouir  sans  interruption,  soit  de  l'enquete  toute  bien- 
veillante  a  laquelle  ses  actes  furent  soumis  peu  apres.  En  effet, 
nous  verrons,  plus  loin,  que  cette  enquele,  deja  citee,  n'avait  pas 
tant  pour  but  d'examiner  si  les  plaintes  du  due  de  Savoie  contre 
les  conseillers  du  Roi  etaient  f on  dees,  que  de  mettre  a  neant  une 
autre  accusation  bien  plus  grave  qui  pesait  sur  la  tete  de  Bueil a. 
Yallet  de  Viriville  attribue,  en  partie,  la  prompte  conclusion 
de  la  paix  de  Cleppie  a  la  nouvelle  de  la  revolte  de  la  Guienne  et 
de  la  prise  de  Bordeaux  par  les  Anglais  •.  11  ressort,  au  con- 
traire,  des  temoignages  contemporains  que  Charles  ne  fut 
inform^  de  cet  6v6nement  qu'au  mois  de  novembre  et  le  traite 
une  fois  eigne4.  Le  Roi,  qui  s'etait  transports  de  Cleppie  a 
Pomiers,  pour  y  cel6brer  la  Toussaint,  envoya,  au  re$u  de  cette 
nouvelle5,  Amancy  aupres  de  ses  conseillers,  qui  se  trouvaient6, 
avec  le  due  de  Savoie,  a  Saint-Germain -Lava  I.  Ges  derniers  se 
rendirent  aussitot  aupres  de  celui-ci ,  pour  «  lui  dire  bien  et 


pte,  le  Gonseil  n'en  poursuivit  pas  moins  sa  tache.  —  V.  plus  haut,  p.  exc, 
la  note  sur  la  conclusion  de  cette  affaire. 

1.  Deuxieme  Dip.  de  Valeran  et  Dip.  de  Valpergne. 

2.  V.  plus  bas,  en  1453-1454,  ch.  xii,  au  siege  de  Bordeaux,  et  a  la  fin 
du  chapitre. 

3.  De  meme,  d'apres  Dom  Devienne  (Hist,  de  la  ville  de  Bordeaux,  I, 
95  et  s.),  Charles  aurait  recu  la  nouvelle  a  Lyon. 

4.  Apres  la  Toussaint.  — ■  P.  Just.,  au  12  janv.  1454,  Dip.  d'Amancy. 
—  D'apres  Escoucby,  I,  413,  le  Roi  apprit  la  nouvelle  le  lendemain  de 
son  depart  de  Cleppie^  au  moment  de  se  mettre  a  table.  —  Basin  fixe 
aussi  aux  environs  de  la  Toussaint  Ten  vol  des  premiers  renforts  dans  le 
Bordelais.  —  Le  Dauphin  avait  deja  connaissance,  le  25  octobre  (avant 
son  pere),  de  cet  evenement  survenu  le  22,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre 
par  laquelle  Louis  offrait  au  Roi  ses  services  pour  la  future  campagne 
(Escoucby,  III,  429). 

5.  Des  le  lendemain  matin. 

6.  Y  compris  le  cardinal. 

m 
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doulcement  la  prise  dudit  Bordeaulx,  en  maniire  qu'il  ne  s'es- 
bahit.  »  Tant  de  precaution  laisse  a  supposer  que  l'incident 
aurait  6t£  loin  de  favoriser  lee  negotiations,  s'il  avait  ete  connu 
plust6t 

Le  retour  offensif  dee  Anglais,  dans  une  province  qui  leur 
conservait  de  l'attachement,  semblait  tout  remettre  en  question. 
En  rtalite,  il  devait  fournir  aux  arraes  de  Charles  VII  {'occasion 
(Tun  dernier  et  decisif  succfes. 


CHAPITRE  XH. 

Sommaire.  —  Deuxieme  expedition  de  Guienne;  bataille  de  Gas- 
tillon  (17  juillet  1453).  —  Bueil  et  Chabannes  se  disputent 
l'honneur  de  la  victoire.  —  Campagne  du  comte  de  Glermont 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Siege  de  Bordeaux,  —  Bueil 
commande  les  forces  sur  la  rive  droite.  Accusations  portees 
contre  lui.  —  Capitulation  de  Bordeaux  (8  octobre).  —  Enqu&te 
faite  a  Tours  sur  la  conduite  de  Bueil  comme  conseiller  du 
Roi  (1454). 

Outre  lee  sympathies  acquises  aux  Anglais  *  par  une  longue 
domination,  la  principale  cause  de  la  revolte  de  Bordeaux  etait 
le  peu  de  management  montre  par  les  Franjais  pour  la  Guienne. 
Bien  que  les  privileges  de  cette  province  eussent  ete  expresse- 
ment  reserves  par  le  trait6  de  4454 *,  on  avait  appliqu6  imme- 
diatement  k  la  nouvelle  conquete  l'innovation  de  la  taille  et  de 
Farmee  permanente s. 

Le  47  octobre  4452  \  Talbot,  appele  par  les  Bordelais,  faisait 
voile  d'Angleterre.  II  remontala  Gironde  avec  cinq  mille  hommes, 
debarqua  dans  la  Yille  et  s'empara  des  fonctiounaires  francais9. 
Le  Roi  envoya,  en  toute  hate,  au  comte  de  Glermont,  le  mare- 
chal  de  Jalognes,  Rouhault,  Saintrailles  et  le  sire  d'Orval,  avec 
six  cents  lances.  Mais  ce  secours  arriva  trop  tard  pour  empecher 


1.  Basin,  I,  256  et  ss. 

2.  Chartier.  —  Escoucby.  —  Vallet  de  Vir.  —  Dom  Devienne,  /.  c, 
II,  317.  —  D'Auriac,  Reddition  de  Bordeaux. 

3.  Basin,  2.  c.  Une  deputation,  envoy ee  au  Roi  a  Bourges,  par  ses  nou- 
veanx  sujets,  n'obtint  ancnn  allegement. 

4.  Chartier. 

5.  22  octobre  1452  (le  23,  d'apres  l'abbe  O'Reilly).  Les  Anglais  failUrent 
meme  s'emparer  du  comte  de  Glermont,  qn'ils  rencontrerent  peu  accom- 
pagne  sur  la  Gironde.  —  Escoucby,  I,  413.—  En  meme  temps,  les  Anglais 
menacaient  les  cdtes  de  Normandie,  confiees  a  Dunois.  —  Basin;  Vallet 
de  Viriville. 
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le  Bordelais  d'etre  conquis,  presque  en  entier,  par  l'ennemi1. 

Le  2juin  4453,  Charles  partit  de  Lusignan  avecson  armeeet 
la  fit  entrer  qq  Guienne *.  Pendanl  que  Jacques  de  Chabannes 
prenait  Chalais',  Bueil,  ayant  sous  ses  ordres  le  s6nechal  de 
Poitou,  Louis  de  Beaumont  et  Pierre  de  Beauvau,  seigneur  de 
la  Vaissiere4,  avec  cinq  a  six  cents  lanced,  assiegea  et  prit 
Gensac5. 

L'avis  de  quelques  capitaines  etait  de  se  porter  directement 
sur  Bordeaux ;  mais  Jean  Bureau  fit  prevaloir  un  plan  plus 
sage.  Le  gros  de  Tarmee,  sous  le  comte  de  Clermont,  devait 
operer  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  tandis  qu'un  deuxieme 
detachement,  qui,  d'apres  Tringant,  avait  Bueil  pour  chef\ 
devait  s'emparer  des  places  du  cours  de  la  Dordogne.  Celles-ci 
pouvaient,  en  effet,  en  cas  d'echec,  servir  de  ligne  de  defense  a 
l'armee  royale.  On  decida  d'atLaquer,  en  premier  lieu,  Gastil* 

t.  Durant  l'hiver,  les  Bordelais  recurent  d'Angleterre  de  grands  appro- 
visionnements  et  an  renfort  de  4,000  hommes,  commande  par  Roger  de 
Camois. 

2.  Le  Roi  etait  a  Tours  le  10  avril,  anx  Montils  le  12,  a  Poitiers  le  28, 
a  Lusignan  le  2  mai  (Yallet  de  Vir.).  U  sejourna  ensoite  anx  environs 
d'Angouleme. 

3.  Gharente.  —  Le  siege  fnt  mis  le  3  juin  et  la  ville  prise  le  7  (Chattier). 

4.  Beauvau  avait  sans  doute  acquis  cette  seigneurie  de  Mace  Tierce- 
lin  (V.  plus  haut,  p.  civ).  II  avait  succ6de  a  Bueil,  comme  lieutenant  du 
comte  du  Maine.  —  Escouchy  (II,  32)  nomme  anssi  un  Picard,  Hugues 
de  Salii. 

5.  Gensac,  Gironde,  arr.  de  Libourne.  Escouchy  dit  5  a  600  combat- 
tants  (lances?) :  ce  qui  est  surement  uoe  errenr.  —  L'abbe  O'Reilly,  Hist, 
de  Bordeaux,  II,  50. 

6.  Tringant,  XXXIV  et  XXXV.  —  La  version  de  Chartier  (ch.  260  et 
261)  n'infirme  en  rien  le  direde  Tringant.  En  effet,  d'apres  le  premier,  l'ar- 
mee n 'avait  point  de  chef  supreme ;  mais  les  marechaux ,  l'amiral ,  le 
grand  maftre,  le  comte  de  Penthievre,  le  senechal  de  Poitou,  le  seigneur 
de  la  Vaissiere,  Jean  Bureau,  etc.,  etaient,  comme  commissaires  royaux, 
charges  deMa  conduite  des  troupes.  Aux  personnages  nommes  ci-dessus, 
on  peut  ajouter,  d'apres  le  meme  auteur,  comme  faisant  partie  de  l'ar- 
mee de  dec*  la  Garonne,  Gaspard  Bureau,  mattre  de  rartillerie,  les  gens 
du  comte  de  NeverS,  ceux  du  comte  de  Gastres  (flls  du  comte  de  la 
Marche),  etc.,  et,  d'apres  Tringant,  Joachim  Roubault,  les  sires  de  Mon- 
tauban  et  de  la  Hunaudaye,  Rene  de  Scepeaux  et  enfin  le  sire  de  la 
Forest.  En  effet  (ce  qui  prouve  ('exactitude  de  Tringant),  le  nom  de  La 
Forest  figure,  quelques  jours  apres  Gastiilon,  au  bas  de  la  capitulation  de 
Saint-Emilion.  —  V.  aussi  Chum.  MarthUenne,  fol.  295. 
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Ion4.*  L'amiral  de  Bueil,  nommi,  d'aprfes  son  biographe,  lieute- 
nant du  Roi  deji  la  Gironde,  aurait  ainsi  pris  le  pas  sur  les 
marechaux*.  Si  la  chose  6tait  peu  conforme  aux  pr6seances, 
ce  choix  6tait  sufDsamment  justifle  par  le  renom  militaire, 
ainsi  que  par  la  haute  situation  du  Jouvencel. 
La  ville  fut  assiegee,  le  43  juillet,  par  un  corps  fort  de  quatre 

t.  Castillon,  sur  Dordogoe,  arr.  de  Liboorne,  a  l'est  de  ceite  ville  et 
de  Bordeaux. 

2.  Tringant,  I.  e.  —  Berry,  470.  —  D'apres  la  Chron.  Mart  (fol.  295),  les 
deux  marechaux  faisaient  partie  du  detachement  dirige*  conlre  Castillon. 
D'apres  Chartier,  tons  deux  assistaient  aussi  a  la  bataille  de  Castillon, 
tandis  que  Tringant  dit  positivement  que  le  marechal  de  Jalognes  (qui 
signa  la  capitulation  de  Saint-Emilion  quelques  jours  apres)  etait  alors  a 
Bergerac.  Loheac  aurait  done  ete  seul  present.  —  La  non-participation  du 
gros  de  l'armee  franchise  a  la  bataille  de  Castillon  (renseignement  impor- 
tant dont  Vallet  de  Vir.  n'a  pas  fait  usage)  n'est  mentionnee  que  par 
Berry  et  Tringant.  Chartier  constate,  en  effet,  sans  Pexpliquer  (ch.  261), 
que,  peu  de  jours  apres  Castillon,  l'armee  du  comte  de  Clermont  se 
trouvait  au  dela  de  la  Garonne  et  en  Medoc.  Nous  ignorons,  par  suite, 
si  ce  dernier  corps,  qui  avait  tenu  une  partie  de  Fhiver  sur  la  rive  droite 
de  la  Gironde  (notamment  a  Bourg  et  a  Blaye.  —  Basin),  avait  oper6  sa 
jonction,  au  mois  de  join,  avec  larraee  royale,  ou  s'il  avait,  sans  l'at- 
tendre,  franchi  la  Dordogne  et  la  Garonne.  Le  silence  des  historiens 
plaide  en  favour  de  cette  derniere  hypothese,  ainsi  que  le  fait  que  les 
noms  des  offlciers  de  l'armee  de  Clermont  (sauf  celui  de  Jean  Bureau) 
ne  paraissent  pas  dans  les  preliminaires  de  Castillon.  D*autre  part,  il 
semble  peu  naturel  que  Clermont,  trap  faible  pour  tenir  teie  aux 
Anglais,  n'ait  pas  attendu  larrivee  de  l'armee  de  secours avant  de  decrire 
tout  autour  du  Bordelais  une  marche  en  demi-cercle  tres  pirilleuse.  En 
tous  cas,  Clermont  n'avait  franchi  la  Dordogne  (vers  Bergerac  probable- 
ment)  que  peu  avant  la  bataille  de  Castillon  et  apres  avoir  recti  des  ren- 
forts.  —  II  y  a  lieu  de  relever  ici  une  erreur  d'Escouchy.  Cet  auteur 
(II,  64),  au  lieu  da  comte  de  Clermont  (lieutenant  general  depuis  la  pre- 
miere expedition.  —  Chartier),  indique  Dunois  comme  le  chef  de  l'arraee 
du  Medoc  et  comme  lieutenant  general  du  Aoi  en  Guienne.  Or,  Basin 
(liv.  V,  ch.  vi)  dit  positivement  que  Dunois  fut  charge  de  garder  la  Nor- 
mandie  pendant  cette  expedition.  Entre  autres  preuves,  nous  trouvons, 
dans  la  Vente  des  Mens  de  Jacques  Cceur  (Arch,  nat.,  KK  328,  f*  88  a 
99  v),  la  mention  de  la  presence  de  Dunois  a  Rouen,  le  1"  septembre,  et 
un  memoire  de  lui,  date  de  Harfleur,  16  sept.  1453.  L'erreur  d'Escouchy, 
produite,  sans  donte,  par  une  confusion  avec  la  premiere  campagne  de 
Guienne,  a  passe  dans  plusieurs  ouvrages  modernes,  entre  autres  dans 
celui  de  Dom  Devienne  (I.  c,  I,  95  et  s.).  —  Nous  donnons  ici,  d'apres 
Tringant  et  Chartier  (ch.  261),  les  noms  des  principaux  personnages  de 
l'armee  de  Clermont :  le  comte  de  Foix,  le  sire  d'Albret,  le  sire  d'Orval, 
Theaulde  de  Yalpergue,  Saiatrailles  grand  ecuyer,  Bernard  de  Bearn,  le 
vicomte  de  Turenne,  le  sire  de  Lavedan,  etc.  :  en  tout  800  lances,  plus 
les  francs  archers. 


cxcYiij  INTRODUCTION  BIOGBAPHIQUE.  [1453 

raille  hommes  d'armes  * .  En  outre,  buii  cents  francs  archers, 
sous  le  commandementde  Joachim  Rouhault*,  se  log&rentdans 
une  abbaye  voisine.  Jean  et  Gaspard  Bureau 8,  qui  menaient  avec 
eux  une  nombreuse  artillerie4  et  sept  ou  huit  cents  ouvriers, 
eurent  &  peu  pres  termine,  en  quatre  jours,  un  grand  retran- 
cbement  defendu  par  des  palissades  et  des  fossta. 

Gependant,  Talbot,  qui  s'etait,  au  printemps,  empare  de  Fron- 
sac,  6tait  rentre  a  Bordeaux  a  l'approche  de  Farmee  royale.  La, 
il  voulait  attendre  et  choisir  son  beure  pour  attaquer.  Mais  les 
murmures  des  Bordelais  le  forcerent  a  reprendre  l'offensive 
plus  vite  qu'il  ne  comptait.  Bien  instruit  de  ce  qui  concernait 
les  Frangais,  il  se  d6cida  a  Iaisser  le  gros  de  leur  armee  s'avan- 
cer  tranquillement,  sur  la  Garonne,  pour  attaquer  le  detache- 
ment  de  Gastillon,  qui,  moins  nombreux,  6tait,  en  outre, 
gene  par  son  artillerie*. 

Le  46  juillet,  il  quitta  Bordeaux  et  gagna  Libourne6.  Av'erli 
par  la  garnison  de  Gastillon,  il  fit  trois  lieues  dans  la  nuit,  pour 
surprendre,  le  477,  au  point  du  jour,  les  francs  archers  d'An- 


1.  Escouchy.  —  La  Chron.  Mart.  (fol.  295)  parle  de  800  hommes,  mais 
il  faut  lire  lances*  En  effet,  d'apres  Chartier,  les  troupes  da  siege  de  Cha- 
lais  comptaient,  a  elles  seules,  enYiron  le  chlffre  indique  par  Escouchy, 
auquel  il  faat  joindre,  d'apres  ce  dernier  auteur,  le  detachement  de 
Bueil  a  Gensac.  II  semble  resulter  de  ces  chiffres  qu'une  bonne  partie 
de  ces  deux  detachements,  alors  rtunis,  avail  ete  consacree  a  renforeer 
l'arm6e  du  comte  de  Clermont. 

2.  Joachim  Rouhaolt ,  seigneur  de  Gamaches ,  depuis  marechal  de 
France,  est  regarde  par  Tringant  (XXXIX)  comme  an  elevc  de  Bueil. 

3.  V.,  Basin,  I,  261,  l'eloge  de  Jean  Bureau. 

4.  Bombardes,  couleuvrines,  ribaudequint  (Chartier). 

5.  Chartier.  —  Escouchy.  —  Tringant. 

6.  D'apres  une  lettre  d'Angouleme  (v.  plus  bas),  Talbot  avait  avec  lui 
7,000  hommes;  8  a  10,000,  d'apres  Escouchy ;  d'apres  Chartier,  1,000  cava- 
liers  et  4  a  5,000  hommes  de  pied.  D'apres  Basin,  ces  troupes,  en  partie 
composes  de  Bordelais,  se  montaient  a  10,000  hommes.  Enfin,  d'apres 
le  Jouvencel  (2*  partie,  ch.  xvu),  les  Anglais  etaient  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  Francus. 

7.  V.  Chartier  et  Basin.  —  Cettedate  est  confirmee  dans  une  lettre  ecrite 
par  un  habitant  d'Angouleme,  le  19  juillet.  D'apres  ce  document,  le  Roi 
apprit  la  nouvelle  de  la  bataille  a  la  Rochefoucauld,  ou  il  fit  chanter  un 
Te  Deum.  Une  heure  apres,  on  en  avait  connaissance  a  Angooleme.  L'au- 
teur  de  la  lettre  affirme  avoir  vu  un  temoin  oculaire  et  des  lettres  de  Qui 
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jou  et  de  Berry.  Les  hommes  de  Rouhault  et  de  la  Vaissifere 
ftirent  culbutta  et  seretirferent  en  desordre  vers  le  camp,  tandis 
que  Rouhault,  qui  leur  avait  promis  de  mourir  avec  eui,  sou- 
tenait  herolquement  la  retraite*. 

Pendant  ce  temps,  les  chevaliers  frangais,  s'enfermant  dans 
le  camp  retrancbe,  avaient  envoy6  en  arriere,  sous  l'escorte  de 
leurs  valets,  leurs  cbevaux,  devenus  inutiles.  Gomme  le  temps 
6tait  chaud  et  sec,  il  s'eleva  bientftt,  sur  le  passage  de  cette 
eolonne,  un  immense  nuage  de  poussiere.  Trompfe  par  ce  ph6- 
nomtae  et  par  de  faux  rapports,  les  Anglais  crurent  a  une 
panique  de  leurs  adversaires  *  et  s'avanc&rent  en  toute  h&tti 
avec  leur  seule  cavalerie,  laissant  les  gens  de  pied  en  arrifere. 

Ds  marchaient  done  en  trts  belle  ordonnance,  au  bruit  des 
trbmpettes  et  des  clairons,  en  criant  a  haute  voix  :  «  Talbot  1 
Talbot  I  Saint-Georges !  »  lorsqu'ils  vinrent  tout  a  coup  se  heur- 
ter  aux  retranchements  frangais,  h6risses  d'artillerie  et  remplis 
de  troupes  immobiles  et  intactes'.  Le  brave  Talbot  eut  alors 
un  instant  d'indfcision.  Mais,  se  souvenant  des  promesses  de 
victoire  par  lui  faites  aux  Bordelais,  il  se  crut  engage  d'honneur 
a  ne  pas  reculer.  Son  porte-6tondard,  Thomas  Evringham,  lui 
ayant  conseille  d'attendre  son  infanterie  et  son  artillerie,  pour 
s'emparer  ensuite  des  ouvrages  par  la  force  ou  par  la  famine, 


de  la  Roche,  seneehal  d'Angonleme.  —  Bibl.  de  I'EcoU  des  ckarteg, 
2*  sAric,  toL  III,  p.  245  et  s.  —  Escouchy  fait  done,  a  tort,  usage  de  la 
date  da  22  jaillet  et  la  Chnm.  Mori,  de  ceUe  da  13. 

1.  Ohartier.  —  Escouchy.  —  Basin  dit,  a  propos  des  franca  archers, 
t  sine  castris  et  discipllna  eragantes.  •  —  D'apres  la  Lettre  dAngou- 
Ume  et  la  Chiron.  Mart.,  Rouhault  et  Jacques  de  Chabannes  anralent  ete 
an-devant  des  Anglais,  arec  100  ou  200  lances,  l'espace  d'nne  demi-lleue. 
Jacques  de  Chabannes,  en  faisant  rentrer  ses  gens  dans  le  camp,  fnt  pris, 
puis  delivre. 

2.  Basin.  —  Chron.  Mart,  —  A  cette  nouvelle,  Talbot,  alors  en  train 
d'entendre  la  messe,  quitta  brnsqnement  son  chapelain.  —  Escouchy. 

3.  A  propos  de  cette  bataille,  l'aateur  du  Jouvencel  (2*  part.,  ch.  xtii) 
parle  encore  du  danger  qu'il  y  a,  poor  one  armee,  a  se  porter  en  arant, 
en  presence  de  son  adyersaire.  Or,  ce  danger  n'existait  pas,  en  realite, 
pour  les  Anglais,  qui  araient  laisse  en  arriere  leur  infanterie.  11  eat  done 
ete  pins  Juste  de  leur  reprocher  d'avoir  attaque,  avec  leur  seulc  cavale- 
rle,  des  retranchements  bien  defendus. 
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Talbot  lui  repondit  rudement  et  le  gourmanda  sur  sa  lachete. 
Puis  il  fit  mettre  pied  a  terre  a  ses  cavaliers  et  marcher,  enseignes 
deployees,  a  Tassaut  du  retranchement4.  Evringham  s'avan^a, 
par  son  ordre,  et  vint  planter  sa  banniere  contre  la  porte  du 
camp.  II  se  tint  la,  dans  une  heroique  immobilite,  entourant 
de  son  bras  la  hampe  de  son  drapeau  et  le  poteau  de  la  barrifere, 
jusqu'au  moment  oil  il  recut  la  mort  et  ou  Tetendard  de  Saint- 
Georges  roula  dans  le  fosse2.  A  son  exemple,  les  Anglais  se 
ruerent  a  Tassaut.  Le  combat  corps  a  corps  dura  plus  d'une 
heure.  Mais  les  Francis,  proteges  par  leurs  retrenchements  et 
leur  artillerie,  qui  tirait  a  bout  portant,  resisterent  avec  sucees3, 
D'apres  Tringant,  Bueil,  comme  commandant  en  chef4,  avait 
lur-meme  distribue  les  postes  de  combat  et  place  Rouhault,  See- 
peaux  et  Sorbier 5  a  cette  fameuse  barri&re  colisse,  qui  servait 
de  porte  au  camp  et  sur  laquelle  se  concentra  Feffort  des 
Anglais.  D'apres  la  Chronique  Martinienne,  au  contraire,  ce 
serait  Jacques  de  Gbabannes  qui  aurait  dicte  les  dispositions  de 
defense.  A  la  Gn,  les  Bretons 6,  qui  n'avaient  pas  encore  donne, 
conduits  par  les  sires  de  la  Hunaudaye  et  de  Montauban,  rem- 
placerent  les  defenseurs  de  la  barriere,  completement  epuises 7. 


1.  Talbot,  lui-meme,  resta  seal  a  cheval  snr  sa  petite  haquenee  blanche, 
son  age  ne  lui  permettant  plus  de  descend  re,  une  fois  en  selle.  — 
Quelques-unes  des  hait  bannieres  anglaises  etaient  chargees  d'inscrip- 
tions  injurieoses.  —  Chartier,  III,  160.  —  Chron.  Mart.  —  Basin. 

2.  Basin.  —  Escouchy.  —  L'etendard  Cut  pris  par  an  chevalier  breton, 
Olivier  Giffart.  —  Lettre  d'AngouUme. 

3.  L'arUllerie  etait  dirig£e  par  le  canon nier  Girault,  qui  avait  fait  ses 
d£buts  an  siege  de  Caen  et  que  Ton  retrouve  constrnisant  un  pont  sur  la 
Seine  pour  le  compte  des  Princes,  dans  la  guerre  du  Bien  public  (Comities, 
liv.  I,  ch.  ix).  Chaque  coup  enlevait  cinq  ou  six  Anglais.  —  Lettre 
d'AngouUme. 

4.  V.  plus  haut,  p.  cxcvij,  et  Tringant,  XXXIV. 

5.  En  1456  (Chalelier,  9  juillet),  Rene  de  Scepeaux,  que  Tringant  appelle 
Bene  des  Peaux  ou  d'Espeaulx,  fait  parlie  de  la  suite  de  Bueil.  —  Coll. 
de  P.  orig.  Dossier  Bueil,  n-  117  L.  —  V.  aussi  plus  haut,  p.  cxlj,  note  3. 
—  Louis  Sorbier  est  peut-etre  le  meme  personnage  qae  le  batard  Sorbier, 
qui  commandait  une  compagnie  en  1440  et  qui  fut  pris  par  les  Anglais 
au  siege  de  Rouen.  —  Escouchy,  HI,  9.  —  Cbartier,  ch.  200. 

6.  300  lances.  —  Basin. 

7.  Lettre  d'Angouleme.  —  Tringant. 
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La  porte  du  camp  fut  levee,  et  les  Frangais  se  precipilerent  sur 
1'ennenii.  Lasse  par  tant  d'efforts  et  decime  par  l'artillerie, 
celui-ci  s'enftiit,  laissant,  sur  le  champ  de  bataille,  une  bonne 
part  de  son  ancienne  reputation  militaire  *. 

Les  Anglais  furent  poursuivis  jusqu'a  Saint-fimilion  sans 
qu'on  leur  accordat  quartier 2.  Deux  cents  seulement  farent  faits 
prisonniers3.  Parmi  les  morts,  on  trouva  le  corps  du  vieux 
Talbot  qu'un  archer  avail  traverse  d'un  coup  (Tepee.  Gelte 
noble  depouille  fut  rapportee  au  camp  frangais,  ou  Ton  eut  peine 
a  constater  son  identite4.  Mille  a  deux  mille  hommes  r6fugies 
dans  la  ville  de  Gastillon  demandirent  &  capituler.  La  chute 
de  cette  place*  Ait  suivie  de  la  capitulation  de  Saint-fimilion6, 
et  de  celle  de  Libourne. 

Ducotefrangais,  lespertes  furent  peu  importantes,  sauf  parmi 
les  francs-archers.  Bueil  rejut  deux  blessures  sans  gravite7.  En 


1.  Dans  la  plaine  de  Colle,  on  voit  encore  des  debris  de  la  chapelle 
commemorative,  nominee  Notre-Dame  de  Colle.  On  y  allait  en  pelerinage 
le  jour  de  l'Assomption.  —  O'Reilly,  Hist,  de  Bordeaux,  II,  56. 

2.  Un  corps  francais,  commande  par  le  comte  de  Penthievre,  reussit  a 
monter  a  cheval  pour  effectuer  cette  poursuite.  —  Chartier. 

3.  D'apres  la  Letire  d'AngouMme  et  d'apres  Chartier,  5  ou  600  furent 
tues  devant  le  camp  meme,  un  plus  grand  nombre  encore  noyes  ou  tues 
sur  les  chemins.  D'apres  une  chronique  manuscrite  (Bibl.  Sainte-Gene- 
vieve,  n*  1156,  fol.  131),  plus  de  2,000  hommes  et,  d'apres  Escouchy, 
plus  de  4,000  hommes  auraient  peri  avec  Talbot,  entre  autres  son  propre 
tils  et  son  neveu,  ainsi  qu'un  personnage  inconnu,  nomme  le  Bdtard  d'An- 
gleterre.  D'apres  un  passage  d'J£neas  Sylvius  reproduit  par  M.  de  Beau- 
court  (Escouchy,  II,  41),  Talbot  aurait  vainement  adjur6  son  fits  de  se 
retirer. 

4.  Sa  petite  haquenee  avait  ete  tuee  raide  d'un  coup  de  couleuvrine, 
et  Talbot  renverse  (Chartier)  ou  blesse.  II  aurait  offert  de  l'or.aux  archers 
pour  sauver  sa  vie,  mais  ces  derniers,  irrites  du  massacre  de  leurs  com- 
pagnons,  auraient  refuse  (Basin).  —  Escouchy  (I.  c.)  raconte,  d'une  facon 
touchante,  l'emotion  du  heraut  d'armes  de  Talbot,  qui,  venu  pour  cher- 
cher  son  mattre,  qu'il  croyait  encore  vivant,  fut  mis  tout  a  coup  en 
presence  de  son  cadavre,  completement  defigure. 

5.  20  juillet.  —  Chartier. 

6.  Ibid.,  On  de  juillet  —  La  capitulation  fut  signee  par  les  marechaux 
de  Loheac  et  de  Jalognes,  Bueil,  Louis  de  Beaumont  et  Jean  Bureau,  con- 
seiller  et  tresorier  de  France.  A  la  suite  de  la  bataiUe,  Jalognes  avait 
rejoint  l'armee.  —  Ordonnanees  des  rois,  XTV,  280. 

7.  c  Monseigneur  1'admiral  y  a  este  blechie  en  deux  liens ;  mais,  Dieu 
merchi,  il  n'y  a  point  de  dangier  de  mort.  i  —  Letire  d'Angoulime,  I.  c. 
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ce  qui  ooncerne  Jacques  de  Ghabannes,  bien  que  Ghartier 
pretende  qu'il  mourut  de  ses  blessures  trois  jours  aptes  la 
bataille,  en  m6me  temps  que  Beaurau,  nous  suivrons  le  recit 
de  la  Chronique  Martinienne,  qui,  ainsi  que  nous  Favons  d6ji 
dit,  possfcde,  sur  la  famille  de  Chabannes,  des  renseignements 

originaux1. 

D'aprto  cet  ouvrage,  le  grand  maltre  d'bfttel  serait  mort  de 
la  peste,  quinze  jours  aprts  le  combat  ,  en  complet  desacord 
avec  son  ancien  ami  Jean  de  Bueil.  La  cause  de  la  que- 
relle  n'etait  point  sans  importance  :  car  il  s'agissait  de  savoir 
lequel  des  deux  etait  le  veritable  vamqueur  de  Gastillon.  En 
effet ,  comme  nous  l'avons  vu,  l'armfe  qui  avait  battu  Talbot 
n'avait  point  de  chef,  mais  etait,  d'aprte  Ghartier,  conduite 
par  un  certain  nombre  de  commissaires  royaux  :  bon  moyen 
d'exciter  les  jalousies  et  d'efbcer  les  responsabilites.  Tou- 
tefois,  il  n'est  pas  douteux  qu'au  moment  de  la  bataille, 
quelqu*un  prit,  d'une  main  ferme,  les  rfines  du  commande- 
ment.  Quel  etait  cet  homme  ?  II  ne  semble  pas  que  ce  fit 
Tun  des  marfehaux.  En  effet,  Jalognes  etait  momentan6ment 
absent.  Quant  a  Lobeac,  qui  semble  jouer  ici  un  role  secon- 
dare, nous  Pavons  vu  frequemment  tenir  une  place  inf&rieure 
a  celle  de  Bueil,  la  superiorite  du  grade  ou  de  la  fonction 
n'entratnant  pas  forc6raent  alors  la  superiority  du  commande- 
ment*.  Aucun  des  autres  grands  personnages  presents  a  l'ar- 
mee  n'avait  de  droits  spfciaux  a  diriger  les  operations.  Restaient 
done  Bueil  et  Ghabannes,  tres  influents,  a  cette  epoque,  dans  le 
Gonseil  du  Roi  et  auxquels  les  passages  contradtctoires  de  Trin- 


1.  Chron.  Martin.,  fol.  295  et  auW.  Le  renseignement  de  Ghartier 
(ch.  264)  ne  merite  aucune  creance  :  car  cet  autear  qui ,  a  la  fin  du 
chapitre  cite>  fait  mourir  Chabannes  trois  jours  apres  Castillon  (20  Jail- 
let  1453),  le  nomine,  an  commencement  de  ce  m6me  chapitre,  parmi  lea 
personnages  presents  a  Lormont  bien  des  jonrs  apres  cette  date.  De 
meme,  il  est  douteux  que  Beaurau  ait  succombe  si  Tile. 

2.  Les  marechaux  araient  strictement  le  pas  sur  1'amiral.  Mais  deja, 
en  1444,  Bueil,  quoiqu'il  ne  fut  pas  meme  amiral  a  cette  epoque,  avait 
exerce  le  commandement  superieur,  comme  lieutenant  general  du  Dau- 
phin, nonobstant  la  presence  du  m6me  marecnal  de  Jalognes. 
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gant  et  de  la  Chronique  Martinienne  altribuentconcurremment 
1'honneur  d'avoir  vaincu  Talbot  et  libere  le  sol  frangais.  Le 
t&noignage  de  Tringant,  d'habitude  tres  exact,  est  sensiblement 
anterieur  a  celui  de  la  Chronique*.  En  outre,  ce  que  nous 
savons  de  l'auteur  du  Jouvencel  et  du  vainqueur  de  Saint- 
Jacques  rend  son  intervention  a  Gastillon  plus  probable  que 
celle  de  Jacques  de  Chabannes,  moins  connu  comme  militaire  a. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dfcs  le  lendemain  de  la  bataille, 
Bueil  el  Ghabannes,  jusqu'alors  si  unis,  se  prenaient  de  que- 
relle  et  se  disputaient  1'honneur  de  la  victoire.  Jean  V  et  son 
ami  Beauvau  se  repandaient  en  plaintes  ameres  sur  le  compte 
du  grand  maltre*  et  faisaient  courir  sur  lui  des  bruits  defavo- 
rables.  Quant  a  Ghabannes,  il  envoyait  au  Roi  un  messager 
charge  de  lui  offrir,  en  cadeau,  le  gorgerin  de  Talbot  et  de  pre- 
senter, en  mdme  temps,  sa  defense.  Antoine,  comte  de  Dam- 
martin,  qui  se  trouvait  aupres  du  souverain  k  ce  moment,  se 
rendit  garant  de  la  fidelity  de  son  frere,  le  grand  maltre,  et  pria 
Charles  VII  de  le  confronter  avec  les  calomniateurs.  Mais  le 
Roi,  qui  ne  se  souciait  point  de  donner  au  debat  un  nouvel 
aliment,  se  borna  a  assurer  Dammartin  qu'il  tenait  son  frere 
pour  un  gentil  chevalier  et  qu'il  n'etait  pas  necessaire  qu'il  se 
derangeat.  Antoine  s'ecria  alors  que  personne  n'avait  mieux  servi 
le  Roi,  dans  la  journee  de  Gastillon,  que  Jacques  de  Ghabannes 
et  demanda  a  Charles  la  permission  de  relever  l'accusalion.  Mais 
ce  dernier  ne  voulut  pointy  consentir,  affirmant  de  nouveau  qu'il 
n'ajoutait  aucune  foi  aux  rapports  fails  contre  le  grand  maitre. 
Sur  ces  entrefaites,  Jacques  prit  la  peste  et  mourut,  regret- 
tanl  amerement  de  n'avoir  pu  s'expliquer  devant  le  Roi  et  jurant, 


1.  R&Hgee  par  Sebtstien  Mamerot,  elle  va  jusqu'en  1503  (Beaucourt, 
Hist,  de  Charles  VII,  I,  p.  lxx).  Le  passage  de  la  Ohron.  est  d'aillears 
moins  affirmatif  que  celni  de  Tringant.  —  Poor  ce  dernier,  t.  plus  bas 
notre  Introduction  UUeraire. 

2.  Ghabannes  avait  cependant  jone  un  role  important  dans  la  prece- 
dente  campagne  de  Gnienne.  —  Chartier. 

3.  Ceci  ne  permet  pas  de  snpposer  que  Beanrau  soil  reellement  mort 
trois  jours  apres  Castilten,  eomme  le  dit  Ohartier. 
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jusqu'a  la  derniere  heure,  qu'il  provoqueraiL  Bueil  et  la  Vais- 
siere  en  combat  singulier 4 .  Sa  compagnie  de  cent  lances  passa 
a  son  frere  Dammartin,  qui  heritait  en  mime  temps  de  sa  que- 
relle  avec  Jean  de  Bueil3. 

Durant  ces  evenements,  le  comte  de  Clermont  poursuivait  sa 
campagne,  passant,  des  bords  de  la  Dordogne,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  puis  en  Medoc.  Inquiets  de  ses  mouvements 
rapides,  les  huit  mille  Anglo-Gascons  renfermes  dans  Bordeaux 
n'osaient  rien  entreprendre  contre  lui. 

Pendant  qu'il  faisait  ainsi  tomber  sucoessivement  toutes  les 
places  du  Medoc8,  l'armee  de  Gastillon,  qui,  renforcfe  d'une 
partie  de  celle  du  Roi4,  comptait'  alors  quinze  a  seize  cents 
lances5  et  une  nombreuse  artillerie,  s'emparait  du  pays  situ6 
entre  la  Dordogne  et  la  Garonne  et  venait  s'etablir  (fin  de 
juiUet)  a  Lormont6.  Bureau  construisit  aussil&t,  au  bord  de 
la  Gironde,  une  forte  bastille7.  Get  ouvrage  etait  appuyesur 
la  riviere  par  une  grande  flotte,  qui,  reunie  a  la  Rochelle  et 
amenee  par  l'amiral  de  Bretagne,  etait  alors  placee  sous  le 
commandement  de  Bueil,  com  me  amiral  de  France8.  On  y 


1.  Chabannes  tomba  malade  huit  a  dii  jours  apres  la  bataille  etmou- 
rut  au  bout  de  sept  jours,  c'esl-a-dire  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'aout.  La  Vaisslere  mourut  peu  apres,  la  meme  annee.  —  Chron.  Mart, 

2.  V.  plus  bas,  meme  chap.  Cependant,  un  rapprochement  ne  tarda  pas 
a  s'operer  entre  eux,  contre  le  Dauphin. 

3.  Chateau-Neuf  de  Medoc,  Saint-Macaire,  Langon,  Villandraut,  la  ville 
puis  le  chateau  de  Cadillac  (fin  septembre),  Benauges  (27  sept.)  et  Rions; 
eniin,  au  mois  d'octobre,  Blanqnefort.  L'armee  de  Clermont  comptait 
alors  1,000  lances,  outre  un  corps  de  francs  archers.  —  Chartier,  ch.  261 
et  262.  —  Escouchy,  II,  65  et  s. 

4.  V.  plus  bas,  p.  ccr,  note  5. 

5.  Rosier  des  Guerres,  ms.  fr.  442.  —  Chartier.  —  Berry.  —  Le  total 
des  lances  des  deux  armees  franchises,  qui  etait,  au  debut  de  la  cam- 
pagne, de  1,400  environ,  s'elevait  alors  a  2^500.  Le  Roi  avait  done  presque 
double  le  nombre  de  ses  quinze  compagnies  d'ordonnance. 

6.  Sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  a  10  kilom.  en  aval  de  Bordeaux. 

7.  D'apres  I'abbe  O'Reilly  (/.  c,  p.  62),  elle  fut  construite  dans  la 
commune  de  Parempuyre,  au  lieu  dit  le  Camp  de  Ctsar. 

8.  Escouchy.  —Berry.  —  Tringant.  —  Rosier  des  Guerres,  U  «.,  1 178?*. 
—  Bueil,  qui  prit  part  a  toute  la  campagne,  ue  put  se  charger  d'amener 
cette  escadre,  comme  le  dit  Vallet  de  Vir.  (HI,  p.  237). 
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oomptait  des  vaisseaui  de  Normandie,  de  Poitou,  de  Bre- 
tagne,  d'Espagne 4  et  quiaze  grands  navires  venus  de  Hollande 
et  de  Zelande*.  De  leur  cdt6,  les  Anglais  avaient  degree  lear 
flotte,  pour  en  faire  une  sorLe  de  batterie  flottante  qui  barrait  la 
rivi&re*. 

Sur  cesentrefliites,  le  Roi,  parti  d*  Angouleme,  dans  ladeuxieme 
moitie  de  juillet,  avec  de  nombreux  re  a  forts4,  etait  venu  a 
Libourne  et,  apris  avoir  pris  Fronsac,  avait  gagne  Montferrand 
et  Lormont.  De  Ik,  il  allait  et  venait,  visitant  alternativement 
ses  deux  armies  et  surveillant  les  operations  sans  les  dinger  lui- 
m&me*.  Au  commencement  d'octobre,  le  Medoc  etant  reconquis, 
Charles  donna  l'ordre  au  comte  de  Clermont  de  yenir  camper 
devant  Bordeaux '.  La  ville  se  trouva  alors  complelement  inves- 
tie  par  terre  et  par  mer. 

Nous  avons  vu  que  Jean  de  Bueil  dirigeait  la  partie  mari- 
time des  operations  a  Lormont.  Mais,  d'apres  Tringant7,  son 


1.  Clement,  Jacques  Caur,  II,  423,  Aides  ordonnSs  en  Saintonge  pour 
la  guerre  (1454-1455).  «  A  plusteurs  maistres  de  names  d'Espaigne, 
c  sur  9,000  livres,  a  qaoy  le  Roy  a  compost  avecqaes  eulx...,  1,000...  i 

2.  M.  de  Beaucourt  cite  un  passage  de  Michelet,  d'apres  lequel  Escou- 
chy  (II,  72)  aarait  tort  d'attribuer  l'envoi  de  ces  qainze  Taisseaux  an  due 
de  Boargogne  (alors  mal  dispose  pour  le  Roi),  plutdt  qu'a  ses  sujets 
hollandais.  En  effet,  Tringant,  en  indiquant  leur  provenance,  ne  parle  pas 
du  due.  —  D'apres  Escouchy  (II,  79),  la  flolte  aurait  quitte  la  Rochelle 
le  8  octobre  (jour  de  la  capitulation  de  Bordeaux),  ce  qui  est  une  errenr 
manifeste  (t.  la  note  plus  baa). 

3.  Escouchy.  —  D'apres  Chartier  (ch.  264),  la  construction  de  ces  deux 
bastilles  opposees  remontait  au  l,r  aout 

4.  D'apres  Chartier,  le  Roi  aurait  quitte  Angouleme  le  17  juillet,  Jour 
de  la  bataille  de  Castillon,  ce  qui  n'est  pas  possible,  puisque  nous  avons 
tu  qu'il  ne  recut  la  nouvelle  de  la  victoire  a  la  Rochefoucauld  que  le  18 
ou  le  19  (Lettre  d' Angouleme).  Charles  etait  accorapagne  des  comtes 
d'Angouleme,  du  Maine,  de  Nevers,  de  Castres,  de  Venddme,  etc.  (Char- 
tier). Son  armee  comptait  ua  millier  de  lances  environ,  dont  les  trois 
quarts  renforcerent  Parmee  de  Lormont. 

5.  II  assistait  (fin  de  juillet)  a  la  prise  de  la  ville  de  Cadillac.  —  Char- 
tier, ch.  263.  —Berry,  p.  47!.  —  Le  Jouveneel  nous dit  (1™ partie,  ch.  m) 
que  le  Roi  vint  a  Lormont  et  se  montra  partout,  encourageant  son  raonde 
par  sa  presence.  —  D'apres  Tringant,  il  aurait  passe  une  bonne  partie  du 
temps  du  siege  a  Libourne. 

6.  Apres  la  prise  de  Blanquefort.  —  Escouchy ;  Berry ;  Chartier. 

7.  8*  XXXIV  et  XXXV. 


cctj  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUB.  [1453 

role  aurait  et£  plus  considerable  encore.  Chef  de  Parmee  de  Gas- 
tillon,  il  aurait  6te  nomme  lieutenant  du  Roi  par  mer  et  par 
terre  gur  la  rive  droite  de  la  Gironde.  Au  premier  abord,  ceei 
paraft  6tre  en  contradiction  avec  le  dire  d'Eseoucby4,  d'aprte 
lequel  le  comte  de  Clermont  aurait  conduit  Unites  les  operations 
sur  terre  ferme.  Nous  n'avons  cependant  aucune  raison  dedou- 
ter  de  Inexactitude  de  Tringant*.  En  effet,  Clermont,  qui  etait 
venu,  k  la  derniere  heure,  completer  l'investissement  de  Bor- 
deaux *,  n'aurait  pu  dinger,  outre  la  campagne  du  Medoc,  Tac- 
tion entreprise  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne.  II  est  done 
infiniment  probable  que  la  division  etablie  au  debut,  dans  le 
eommandement  des  armfos  operant  sur  Tune  et  l'autre  rive, 
Ait  maintenue,  jusqu'a  la  fin,  sous  la  surveillance  du  Roi4. 

On  peut  remarquer,  a  ce  propos,  chez  plusieurs  chroniqucurs 
contemporains,  et  notamment  chez  Chartier,  comme  une  sorte 
de  parti  pris  d'ignorer  les  services  rendus  par  Bueil  pendant 
toute  la  duree  de  cette  campagne9.  Tringant  fait  observer,  au 

1.  Escouchy,  II,  72. 

2.  Sea  allegations  soot  confirmees  par  ce  fait  que  ce  ftit  Bueil  qui 
signs,  avec  le  chef  anglais  Camois,  la  capitulation  de  Bordeaux.  —  V. 
plus  bas. 

S.  Plus  de  deux  mois  apres  l'arrivee  de  rarm6e  de  lTSst  4  Lormont, 
soit  au  commencement  d'octobre,  d'apres  Escouchy.  Or,  la  capitulation 
de  Bordeaux  eut  lieu  le  8  du  meme  mois. 

4.  Basin  (I.  V,  eh.  vi)  dit,  en  effet,  que  le  Roi  avait  retenu  le  eomman- 
dement sup6rieur  a  cause  de  la  connaissance  des  Hoax  par  lui  acquise 
dans  I'exptdition  de  Tartas.  A  ce  motif,  Ton  peut  ajouter  le  dfeir  de 
prevenir  les  riyalit4s  de  ses  capitaines.  —  Quant  aux  autres  terrfees  de 
l'annee,  les  freres  Bureau  avaient  la  charge  de  rartillerie,  des  fortifica- 
tions et  des  vifTes.  Tristan  l'Hermite,  prevot  des  marechaux,  dirigeait 
la  justice.  —  Chartier,  ch.  264.  —  D'apres  Tringant,  la  haute  situation 
de  Bueil  est  symfcolisee,  dans  le  Jouvencel,  par  le  marlage  du  heros  du 
roman,  devenu  regent  du  royaume,  arec  la  fille  du  roi  Amidas.  On  y 
trouve  aussi  des  allusions  4  la  flotte  de  Lormont.  D'autres  passages  de 
ce  morceau  se  rapportent,  comme  nous  1'arons  vu,  4  l'exptdition  de 
1444.  —  Jovv.,  2»  partie,  ch.  xxv  et  xxvi ;  3-  partie,  ch,  in. 

5.  En  effet,  Bueil  est  4  peine  nomme  par  Chartier,  4  propos  de  Lormont. 
Au  contraire,  sans  parler  de  Tringant,  Berry  (p.  472),  le  Rosier  des  Guerre* 
(J.  c)  et  les  VigUles  de  Charles  VII  (2  roi.;  Paris,  1724,  p.  143  et  155) 
le  nomment,  avec  Loheac,  parmi  les  plus  meritants.  •—  Quant  4  la  Chron. 
Martin.,  son  recit  confirme  aussi,  indirectement,  I'importance  du  role 
de  Bueil. 
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dftut  de  son  ouvrage4,  que  la  plupart  des  haute  Ms  inscrits 
dans  le  Jouvencel  out  et6  accomplis  par  son  maltre,  tandis 
que  d'autros  s'en  sont  donne  gloire.  Dans  le  cas  present, 
rien  d'etonnant  a  ce  que  la  querelle  qui  s'etait  eiev6e,  apres 
Gaatillony  entre  ramiral  et  le  grand  maltre,  ait  laisse  quelques 
traces  dans  les  incite  du  temps.  Soit  partiality  pour  les  Gtaa- 
bannes,  soit  gene  pour  formuler  un  jugement  sur  un  point 
delicat ,  les  historiens  ont  passe  sous  silence  les  exploits  de 
Jean  de  Bueil a. 

Au  milieu  mteie  du  siege  de  Bordeaux,  ce  dernier,  mand6 
par  le  Roi,  dut  se  rendre,  en  toute  b&te,  de  Lormont  &  Libouroe, 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite8.  II  est  probable  que  cette 
nouvelle  affirire  n'etait  pas  en  rapport  direct  avec  la  querelle  de 
Castillon.  En  eflbt,  Jacques  de  jGhahannes  venait  de  mcrarir, 
et  le  differend  devait  entrer  dans  une  phase  moins  aigue  *. 
II  s'agissait,  en  realite,  d'accusations  plus  graves  qui  tou- 
chaient  k  la  fidelite  de  Bueil  envers  le  souverain,  et  qui  6bran* 
terent  un  instant  la  haute  situation  de  ramiral.  Profond&nent 
blesse  de  la  defiance  qa'on  lui  mon trait,  Bueil  supplia  son 
maltre  de  le  dfeharger  de  sa  lieutenance  et  de  nommer  a  sa 
place  quelque  homme  de  bien  pour  recevoir  les  serments 
des  capitaines  et  soldats  de  Lormont.  «  Adonc  congnut  le 
«  Roy,  dit  Tringant,  qu'il  n'estoit  rien  desdits  rapportz;  et  en 
«  fut  tris  content,,  en  donnant  plus  de  puissance  que  devant  a 
«  mondit  maistre  le  Jouvencel5.  »  Ainsi  que  nous  le  verrons, 


1.  CommmUaire,  I. 

2.  Cnartier  emptoie  volontiero  des  precedes  analogues  lorsqu'il  se  trouve 
embarraase  de  formuler  un  jugement.  Ainsi,  dans  le  eas  de  Jacques  Coeur 
(ch.  256  et  269),  il  se  garde  bien  d'exprimer  nettement  son  opinion. 

3.  Tringant,  XXXV.  —  D'apres  cet  auteur,  les  demeJes  da  Jouvencel 
avec  le  roi  Amides  renferment  one  allusion  a  cette  affaire  (3*  partie, 
ch.  m),  qui  se  passait  en  aout  ou  septembre  1453. 

4.  Le  Roi,  que  nous  avoas  vu  travailler  a  cet  apaisement,  n'ent  pas 
mande  Bueil  a  ce  propos,  lorsqu'il  refusal  t  pen  auparavant  de  recevoir 
Chabannes.  —  Y.  plus  haut,  p.  cciij. 

5.  Id  s'arrele  la  partie  nistorique  du  recit  de  Tringant,  qui,  pour  les 
evenements  posterieurs,  se  borne  a  renvoyer  au  JauvenceL 
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malgre  ce  retour  de  favour,  ou  plutot  k  cause  de  lui,  l'affaire 
n'en  demeura  pas  la,  et,  aussit&t  la  campagne  flnie,  Charles 
donna  a  son  conseiller  une  occasion  de  r6pondre  publiquement 
aux  rumeurs  qui  couraient  sur  son  compte. 

dependant,  depuis  Tarrivee  du  comte  de  Clermont,  les  den- 
izes n'entraient  plus  dans  Bordeaux.  On  assurait  aussi  que  les 
Fftnfais  allaient  passer  a  des  operations  plus  actives  et  que 
fiueil  et  l'amiral  de  Bretagne  faisaient  de  formidables  pr6para- 
tifs  pour  attaquer,  sur  la  Gironde,  les  vaisseaux  anglais 4 .  Enfln 
Jean  Bureau,  ayant  tannine  son  inspection  des  lieux,  se  fttisait 
fort  de  d6truire,  en  peu  de  temps,  la  ville  avec  son  artillerie. 

Le  jour  mime  oil  l'ex-maire  de  Bordeaux  avail  fait  ce  rapport 
a  son  souverain,  une  centaine  de  deputes  bordelais  6taient 
venus,  sous  sauf-conduit ,  au  quartier  du  Roi  pour  offrir  de 
rendre  la  ville  biens  et  vies  saufs.  Mais  le  prince  leur  avait 
signiQe  son  desir  de  les  avoir  a  son  entiere  discretion.  Peu  apres, 
les  assieges,  alors  sous  les  ordres  de  Roger  de  Camois,  firent 
demander  qu'on  leur  envoyat  Joachim  Rouhault,  pour  parle- 
menter  avec  eux.  II  fut  convenu  quMls  enverraient  a  Lormont 
vingt-cinq  ou  trente  deputes  pour  traiter  avec  les  gens  du  Roi2. 
Apres  avoir  dine  en  Thotel  de  Pamiral  de  Bueil 3,  les  del6gues 
prirent  la  parole  pour  presenter,  sans  plus  de  succes,  la  memo 
requite  que  pr&edemment.  Enfln,  le  lundi  8  octobre,  Camois 
6tant  venu  trouver  le  Roi  a  Montf errand,  Ton  tomba  d'accord  *. 


1.  Escouchy. 

2.  Ibid.,  II,  69  et  s.  Un  vendredl.  Sans  doute  le  vendredi  5  octobre. 

3.  Parmi  les  negociateurs  francais,  Escouchy  nomme,  outre  le  chan- 
cetier,  le  sire  de  Torcy,  le  sene*chal  de  Poitou  (Beaumont)  et  Jean  de 
Chambes  (seigneur  de  Montsoreau).  Pour  Bueil,  t.  un  peu  plus  baa.  — 
D'apres  l'abbe  O'Reilly  (I.  c,  II,  p.  63),  le  repas  avait  lieu  au  chateau 
de  Lormont. 

4.  Escouchy  dit  a  tort  le  mardi  9  octobre,  la  capitulation  ayant  ete 
signee  le  8.  Voyez  k  cette  date  [P.  Just.)  uneoopie  du  temps,  malheureuse- 
ment  incomplete,  de  cette  convention  (inedite).  Cette  capitulation,  rela- 
tive a  la  garnison  anglaise  de  Bordeaux,  doit  etre  soigneusement  distin- 
guee  d'un  deuxieme  document  qui  ne  concerne  que  les  sujets  revoltes 
du  Roi.  Datee  de  Hontterrand,  9  octobre,  cette  derniere  piece  fut  don- 
nee,  sous  forme  de  LeUres  £  abolition,  a  la  supplication  des  habitants  et 
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La  capitulation  ftit  signfo  par  Jean  de  Bueil,  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  par  Gamois,  comme  commandant  des  Anglais 4 .  11  flit 
oonvenu  que  ces  derniers  pourraient  partir  librement  avec  leurs 
biens,  vaisseaux,  artillerie  et  materiel,  soit  par  mer,  soit  par 
terre*.  Des  sauf-conduits  de?aient  etre  delivres  gratuitement, 
et  pour  trois  mois,  par  l'amiral,  au  nom  du  Roi,  a  tout  vaisseau 
et  k  tout  d&achement  en  parlance.  Detail  caracteristique,  durant 
ce  dfflai,  les  Anglais  se  reservaient  le  droit  de  traflquer  et  de 
prendre,  en  retour,  sur  leurs  navires,  des  chargements  de  mar- 
chandises *.  Us  devaient,  en  outre,  rendre  tous  les  prisonniers 
et  leurs  scelles.  Quant  auz  Gascons,  ils  recevaient  des  lettres 
d'abolition  -,  mais  vingt  des  plus  coupables,  au  choix  du  Roi, 
devaient  etre  bannis  k  perpetuite 4 .  Charles  se  reservait,  en  outre, 
de  prononcer  sur  les  privileges  de  la  cite,  qui  payait  cent 
millefcus8.  Les  Anglais  livrerent  leur  bastille  sur  la  riviere  le 
dimanche  44  octobre 6.  Quant  a  la  ville  qui  devait  etre  rendue  le 


a  la  demande  da  commandant  anglais.  — •  V.  ces  lettres  [Ordonnances, 
XIV ,  p.  271,  note).  Biles  sont  reproduites  par  Dom  Devienne  (II,  98)  et 
par  l'abbe  O'Reilly  (II,  641). 

1.  D'apres  Chartier  (ch.  264),  les  principaux  chefs  anglais  etalent  Clif- 
ton (Thomas),  les  b&tards  de  Sommerset  et  de  Salisbury,  le  sire  du  Sa 
on  de  Sale,  le  sire  de  l'lsle.  En  outre,  trois  Gascons,  les  sires  de  Lesparre 
et  de  Resan  (on  Rauzan)  et  an  nomme  Chela  oa  Chain. 

2.  Notamment  par  Calais. 

3.  Specialement  da  fer  et  da  vin.  C'est  ainsi  qne  nous  voyons  les  naTires 
de  John  d'Ormond,  alors  prisonnier  de  Dunois,  faire,  en  anil  1454,  avec 
an  saaf-coudait  sign£  par  Dunois  et  l'amiral  de  Bueil,  le  commerce  des 
Tins  avec  I'Angleterre.  Ces  vaisseaux  furent  pilles  par  des  Bspagnols,  en 
vned'Harfleur.  Plainte  fat  portee  a  la  juridiction  de  la  Table  de  Marbre, 
qui  etait  celle  de  ramiraote.  Br£ze  fit  arrtter  les  Castillans.  —  Vallet  de 
Vir.,  HI,  372,  note.  —  Pour  Orraond,  v.  plus  haut,  pages  clxij,  clxxj  et 
clxxiij,  note  2,  et  plus  bas,  ch.  zyi.  —  V.,  Bibl.  nat.,  ms.  latin  6024, 
piece  92,  une  letlre  da  roi  dBspagne  (Jaillet  1455). 

4.  D'apres  Bscoachy,  une  des  raisons  qui  porta  Charles  a  leur  laisser 
la  vie  sauve  fut  l'epidlmie  qui  decimait  alors  son  arm£e.  Parmi  les  Gas- 
cons les  pins  compromis  etaient  les  sires  de  Lesparre,  de  Duras  et  de 
Hontferrand.  Lesparre  eut,  deux  ans  apres,  la  tele  tranchee  a  Poitiers 
(Chartier,  ch.  272). 

5.  Bofin,  qoarante  habitants  araient  la  faculte  de  s'expatrier.  Y.  ci-dcs- 
sos  la  note  sur  les  Lettres  da  9  octobre. 

6.  P.  Just.,  I.  c.  —  Le  12,  ils  livrerent  dome  otages,  six  Anglais  et 
six  Bordelais.  —  Bscoachy. 

n 
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mardi  46,  la  remise  en  ftit  differfe  jusqu'au  49.  Les  banni&res 
de  France  ftirent  alors  arborees  sur  les  portes,  et  les  commis- 
saires  du  Roi  entr&rent  dans  Bordeaux { . 

A  la  fin  d'octobre,  le  Roi  revint  en  Touraine,  oil  Bueil  passa 
une  partie  de  Thiver  avec  lui  *.  Charles  laissait  en  Guienne,  en 
qualite  de  lieutenant  general,  le  comte  de  Clermont,  aid6, 
comrae  prec6demment,  de  Theaulde  de  Valpergue  et  de  Jean 
Bureau.  Mais,  peu  confiant,  cette  fois,  dans  les  sentiments  des 
Gascons,  il  faisait  garder  le  pays  par  une  nombreuse  force 
armee.  En  outre,  les  offlciers  du  Roi  avaient  ordre  de  construire 
deux  forts  ch&teaux  pour  tenir  Bordeaux  en  respect3.  Toutefois, 
quelques  mois  aprfes,  Charles  confirmait  de  nouveau  les  privi- 
leges de  cette  ville4. 

La  Guienne  definitivement  reconquise,  tout  le  sol  de  la 
France,  sauf  Calais,  etait  desormais  libere  de  la  domination 
6trang&re. 

A  peine  arrive  k  Tours,  le  Roi,  afln  de  douner  a  Bueil  l'occa- 
sion  de  prouver  son  innocence,  ouyrit  une  enquete  sur  les  dif- 
ferentes  accusations  auxquelles  ce  dernier  etait  en  butte*.  Cette 

1.  Bscouchy.  —  Lea  soldats  anglais  furent  divis6s  en  bandes,  conduits 
par  des  heraate  d'armes  et  des  gens  de  guerre,  et  rapatries,  chaque  homme 
etant  gratifi6  d'un  ecu. 

2.  Y.  plus  bas,  meme  chap.  —  MenUonnons  ici  denx  quittances  de 
Bueil,  des  26  join  et  26  decembre  1453  (Coll.  de  P.  origin.,  dossier 
Bueil,  I),  pour  ses  80  lances,  payees  en  Normandie.  La  date  d'une  de  ces 
quittances,  donnee  en  pleine  campagne  de  Guienne,  nous  montre  l'ordre 
avec  lequel  se  faisaient  desormais  les  paiements  aux  gens  de  guerre. — Bueil 
figure  dans  la  suite  du  Roi  lors  de  la  translation  solennelle  de  la  t6te  de 
saint  Martin  dans  une  chasse  neuve. — V.  le  proces- verbal  du  3  fevrier  1454 
[Gallia  Christiana,  XIV,  pro?.  Tours,  Instr.  96  A).  Cette  translation  est 
indiquee  au  10  roars  dans  XBisloire  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Raoul 
Monsnier  (mss.  de  Tours,  n"  1294  et  1295).  —  Grandmaison,  Chdsses  de 
saint  Martin,  p.  8.  —  Bueil  est  present  a  la  seance  du  conseil  (avril, 
Montils),  ou  il  est  decide  d'accorder  a  Saintrailles  des  lettres  de  marechal 
de  France.  —  Legrand,  ms.  fr.  6964,  p.  41,  et  6965,  p.  191. 

3.  Le  Chateau-Trompette  et  le  fort  du  HA.  —  Chartier,  271  et  274.  — 
Berry,  472  et  s.  —  Chron.  Martin.,  fol.  297. 

4.  Ms.  fr.  5909,  fol.  241  v\  Copie  du  temps,  sans  date.  —  Ordonnanees, 
XIV,  p.  270.  Lettres  du  It  avril  1454  (Montils). 

5.  L'informalion  se  fit  a  Tours,  sous  la  direction  du  chanoelier  de  France 
et  en  presence  de  Bueil.  —  P.  Just.,  1454. 
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enqu&e,  mentionnfe  par  nous,  a  propos  des  plaintes  du  due  de 
Savoie  contre  les  n6gocidfeurs  de  Cleppie,  portait  encore  sur 
d'autres  points  qu'il  est  necessaire  d'examiner  en  detail4. 

On  se  souvient  que  le  Roi  s'etait  servi,  dans  ses  negotiations 
avec  le  due,  d'un  certain  Amancy,  messager  quelque  peu  intri- 
gant, qui  etait  tantdt  au  mieux,  tantdt  au  plus  mal  avec  le  chan- 
ceUer  Jacques  de  Yalpergue.  Au  commencement  de  4453, 
Amancy  avait  ete  charge  de  s'acquitter,  aupres  de  la  cour 
de  Savoie,  d'une  nouvelle  mission,  dont  le  but  principal  6tait  de 
poursuivre  l'apaisement  de  1'affaire  des  bannis,  tout  en  mettant 
les  Yalpergue  dans  les  interets  de  la  France3.  Dans  un  moment 
d'effiision,  Amancy  revela  au  chancelier  que  1'amiral  de  Bueil, 
malgre  la  grande  faveur  dont  il  jouissait  aupres  du  Roi,  entre- 
tenait  avec  le  Dauphin  une  correspondance  secrtte  et  mettait  ce 
dernier  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  Conseil. 
Amancy  engageait  Yalpergue  a  s'adresser  a  Jacques  de  Ghalant, 
Tun  des  ftmiliers  du  Dauphin  et  parent  du  chancelier  lui-mAme, 
pour  obtenir  la  possession  d'une  de  ces  lettres  et  s'en  servir 
pour  renverser  1'amiral 8. 

Telle  est,  sans  aucun  doute,  Porigine  de  1'accusation  qui 
faillit  enlever  k  Bueil  la  conflance  du  Roi  duranl  la  campagne 
de  Guienne.  Peut-etre,  Yalpergue,  desireui  de  perdre  Amancy 
et  de  feire  montre,  envers  le  gouvernement  de  Charles  VII,  d'un 
devouement  encore  de  fraiche  date,  avait-il  informe  ce  dernier 
des  propos  tenus  par  son  agent4.  La  malignity  des  ennemis  de 
Bueil,  parmi  lesquels  il  faut,  sans  doute,  compter  les  Chabannes, 
avait  feit  le  reste.  II  im portait  aussi  d'examiner  la  conduite 
tenue  par  les  conseillers  du  Roi  a  Cleppie,  ne  fftt-ce  que  pour 


1.  V.  plus  haut,  p.  clxxxiv  et  ss.  et  p.  ccvij  et  ss. 

2.  Ce  devait  6tre  en  Janvier  on  fe>rier.  —  V.  P.  Just.,  aox  12  et  20  Jan- 
vier 1454.  Dtp.  d'Amancy  et  de  Jacques  de  Benil.  —  Amancy  6tait  accom- 
pagn£  de  Jean  d' Anion  et  de  Pierre  des  Rarres.  Le  due  6tait  alors  a  Geneve. 

3.  En  cas  de  riussite,  il  garantissait  A  Yalpergue  une  pension  de 
1,200  livres  de  la  part  du  Roi  et  une  des  ineilleures  places  de  Bueil. 

4.  V.,  un  pen  plus  baa,  la  focon  dont  Yalpergue  sontenait  la  reality  des 
propos  attribute  a  Amancy. 
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reduire  k  leur  juste  valour  les  griefs  que  le  due  ne  cessait  de 
leur  imputer.  Si  cette  accusation  de  p&ulat,  peu  fondee  d'ail- 
leurs,  comme  nous  l'avons  vu,  6tait,  pour  le  temps,  d'impor- 
tance  secondaire,  il  n'en  eta  it  pas  de  m&me  de  celle  qui  con- 
cernait  la  fldelite  de  Bueil  a  son  maltre. 

Amancy,  interrog6  le  premier4,  niait  taergiquement  avoir 
tenu  sur  Bueil  les  propos  qu'on  lui  attribuait,  offrant  de  fkire, 
par  son  corps,  la  preuve  de  ses  delegations.  D'apres  lui,  il 
8'etait  borne,  dans  son  entretien  avec  le  chancelier,  a  bl&mer  la 
conduite  du  Dauphin,  tout  en  encourageant  Yalpergue  a  main- 
tenir  le  due  de  Savoie  dans  Talliance  du  Roi.  Tout  le  reste 
6tait,  disait-il,  une  pure  invention  de  Valpergue,  qui  ne  cher- 
chait,  en  dernier  lieu,  qu'une  bonne  occasion  de  lui  faire  cou- 
perlatete*. 

Mais  Jacques  de  Valpergue  avait,  sur  oes  entrefaites,  envo;6 
k  Tours  son  propre  beau-frtre,  Jacques  de  Beuil3,  en  le  munis- 
sant  de  lettres  de  creance  pour  l'amiral.  Interrog6  en  presence 
de  ce  dernier  et  peu  de  jours  aprte  Amancy,  Jacques  de  Beuil 
donna  des  feits  une  toute  autre  version.  D'aprta  lui,  e'etait  a 
tort  qu' Amancy  niait  des  propos  qu'il  avait  bien  reellement 
tenus  au  chancelier.  Quant  a  Valpergue,  il  avait  refuse  d'entrer 
dans  Fintrigue  proposee,  soit  par  consideration  pour  l'amiral  et 
pour  l'amitie  que  ce  dernier  lui  avait  toujours  t6moignee4,  soit 


1.  Le  12  Janvier.  —  P.  Just.,  I.  c. 

2.  Le  chancelier  se  seralt  vante  de  faire  couper  deux  Wtes  avant  long- 
temps.  —  JMp.  d'Amancy. 

3.  Qnalifie  de  gentilhomme  Savoyard.  Jacques  de  Beuil,  qui  avait  epouse 
la  sceur  de  Valpergue,  n'avait  aucun  lien  de  parents  avec  Jean  de  Bueil 
et  appartenait  a  cette  branche  cadette  des  Grimaldi,  dont  nous  avons 
parte  au  chapitre  i"  (p.  ij).  En  effet,  nous  trouvons,  au  Pere  Anselme 
(IV,  501),  un  Jacques  de  Grimaud,  baron  de  Beuil,  seigneur  du  Val-de- 
Masso,  mort  en  1491.  Le  P.  Anselme  lui  donne  pour  femme  Catherine 
Caretto,  des  marquis  de  Final.  II  aurait  done  6te  marie  deux  fois.  Jacques 
fut  interrog6  le  20  janv.  V.  P.  Just,  a  cette  date. 

4.  f  Pour  ce  que  mondit  seigneur  l'admiral  a  toujours  ayme  l'ostel  dont 
il  est  et  ses  parents  et  amis.  >  Nous  avons  vu  plus  haut,  A  propos  de 
Cleppie,  qu'il  n'en  avait  pas  toujours  6te  ainsi.  Cependant,  plusieurs 
Valpergue  avaient  servi,  en  1444,  sous  les  ordres  de  Bueil,  et  Theaulde 
de  Valpergue  avait  combattu  A  ses  cdtes  ea  Guienne. 
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par  respect  pour  son  parent  Jacques  de  Chalant,  qu'il  regardait 
comme  incapable  de  commettre  une  trahison  dans  le  genre  de 
celle  qu' Amancy  meditait  * . 

A  priori,  l'accusation  portee  contre  Jean  V  parait  peu  vrai- 
semblable.  Que  Bueil,  ancien  familier  et  complice  du  Dauphin, 
n'ait  pas  cesse  brusquement  toute  relation  avec  ce  dernier,  apres 
la  conspiration  de  4446,  cela  n'est  pas  impossible9.  Peut-etre, 
Louis,  qui  chercbait  sans  cesse  a  debaucher  les  capitaines  du 
Hoi 3,  avait-il  fait  quelque  tentative  pour  attirer  a  lui  le  vain- 
queur  de  Saint-Jacques.  Peut-etre  meme,  ce  dernier,  se  souve- 
nant  que  son  ancien  maltre  restait,  apres  tout,  l'heritier  pre- 
somptif  du  trone,  avait-il  cherch6  a  adoucir  la  colere  sans  cesse 
grandissante  que  Louis  nourrissait  contre  les  conseiUers  de  son 
pere.  Mais  1'homme  que  nous  venons  de  voir  au  falte  des  hon- 
neurs  et  de  la  puissance,  celui  qui  sera  plus  tard  charge  par  le 
Roi  de  mettre  ordre  aux  affaires  du  Dauphine,  ne  pouvait  guire 
intriguer  avec  ses  propres  adversaires  et  contre  sa  propre  poli- 
tique. 

Ge  qui  est  certain,  c'est  que,  des  la  fin  de  la  campagne  de 
Guienne,  Bueil  s'etait  justifl6  aupres  du  Roi  et  qu'avant  comme 
apres  Fenqu6te,  son  souverain  lui  donna  des  preuves  tres  evi- 
dentes  de  son  bon  vouloir  et  de  sa  con  fiance4.  En  outre,  il  y 

1.  Quant  aux  propositions  lncratives  faites  par  Amancy,  Valpergue 
anrait  repondu,  non  sans  fiertt,  a  qu'il  avoit  bon  maistre,  et  que,  tant 
qu'il  fust  a  son  service,  il  n'auroit  ne  prendroit  pension  d'autres.  » 

2.  Y.  plus  haut,  chap,  vm,  notamment  p.  cxlv. 

3.  Basin,  I,  284. 

4.  c  A  messires  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  admiral  de  France,  et 
t  Andre,  seigneur  de  Villequier,  la  sorame  de  3,000  Uyres  tournois 
c  que  le  Roy  nostre  dit  sire  leur  a  donnee,  oultre  tous  les  autres  dons  et 
c  Mens  faiz  qu'ilz  ont  euz  et  prins  de  lui  pour  plus  honnorabtement  main- 
«  tenir  et  entretenir  leur  estat,  en  l'ostel  et  service  du  dit  seigneur,  ou 

c  ilz  sont  rtaidens  et  continuellement  occupez.  Pour  ce, 3,0001.  t.  » 

(mars  1454).  —  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26081,  n°  6538  (comm.  de  M.  Lecestre). 
—  Le  19  jnin  1453,  Bueil  avail  deja  recu,  outre  sa  pension  courante  de 
3,000  livres,  un  supplement  de  1,000  livres,  ordonne  par  le  Roi,  sans 
doute  pour  ses  frais  de  campagne.  Des  dons  analogues  lui  furent  accor- 
des  en  aout  1455,  juin  et  aoul  1459  et  Janvier  1461.  Quant  a  ses  100  lances, 
il  en  conserva  le  commandement,  a  Cherbourg,  jusqu'a  la  fin  du  regne, 
comme  on  pent  le  voir  par  diverses  quittances.  —  Coll.  de  P.  Origin., 
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a  lieu  de  remarquer  que,  parmi  les  hommes  du  rigne  de 
Charles  VII,  1'auteur  du  Jouvencel  flit  Tun  de  ceux  auxquels  le 
Dauphin  montra  le  plus  de  rancune  lors  de  son  avenement  au 
tr6ne  A.  G'est  la  une  preuve  decisive  que  Bueil  n'avait  pas 
cherche  &  manager  Theritier  de  la  couronne. 


kBueil,  pieces  110  a  145;  mss.  fr.  25712,  n-  277,  et  26085,  n-7265; 
Arch,  nat.,  K.  69,  n°  37.  Sa  pension  resta  la  meme  de  1453  jusqu'en  1461. 
—  L'enquele  n'eut  pas  non  plus  de  consequences  facheuses  pour  J. 
d'Amancy  :  car  il  est  present  au  conseil  du  Roi  le  30  roai  1455.  —  Ann.- 
Bull.  de  la  Soc.  de  VBisU  de  France^  1883,  p.  227. 
1.  V.  plus  bas,  de  1461  a  1466. 


CHAPITRE  XIII. 


Sommaire.  —  Affaires  de  Bretagne  (1455).  —  Don  fait  a  Bueil, 
par  le  due  Pierre,  des  seigneuries  de  Gourcelles  et  Chouz6  (juil- 
Iet  1455).  —  Seigneuries  de  Sgnece*  et  de  la  Voulte  (1456).  — 
Mort  de  Jeanne  de  Montejean  (1456).  —  Deuxieme  mariage  de 
Bueil,  avec  Martine  Turpin  de  Crisse*  (1457).  —  Leurs  enfants, 
Louis  et  Edmond  (1458-1495).  —  Affaires  de  Dauphin^.  Mauvais 
rapports  du  Roi  avec  son  fils.  —  Fuite  du  Dauphin.  —  Le  Roi 
s'empare  du  Dauphin^.  Mission  de  Bueil  et  de  Loh6ac  (1456- 
1457).  —  Fin  du  regne  de  Charles  VII  (1457-1461).  —  Caractere 
passager  de  la  haine  du  nouveau  Roi  contre  les  conseillers  de 
son  pere. 

Dans  l'ete  de  4455,  Bueil  etait,  k  deux  reprises,  envoye  aupres 
du  due  de  Bretagne,  qui  traitait  alors,  avec  le  Roi  et  son  con- 
seil,  un  grand  nombre  d'affaires  importantes.  D  s'agissait,  en 
premier  lieu,  de  la  succession  au  trftne  ducal,  reglee  peu  apres 
par  le  mariage  de  Francois,  comte  d'fitampes,  faeritier  presomp- 
lif  et  cousin  germain  du  due  Pierre,  avec  sa  cousine  Marguerite 
de  Bretagne,  fille  du  feu  due  Francois 4 . 

Au  moment  de  la  guerre  de  Normandie,  les  vicomtes  de  Gou- 
tances  et  de  Garentan a  avaient  etereconquises  par  ce  dernier,  qui 
les  avail  pourvues  de  deux  candidats  de  son  choix.  Depuis  lors, 

1.  Le  fen  due  Francois  (mort  le  17  ou  le  19  joillet  1450)  n'avait  laiss6 
que  des  filles  de  ta  femme  Isabelle  Stuart.  Le  frere  de  cette  derniere, 
Jacques  II,  roi  d'ftcosse,  contestait  les  droits  du  nouveau  due,  Pierre, 
frere  de  Francois.  —  Annuaire- Bulletin  de  la  Soc.  de  I' Hist,  de  France, 
annee  1882,  p.  300,  Fragment  d'un  registre  du  conteii  de  Charles  VII 
(1455),  publie  par  Noel  Valois.  Seance  des  20  et  25  avril,  a  Bonrges; 
Bueil  present.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  378.  —  On  tronvera,  dans  X'Hist.  de 
Bretagne,  de  dom  Lobineau  (II,  1646  et  s.),  la  lettre  du  Roi,  datee  de 
Bois-Sire-Aime,  29  mai  (1455),  accreditant  Bueil  aupres  du  due.  Le  Roi 
priait  ce  dernier  de  surseoir  a  tout  projet  de  mariage  entre  le  prince  de 
Navarre  et  Isabelle  d'ticosse,  veuve  du  due  Francois  et  niece  de  Charles. 
A  ce  moment,  les  ambassadeurs  dltcosse  etaient  aupres  du  Roi  et  deman- 
daient  qu'on  s'abstint  de  tonte  pression  sur  Isabelle. 

2.  V.,  I.  c,  Ann.-Bullel.  de  1883  (mars-join  1455),  p.  219  et  s.,  la 
seance  du  3  juin,  a  Bourges.  Bueil  est  aussi  present  le  23  mai  (p.  215). 
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le  Roi  avait  install^,  de  son  c6te,  deux  autres  Litulaires.  Le  pro- 
cte  6tait  pendant  au  Parlement -,  mais  Bueil  et  la  plupart  des 
conseillers  faisaient  ressortir  que,  vu  les  pouvoirs  etendus  con- 
ftres,  lors  de  la  guerre  de  Normandie,  au  feu  due,  et  les  services 
rendus  par  lui,  il  paraissait  plus  convenable  de  faire  juger  la 
cause  en  conseil4,  d'apres  l'equite,  et  de  ne  pas  remettre  aux 
hasards  d'un  procte  la  solution  d'une  cause  interessant  de  si 
grands  personnages*. 

Enfin,  comme  anciens  souverains  independants,  les  dues  de 
Bretagne  pretendaient  au  droit  de  regale  dans  les  eveches  bre- 
tons,  droit  qu'a  titre  de  suzerain  Charles  VII  refusait  de  leur 
reconnaitres.  Aprte  plusieurs  demandes  infructueuses  faites 
auprts  du  conseil,  le  due  se  decida  (fin  juillet)  a  aller  lui-meme 
chercher  le  Roi  a  Bourges,  pour  plaider  sa  propre  cause4. 

Bueil,  qui  se  trouvait  comme  ambassadeur  en  Bretagne  d&s  le 
mois  de  juin  ou  de  juillet5,  regut  le  prince  dans  son  manoir  de 

1.  Cependant  les  edits  interdisaient  au  conseil  du  Roi  la  connaissance 
de  toute  cause  Juridique.  —  Reg.  du  Conseil,  I.  c. 

2.  c  ...  Ce  povoir  dessus  dit  qui  touche  si  grans  princes  et  si  grant 
«  chose  ne  doit  estre  mis  a  ^interpretation  de  la  court  ne  d'autre,  fors 
c  du  Roi.  i  —  Ibid.,  p.  221. 

.  3.  Cette  question  de  souverainete'  se  representait  aussi  a  chaque  ave- 
nement,  a  propos  de  la  forme  de  l'hommage  du  au  Roi  pour  le  duche. 

—  V.  Gruel,  M4m.  de  Richemont,  p.  411.  —  En  cas  de  vacance  de  YM~ 
ch6,  le  due  prenait  en  main  le  tempore!  des  eglises,  comme  un  fief  gisant, 
et  le  faisait  administrer  par  des  offlciers  de  regale.  II  pretendait  aussi 
mettre  les  eveques  en  possession  de  leurs  benefices  et  cxiger  d'eux  un 
serment  de  fidelity.  Or,  l'ev6que  de  Nantes  avait  ete  cite  devant  le  par- 
lement de  Paris  et  declare  sujet  du  Roi,  au  regard  de  la  temporalite.  Le 
24  ami,  le  due,  qui  contestait  la  competence  du  parlement,  demandait, 
en  vain,  que  cet  arret  fut  interpret  par  le  conseil.  Une  ambassade  n'eut 
pas  plus  de  succes,  non  plus  qu'une  demande  de  sursis.  —  D.  TaiUan- 
dier,  Hist,  de  Bretagne,  II,  54  et  s.,  et  Fragment  d'un  reg.  du  conseil, 
I.  c.  Seances  des  24  et  30  avril,  a  Bourges,  du  8  mai,  a  Mehun,  et  du 
3  juin,  pages  303,  306,  293,  etc. 

4.  Ce  voyage  etait  deja  decide  en  principe  le  24  avril.  —  V.,  ibid., 
p.  303. 

5.  D.  Taillandier,  I.  c.  —  En  effet,  Bueil,  qui  est  present  au  conseil  (a 
Bourges  ou  environ)  du  20  au  30  avril,  du  2  au  23  mai  et  le  3  juin,  ne 
figure  plus  sur  la  liste  des  presents  pendant  le  reste  de  ce  dernier  mois. 

—  L.  c,  Ann.-Bullet.  de  1882  et  1883,  et  Legrand,  ms.  fr.  6967,  p.  55, 
copie.  —  Nous  venons  de  voir,  en  effet,  que  la  mission  de  Jean  V  datait 
du  29  mai. 
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Vaujours,  a  son  passage  dans  cetle  Iocalite.  Durant  ce  sejour,  le 
due  Pierre  fit  don  a  son  hote  des  seigneuries  voisines  de  Gourcelles 
et  de  Chouze f ,  acquises  quelques  jours  auparayant  de  son  propre 
neveu,  Jean  de  Malestroit,  seigneur  de  Derval  et  de  Chateau- 
Giron  *.  Bueil  soutenait  que  e'etait  indument  et  contre  sa  volonte 
que  la  reine  Yolande  lui  avait  jadis  achel6  la  seigneurie  de  Gba- 
teau-Fromont,  pour  la  donner  a  sa  fille  et  au  feu  due  Francois'. 
II  assurait  avoir  fait  plusieurs  reclamations  infructueusas,  soit 
aupres  de  ee  dernier,  soit  aupres  de  son  p&re  le  due  Jean,  pour 
rentrer  en  possession  de  son  bien.  Dans  le  present,  il  ne  pou- 
vait  songer  k  recouvrer  Gh&teau-Fromont,  cette  seigneurie  ayant 
et6  donnee  par  le  due  Pierre  au  comte  d'fitampes4.  G'est  pour 
eompenser  ce  prejudice  que,  par  lettres  patentes,  en  date  de 
Vaujours  (25  juillet  4455),  le  due  c6dait  a  Bueil  les  deux  sei- 


1.  Chouze-le-Sec,  dans  la  commune  de  Gourcelles  (cant,  de  Chateau- 
la- Valliere),  a  ete  longtemps  une  dependence  de  ce  dernier  fief,  qui, 
sitae  en  Anjou  et  relevant  de  la  baronnie  de  Chasteaux,  appartint  sou- 
vent  aux  seigneurs  de  cette  Iocalite.  A  partir  de  Jean  V  de  Bueil,  il 
demeura  constamment  en  leur  possession  (Busserolle).  L'achat  de  Gour- 
celles par  le  due  datait  du  16  juillet  1455.  —  V.,  Collection  d'Achon  (au 
Mans),  Yttat  des  tiires  que  le  seigneur  de  Chantilly  rapporte  contre  le 
seigneur  du  Vivier  dm  Landes  (fief  voisin),  pour  prouver  que  le  domaine 
utile  de  la  chalellenie  de  Gourcelles  n'appartient  au  suzerain  (le  baron 
de  Chasteaux)  que  depuis  la  donation  du  due  Pierre. 

2.  Et  seigneur  de  Combonrg.  Fils  de  Geoffroy  de  Malestroit,  il  etait 
neveu  du  due  par  sa  femme,  Helene  de  Laval,  fille  de  Guy,  comte  de 
Laval,  et  d'isa belle  de  Bretagne,  sosur  du  due  Pierre.  —  Le  P.  Anselme, 
VII,  74,  et  I,  456.  —  CharUer,  I,  cb.  87,  et  II,  cb.  218  et  passim.  —  Ces 
deux  seigneuries  valant  150  livres  de  rente,  le  due  avait  promis  en  echange, 
a  son  neven,  une  rente  equivalente  ou  un  capital  de  3,000  reaux.  Le  5  sep- 
tembre  1457,  le  due  constatait  dans  son  testament  que  Malestroit  n 'avait 
encore  rien  recu  et  lui  leguait,  en  attendant  mieux,  la  jouissance  de 
pareille  rente  sur  la  seigneurie  de  Hede.  —  Dom  Lobiueau,  Hist,  de 
Bretagne,  II,  1179. 

3.  V.  plus  haut,  p.  cliv  et  ss.  —  Francois  etait  alors  comte  de  Mont- 
fort.  La  terre  valait  500  livres  de  rente,  et  la  seigneurie  avait  ete  payee 
a  Bueil  14,000  reaux. 

4.  Sire  de  Chezon.  II  etait  fils  de  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Mitampes 
(frere  lui-meme  du  due  Jean  VI),  et  devint  due  de  Bretagne  (1458)  sous 
le  nom  de  Francois  II.  Son  pere  et  lui  disputerent  longtemps  le  comte 
dl&tampes  (qui  leur  avait  ete  donne  par  Charles  VII  en  1421  et  1442)  au 
due  de  Bourgogne,  puis  a  son  cousin  le  comte  Jean  de  Nevers.  —  Artde 
verifier. 
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gneuries  voisines  centre  renonciation  formelle  a  toute  preten- 
tion sur  Gh&teau-Fromont1. 

Nous  ignorons  si  ce  cadeau  etait  une  marque  de  munificence 
princifere,  k  Fadresse  du  conseiller  et  de  l'ambassadeur  du  Roi, 
ou  simplement  un  acte  de  justice  envers  Fh6te  du  due  Pierre. 
Ge  qui  est  certain,  e'est  que  les  documents  anterieurs  par  nous 
analyses,  a  propos  de  Ghateau-Fromont  et  de  Mirebeau,  ne 
font  mention  ni  du  soi-disant  prejudice  cause,  par  Yolande, 
aux  intents  de  Bueil  et  reconnu  par  les  lettres  du  due  Pierre, 
ni  des  reserves  que  Jean  V  etait  cense  avoir  faites,  jadis,  lors 
de  la  vente  de  Ghateau-Fromont3.  Le  3  aoftt,  le  prince,  poursui- 
vant  son  voyage,  etait  a  Vierzon3.  Arriv6  a  Bois-Sire-Aime,  le 
due,  d6j&  sflr  de  Bueil,  obtint  de  Charles  (grace  a  de  nouvelles 
lib6ralites  envers  son  entourage  4)  qu'il  serai t  sursis  k  l'arrftt  du 
Parlement,  contre  lequel  la  Bretagne  r6clamait5.  . 

En  novembre,  1'amiral  de  Bueil,  qui  avail  regagne  la  Bre- 
tagne, assislait  a  Touverture  des  fitats  a  Vannes.  Quelques  jours 
apres,  il  etait  present  au  mariage  du  comte  d'fitampes,  dont  il 
porta  it  le  cierge  pendant  la  ceremonie6. 

1.  V.,  P.  Just,  aux  25  juillet  et  3  aout  1455,  ces  lettres  mentionnees 
par  Mabille  (Catal.  de  Dam  Housseau)  et  Villevieille  (vol.  XXI,  fol.  91 
et  88.).  —  En  1457,  Bneil  faisait  aveu  au  roi  de  Sicile,  poor  la  seigneurie 
de  Courcelles,  nagueres  son  fief,  comme  seigneur  de  Chasteaux.  et 
main  tenant  son  domaine.  —  Coll.  d'Achon,  L  c. 

2.  V.  plus  haut,  p.  cliv  et  ss.,  et  P.  Just.,  au  26  aout  1431,  la  vente 
de  Chateau-Fromont  et  la  quittance  donnee  pour  le  rachat  de  Mirebeau. 

3.  Le  due,  qui  passa  a  Tours  (Vallet  de  Vir.,  Ill,  379),  etait  le  29  Juillet 
a  Langeais.  A  cette  date,  les  elus  de  Tours,  toulant  envoyer  a  Bourges  des 
lettres  pour  le  baiili  de  Touraine  et  M.  de  Hontsoreau,  decident  t  que 
Ton  ira  vers  M.  de  Bueil,  a  Langes,  lequel  s'en  va  derers  le  Roi,  »  pour 
le  prier  de  s'en  charger.  —  Reg.  des  Deliberations  de  la  ville  de  Tours, 
tome  X,  au  29  juillet.  —  Au  conseil  tenu  a  Vierzon,  assistent  enlre  autre* 
le  connetable  et  le  comte  dljfcampes  (v.  P.  Just.,  au  25  juillet  1455).  De 
la,  le  due  se  rendit  a  Bourges,  puis  a  Mehnn. 

4.  Marguerite  de  Villequier  et  les  conseillers  du  Roi  y  eurent  part.  Le 
due  quitta  le  Roi  le  8  septembre.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  380. 

5.  La  question  demeura  longtemps  pendante.  Une  enqueue,  faite  par  ie 
due,  fut  loin  de  clore  le  debat 

6.  Les  etats,  convoques  pour  1'execution  du  testament  du  due  Francois 
et  pour  le  mariage  da  eomte  (Mfctampes  avec  la  prineesse  Marguerite, 
furent  ouverts  le  13  nor.  1455.  Bueil  etait  placl  entre  les  barons  de  Dor- 
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Nous  venons  de  rappeler  les  demeles  de  Bueil  avec  le  roi  Ren6, 
a  propos  de  Hirebeau.  Ces  deux  personnages  avaient  alors  une 
autre  contestation,  dont  Torigine  remontait  aussi  au  temps  de 
l'6cbange  de  Ch&teau-Fromont.  Jean  Vavait  fait  acquisition  des 
seigneuries  de  Gbenesche  et  de  la  Voulte1,  en  Anjou.  Le  roi 
Rene,  due  d'Anjou,  les  fit  saisir,  parce  que  Bueil  refusait  de  lui 
payer  les  droits  de  mutation.  Le  40  Janvier  4456,  ce  dernier 
reclamait  aupres  du  conseil  du  prince,  pretendant  qu'a  teneur 
des  conventions  intervenues  jadis  pour  Mirebeau,  il  devait  etre 
exempte  de  ces  droits a.  Deux  mois  apres,  le  litige  elait  termine : 
car  Bueil  engageait  la  seigneurie  de  Ghenesche  a  Amaury  d'Es- 
tissac3,  en  paiement  des  detles  contractees  par  son  beau-frere, 


rat  et  d'Ancenis,  nn  pea  au-dessous  et  a  cote  da  corate  d'titampes.  Le 
manage  eat  Uea  le  16  novembre.  —  Art  de  verifier,  a  Bretagne.  — 
O.  Tai Handier,  II,  54  et  s.  —  D'Argentre,  Hist,  de  Bretagne,  p.  840.  — 
Deux  ans  apres,  le comte d'Etampes  elait  parrain  dan  enfant  de  Jean  de 
Boeil.  V.  plus  baa,  p.  cexxij.  —  Nous  apprenons,  par  one  note  datee  da 
14  nov.  1455  (ms.  fr.  20499,  fol.  18),  concernant  des  pieces  d'archives  da 
temps  de  Charles  VII  et  intitulee  :  a  Choses  envoyees  par  Bourre  au 
general  (Boarder?),  par  le  eommandement  de  mondit  seigneur  (le  Dau- 
phin), >  que,  vers  le  meme  temps,  Bueil  et  Villequier  s'employaient  acti- 
vement  a  negocier  avec  llSspagne.  Ces  negotiations  doivent  etre  celles 
qui  eurent  lieu  de  1454  a  1457,  entre  autres  pour  le  renouveUement  de 
l'alliance  avec  la  Castille  (traile  du  10  juillet  1455,  a  Gordoue).  —  Char- 
tier,  ch.  271.  —  Berry,  p.  474.  —  Abre'gS  d'Hist.  dironol.,  353  et  s.  — 
Vaesen,  Catal.  du  fond*  Bonne",  Bibl.  de  I'tcole  des  charies,  1883, 
1"  lirr.,  p.  30,  n*  27.  —  V.  aussi,  plus  haut,  p.  ccix,  note,  I'affaire  du 
Taiseeau  d'Ormond. 

1.  Nous  ignorons  a  quelle  date.  —  V.  P.  Just,  aux  10  janv.  et  18  mars 
1456.  —  Ces  deux  seigneuries  deraient  6tre  dans  le  ressort  de  Saumur. 
Nous  n'aTons  pu  identifier  la  Voulte.  Quant  a  Chenesche  on  Senesche, 
nous  retrouvons  ce  nom  dans  celui  du  hameau  de  Senece,  comm.  de 
Maze,  cant,  de  Beaufort,  arr.  de  Bauge  (Maine-et- Loire),  qui  relevait  de  la 
baronnie  de  Fontaines- Guerin.  Gependant,  d'apres  Port  (art.  Senecd),  Mace 
Bodiau,  ecuyer,  en  aurait  ete  seigneur  en  1455.  Les  terres  de  la  Voulte 
et  Senece  avaient  ele  precedemment  vendues  (avant  1440),  par  Gilles  de 
Raiz,  a  J.  de  Monteclercet  Guill.  Le  Cesne.  —  Dom  Lobineau,  II,  1068. 

2.  Le  conseil  decide  d'examiner  les  pieces  invoquees  par  Jean  de  Bueil. 
II  nest  pas  question,  dans  les  pieces citees plus  haut  (p.  ccxviij,  note 2), 
des  allegations  de  J.  de  B. 

3.  V.  P.  Just.  Chinon,  18  mars  1456.  La  seigneurie  fut  degagee  l'annee 
suivante.  On  trouve  dans  cat  acte  une  mention  de  Nicole  Rio  J  ay.— D'apres 
une  note,  tiree  des  papiers  de  Quicherat,  et  communiquee  par  M.  B.  de 
Mandrot,  Estissac,  seigneur  de  Coutouges-les-Royaax  (pres  Niort),  aurait 
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Jean  de  Montejean 4,  envers  d'Estissac  et  envers  Pierre  Barillet 

de  Saincoins *. 

On  aurait  tort  de  croire  cependant  que  ces  discussions  d'inte- 
r6t  portaient  atteinte  aux  anciennes  et  cordiales  relations  de 
Bueil  avec  la  famille  d'Anjou.  Jean  V  etait,  il  est  vrai,  depuis 
longtemps,  sorti  des  limites  etroites  de  sa  province  pour  figu- 
rer  sur  un  plus  vaste  thMtre ;  mais  il  n'en  continuait  pas  moins, 
comme  ses  anc&res,  k  servir  son  suzerain,  dont  il  etait  un  des 
principaux  conseillers3. 

Sur  ces  entrefeites,  Jeanne  de  Montejean,  vivante  encore  au 
moment  ou  Bueil  vendait  Ghenesche  k  Estissac4,  etait  morte 
avant  la  On  de  Fannee8.  Quelques  mois  a  peine  apr&s  eel 
evenement,  Bueil  songeait  deja  k  se  remarier,  et,  le  29  Jan- 
vier 4457,  il  faisait  etablir  son  contrat  de  manage6  avec 


achete  cette  seigneurie  de  Jean  de  Baeil  et  de  sa  femme,  en  1447  on  1448, 
pour  10,000  ecus  d'or  neufs.  —  Comptes  de  R.  Denysot,  reeeveur  de  la 
ehdtellenie  de  Fontcnay,  1449.  —  En  1469,  cette  seigneurie  appartenait 
a  Guy  de  Malicome  (v.  plus  bas,  en  1469,  l'entrevue  de  Bran). 

1.  Son  pere  etait  mort :  car  11  est  qnaliAe  de  sire  de  Montejean.  Jean  de 
M.,  alnsi  que  nous  l'avons  dit,  etait  un  dissipatenr  qui  se  rnina.  Sur  une 
somme  de  8,500  ecus,  500  settlement  sont  dus  par  Bueil  lni-meme  a 
Estissac. 

2.  Pierre  etait,  sans  doute,  frere  de  Jean  de  Saincoins,  seigneur  de 
Oange.  —  V.  plus  haut,  p.  clivij  et  ss.  —  Pierre,  qualifie  ici  de  doyen  de 
Tours,  fut  conseiller  au  parlement  de  Tou  loose,  puis  eveque  de  Viviers. 
Cest  a  tort  que  Busseroile  le  nomme  BariUot. 

3.  Lecoy  de  la  Marche :  Le  roi  Rend,  sa  vie,  son  administration  (2  vol. 
Paris,  1875),  p.  443  et  497.  —  J.  de  Bueil,  sire  de  Chenesche  et  amiral, 
est  cite  parmi  les  chambellans  du  roi  de  Sidle.  Toutefois,  nous  avons  vu 
plus  haut  (p.  clxix,  note  4)  que,  pour  Bueil,  le  service  dn  roi  de  Prance 
passait  avant  celui  du  roi  Rene. 

4.  Le  18  mai  1456. 

5.  Elle  fut  enterree  dans  la  collegiale  de  Bueil.  D'apres  une  note  de 
Gaignieres  {Coll.  de  P.  Orig.,  dossier  Bueil,  I,  p.  53),  son  monument  se 
trouvaH  a  droite,  au  milieu  du  charar,  entre  la  balustrade  et  les  chaises 
dn  choeur.  La  belle  statue  couchee,  qui  surmontait  ce  tombeau,  et  que  le 
croquis  de  Gaignieres  reprtsente  mal,  est  eonservee  dans  la  collegiale. 
Elle  est  coiffee  d'un  hennin  et  la  robe  est  ornee  des  armes  de  Bueil  et  de 
celles  de  Montejean  (d'or,  frette  de  gueules).  Le  tombean  portait  Tins- 
cription  suivante  :  «  Gy  gist  Jehanne  de  Montejehan  dame  de  Bueil  com- 
c  tesse  de  Sancerre  admiralle  de  France  priez  Dieu  pour  Tame  d'lcelle 
c  s'il  vous  plaist  »  —  V.  aussi  Hucher,  Mon.  fnn.y  p.  5. 

6.  P.  Just.,  a  sa  date.  —  Parmi  les  temoins,  on  remarque  le  neveu 
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Martine  Turpin*,  fllle  d'Antoine  Turpin  de  Crisse  et  d'Anne  de 
la  Grizille*.  Les  negotiations  avaient  ete  conduites  &  Chinon, 
pendant  le  sejour  de  la  cour,  par  Bueil  d'une  part,  et,  de  l'autre, 
par  Jacques  Turpin,  filsaln6  d'Antoine,  et  son  beau-frere 
Francois  de  Goesmes 3. 

de  Jean  V,  Charles  d'Amboise  (fils  de  Pierre),  ami  de  Louis  XI  et  futur 
comte  de  Brienne,  Jean  de  Daillon,  Jean  Tiberjeau,  seigneur  de  la  Motte, 
le  redacteur  dn  Jouvencel,  etc. 

t.  Un  tombeau,  que  l'oncroit  etre  celaide  Marline  Tarpin,  transporte, 
a  nne  date  recente,  dn  Plessis-Barbe,  existe  encore  dans  la  collegiate  de 
Bueil;  mats  il  a  ete  a  ce  point  remanie  qu'il  est  orne  des  armes  de 
Hontejean.  D'apres  M.  Hucher  (I.  c,  p.  4),  la  tele,  les  pieds  et  les  che- 
veux  on t  ete  refaits,dans  lebut  de  transformer  Marline  en  sainte  Madeleine. 

2.  Ant.  Turpin,  chevalier,  seigneur  de  Crisse  et  de  Villiers,  chambel- 
lan  du  Roi.  —  D'apres  Busserolle,  Turpin  etait  un  fief  relevant  de 
Crisse,  qui  etait  une  chatellenie  dependant,  A  hommage  lige,  de  la 
seigneurie  de  I'lle-Bouchard.  —  Antoine  Turpin  aurait  eu  huit  enfants 
de  son  manage,  qui  date  de  1427.  En  premier  lieu  venait  Jacques, 
epoux,  en  1490,  de  Louise  de  Blanchefort.  Martine  etait  la  huitieme. 
—  Les  Turpin,  originates  de  Touraine,  portaient  lotangd  d'or  el  de 
gueules.  On  trouyera  leurs  armes  representees  an  commencement  de  ce 
volume,  d'apres  une  boiserie,  provenant  du  chceur  de  la  collegiale  de  Bueil, 
qui  doit  dater  a  peu  pres  de  cette  epoqoe.  L'ecusson  de  gauche  est 
parti  des  armes  de  Bueil-Sancerre  et  de  celles  de  Turpin,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  champ  d'or  frettd  de  gueules  des  Montejean  et  le 
champ  de  gueules  fretli  d' argent  des  La  Grezille.  —  Anne  de  la  Grezille 
ou  la  GresUle  (Maine-et-  Loire,  comm.  d'Ambillou)  etait  fille  de  Godefroy, 
chevalier,  seigneur  de  la  Grezille,  qui  fait  aveu  pour  cette  seigneurie  au 
roi  de  Sicile,  le  18  Janvier  1406  (Arch,  nat.,  P  341s,  fol.  60  v).  Le  fief  de 
la  Grezille  passa  des  lors  dans  la  famille  de  Turpin.  —  V.  Hucher,  Mon. 
fun.  de  la  famille  de  Bueil.  —  Busserolle,  Armorial  gCnfral  de  Touraine 
et  DicUonnaire  d'lndre-et-Loire,  a  Turpin  et  Crisse'.  —  Port,  Diction- 
naire  de  Maine- et-Loirc,  A  la  Gr&ille.  —  P.  Just.,  au  29  Janvier  1457. 

3.  V.  P.  Just.,  au  29  Janvier  1457.  —  Le  seigneur  de  Crisse  et  sa  femme 
avaient  alors  tons  deux  un  curateur,  donne  par  justice,  dans  la  personne 
de  leur  gendre  Francois  de  Coesmes,  ecuyer  et  mari  de  demoiselle  Jeanne 
Turpine  (sic),  cinquieme  enfant  d'Antoine  Turpin,  que  Busserolle  donne, 
A  tort,  pour  femme  a  Tanneguy,  batard  de  Bretagne.  On  remarquera 
la  forme  feminine,  donnee  au  nom  de  Jeanne  Turpin,  d'apres  un  usage 
frequent  A  cette  epoque.  De  meme,  le  nom  de  Tronsseau  faisait 
Trousselle,  Raguier  Raguiere  et  Louvet  Louvette,  lorsqu'il  s'agissait 
d'une  femme.  Par  une  singuliere  inconsequence,  la  piece  qui  met  au 
feminin  le  nom  de  Jeanne,  conserve  a  celui  de  sa  sc&ur  Martine  une 
terminaison  masculine.  —  Francois  de  Coesmes  ou  Conesme  (comm.  du 
cant,  de  Chateau-la- Valliere),  fief  dependant  de  Chasteaux  (Busserolle), 
etait,  comme  seigneur  de  ce  lieu,  un  vassal  de  Jean  de  Bueil.  —  Le  con- 
trat  de  manage  mentionne  aussi  l'existence  de  Denise  de  Montmorency, 
grand'mere  de  Martine,  mere  d'Antoine  Turpin  et  (d'apres  YArt  de  verir 
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Outre  Antoine,  enfant  unique  de  sa  premiere  femme,  Jean  de 
Bueil  eut  deux  autres  enfants,  nes  de  ce  second  mariage :  Paine, 
Louis,  ne  a  Vaujours  le  9  aofit  4458,  dont  la  naissance  combla 
ses  parents  de  joie\  mourut  en  bas  &ge,  suivant  toute  appa- 
rence.  Baptise  dans  Teglise  voisine  de  Ghasteaux,  il  eut, 
comme  parrains,  le  flitur  due  de  Bretagne,  Francois,  comte 
d'fitampes *,  et  Jean  de  Beauvau ,  evfique  d'Angers ;  comme 
raarraine,  Jeanne  Ghabot,  dame  de  Montsoreau3.  Le  dernier 
enfant  de  Jean  de  Bueil,  Edmond,  seigneur  de  Harmande  et  de 
Faye-la-Vineuse,  est  peu  connu.  II  naquit  longtemps  apres  son 
frere  Louis4  et  mourut  en  4495  en  Italic 

Cependant,  les  rapports  entre  le  Roi  et  son  01s  s'aigris- 
saient  de  plus  en  plus.  En  4452,  d6j&,  le  Dauphin  croyait 
sa  personne  menacee  par  son  pere  et  ses  conseillers  :  il 
parlait  de  fuite,  levait  des  troupes,  fortifiait  ses  places  et 
excitait,  par  son  gouvernement ,  le  mecontentement  univer- 

fier)  seconde  femme  (1398)  de  Lancelot  Tarpin,  chambellan  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI.  Denise  elait  fille  de  Charles  de  Montmorency,  mare- 
chal  de  France,  et  de  Pernelle  Villier  de  I 'Isle-Adam. 

1.  Ms.  de  la  Bibl.  de  Tours,  n*  183,  fol.  1  ▼•  et  2.  —  Ce  missel,  ayant 
appartenu  a  la  famille  de  Hungerford,  renferme,  sur  cette  famille,  des 
indications  biographiques  qui  vont  josqu'au  9  aout  1449.  II  passa,  a  cette 
epoque,  dans  la  famille  de  Bueil,  sur  laquelle  il  contient,  a  partir  de  1458, 
des  notes  genealogiques  prtaieuses,  reprodnites  par  M.  Dorange,  dans 
son  Catalogue  des  mss.  de  la  Bibl.  de  Tours.  Malheureusement,  la  note 
concernant  Louis  de  Bueil  est  unique  pour  le  zy*  Steele.  —  "Poor  le  nom 
d'Hungerford,  v.  Tringant,  XIII,  Chartier,  ch.  104  (traite  d 'Arras),  et 
G.  Chastellain,  6d.  Kervyn  de  Lettenhore,  I,  303. 

2.  V.  plus  haut,  p.  ccxv  et  ccxviij,  son  mariage. 

3.  Fille  de  Thibaut  IV  Cbabot,  seigneur  de  la  Greve  et  de  Montsoreau, 
et  femme  de  messire  Jean  de  Jambes  ou  de  Chambes,  conseiller  influent 
et  maitre  d'h6tel  du  Roi,  seigneur  de  Montsoreau  (par  achat  fait  a  son 
beau-frere  Louis  Chabot)  et  d'Argenlon,  en  Poitou.  Leur  fille  Helene 
epoasa,  en  1473  (contra t  du  27  janv.),  Philippe  de  Comines.  Leur  fille 
Nicole  ou  Colette  avait  epouse  Louis  d'Amboise,  Ticomte  de  Thouars 
(mort  en  1469),  et  fut  depuis  la  mattresse  du  due  de  Guyenne,  dont  elle 
eut  deux  filles.  —  V.  Port,  a  Montsoreau  et  a  Chambes.  —  Mim.  de 
Comines,  ed.  de  M"'  Dupont,  III,  38,  et  ed.  Godefroy,  IV,  p.  480.  —  Le 
P.  Anselme,  I,  118;  IV,  563;  et  VII,  122. 

4.  En  effet,  il  est  encore,  en  1480,  sous  la  tuteUe  de  son  oncle  de 
Crisse.  La  meme  annee,  il  recoit  une  pension  de  1,000  livres.  H  eut,  de 
sa  femme  Francoise  de  Laval,  trois  enfants.  —  V.  le  P.  Anselme,  Mortri 
et  le  Catal.  des  mss.  de  la  Bibl.  de  Tours,  au  »•  183. 
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sel 4 .  Mais  la  principale  raison  de  la  colore  du  Roi  elait  que, 
dans  tous  ses  pourparlers  avec  Louis,  ce  dernier,  tout  en 
protestant  de  son  obeissance,  reservait  expressement  la  ques- 
tion de  sa  presence  a  la  eour,  suppliant  son  pere  de  le  laisser 
vivre  a  l'ecart  et  montrant  envers  lui  les  plus  injurieui  soup- 
50ns a. 

Charles  VII  avail,  en  4456,  de  bonnes  raisons  de  redouter 
une  leyee  de  boucliers  projetee  par  le  due  d'Alengon,  avec 
Faide  des  Anglais3.  G 'etait  peut-etre  a  tort  qu'on  soup$onnait 
le  due  de  Bourgogne  de  s'etre  compromis  dans  ces  menees4 ; 
mais  de  nombreux  indices  autorisent  k  penser  que  le  Dauphin 
n'etait  pas  aussi  innocent.  Le  Roi  se  decida  a  prevenir  ses  adver- 
saires  et  raarcha  a  la  tete  de  ses  troupes  contre  le  Daupbine, 
dans  l'intention  de  s'assurer  de  la  personne  de  son  ills.  En 
mime  temps,  par  lettres  datees  du  Chastelar5  (44  raai  4456), 
il  ordonnait  Tarreslation  du  due  d'Alen$on,  deji  tres  inquiet  *. 

1.  Cependant,  par  lettre  du  25  oct.  1452,  le  Dauphin,  qui  n'avait  pas 
prit  part  a  la  premiere  expedition  de  Gnienne,  ni  k  celle  de  Normandie 
(v.  plus  haut  ses  intrigues),  oftrait  ses  services  au  Roi  contre  les  Borde- 
lais  revoltes.  II  assurait,  ea  outre,  avoir  jadis  fait  une  tentative  pour  se 
joindre  a  la  premiere  expedition.  Son  off  re  fut  repoussle  par  le  Jtoi.  — 
Escouchy,  I,  424  et  s.,  442;  III,  429.  —  Basin,  I,  282.  —  Ms.  fr.  6966.  — 
Duclos,  I  et  III. 

2.  D'apres  la  Chron.  de  Chastellain  (t.  Ill,  p.  53  et  s.)  et  la  Chron. 
Martin,  (fol.  302),  le  bruit  courait  que  le  Roi  voulait,  tout  au  mains, 
desheriter  le  'Dauphin,  en  faveur  du  jeune  due  Charles  de  Berry,  sur- 
nomme  c  le  petit  seigneur;  »  mais  la  lettre  du  comte  de  Poix  au  roi 
Louis  XI  (6  aout  1461)  etablit  qu'une  annee  avant  sa  mort,  Charles  VII 
refusa  de  donner  la  Guienne  a  son  fils  Charles,  pour  aider  a  son 
manage  avec  la  fille  du  roi  d'Espagne.  II  ne  pouvait,  disait-il,  deta- 
cher cette  province  sans  le  consentement  du  Dauphin  Louis.  II  y  a  done 
lieu  de  croire  que  les  soupcons  du  Dauphin  n'etaient  pas  fondes.  Le  meme 
oubli  des  sentiments  naturels,  que  Charles  avail  parfois  montre  a  ses  ser- 
viteurs,  reparaissait  ainsi  chez  un  fils,  dont  l'abandon  contrastait  dure- 
ment  avec  la  gratitude  vouee  par  la  nation  au  Roi  liberateur.  — 
V.  Legrand,  ms.  fr.  6967,  p.  79  et  97;  et  6968,  p.  271.  —  Duclos,  III, 
198  et  s.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  453. 

3.  Ceux-ci  devaient  descendre  en  Guienne  et  en  Normandie.  —  Chartier. 

4.  Basin,  1,  286  et  s.,  et  333  et  s.  —  Chastellain,  III,  429  et  passim. 

5.  Pres  d'Ebreuil,  arr.  de  Gannat,  Allien  —  Chartier;  Escouchy; 
Barante;  Hist,  des  dues,  VIII,  273.  —  Le  due  fut  arrete  a  Paris,  au  com- 
mencement de  juin.  —  Chastellain,  HI,  160. 

6.  Ce  dernier  ecrivait  aux  Anglais  qu'apres  l'expedition  contre  le  Dau- 
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Louis ,  tout  en  envoyant  a  son  pere  ambassades  sur  ambas- 
sades,  chargfes  de  messages  les  plus  humbles,  armait  ses  sujels 
et  ses  compagnies;  mais,  au  dernier  moment,  jugeant  la  dis- 
tance impossible,  il  s'echappa  secretement  et  se  reftigia  a  la  cour 
de  Bourgogne,  ou,  malgre  la  colore  du  Roi,  il  trouva  le  meil- 
leur  accueil  * . 
En  effet,  Charles,  qui  s'etait  fait  preceder  par  Dammartin  37 


phin,  c  il  se  tenoit  sur  du  retour  de  nopces.  »  II  se  plaignalt  entre 
autres  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  avait  pas  rendu  Fougeres.  Mais,  ce  qui 
parait  avoir  surtout  pousse  au  mal  ce  prince  orgueilleux  et  susceptible, 
ce  sont  les  blessures  d'amour-propre  que  Charles  infligeait  aux  princes 
du  sang  et  le  pen  de  cas  qu'il  paraissait  en  faire.  €  Et  ne  tenoit  entour 
c  luy  que  ung  nombre  de  raeschans  gens  et  de  meschant  estat  issus  de 
c  petite  lignee,  qui  a  present  le  gouvernoient  (Escouchy,  II,  322).  »  — 
En  ce  qui  concerne  la  complicity  du  Dauphin,  le  due  d'AIencon  varia  beau- 
coup  dans  ses  interrogatoires.  II  pretendit  d'abord  avoir  recu  de  lui  des 
lettres  le  poussant  a  agir  avec  les  Anglais.  Mais  il  finit  par  etre  moins 
afflrmatif  (v.,  a  ce  propos,  dans  Chastellain,  III,  429,  1'opinion  de  cet 
auteur  favorable  a  l'innocence  du  Dauphin  et  les  aveux  de  1'eveque  de 
Meanx).  Plus  tard,  Louis,  fagitif,  menaca  son  pere  d'emigrer  en  Angle- 
terre,  ou  il  avait  sa  banniere  dans  I'armee  du  due  d'York.  A  son  ave- 
nement,  il  n'eut  rien  de  plus  presse  que  de  faire  mettre  le  due  d'AIencon 
en  liberty.  Enfin,  toute  sa  conduite,  lorsqu'il  apprit  l'approche  du  Roi, 
montra  bien  qu'il  n'avait  pas  la  conscience  Ires  nette.  —  Quant  au  due 
de  Savoie,  il  feignait  de  suivre  la  meme  ligne  que  son  gendre  le  Dau- 
phin, tout  en  se  tenant  sur  la  reserve.Pourle  proces  et  la  condemnation 
d'AIencon,  a  Montargis  puis  a  Vendome  (Bueil  present),  v.,  Fonds  Gode- 
froy,  Portefeuille  118.  —  V.  aussi  Chartier,  ch.  284  et  285,  l'arret  de 
co ndam nation  (10  oct.  1458).  —  Chastellain,  t.  Ill,  p.  477.  —  Les  nom- 
breuses  sources  citees  par  Vallet  de  Vir.  —  Escoucby,  II,  357.  —  Barante. 

—  Dom  Taillandier,  II,  59.  —  Duclos,  III,  100.  Lettre  de  Dammartin  sur 
les  projets  du  Dauphin. 

1.  II  partit  le  30  aout  1456,  feignant  une  partie  de  chasse,  et  se  refugia 
a  Saint-Claude.  De  la,  il  alia  Irouver  le  prince  d'Orange,  a  Nozeroi,  et  se 
fit  conduire  a  Bruxelles  par  le  marechal  de  Bourgogne.  —  Chastellain,  III, 
177.  —  Duclos,  I,  HI,  p.  97.  —  Barante,  VIII.  —  Legrand,  ms.  fir.  6967. 

—  Vallet  de  Vir.,  III.  —  Deux  jours  avant  la  fuite  du  Dauphin,  soil  le 
28  aout  1456  (Berry  dit  le  20  aout),  les  Francais,  operant  une  descente  en 
Angleterre  sous  le  commandement  de  Breze,  s'etaient  empares  de  Sand- 
wich. Le  lendemain,  ils  durent  se  rembarquer.  La  compagnie  de  Bueil 
prit  part  a  ce  fait  d'armes,  comme  garnison  normande,  sous  les  ordres 
de  Guillaume  Chenu  et  Pierre  Michel.  —  Berry,  p.  475.  —  Legrand,  ms. 
fr.  6967,  p.  76.  —  Escouchy,  II,  328.  -  Chastellain,  III,  347. 

2.  La  Chron.  Martin,  renferme  (fol.  298  et  ss.)  toute  une  correspon- 
dance  de  Dammartin  avec  le  Roi,  relative  a  ces  affaires  du  Dauphine, 
pendant  I'annee  1456.  On  y  trouvera,  en  outre,  une  lettre  du  Dauphin, 


1456]  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUK.  ccixv 

avait  repi,  dans  l'intervalle,  une  lettre  de  ce  dernier,  enurae- 
rant  les  preparatifs  militaires  du  Dauphin.  Au  reju  de  cette 
d6pdche,  le  Roi  avait  donne  ordre  a  Dammartin,  nomme  lieute- 
nant general,  de  s'avancer  avec  ses  troupes  et  de  se  saisir  de 
son  flls  * .  Lui-m6me,  quittant  le  Bourbonnais,  se  dirigeait  sur 
le  Dauphine.  Le  8  septembre,  le  Roi  etait  au  Ch&telarda,  et, 
dans  rincertitude  oil  il  se  trouvait  sur  les  desseins  de  Louis,  il 
en?oyait  Loheac  et  Bueil  a  Lyon  avec  des  pleins  pouvoirs3.  En 
mfime  temps,  la  presence  de  Dammartin  a  Geneve  empechait  le 
due  de  Savoie  de  porter  secours  a  son  gendre  et  le  poussait  a 
faire  sa  complete  soumission4.  Le  41  septembre,  le  Roi  adres- 
sait  au  baut  clerg6  dauphinois  un  manifeste  dans  lequel  il  rele- 
vait  ses  griefs  contre  le  Dauphin5,  annongant  quil  avait  charge 
Bueil  et  Loheac  de  pourvoir  k  la  defense  du  pays 6  et  de  proce- 

adressee  a  one  demoiselle  tres  en  credit  aupres  de  Charles,  mais  secre- 
tement  favorable  a  son  fils.  Cette  curieuse  missive,  qui  tomba  aux  mains 
do  Roi,  etait  sans  doute  destinee  a  compromettre  Dammartin  aupres  de 
son  mattre.  —  Notons  ici  qu'a  partir  du  regne  de  Louis  XI,  la  Gkron. 
Martin,  perd  son  caractere  original.  Elle  change  de  facture  et  cease  de 
s'occuper  des  Chabannes  poor  copier  la  Chroniqtte  scandaleuse  et  les 
M&moires  de  Comines. 

1.  Le  Roi  etait  en  septembre  a  Lyon  et  a  Vienne;  le  2  nov.  a  Vienne; 
le  27  nov.  et  le  5  dec.  a  Saint-Symphorien.— Basin,  I,  282  et  s.  —  Duclos, 
in,  110,  118  et  119.  —  Chron.  Martin.,  fol.  302.  —  Vallet  de  Vir.,  Ill,  363. 

2.  II  y  a,  dans  l'lsere,  trois  localites  de  ce  nom,  plus  ou  moins  rappro- 
chees  de  Grenoble. 

3.  Lettre  missive,  en  date  du  Chastellar.  —  V.  P.  Just.,  au  8  septembre 
1456.  —  Legrand,  Mas.  fr.  6966,  n°  1952,  et  6967,  p.  96  et  s.  —  La  lettre 
etait  deja  transcrite  le  12  sept,  dans  les  registres  consulages.  Bueil  eiait 
done  des  le  11  sept,  a  Lyon.  —  D'apres  Guichenon  {Hist,  de  Bressc,  I, 
80  et  9.),  il  avait  des  troupes  avec  lui. 

4.  Le  Roi,  poursuivant  1'execuUon  du  traite  de  Cleppie,  negociait  acti- 
vement  avec  la  Savoie.  Dunois  et  le  connetable  furent  envoyes  a  Geneve 
en  sept.  1455  (Gruel,  p.  407.  —  Catal.  Joursanvault,  1, 1896).  De  Ganat,  en 
Bourbonnais,  le  Roi  faisait  demander  et  obtenalt  du  due  (par  Dammartin  ?) 
1 'assurance  qu'il  n'assisterait  pas  le  Dauphin.  —  Lettre  datee  de  Bourg, 
20  aout  1456 ;  Guichenon,  Hist,  gintal.  de  la  maison  de  Savoie,  I,  518. 

—  Lettre  du  Roi,  a  Dammartin,  datee  de  Vienne,  2  nov.;  Duclos,  III,  217, 
et  Legrand,  Ms.  fr.  6967,  p.  71. 

5.  Du  Chastelard,  Duclos,  III,  105.  V.  aussi  Invent,  des  Arch,  coram. 
de  Lyon,  p.  4,  serie  BB  7,  et  Chron.  de  Chastellain,  ed.  Kervyn,  III,  182. 

—  Cette  piece  ne  se  trouve  pas  aux  Ordonnances. 

6.  En  m£me  temps,  le  Roi  faisait  roettre  en  defense  toutes  ses  forte- 
resses  du  Nord,  particulierement  celles  de  l'Oise.  —  Escouchy,  II,  334. 

o 
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der,  de  concert  avec  les  prelats  et  seigneurs,  au  rfeglement  de 
tout  ce  qui  concernait  le  Dauphine.  Les  commissaires,  aides  de 
Jean  de  Grolee,  prfrvdt  de  Montjoux,  et  de  Jean  d'Aulon,  s6ne- 
cbal  de  Beaucaire1,  se  rendirent  (47  sept.)  de  Lyon  a  Saint- 
Priest,  pour  s'entendre  avec  le  gouverneur  du  pays,  Louis  de 
Laval,  et  les  principalis  Dauphinois*.  Le  Dauphin,  bient&t  sou- 
tenu  par  une  ambassade  du  due  de  Bourgogne3,  ayant  ecrit 
pour  se  plaindre  de  ces  actes4,  le  Roi  repondit  qu'il  etait  bien 
oblige  de  se  prfoccuper  de  radministration  d'un  pays  que  son 
fils  abandonnait. 

Peu  apres,  Charles  donnait  a  ces  mesures  provisoires  un 

caractfere  permanent,  qui  ne  laissait  plus  aucun  doute  sur  ses 

intentions.  Eneffet,  le  6  avril  4457,  Louis  de  Laval,  gouverneur 

•  du  Dauphine,  de  par  le  Dauphin,  repit  de  nouvelles  lettres  de 

provision,  au  nom  du  Roi5.  Le  m&me  jour,  ce  dernier  declarait 

1 .  V.  plus  taut,  a  l'affaire  de  Cleppie,  ch.  zi. 

2.  Ces  negotiations  durerent  tout  l'hiver,  et  beaucoup  d'offlciers  furent 
changes  en  Dauphine.  Le  Roi  etait  au  Chastelier,  pres  Ebreville,  et  a 
Gannat,  en  juin,  juillet  et  seplembre ;  a  la  Palice  et  a  Lyon,  en  octobre  ; 
a  Saint-Symphorien  d'Ozun,  en  novembre;  puis  de  nouveau  a  Lyon 
(fevrier  1457),  a  Saint-Priest  (8  avril}  et  a  Lyon  (26  avril};  a  Tours,  en 
juillet ;  a  La  Forte1  et  Saint-Pourcaio,  en  aout  II  etait  a  Tours  en  decembre. 
—  V.  Guichenon,  Hist,  de  Bresse,  1,  82. 

3.  Lettre  datee  de  Bruxelles,  20  oct.  1456  (Cbastellain,  HI,  222).  — 
L'amba&sade  fut  rec,uc  le  27  no  v.  par  le  Roi.  —  Escoucby,  II,  335,  et 
Chartier,  ch.  277. 

4.  Duclos,  III,  passim  et  partic.  115.  Lettre  du  Dauphin  au  Roi,  en  date 
de  Bruxelles,  26  oct.  (1456)  :  c  Apres  le  partement,  ai  eu  nouvelles,  de 
<  mon  pays  de  Dauphine,  que  le  marechal  de  Loheac  et  l'amiral  etoient 
c  venus  a  Lyon  pour  requerir,  de  par  vous,  etre  assures  que,  de  notre  dit 
«  pays  ne  de  gens  d'icelui,  vous,  votre  royaume  ne  vos  sujets  n'ayez 
c  aucun  dommage;  de  laquelle  chose...  ai  6te  bien  emerveille...  Je  l'ti 
c  dit  a  mon  bel  oncle,  qui,  semblablement,  en  a  ete  bien  emerveille  et  a 
a  donne  charge  a  ses  dits  ambassadeurs  de  vous  en  parler,  etc.  >  — 
V.  aussi  Barante,  tome  VIII,  et  Dupuy,  Ms.  762,  p.  34.  —  Lors  d'une  autre 

-ambassade,  venue  de  Bourgogne,  a  Saint-Priest  (23  avril  1467.  —  Dupuy, 
762,  p.  25 ;  Bueil  present),  le  Roi  se  plaint  de  ce  que  le  Dauphin  a  cher- 
che  a  troubler  les  elats  du  Dauphine,  reunis  le  15  oct.  1456  a  Vienne. 

5.  Saint- Priest,  par  le  Roi,  en  son  conseil ;  presents,  entre  autres, 
le  marechal  de  Loheac  et  I'amiral.  —  Duclos,  III,  79.  —  Le  12  mars, 
Bueil  est  deja  present  au  conseil,  a  Saint-Priest  (Arch,  nat.,  Xia  8605, 
fol.  153).  De  meme,  le  23  avril  (v.  note  precedente).  —  Louis  de  Ghatil- 
Ion,  nomme,  le  28  juillet  1455,  k  la  place  de  Raoul  de  Gaucourt,  etait 
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mils  divers  aetes  de  1'administration  de  son  flls,  en  Dauphine, 
et  prenait  en  sa  main  le  gouvernement  de  la  province4.  Ges 
deux  mesures  dfchargeaient  Bueil  et  Loheac  d'une  mission  qui 
avail  dart  sept  mois. 

L'on  sail  que  de  longues  negotiations,  entre  le  pere  et  lefils, 
suivirent  la  prise  de  possession  du  Dauphin^  et  se  prolongferent 
jusqu'&  la  mort  de  Charles  YD.  Au  cours  de  cet  infructueux 
debat,  on  voit  le  Boi  consulter  eonstamment  son  conseil.  Par- 
fois  mdme,  ce  sont  les  membres  de  ee  corps  qui  sont  charges  de 
repondre  les  premiers  aux  envoyfe  du  Dauphin,  et  le  Roi  ne 
prend  la  parole  qu'apr&s  euxa.  Charles  voulait  timoigner  ainsi 
qu'aucun  disaccord  n'esistait  dans  son  gouvernement  sur  la 
marche  &  suivre  vis-a-vis  du  Aigitif.  Telle  etait  la  principale 
cause  de  la  haine  de  ce  dernier  contre  les  serviteurs  de  son  p&re 
et,  particulifcrement,  contre  ceux  qui  avaient  aide  a  le  dipouil- 
ler  du  Dauphin6.  Louis  croyait,  de  bonne  foi,  que,  seule,  leur 
presence  aux  affaires  Tempfichait  de  rentrer  en  grace  *,  et  son 
imagination  les  lui  montrait  prets  a  tout  oser  contre  lui4.  De 
son  c6te,  Charles  VII  n'en  voulait  pas  moins  k  l'entourage  de 
son  fils 5. 

Un  jour,  cependant,  ce  dernier  fit  offrir  au  Roi  de  pardonner 
a  ses  conseillers6.  II  offrait  6galement  de  demander  pardon  a 

encore,  le  28  sept.  1456,  en  bona  termes  avec  Louis  (Legrand,  Ms.  fr.  6967, 
p.  57  et  76  et  s.).  Son  apostasie  lui  Taint,  le  24  janv.  1458,  de  la  part  dn 
Dauphin,  son  remplacement  par  le  batard  d'Armagnac.  —  Duclos,  III,  132. 

1.  Legrand,  Mss.  fir.  6966,  n*  1983,  el  6970,  p.  21.  —  Duclos,  III,  76.  - 
Loheac  et  Bueil  sont  presents  au  conseil. 

2.  Ibid.,  p.  86,  a  la  date  du  8  juin  1456. 

3.  Dnclos,  fort  partial,  rejette  Urate  la  faute  sur  les  conseillers  du  Roi. 
Mais,  grace  a  la  conduite  du  Dauphin,  la  colore  de  son  pere  n'avait  pas 
besoin  de  stimulant.  Quant  a  Chastellain,  aussi  tret  favorable  a  Louis, 
les  appreciations  d'un  Bourgnignon  aussi  convaincu  ne  doivent  etre 
acceptees  que  sous  toutes  reserves. 

4.  Un  jour,  Louis,  rendant  visite,  a  Paris  et  apres  son  arenement,  au 
due  de  Bonrgogne,  lui  dit,  en  le  remerciant  de  son  hospitalite  :  c  Sans 
vons,  il  est  bien  possible  que  je  ne  fusse  pas  en  vie.  i 

5.  Le  batard  d'Armagnac,  le  sire  de  Montanban,  etc.,  sans  parler  du 
doc  de  Bonrgogne. 

6.  Genappes,  22  oct.  1456 ;  Duclos,  III,  129.  c  Offre  mondit  seigneur  (le 
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sod  pire,  par  lettre  ou  de  bouche,  et,  6tant  k  genoux,  k  un  de 
ses  representanls.  Mais,  comme  il  ne  parlait  pas  de  se  rappro- 
eher  de  la  cour,  les  negotiations  n'avan$aient  pas l .  Les  choses 
en  vinrent  a  ce  point  que,  la  Daupbine  etant  grosse,  il  fidlut 
une  deliberation  expresse  du  conseil  (22  mars  4464)  pour  per- 
mettre  a  Hovaste  de  Montespedon  d'emmener  en  Bourgogne 
deux  dames,  destinies  k  prendre  soin  de  la  femme  de  l'heritier 
du  trine9. 

En  effet,  l'esprit  du  Roi  6tait  deja  tres  6branl6,  et  le  moment 
n'etait  pas  61oigne  ou  il  devait  croire,  a  son  tour,  que  son  fils  en 
youlait  k  sa  vie.  Au  commencement  de  juillet,  Charles  tomba 
malade.  Ayant  appris 3  que  le  bruit  courait  qu'on  le  voulait 
empoisonner,  il  refusa  de  prendre  aucune  nourriture.  En  le 
voyant  decliner  rapidement,  ses  conseillers  entrevirent,  avec 
terreur,  les  consequences  de  sa  mort,  et,  sur  la  proposition  de 
Charles  d'Aqjou,  ils  jurerent,  si  le  Roi  se  retablissait,  de  tout 
tenter  en  favour  d'un  raccommodement  *.  Le  47  juillet,  l'etat 


c  Dauphin)  que,  nonobstant  quelque  malreillance  qu'il  ait  et  pent  raison- 
a  nablement  avoir  contre  eux,  qu'il  sera  content,  alls  se  venlent  employer 

<  pour  ses  besongnes  et  affaires,  de  bien  pardonner  et  de  oter  toute 

<  rancune  et  malveillance.  • 

1.  Duclos,  III,  p.  157.  En  1459,  I'evdque  d'Arraa,  repondant,  en  pre- 
sence dn  due  de  Bourgogne,  au  nom  du  Dauphin,  aux  ambaasadeurs  du 
Roi,  insiste,  dans  ie  langage  pedantesque  du  temps,  sur  la  necessite  de 
prolonger  l'absence  de  Louis.  —  Le  29  dec.  1457,  Bueil.  est  present  au 
service  funebre  du  roi  de  Hongrie,  celebre,  a  I'insu  du  Roi  malade,  a 
Saint-Martin  de  Tours.  —  Chastellain,  III,  381.  —  Le  13  fevrier  1458,  le 
meme  fait  aveu  et  denombrement  a  Rene,  due  cl'Anjou,  pour  la  baronnie 
de  Ghasteaux  (P.  Just.).  —  Le  14  oct.  1458,  Bueil  esl  present  a  Vendome, 
a  1'hommage  du  nouveau  due  de  Bretagne  (Arthus  de  Richemont).  —  In  v. 
des  Layettes  du  Tresor,  ms.  fr.  4440,  p.  193.  —  Le  27  avril  1459,  il  donne 
quittance  de  240  I.  a  lui  dues,  sur  son  etatde  capitaine  de  80  lances,  pour 
le  quarUer  de  Janvier-mars  1458.  —  Or.  parch,  signe;  ms.  fr.  26085 
{Coll.  des  Quittances,  vol.  94),  n*  7265. 

2.  P.  Just.,  au  22  mars  1461.  Bueil  est  present  et  Breze  aussi.  On 
remarquera  qu'en  cette  occasion,  les  conseillers  du  Roi  ne  le  poussent 
point  vers  la  rigueur.  —  Bueil  est  present  au  conseil,  a  Bourges,  le 
14  nov.  1460.  De  meme  en  1461,  lors  de  la  demande  de  protection  du 
comte  de  Gharolais.  —  Ms.  Dupuy,  761,  p.  32.  —  Barante,  VIII,  262. 

3.  Par  Dammartin.  —  CharUer,  ch.  287  et  s. 

4.  Lettre  du  comte  de  Foix  a  Louis  XI.  —  V.  Legrand,  Ms.  fr.  6968, 
p.  271,  et  Duclos,  HI,  198. 
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s'aggravant,  les  gens  du  conseil  ecrivirent,  de  Mehun-sur- Yevre, 
au  Dauphin  pour  lui  en  donner  avis4.  Le  22  juillet  4464', 
Charles  VII  expirait  a  Mehun 9.  D'amers  regrets  le  suivaient  dans 
la  tombe3,  a  I'amertume  desquels  venait  se  joindre  la  crairite 
d'un  avenir  se  presentant  sous  de  sombres  couleurs. 


1.  c  Comme  ceux  qui,  apres  luy,  vous  dtairons  servir  et  obeir.  »  — 
Legrand,  Ms.  fr.  6968,  p.  1  (copie),  et  Dados,  III,  196.  —  Parmi  les 
signatures,  nous  remarquons,  outre  celles  du  comte  de  Foil,  de  Charles 
d'Anjou  et  de  Loheac,  celle  d'un  personnage  norame  Jean,  dout  le  deuxieme 
nom  n'a  po  etre  dechiffre  et  qui  est  certainement  Bueil.  —  V.  aussi 
Escouchy,  III,  449  et  s. 

2.  Le  corps,  qui  avait  6t6  apporte  a  Paris,  a  Notre-Dame-des-Champs, 
le  5  aout,  fut  transports  a  Notre-Dame,  en  grande  pompe,  le  6  aout.  Bueil 
figure  au  cortege,  a  cheval  (Escouchy,  II,  428).  A  Notre-Dame,  Louis  de 
Harcourt,  eveque  de  Bayenx  et  patriarche  de  Jerusalem,  officiait.  Le 
deuil  etait  conduit  par  le  due  d 'Orleans,  le  due  d'Angouleme,  les  com  les 
d'Eu  et  de  Dunois.  Puis  venaient  le  marechal  de  Loheac,  Torcy,  l'amiral 
de  Bueil,  etc...  Le  7,  le  corps  fut  porta  a  Saint-Denis  et  enterre  le  8.  La 
ceremonie,  suiyie  d'un  repas,  etant  terminee,  Dunois  s'ecrla  a  haute  voix 
c  que  lui  et  tons  les  autres  serviteurs  ayoient  perdu  leur  maistre,  et  que 
c  ung  chacon  pensast  a  soy,  et  que  chacun  en  son  particulier  poorchassat 
c  de  soy  podrvoir  »  (Chartier).  Ce  langage,  que  plusieurs  trourerent 
cynique,  caracterisait  la  situation.  —  Escouchy,  II,  438,  et  III,  P.  Just.  — 
Chartier,  ch.  288  et  note. 

3.  On  trouvera  au  Jouvencel  (1"  parti e,  ch.  in,  et  2*  partie,  ch.  xxiv) 
deux  eloges  de  Charles  VII,  ecrits,  il  est  vrai,  sous  le  regne  de  Louis  XI 
et  destines  a  faire  ressortir  la  difference  des  deux  regimes.  Cepen- 
dant,  cet  eloge  exprime  les  veritables  sentiments  des  compagnons  d'armes 
du  Roi  et  les  regrets  presque  unanimes  des  contemporains.  —  Sans 
rentrer  ici  dans  le  debat,  que  souleve  la  personnalite  de  Charles  VII, 
il  nous  sera  peut-etre  permis  de  presenter,  a  ce  propos,  une  simple 
remarque.  Charles  ayait  pour  pere  un  insense.  Lui-meme  finit  ses  jours 
dans  un  etat  de  defiance  extreme,  voisin  de  la  folic  Louis  XI,  plus  rigou- 
reux  que  son  pere,  n'etait  pas  non  plus  exempt  de  cette  propension 
maladive.  Qnant  au  second  fils  de  Charles  VII,  le  due  de  Berry,  il 
etait  plus  ou  moins  faible  d'esprit.  Ajoutons  a  ce  trait  hertditaire  l'aban- 
don  ou  Tecut  Charles  VII,  dans  un  age  encore  tenure,  et  les  circons- 
tances  terribles  de  son  enfance.  En  voila  assez  pour  gbranler  un  jeune 
cerveau  et  pour  expliquer,  en  partie  du  moins,  les  acces  d'apattiie  et 
les  defaillances  morales  que  l'histoire  a  enregistres.  La  faiblesse  ner- 
▼euse  de  Charles  fut  exploited  par  des  faYoris  {comme  La  Tremoille)  qui 
entretenaient  sa  defiance  a  regard  de  tout  ce  qui  n'etait  pas  Ieurs 
creatures.  Mais,  lorsque  les  circonstances  devinrent  meilleures,  le  Roi 
reprit  possession  de  lui-meme  et  traduisit  en  actes  remarquables  ses 
bonnes  intentions.  II  devint  alors  Charles  le  Bien  aim4  et  le  Bien  servi. 
Quel  que  soil  le  jugement  que  Ton  porte  sur  un  prince  qui  a  commis  des 
actes  condamnables,  on  ne  saurait  nier  qu'il  ait  fait  de  grandes  choses. 
N'est  pas  bien  servi  qui  Teut.  Les  grands  rois  seuls  le  sont.  —  Conf.,  avec 


s 
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Le  Dauphin  accourait  de  Bourgogne,  irrit6  par  dix  ann6es 
d'exil  et  altere  de  vengeance.  Parmi  ses  anciens  ennemis,  sept, 
dont  il  n'avait  pas  dit  les  noms,  ne  devaient  espfoer  aucun 
pardon.  Son  caractere  sombre,  soupfonneux  et  defiant  inspirait 
les  craintes  les  plus  justiflees.  Aussi,  tandis  qu'on  criait :  Vive 
le  Roi !  a  Reims,  la  tristesse  et  le  deuil  regnaient  a  Saint-Denis. 

Gependant,  l'avenir  devait  feire  raentir  ces  tristes  pressenti- 
merits.  Quelques  ann6es  apres,  ceux  que  le  Dauphin  poursuivait 
de  sa  haine  etaient  devenus  ses  meilleurs  conseillers,  Louis  XI 
s'etant  promptement  aper^u  qu'il  etait  peu  profitable  au  roi  de 
France  de  venger  les  griefs  du  Dauphin.  Longtemps  apres,  couche 
sur  son  lit  de  mort,  il  d6plorait  encore  amerement  le  fatal  desir 
de  vengeance  qui  avait  pese  sur  les  premieres  annees  de  son 
rfegne  et  lui  attribuait,  non  sans  raison,  une  grande  par  tie  des 
malheurs  de  ses  debuts * .  Le  repentir  du  mourant  ne  temoignait 
pas  seulement  de  regrets  causes  par  une  faute  politique.  II  signi- 
flait  aussi  qu'aprta  s'etre  servi  de  ses  anciens  adversaires,  Louis 
reconnaissait  les  avoir  meconnus.  En  effet,  ceux  qui  furent 
longtemps  ses  fldeles  serviteurs  n'avaient  pu  etre  pour  son  pere 
de  mauvais  conseillers. 


Ie  Jouvencel,  le  portrait  da  Roi  trace  dans  la  Chron.  de  Chastellain  (III, 
177  et  8.).  Get  auteur,  qui,  en  qualite  de  Bourgnignon,  ne  pent  6tre  sus- 
pects de  partiality  en  fa  Year  de  Charles  VII,  lui  reproche,  il  est  yrai,  sa 
muablete,  sa  diffidence  et  son  envye,  mass  rend  pleine  justice  a  ses 
grandes  qualites. 

1.  Instruction  baillee  par  Louis  XI,  peu  avant  sa  mort,  a  son  fits. 
Amboise,  21  sept.  1482,  lis.  fr.  n-  2831,  p.  57  (copie).  Les  Memotres  de 
Comities  (ed.  Godefroy,  Preures,  III,  livre  6)  confirment  ce  point  de 
Tue  :  c  Nous  lui  avons  remonstre  (au  Dauphin),  disait  le  roi  Louis,  les 
<  grands  raaux  et  dommages  irreparables,  qui  nous  ad  Find  rent,  peu  de 
c  temps  apres  notre  advenement  a  la  couronne,  pour  n 'avoir  entretenu  les 
c  diets  seigneurs  et  officicrs  de  nostre  royaume  en  leurs  estats,  charges  et 
c  offices,  qui  bien  longtemps  ont  dure  a  la  tres  grande  foule,  dommage 
c  et  destruction  de  plusieurs  de  nos  pays  et  subjects  et  qui  encores 
«  durent  sans  y  avoir  fin  ne  paix.  • 


CHAPITRE  XIV. 


Sommaihe.  —  Disgrace  de  Bueil  et  des  anciens  conseillers  de 
Charles  VII  et  poursuites  exerc£es  contre  eux  par  le  nouveau 
Roi  (1464).  —  Revirement  subit  dans  la  politique  de  Louis  XI. 
D  pardonne  a  ses  anciens  adversaires,  entre  autres  a  Bueil  et 
a  Breze.  —  Agnes  Sorel  et  ses  filles.  Manage  de  Charlotte 
avec  Jacques  de  Brez6  et  de  Jeanne  avec  Antoine  de  Bueil 
(4461-1462).  —  Legitimation  de  Jacques  de  Bueil.  Rares  men- 
tions du  nom  de  Jean  de  Bueil,  avant  la  guerre  du  Bien 
Public.  —  Jean  V,  vivant  dans  la  retraite,  entreprend  la  com- 
position du  Jouvencel  (1462-4465). 


Nous  avons  dit  que,  parmi  les  adversaires  du  Dauphin,  sept 
au  moins  ne  devaient  esperer  aucun  pardon.  L'on  n'est  pas 
completement  d'accord  sur  les  noms  de  ces  ennemis,  que 
Louis  XI  n'a  pas  nommes.  Cependant,  six  d'entr'eux  nous  sont 
connus  d'une  fa^on  a  peu  pres  certaine.  Ce  sont,  en  premier 
lieu,  Dammartin  et  Breze,  puis,  Bueil,  Pierre  d'Amboise  et 
Charles,  son  flls,  enfin,  Jean  de  Daillon  * . 


1.  Les  persecutions  que  le  Roi  fit  subir  a  ces  six  personnages  ne  noas 
laissent  guere  de  dootes  a  cet  egard.  Noas  ayons  tu  quels  etaient  les 
titres  de  Breze,  de  Dammartin  et  de  BueU  a  la  haine  de  Louis  XI. 
D'apres  6.  ChasteUain  {Chronique,  ed.  Keryyn,  IV,  24  et  175),  Dammar- 
tin et  Breze  etaient  ceuz  que  le  Roi  hafssait  le  plus,  ce  qui  paratt,  en 
effet,  vraisemblable.  Les  deux  d'Amboise  furent  les  derniers  a  obte- 
nir  leur  pardon,  ainsi  que  Jean  de  Daillon,  qui  devait  etre  plus  tard  le 
compere  du  Roi.  Loheac,  employe,  comme  Bueil,  dans  les  affaires  du 
Dauphine,  Chatiilon,  destitue  par  Louis  et  dont  nous  ayons  vu  la  con- 
duite  a  la  meme  epoque,  enfin  Louis  de  Harcourt,  eveque  de  Bayeux, 
paraissent  ayoir  aussi  quelques  droits  a  figurer  parmi  les  sept.  Aux  pre- 
cedents, Legrand  ajoute  le  chancelier  Guillaume  Juvenal.  Cependant,  des 
septembre  1461,  ce  dernier  est  qualifie  (Procedure  contre  Dammartin)  par 
Louis  XI  de  cher  et  bien  aime  conseiller  et  chancelier.  Quant  a  Bueil, 
Legrand  ne  le  nomme  pas,  quoique  son  nom  ait  ete  ajoute  en  marge,  puis 
barre.  D'autres  personnages,  parmi  lesquels  quelques  nobles  Dauphinois, 
rallies  a  Charles  VII,  furent  aussi  poursums.  —  Hist  mawuscrUe  de 
Louis  XI,  par  Legrand,  1,  IV,  p.  8.  Copies  du  meme  auteur,  ms.  fr.  6968, 
n*  U 16,  p.  202  et  passim. 
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I/avenement  du  Dauphin  flit  le  signal  d'une  revision  gene- 
rale  des  emplois  civils  et  militaires  * .  Tous  les  officiers  du 
royaume  refurent  des  lettres  de  confirmation  de  leur  office  ou 
furent  destitute.  Parmi  ces  derniers,  Bueil  perdit  sa  compagnie 
de  cent  lances9.  La  dignite  d'amiral,  qui  ne  devait  jamais  lui 
etre  rendue,  passa  k  Jean,  sire  de  Hontauban 8,  conseiller  tres 


1.  Signalons,  a  propos  de  cet  aveneraent,  an  fail  qui  jette  on  jour 
assez  curienx  sur  le  caractere  de  Louis  XI.  Charles  VII  yenait  a  peine 
de  mourir  que  deux  envoyes  anglais,  Sommerset  et  Molins,  debar- 
quaient  en  France.  Louis  XI,  alors  a  Reims,  ayant  appris  leur  arri- 
▼ee,  fit  saisir  leurs  personnes  et  leur  correspondance  (Eu,  3  aout  1461. 
V.  Legrand,  ms.  fr.  6960,  liyre  V,  page  23;  6968,  238,  et  6969,  202). 
Parmi  ces  pieces,  se  trouyait  une  lettre  pour  le  comte  du  Maine,  une 
lettre  de  Breze  a  la  reine  Marguerite,  une  lettre  adressee  a  Bueil  et 
signee  Q.,  etc.  (Ms.  fr.  .n*  20430,  fol.  65.  Gaignieres).  Sommerset,  qui 
ignorait  la  mort  de  Charles  VII,  etait  envoye  par  sa  souveraine,  Mar- 
guerite d'Anjou,  reduite  a  la  derniere  extremity  pour  obtenir  du  secours, 
une  treve  et ,  le  cas  echeant ,  un  asile  en  France.  Louis  XI  croyait,  a 
tort,  surprendre  les  secrets  de  la  politique  de  son  pere,  grace  a  l'igno- 
rance  ou  etait  l'envoye  anglais  de  la  mort  de  celui-ci.  On  voit,  par 
la  lettre  du  comte  de  Foix  au  Roi  (Tours,  6  aout  1461 ;  Duclos,  III,  et 
Ms.  fr.  6968,  p.  271),  que  Louis  supposait  surtout  rexistence  d'un  traite 
d 'alliance,  entre  le  feu  Roi  et  les  Lancastre,  chose  que  Charles  VII 
avail  toujours  refusee  aux  deux  partis  anglais.  —  Chastellain,  IV,  64.  — 
Mm.  de  du  Clercq,  tome  HI,  p.  181  et  182  (ed.  des  Chroniques  natto- 
nales  de  Buchon).  —  Ajoutons,  a  propos  de  Bueil  (lettre  du  comte  de 
Foix),  que  les  precedents  ambassadeurs  envoyes  par  la  reine  Marguerite 
d'Anjou  a  Charles  VII  (1460-1461)  avaient  ete  charges  de  demander,  entre 
autres,  que  le  Roi  cessat  de  distribuer  aux  partisans  d'York  des  sauf- 
conduits  destines  a  favoriser  le  commerce  par  mer  (plus  haut,  p.  ccix). 
Le  Roi  repondit  qu'il  defendrait  a  l'amiral  (Bueil)  d'en  accorder  desormais. 

2.  Ms.  fr.  6968,  p.  257,  Copk*  de  Legrand.  —  Le  Roi  cassa,  en  1461, 
500  lances  des  garnisons  maritimes  de  Guienne,  Poitou  et  Normandie, 
parmi  lesquelles  les  100  lances  de  Bueil.  En  effet,  ce  dernier,  amiral  et 
capitaine  de  80  lances  en  Normandie,  donne  quittance,  le  1"  juillet  1461, 
du  quartier  d'avril-juin  1461,  pour  son  eUt  de  capitaine  (Colt,  de  P. 
Orig.  a  Bueil,  I,  146).  —  D'autre  part,  il  n'est  pas  mentionne  parmi  les 
capitaines  commandant  les  580  lances  stationoees  en  Normandie,  en  oct. 
1461  (Ms.  fr.  20498,  fol.  106),  non  plus  que  dans  les  comptes  du  t  re  so- 
rter des  guerres,  Raguier,  pour  1464  (Ms.  fr.  6971). 

3.  Chastellain,  Z.  c,  IV,  32.  —  Basin,  Hist,  de  Louts  XI,  1.  I,  ch.  vi  : 
c  Amotis  inde  duobus  nobilissimis  dominis,  de  primo,  domino  du  Bueil  mill- 
«  turn  strenuissimo  duce,  et,  de  secundo,  comite  de  Tancarvilla...  qui 
c  eadem  officia  diu  sub  patre  tenuerant  sibique  et  toto  regno  grati  admo- 
t  dum,  exstiterant. »  —  D'apres  Legrand  (Ms.  fr.  6960, 1.  IV,  p.  5),  le  14  aout, 
c'est-a-dire  la  Teille  du  sacre  du  Roi,  Montauhan  etait  deja  amiral.  — 
Arch,  nat.,  X**  32,  au  3  fevrier  1462 :  «  Jean,  seigneur  de  Bueil,  nagueres 
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en  faveur  pour  avoir  suivi  Louis  en  exil.  Montauban,  qui  passait 
pour  le  meurtrier  de  Gilles  de  Bretagne,  se  fit  aussi  donner 
la  grande  maltrise  des  earn  et  forets,  enlevfe  au  comte  de  Tan- 
car  vi  He,  et  signala,  si  Fori  en  croit  Basin,  son  administration 
par  les  abus  les  plus  scandaleux. 

En  meme  temps,  le  Roi  instituait  une  commission,  composee 
de  conseillers  au  Parlement,  chargee  d'informer  et  de  proceder 
contre  ceux  qui  avaient  contribue  a  1'eloigner  de  son  pere  et 
cherche  a  le  faire  deeheriter.  Le  45  octobre  4464,  les  exploits 
portant  assignation  contre  Bueil  etaient  remis  au  procureur 
general4,  et,  le  4CT  decembre,  il  etait  donne  defaut  contre  lui2. 

Mais  ces  poursuites  ne  devaient  pas  etre  poussees  plus  loin. 
Deja,  a  cette  date,  le  Roi  avait  compris  combien  sa  conduite, 
envers  les  anciens  serviteurs  de  son  pere,  etait  dangereuse  et 
impolitique  et  combien  elle  risquait  d'ebranler  1'oBuvre  repa- 
ratrice  de  Charles  VII.  En  consequence  de  ce  brusque  revire- 
ment,  Louis  ouvrait,  des  les  derniers  mois  de  1'annee  4  464 ,  des 
negotiations  avec  la  plupart  de  ceux  qu'il  avait  peu  aupara- 
vant  menaces  des  ch&timents  les  plus  terribles.  Vers  la  Sn  de 
4  464 ,  Bueil,  demandant  au  Roi  l'octroi  et  la  confirmation  de 
diverses  faveurs,  s'exprimait  ainsi  :  «  Toutesvoies,  mondit 
«  seigneur  de  Bueil  remeit  le  tout  au  bon  plaisir  du  Roy,  car 

admiral  de  France,  t  Des  tors,  Jean  V  ne  prend  plus  le  titre  de  cet 
office. 

1.  A  Tours.  —  II  en  etait  de  meme  pour  Jean  de  Daillon.  —  Legrand, 
Ms.  fr.  6968,  p.  4.  On  trouvera,  dans  le  meme  volume  (n*  1116),  la  pro- 
cedure contre  Dammartin,  qui  aboutit  a  une  condam nation  a  la  prison, 
suivie  de  bannissement  et  confiscation.  —  Le  batard  d'Armagnac  rempla- 
cait  Loheac  comroe  marechal,  et  Croy  remplacait  Gaucourt  comme  grand 
maitre,  etc...  —  Chastellain,  IV,  32. 

2.  c  DeTaut  au  procureur  general  du  Roi,  demandeur,  contre  messire 
«  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  chevalier,  defendeur  et  adjourne  a  comparoir, 
a  en  personne  et  de  main  raise,  nous  comparant,  etc...  •  —  Arch,  nat., 
Reg.  crim.,  X**  32.  Nous  n'avons  pas  trouve,  aux  Archives,  d'autres 
documents  concernant  le  proces  fait  a  Bueil.  —  Dans  le  meme  registre 
(au  3  fev.  1461,  v.  St.),  a  la  date  d'oct.  1461  (Tours),  Jean  de  Bueil  sup- 
pose, avec  le  roi  de  Sicile  due  d'Anjou,  le  comte  du  Maine,  GuiUaume 
Casenove,  vice-amiral  de  France,  et  d'autres  personnages  moins  connus, 
a  l'enregistrement  de  certaines  lettres  d 'abolition  octroyees  par  le  Roi,  a 
la  requeue  du  due  de  Bourgogne. 
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«  principalement  il  ne  tend  qu'a  estre  en  la  bonne  grace  dudit 
«  seigneur4.  » 

Cette  bonne  gr&ce  du  Roi  se  manifestait  au  mAme  moment 
d'une  autre  fa$on.  En  effet,  le  23  dfcembre  de  la  m6me  annta, 
Jean  V  signait  a  Tours  le  contrat  de  mariage  de  son  flls  aln6  et 
mineur,  Antoine  de  Bueil,  avec  Jeanne  de  Valois,  troisi&me  fille 
naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnes  Sorel9. 

Les  relations  de  Charles  VII  avec  Agnes  Sorel  ontdonne  lieu, 
comme  on  sait,  a  un  interessant  debat,  dans  lequel  MM.  Ludo- 
vic  Lalanne  et  de  Beaucourt  ont  combattu  la  tradition  soutenue 
par  Delort  et,  apres  lui,  par  Vallet  de  Viriville8.  Sans  songer  a 
faire  de  cette  question  un  expose  qui  nous  entrainerait  trop  loin, 
nous  nous  voyons  cependant  contraints  de  toucher  k  ce  probleme 


1.  V.  P.  Just,  a  cette  date,  et  Ca tal.  du  Fonds  Bourri,  Bibl.  de  l'Sc. 
des  chartes,  1883,  1—  livraison,  p.  42.  Pour  ce  placet  et  d'autres,  egale- 
ment  originaux,  qui  se  trouvent  dans  le  meme  volume,  il  est  facile  de 
supplier  a  1'absence  de  date.  —  Bueil  demandait  la  continuation  de  ('as- 
signation, a  lui  faite  par  le  fen  Rot  sur  Carentan,  et  le  don  de  la  vicomte' 
et  capitainerie  de  Falalse.  Oe  dernier  point  venait  d'etre  accords  par 
lettres  du  roi  Louis  XI. 

2.  V.,  Pieces  Justy  au  23  decembre  1461,  le  contrat  de  mariage.  lies- 
sire  Pierre  Berard,  chevalier,  seigneur  de  Bler6  et  de  Chiss6,  maitre 
d'h6tel  du  Roi,  agissalt  comme  procureur  de  ce  dernier.  —  V.  pins  haut, 
p.  lxTij,  le  premier  mariage  de  Jean  de  Bueil,  d'ou  Antoine. 

3.  L'on  sait  que,  d'apres  la  tradition,  l'ijifluence  d'Agnes  aurait  £tt  la 
cause  principale  de  l'heureuse  transformation  qui  s'opera  dans  le  carac- 
tere  du  Roi  apres  la  chute  de  La  Tremoille.  Mais  il  faut,  pour  admettre 
cette  legende,  faire  remonter  l'origine  dee  liaisons  de  Charles  avec  la 
favorite  a  1434  ou  1435.  —  V.  les  sources  euivantes  :  Delort,  Essai  cri~ 
tique  sur  VMstotre  de  Charles  VII,  d'Agnes  Sorel  et  de  Jeanne  d'Arc; 
Paris,  1824.  —  Vallet  de  Viriville,  Hecherches  historiques  sur  Agnes 
Sorel,  Bibl.  de  l'tfc.  des  ch.,  XL  Nouv.  Reek,  sur  Agnes  Sorel,  1856 
(Atheneum  frangais,  22  dec.  1855).  Hist  de  Charles  VII,  notamment  III, 
ch.  ii.  —  Ludovic  Lalanne,  dans  V Atheneum  francais  du  24  uov.  1855 
(p.  1020),  article  suivi  de  la  r£ponse  de  Vallet  de  Vir.  et  d'une  replique 
de  M.  Lalanne,  I.  c,  au  22  dec.  1855  (p.  1110  et  1113).  —  De  Beaucourt, 
Charles  VII  et  Agnes  Sorel,  1866  (tire  de  la  Revue  des  Questions  histo- 
riques), et  Hist  de  Charles  VII,  HI,  ch.  xi.  —  Ajoutons,  4  propos  de  ce 
dernier  ouvrage,  que  ce  III*  volume  ayant  para  pendant  que  notre  travail 
etait  en  cours  de  publication,  nous  n'en  avons  pas  fait  usage  jusqu'ici, 
nous  reservant  d'y  recourir,  le  cas  e'cheant,  pour  notre  Appendice.  Tou- 
tefois,  nous  avons  eru  devoir  faire  une  exception  pour  le  chapitre  qui 
concerne  Agnes  Sorel. 
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historique,  dans  sea  rapports  avec  la  naissance  de  Jeanne  de 
Yalois,  ainsi  qu'i  propos  d'un  curieux  passage  du  Jouvencel 
dont  nous  avons  d6ja  fait  mention. 

D'apres  les  travaux  de  M.  Lalanne  et  les  recherches  toutes 
recentes  de  M.  de  Beaucourt,  les  relations  du  Roi  avec  Agnte 
ne  remonteraient  pas  aussi  haut  qu'on  le  croyait  jadis.  Elles 
semblent,  en  effet,  dater  de  T6poque  a  laquelle  la  reine  de 
Sicile,  Isabelle  de  Lorraine,  jusqu'alors  absente,  reparut  a  la  cour 
de  France ,  y  amenant  avec  elle  Agnes ,  attachee  a  sa  personne 
(Toulouse,  mars  4  443)  * .  La  faveur  tf  Agnfcs  se  serait  developpee 
au  moment  des  trives  avec  l'Angleterre  (4444),  lorsqu'elle  passa 
du  service  d'Isabelle  k  celui  de  la  reine  de  France.  Des  lors,  cette 
liaison  devint,  en  quelque  sorte,  publique  et  dura  jusqu'a  la  mort 
de  la  favorite,  survenue,  comme  nous  1  avons  vu,  au  commen- 
cement de  K  450s.  II  resulte  de  la  que,  contrairement  a  la  tradition, 
Ton  ne  saurait  attribuer  la  criseque  M.  de  Beaucourt  appelle  « le 
Reveil  du  Roi  »  k  l'influence  de  la  favorite.  En  effet,  ce  reveil, 
c'est-a-dire  l'&nancipation  morale  de  Gbarles  et  son  interven- 
tion directe  et  constante  dans  les  affaires,  se  fit  sentir  peuapres 
la  chute  de  la  Tremoilie  (4433),  qui  fut  son  dernier  favori  en 
titre  ou,  comme  Ton  disait  alors,  son  dernier  gouverneur.  Au 

1.  Beaucourt,  Charles  VII,  III,  290. 

2.  Basin,  I,  313.  —  Oi.  de  la  Marche,  Mem.,  II,  55.  —  D'apres  Char- 
tier  (II,  cn-  213),  Agnes  aurait  ete  cinq  ans  an  service  de  la  Reine,  soil 
de  1444  a  l'epoque  de  sa  mort.  La  premiere  mention  authenlique  da  nom 
d'Agnes  se  troure  dans  on  compte  de  la  reine  de  Sicile,  au  1"  seraeslre 
de  1444  (Fragment  public  par  Vallet  de  ViriT.  dans  ses  Recherches  sur 
Agnes  Sorel,  Bibl.  de  Ytc.  des  ch.v  de  1849,  XI,  304).  M.  de  Beaucourt 
montre  que  les  textes  de  du  Clercq  (Chronique,  1.  IV,  ch.  xxxx)  et  d'JEneas 
Sylvias  (Commentaires,  ed.  de  1614,  p.  163)  n'ont  aacune  precision  et, 
par  suite,  ancnne  valeur.  En  outre,  la  grande  jeanesse  attribute  a  Agnes, 
au  moment  de  sa  mort  (1450),  s'oppose  a  ce  que,  sur  la  foi  d'une  compi- 
lation da  siecle  dernier  (Hist,  de  I'abbage  de  Jumieges,  par  le  prieur 
Marrye,  Melanges  de  la  Coll.  des  Documents  inedits,  I),  on  la  fasse  naltre 
en  1409  ou  1415.  Son  plus  jeune  frere,  Andre,  naqoit  en  effet  en  1434. 
Ajoutons  qu'en  1444,  Agnes  est  deja  dame  de  Beauts,  ce  qui  resulte  d'nn 
don  fait  par  elle  a  8ainte-Marie-Madeleine,  a  Loches.  —  La  Thaumassiere, 
Hist,  a\u  Berry,  p.  94.  —  Vallet  de  Vir.,  Recherches  sur  Agnes,  I.  c, 
p.  304.  —  Lalanne,  /.  c,  p.  1112.  —  Beaucourt,  I.  c.  et,  particulierement, 
Charles  VII,  III,  p.  287. 
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contraire,  1'influence  d'Agnes  n'a  pu  se  montrer  qu'une  dizaine 
d'annees  plus  tard. 

Mais,  si  la  tradition  est  en  defaut  sur  cette  importance  ques- 
tion de  date,  il  ne  s'ensuit  pas,  nfcessairement*  que  cette  tra- 
dition d6j&  ancienne'  soit  tout  a  fait  mensongtoe,  ni  que  Tin- 
fluence  d'Agnes,  quelque  tardive  qu'on  la  suppose,  n'ait  jamais 
existe.  II  paratt,  en  effet,  difficile  de  croire  qu'Agnfcs  n'ait 
pas  eu,  dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie,  une  action  con- 
siderable sur  l'esprit  du  Boi.  Quelle  6tait  la  nature  de  cette 
influence  ?  C'est  la  qu'est  toute  la  question,  et  c'est  la  aussi  ce 
que  Ton  ne  sait  pas  encore  bien.  Toutefois,  il  semble  resulter 
d'un  passage  du  Jouvencel,  cite  plus  haut  et  deja  releve  par 
Vallet  de  Viriville,  que  cette  influence  s'exerfait  aussi  sur  les 
affaires  politiques  et  que,  dans  ce  domaine,  du  moins,  elle 
n'etait  pas  toujours  flmeste 2. 

1.  Elle  remonte  aa  xvi*  siecle,  par  left  textes  de  Brantome  (CEuvres, 
ed.  Lalanne,  Publ.  de  la  Soc.  de  1'Hist.  de  France,  IX,  p.  393)  et  de  da 
Haillan  {Hist,  de  France,  ed.  de  1585,  III,  fol.  454  ▼*),  et  est,  en  quelque 
sorte,  caracteriaee  par  le  fameax  quatrain  attribue  4  Francois  I*%  dont 
M.  de  Beaucourt  {Hist,  III,  280  4  282)  retablit  le  veritable  texte  comme 
suit  : . 

Plus  de  louange  son  amour  sy  merite, 
iftant  cause  de  France  recouvrer, 
Que  n'est  tout  ce  qu'en  cloistre  penlt  ouvrer, 
Close  nonnayn  ou  au  desert  ermyte. 

2.  V.  plus  haut,  p.  clix,  et  Jouvencel,  2*  partie,  fin  du  ch.  xxin.  —  Si 
Cbastellain  traite  severement  Agnes,  il  n'en  est  pas  de  meme  de  Cbartier 
et  d'Olivier  de  la  Marche.  En  tons  cas,  le  fait  meme  de  son  influence, 
bonne  ou  mauvaise,  sur  le  Roi,  dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie,  ne 
nous  paralt  pas  pouvoir  elre  mis  en  doute  (Lalanne,  I.  c,  p.  1020).  Nous 
avons  vu,  en  effet,  plus  haut,  son  intervention  dans  les  affaires  de  1446, 
ou  elle  soutint  le  parti  de  Breze  (p.  cxxix  et  cxliij ;  v.  aussi  P.  Just.,  4 
oct.  1446  passim),  ainsi  que  le  but  politique  de  son  voyage  4  Jumieges, 
durant  lequel  elle  mourut  (p.  clix,  note  4).  Dans  son  Charles  VII  et  Agnes 
Sorel  (1866),  M.  de  Beaucourt  avail  d'abord  restreint  cette  influence  poli- 
tique 4  des  intrigues  de  cour  et  4  la  lutte  centre  le  Dauphin.  C'est  dans 
ce  sens  un  pen  rigoureux  qu'il  interpretait  le  passage  d'jEneas  Sylvius 
(Comment.,  p.  163)  :  c  In  mensa,  in  cubiculo,  in  consilio, '  later!  ejus 
(regis)  semper  adhaesit.  »  Depuis  lors,  M.  de  Beaucourt  (III*  volume  de 
YHist.  de  Charles  VII,  p.  291  et  s.)  a  admis  que  1'influence  de  Pierre  de 
Breze  etait  intimement  liee  4  celle  d'Agnes  (V.  la  Dip.  de  Benoist  citee 
plus  haut.  —  Proces  de  Mariette  dans  Escouchy,  ed.  Beaucourt,  III,  268. 
—  iEneas  Sylvius,  Comment,  161).  Or,  Breze  ayant  ete  le  meilleur 
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Si  la  scene  du  Jouvencel  n'est  point  une  fiction  romanesque, 
mats  qu'elle  renferme,  comme  nous  le  pensons,  une  allusion  k 
Faction  de  la  favorite  et  k  une  anecdote  connue  des  contempo- 
rains,  elle  constate,  d*une  fejon  trte  claire,  la  part  prise  par 
Agnte  au  recouvrement  de  la  Normandie  et  ses  efforts  pour 
vaincre  les  hesitations  du  Roi. 

Or,  au  moment  ou  Bueil  ecrivait  ces  lignes1,  Agnes  etait 
morte  depuis  longtemps.  Son  royal  amant  l'avait  suivie  dans  la 
tombe,  et  1'ennemi  de  la  favorite,  qui  6tait  aussi  celui  de  Bueil, 
Louis  XI,  occupait  le  trone  de  France.  On  ne  saurait  done  accu- 
ser l'auteur  du  Jouvencel  d'avoir  voulu  inserer  dans  son  roman 
une  flatterie  a  l'adresse  des  puissants  du  jour.  Sans  doute,  il  se 
faisait  un  malin  plaisir  de  rappeler  un  souvenir  dfeagreable  au 
souverain  qui  l'avait  persecute  et  le  tenait  encore  a  Fecart,  ou, 
peut-etre,  avait-il  l'intention  de  plaire  a  sa  propre  belle-fllle, 
Jeanne  de  Yalois,  en  faisant  dans  son  livre  l'eloge  d'Agnes. 
Mais  il  faut  croire  aussi  que  le  desir  de  Jean  de  Bueil  6tait  de 
rendre  hommage,  sur  ce  point,  a  la  verite  historique,  tout  en 
la  couvrant,  suivant  son  habitude,  d'un  voile  plus  ou  moins 
transparent. 

Des  quatre  filles  issues  des  relations  du  Roi  avec  Agnte, 
l'epouse  d'Antoine  de  Bueil,  Jeanne,  nee  vers  4445,  etait  la  troi- 
sifeme.  Disons,  tout  de  suite,  que  laquatrieme,  nieau  commen- 
cement de  4450,  a  Jumieges,  mourut  en  bas  age,  quelques  mois 
aprts  sa  mfere2.  Quant  aux  deux  premieres,  Marie  et  Charlotte, 
malgr6  1'importance  de  ce  point  du  debat,  Ton  ignore  la  date  et 
l'ordre  de  leur  naissance.  Toutefois,  Ton  penche  maintenant  a 
croire  que  Marie  etait  Tainee3. 

ministre  de  Charles  VII  et  le  plus  grand  homme  politique  du  temps,  cet 
accord  ne  saurait  6tre,  jusqu'a  preuve  du  contraire,  regarde  comme 
facheux  pour  la  memoire  d'Agnes.  Le  recit  du  Jouvencel  serable  mon- 
trer  entin  que  Brez6  n'etait  pas  seul  a  s'applaudir  de  la  facon  dont  la 
favorite  usait  d'un  ascendaut,  il  est  vrai,  peu  legitime . 

1.  A  propos  de  la  date  de  la  composition  du  Jouvencel,  v.  plus  bas 
notre  Introduction  litUratre,  qui  suit. 

2.  Vallet  de  Vir.,  Hist,  de  Charles  VII,  III,  183. 

3.  En  effet,  elle  se  maria  avant  Charlotte. 
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Marie  Ait  done,  dans  son  enbnce  et  par  ordredu  Roi,  confiee 
a  Pregent  de  Goetivy,  amiral  de  France4,  qui,  lagardant,  sans 
doute,  pour  son  tore,  i'tieva,  suivant  l'usage  du  temps,  dans 
son  ch&teau  de  Taillebourg,  tout  oomme  Preuilly  devait  le  Adre 
pour  la  sosur  cadette,  Jeanne,  lorsqu'elle  devint  sa  flanc6ea. 
Goetivy  6tant  mort,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  en  4  450,  son  fr&re 
Olivier  6pousa  k  Yendftme,  le  26  octobre  4458,  la  pupille  de 
1 'amiral.  Or,  d'aprfes  un  document  contemporain,  Marie  de  Valois 
atteignait  a  peine,  a  cette  epoque,  l'age  du  mariage.  De  la,  la 
supposition  tres  vraisemblable,  emise  par  M.  de  Beaueourt, 
qu'Agfo  d'une  quinzaine  d'annees,  tout  au  plus,  elle  n'a  gufere 
pu  naltre  avant  4443 3.  Elle  fut  16gitimee  en  novembre  44584. 

Charlotte,  sur  la  naissanee  de  laquelle  on  n'est  pas  bien  fix6, 
et  que  le  Pfcre  Anselme  paralt  considerer,  a  tort,  eomme  plus 
&gee  que  Marie,  serait,  d'aprta  Delort,  nto  en  4434.  Mais,  cette 
date  6tant  6videmment  trop  hAtive ,  divers  auteurs  ont  pens* 
qu'elle  ne  naquit  qu'en  4438 5.  En  realite,  et  d'aprfes  M.  de 


1.  Bien  ayaat  la  mort  d'Agnes,  d'apres  Vallet  de  Vir.  (Houv.  Reeh.  sur 
Agnes  Sorel,  1856,  p.  18  et  s.).  En  meme  temps,  le  Roi  donnait  a  Pre- 
gent le  chateau  de  TaUlebonrg.  —  V.  aussi  Delort,  p.  94  et  195.  —  Val- 
let de  Vir.,  Hist.,  Ill,  14.  —  Le  Pere  Ansekne  donne  a  Marie  le  nom  de 
Marguerite  et  conaidere  Charlotte  comme  l'atnee  dee  filles  d'Agnes  (1, 1 19). 
C'etait  aussi  l'opinion  de  Vallet  de  Vir.  dans  ses  Now.  Recti.;  mais  11  l'a 
modifies  dans  son  Hist,  de  Charles  VII.  —  M.  de  Beaueourt  conaidere 
aussi  Marie  comme  l'atnee. 

2.  II  etait  d'usage  alors  de  confier  1'education  de  la  jeune  fiancee  a  la 
famille  du  fiance. 

3.  En  effet,  il  est  dit  dans  les  lettres  royales  lui  constituant  une  dot 
(28  oct.  1458),  qu'elle  etait  alors  en  age  de  se  marier,  ce  qui  signifie  qu'elle 
atteignait  a  peine  cat  age.  —  Beaueourt,  Agnes  Sard  et  Histoire  de 
Charles  VII,  in,  288.  —  Le  Roi  fait  don,  a  cette  occasion,  a  Coelivy  des 
terres  de  Royan  et  de  Mornac  et  de  12,000  ecus  d'or.  —  Ms.  fr.  20431, 
fol.  9.  —  Le  consentement  du  Roi  a  ce  mariage  etait  d'antant  plus  sin- 
gulier  que,  apres  la  mort  de  leur  frere  Pregent,  Olivier  et  Christophe  de 
Coetfry  n'avaient  pas  hesiti  a  sequestrer  a  Taillebourg  la  veuve  du  mort, 
Marie,  fiUe  de  Gilles  de  Raiz  (et  future  femme  de  Loheac).  Le  Roi  avait 
du  lotervenir  pour  la  faire  mettre  en  liberte  et  revoquer  les  promesses 
et  procurations  qn'on  lui  avait  arrachees.  —  D.  Lobineau,  Hist,  de  Bre- 
tagne,  II,  1068  et  s.  —  V.  auaai  Louis  XI,  Monsieur  de  Taillebourg  et 
M.  de  Maigne',  par  M.  Marchegay,  1854. 

4.  Arch,  nat.,  JJ  187,  piece  342.  —  V.  Beaueourt,  Agnes  Sorel,  I.  e. 

5.  Entre  autres  Vallet  de  Vir.,  Hist.,  Ill,  10  et  a.  et  76. 
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Beaucourt,  la  naissance  de  cette  seconde  flile  ne  remonte  m&me 
pas  si  haul. 

Charlotte  epousa,  en  4462,  Jacques  de  Breze,  flls  de  Pierre. 
Ge  manage  avait  done  lieu  a  peu  pris  au  meme  moment  et  dans 
les  memes  circonstances  qui  amenaient  l'union  de  sa  scaur 
cadette,  Jeanne,  avec  Antoine  de  Bueil.  En  effet,  k  l'av&nement 
du  Roi,  Pierre  de  Breze,  qui  avait  etecourageusementau-devant 
de  lui  jusqu'a  Bavay,  pres  Avesnes,  flit  arrtte,  puis  remis  en 
liberty  sur  la  demande  des  freres  de  Groy.  Gependant,  a  son 
arrivee  k  Reims,  le  Roi  Ait  pris  d'un  retour  de  sev6rite,  car  il 
reftisa  au  due  de  Bourgogne  la  gr&ce  de  Br6z6,  ainsi  que  celle 
de  Dammartin.  II  alia  mftme  jusqu'a  les  depouiller  tous  deux  de 
leurs  charges  et  les  bannit  du  royaume,  en  mettant  leur  tAte  a 
prix  pour  une  somme  de  quinze  cents  ecus4.  Mais  Breze  ne 
roulut  pas  quitter  le  sol  de  la  France,  et,  apres  avoir  mis  ordre 
k  ses  affaires,  il  resta  errant  dans  les  foists  de  cette  Normandie 
qu'il  avait  gouvernee  en  roi a.  Bientot,  apprenant  que  Louis  XI 
le  faisait  chercher,  il  se  rendit  de  lui-meme  a  Paris.  Enferme  a 
Loches,  il  flit  interroge,  puis  subitement  elargi8.  G'est  alors 


1.  V.  Ohron.  de  Chastellain,  IV,  24  et  s.,  175;  VII,  37,  note.  —  Breze 
vint  a  Nogent-le-Roi,  ok  il  tenait  an  prisonnier  anglais,  Roos,  demi-frere 
de  mere  du  due  de  Sommerset  et,  comme  Ormond  et  Bergayenny,  l'nn 
des  otages  liTres  lors  de  la  prise  de  Rouen  (v.  pins  haut,  p.  clxij,  note  5). 
Ge  fat  a  ce  Roos  que  Breze  demanda  eonseil  sur  la  conduite  a  tenir. 

2.  En  noT.  1461 ,  il  en  etait  reduit  a  se  tenir  dans  les  bois  pres  de 
Bayeux,  ou  les  agents  da  Roi  assaraient  qu'il  conferait  ayec  reyeque  de 
cette  Yiile,  Louis  de  Harconrt.  —  V.  Basin,  Hist,  de  Louis  XI,  lWre  I,  ch.  ii, 
et  Mss.  fr.  20486,  112,  et6968,  241,  la  lettre  deLabarde,  commandant  du 
Pontrde-l'Arcbe  (19  noverabre  1461).  —  L'on  salt  que  Breze  passait  pour 
elre  epris  de  la  reine  d'Angleterre.  Dans  ces  conciliabnles  secrets,  il 
s'agissait  soit  des  affaires  de  ce  dernier  pays,  soil  aussi  du  mariage  du 
due  de  Calabre  avec  la  fille  da  comte  de  Charolais  et  de  celui  du  tils  de 
Breze  avec  la  fille  du  seigneur  de  Groy. 

3.  GhasteUain,  l.  c.  —  Cet  auteur,  plein  de  sympathie  pour  les  malheurs 
de  Breze,  lui  a  consacre  une  piece  en  prose,  ecrite  dans  le  style  strange 
qui  lui  est  propre.  Cette  piece  curieuse  est  intituiee  :  Diprication  pour 
meuire  Pierre  de  Bri%6  ((Euvres,  VII,  p.  37).  Un  jeune  homme,  nomine 
NoMesang,  apparalt  en  songe  a  GhasteUain  et  lui  fait,  sous  forme  de  pro* 
sopopee,  1'eloge  de  Breze.  Vient  ensuite  celui  do  roi  Charles,  da  roi  de 
Sicile,  etc.,  etc.  Ghacun  de  ces  morceanx  se  termine  par  l'expression 
de  la  douleur  caasee  au  personnage  loue,  par  les  malheurs  de  Breze.  Le 
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que  le  Rot  con$ut  le  projet  de  le  rattacher  k  sa  cause,  en  mftme 
temps  que  Jean  de  Bueil.  En  effet,  ctes  la  fin  de  l'annfe  4  464 ,  il 
delivrait  a  maltre  Jean  Dauvet,  premier  president  de  Toulouse, 
et  k  Jean  de  Beauvau,  s6n6chal  d'Anjou,  des  lettres  patentes  les 
autorisant  k  traiter  du  manage  de  Charlotte  de  Valois  avec 
Jacques  de  Br&64.  Quelques  mois  aprfes,  ce  projet  etaitdevenu 
un  fait  actompli  et  la  paix  conclue,  du  moins  en  apparence *. 

L'union  de  Charlotte  de  Valois  eut,  d'apres  la  Chronique 
scandaleuse,  une  fin  tragique.  fipouse  infidele,  elle  fut  sur- 
prise, le  43  juin  4476,  et  tu6e  par  son  mart  avec  son  araant, 
Pierre  de  la  Vergne 3.  La  date  de  cet  ev6nement,  ainsi  que  celle 


tout  finit  par  une  adjuration  au  roi  Louis  XL  Nous  donnons  ici  le  pas* 
sage  qui  concerne  Jean  de  Bueil  (p.  47)  :  c  O  clartt  des  Angevins,  aei- 
c  gneur  de  Bueil,  le  produlseur  des  vaillaas  corps,  le  lyon  des  frontieres 
c  et  l'aspre  mordant  tigre  des  Mensois,  qui  annees  scais  exploitier  en 
o  aigreur  et  sang  espargnier  en  compassion,  que  dira  droit-cy  ta  noblesse? 
c  Quel  contenement  sera  en  toy,  quand  tu  oras  dire  que  ton  sang  si 
c  prochain  aura  pris  une  telle  termination  ?  Helas  1  et  n'en  seront  les 
c  yertus  plaintes  en  toy  de  si  tost  faillir,  et  que  tant  de  merites  qui  lay 
c  doivent  gloire  seront  recompensees  de  telle  paye  ?  »  Ce  morceau  ren- 
ferme  une  allusion  a  la  parente  unissant  les  Breze  aux  Bueil  (v.  plus 
haut,  p.  xij,  note  6).  Ce  n'est  point  du  siege  de  Metz  que  Chastellain  parle 
ici,  comme  le  pretend  son  editeur,  mais  plutftt  des  combats  livres  par 
Bueil  auz  Anglais  autour  du  Mans.  —  On  trouvera,  dans  ce  meme  mor- 
ceau, une  mention  dela  mort  de  Robert  de  Breze  a  Saint-Jacques  en  1444. 

1.  lis.  fr.  6968,  p.  3,  en  1461 ;  copie  d'ua  inventaire  de  pieces  des  pre- 
mieres annees  du  regne  de  Louis  XI.  Papters  concernant  la  d&ivrance 
et  I'appointement  deM.de  MatUevrier.  —  Ms.  fir.  6970,  p.  HI,  lettrede 
Breze  du  8  juin  1463. 

2.  Vallet  de  Vir.  [Nouv.  Rech.  sur  Agnes  Sorel,  p.  84)  a  public  une 
Iettre  de  Louis  XI,  da  tee  de  Bordeaux,  18  mai  1462,  accordant  certains 
avantages  a  Pierre  de  Breze,  a  l'occasion  du  manage  de  Jacques,  alors 
accompli.  —  Ms.  fir.  6960,  Legrand,  livre  V,  p.  36.  —  Le  21  juin  1462 
(Ms.  fr.  6969),  Breze  est  charge  de  conclure  une  trere  avec  la  reine  Mar- 
guerite d'Angleterre.  —  Le  16  aout  (Rouen),  le  Roi  lui  donnait  ordre  de 
rassembler  des  yaisseaux  pour  tenter  en  ltcosse,  avec  2,000  hommes,  une 
expedition  dangereuse  en  favour  de  Marguerite.  Cette  expedition  a'aurait 
ete  entreprise,  dit-on,  que  pour  chercher  a  se  debarrasser  de  Breze.  Cepen- 
dant,  elle  avait  ete  deja  projetee,  par  Charles  VII,  en  1461.  —  Ms.  fr.  6969. 

—  Duclos,  III,  202  et  203 ;  Iettre  du  comte  de  Foix.  —  Vallet  de  Vir.,  HI, 
439.  —  Du  Clercq,  Chron.  Nat.,  Ill,  213.  —  Basin,  1.  I,  ch.  vn  et  xit. 

—  Anciennes  Chron.  d'Angleterre,  par  Jehan  de  Wawrin,  seigneur  du 
Forestel,  ed.  de  M11*  Dupont  (Publ.  de  la  Soc.  de  l'Histoire  de  France), 
p.  317  et  s. 

3.  Chron.  Scandaleuse,  ed.  Godefroy,  III,  259. 
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du  manage  (4462),  sont,  k  juste  titre,  invoques  par  M.  de  Beau- 
court  eomme  des  arguments  pour  reculer  la  naissance  de  Char- 
lotte  aussi  loin  que  possible,  c'est-i-dire  jusqu'en  4444. 

Nous  arrivons  a  la  troisieme  fllle  d'Agnte,  Jeanne,  l'6pouse 
d'Antoine  de  Bueil,  qui,  d'apres  l'opinion  generate,  serait  nee 
vers  4445,  k  Beaute-sur-Marne  * .  Malheureusement,  nous  ne 
connaissons  pas  la  date  exacte  de  sa  naissance  et  de  celle  de 
son  ftitur,  non  plus  que  1'epoque  k  laquelle  Jean  V  contracta 
son  premier  mariage  avec  Jeanne  de  Hontejean,  la  mere  d'An- 
toine.  Nous  savons  seulement  qu'au  moment  de  leur  contrat 
(23  d6c.  4464),  Antoine  et  Jeanne  etaient  tous  deux  mineurs,  ce 
qui  suppose  que  le  futur  n 'avait  pas  plus  de  vingt  ans.  La 
future,  sans  doute  un  peu  moins  5gee,  devait  en  avoir  quinze 
environ.  Nous  retombons  done  bien,  pour  la  naissance  de 
Jeanne,  sur  l'annee  4445  ou  sur  les  annees  imm6diatement 
voisines,  ce  qui  concorde  aussi  avec  les  naissances  de  Marie  et 
Charlotte,  nees,  par  hypothese,  en  4443  et  4444. 

L'epouse  d' Antoine  ne  lui  avait  pas  toujours  6t6  destinee ; 
car,  du  vivant  de  Charles  VII,  elle  fut  une  premiere  fois  pro- 
mise a  Pregent,  baron  de  Preuilly.  Ce  dernier,  qui  avait  et£ 
charge  de  la  nourrir  et  de  Tentretenir,  contre  paiement  d'une 
somme  de  six  mille  ecus  d'or,  la  garda  chez  lui  jusqu'au 
moment  ou  Louis  XI  la  reprit  pour  la  donner  k  son  nouvel 
6pouxa.  En  vertu  du  contrat  de  mariage,  Jean  de  Bueil  s'enga- 


t.  Non  loin  du  bois  de  Vincennes.  —  Delort,  I.  e.  —  Le  Pere  Anselme 
a  Charles  VII.  —  Beaucourt,  Agnes  Sorely  p.  18,  et  Hisiotre,  III,  288.  — 
Vallet  de  Vir.,  Ill,  15.  —  Poor  les  blens  possedes  par  Agnes,  voir  Val- 
let  de  Vir.,  Nouv.  Reeh.  sur  Agnes  Sorel,  aux  P.  Just,  p.  82;  et  Cle- 
ment, Jacques  Cceur,  II,  110  et  s.  —  Disons  seulement,  en  passant,  que 
le  Hoi  lui  avait  fait  don,  pres  de  Bourges,  du  chateau  de  Bois  trousseau, 
plus  connn  sous  le  nom  de  Bois-sir-Ame.  —  La  Thaumassiere,  Hist,  du 
Berry y  I,  lirre  I,  ch.  lxxxiii. 

2.  Delort,  I.  c,  p.  203,  n*  VI.  Thouars,  15  mars  1465.  Mandement  du 
Roi  aux  tresoriers  de  France.  —  Le  mariage  de  Preuilly  ayant  ete  rompu, 
on  iui  avait  reclame  les  6,000  ecus  d'or.  En  attendant  paiement,  ils  fa  rent 
promis  par  Louis  XI  a  son  conseiller  et  maltre  d'hotel  Raoulant  de  Les- 
couet,  capitaine  de  Loches,  qui  assigna  Preuilly  en  remboursement  et  lui 
lit  saisir  ses  terres.  Toutefois,  le  Roi,  considerant  les  depenses  faites  par 
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geait  a  faire  de  son  flls  son  principal  heritier  et9  entre  autres 
a  vantages,  lui  asaignait  comme  demeure  le  ch&teau  de  Vaujours. 
Antoine  devait  aussi  recevoir  du  Roi,  par  lermes  successib, 
la  somme  de  quarante  mille  6cus  d'or1.  Ge  dernier  promettait 
enfln  de  ftdre  16gitimer  Jeanne a. 

Gee  alliances  favorisaient  trop  les  nouveaux  desseins  de 
Louis  XI  pour  qu'il  n'y  eftt  pas  recours.  II  avait  jadis  montre 
ouvertement  sa  haine  pour  Agnte  Sorel.  Mais  il  n'etait  pas 
homme  &  d6daigner  de  se  servir  de  ses  fUles,  grassement  dot6es, 
pour  se  procurer  des  partisans8.  Nous  verrons,  d'ailleurs, 
qu'avec  le  temps,  il  confut  pour  les  Bueil  une  veritable  affec- 
tion et  qu'il  entretint  avec  eux  un  commerce  tres  suivi. 

Peu  aprte  le  mariage  de  son  flls,  Jean  V,  alors  en  residence 

ce  dernier  poor  rentretien  de  Jeanne,  finit  par  loi  donner  quittance  de 
la  flomme.  La  vraie  raison  de  cette  liberality  de  Louis  XI  etail  que  Ton 
se  trouvait  alors  au  moment  de  la  guerre  du  Blen  public.  Or,  Preuilly, 
qui  avait  recu  ordre  de  se  joindre  aux  nobles  de  Touraine,  pour  marcher 
avec  le  Roi  contre  les  princes,  assurait  qu'il  ne  pouvait  venir  en  suffisant 
equipage  si  on  ne  lui  remeltait  les  6,000  ecus. 

1.  30,000  ecus  devaient  etre  la*  propriety  particuliere  de  Jeanne,  et 
10,000  etre  employes  en  meubles  par  Antoine.  —  Un  premier  paiement 
de  10,500  ecus  fait  comptant,  c.*a*d.  au  moment  du  mariage,  est  men- 
tion^ au  dos  du  conlrat.  —  Un  deuxieme  paiement  de  22,000  livres  tour- 
nois,  acompte  d'une  somme  de  7,000  ecus  d'or,  aurait  ete  fait  le  4  fevrier 
1462,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  attestation  posterieure  (v.  P.  Just  au 
23  mai  1474)  donnee  par  Nicole  Riolay,  devenu  a  cette  epoque  secretaire 
du  Roi.  La  date  de  ce  paiement  (conteste  plus  tard)  pent  nous  aider  a  fixer 
celle  du  mariage  d'Antoine,  qui  dut  6tre  celebre  entre  le  23  dec.  1461  et 
le  4  fev.  1462.  —  En  1478,  plusieurs  enfants  etant  issus  de  ce  mariage, 
le  Roi  fait  don,  par  letlres  patentes  du  31  juillet,  a  Antoine  de  Bueil  et  a 
sa  femme,  de  la  ville,  terre  et  seigneurle  de  Carentan  et  de  leurs  reve- 
nus  jusqu'a  complet  paiement  :  1°  d'une  somme  de  29,500  ecus  d'or  res- 
tart a  payer  sur  les  40,000  ecus  inscrits  au  contrat;  2°  d'une  somme  de 
24,000  livres  dues  a  feu  Jean  de  Bueil  pour  pret  fait  au  feu  roi  Charles  VII. 
Malgr6  cette  assignation,  la  somme  n'etait  pas  meme  entierement  payee 
en  1510,  comme  nous  le  montrenl  les  mentions  inscrites  au  dos  du  con- 
trat par  les  officiers  charges  d'operer  les  versements.  —  V.  aussi,  plus 
haut,  p.  clxiviij,  note  1. 

2.  D'apres  le  P.  Anselme  (1,  119),  elle  ne  i'aurait  jamais  ete. 

3.  II  est  assez  singuiier  qu'un  quart  de  siecle  apres  la  chute  deLaTre- 
moille,  les  tils  et  le  frere  des  trois  principaux  auteurs  du  coup  de  main 
de  Chinon  (Bueil,  Breze  et  Co&ivy)  aient  epouse  les  trois  filles  d'Agnes 
Sorel.  —  Cette  remarque  a  deja  ete  faite  dans  la  Biblioth.  des  Romans. 
oct.  1778,  p.  148  et  s. 
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a  Vaujours,  recevait,  par  Pentremise  de  son  ami  Merry  de  Couh6, 
seigneur  de  Fontenailles,  une  lettre  du  Roi  qui  lui  demandait 
de  lui  envoyer  son  flls  Antoine.  Bueil  r6pondit  aussit6t  (26  avril 
4462),  dans  les  termes  suivants,  qui  ne  laissent  aucun  doute  ni 
sur  la  date  de  cette  correspondance,  ni  sur  le  fait  que  l'ancien  con- 
seiller  de  Charles  VII  avait  des  lors  reju  son  pardon  :  «  Quant 
«  a  Anthoine  de  Bueil,  sire,  je  vous  remercye  tant  et  si  humble- 
«  ment  comme  je  puis  de  l'onneur  qu'il  vous  plaist  luy  faire  et 
«  k  moi  aussi.  Touchant  1'appointement  de  Berquygny 4 ,  je  le 
«  vous  envoye,  et  tout  ce  que  me  manderez  et  commanderez,  je 
«  le  feroye  a  mon  povoir,  et  le  cueur  de  mon  ventre  vous  envoi- 
it  roie,  si  je  le  povoye  avoir  sans  mort.  Mais  vous  avez  et  le 
«  cueur  et  rescript  ou  il  est  a  et  avez  toujours  eu»  et  croy  sur 
«  mon  arme  que  vous  le  savez  bien.  Et  quant  vous  me  com- 
€  manderez  quelque  chouse  au  voire  le  verrons4.  » 

Toutefois,  cette  premiere  reconciliation  ne  pouvait  pas  etre 
durable,  attendu  que  Bueil  ne  ren trait  ni  dans  ses  charges  ni 
dans  la  conflance  du  Roi.  Malgre  les  protestations  de  devoue- 


1.  Pins  hant,  ch.  x,  p.  clxxj  et  88. 

2.  Allusion  A  quelque  engagement  que  Bueil  venait  sans  doute  de  prendre 
envers  le  Roi. 

3.  Allusion  aux  relations  intimes  qui  avaient  uni  Bueil  au  Dauphin  de 
1444  A  1446. 

4.  V.  P.  Just,  au  26  avril  1462.  —  Pour  trouver  1'annee  dans  laquelle 
a  et£  ecrite  cette  lettre,  datee  seulement  de  Vaujours  26  anil,  il  faut 
remarquer  que  les  expressions  dont  se  sert  ici  Bueil  ne  pen  vent  guere 
s'adresser  A  son  vieux  compagnon  d'armes  Charles  VII.  La  mention  de 
Berquigny  renferme  aussi  une  allusion  aux  premiers  temps  du  regne  de 
Louis  XI.  11  semble  en  6lre  de  meme  du  nom  de  Jacques  Tiercelin  (plus 
haut,  p.  civ,  note  3)  et  sur  tout  du  passage  concernant  Antoine  de  Bueil 
(mineur  en  1461),  qui  ne  pourrait,  en  tons  cas,  se  rapporter  qu'aux  der- 
nieres  annees  du  regne  de  Charles  VII.  Or,  durant  cette  epoque,  A  part 
l'incident  passager  de  1453-54,  la  fareur  de  Bueil  ne  subit  aucune  atteinte. 
Vu  le  ton  d'extr^me  cordiality  qai  regne  dans  cette  piece,  nous  ne  pensons 
pas  non  plus  qu'elle  puisse  se  rapporter  aux  annees  1463  A  1465,  epoque  a 
laquelle  les  rapports  de  Bueil  avec  le  Roi  durent  se  refroidir  (v.  meme 
chap,  plus  has).  Comme,  en  outre,  elle  ne  saurait  appartenir  aux  annees 
posterieures  a  la  guerre  du  Bien  public,  il  est  evident  qu'elle  a  et*  ecrite 
dans  un  temps  tres  Toisin  du  manage  d'Antoine,  au  moment  ou  le  Roi 
Toulait,  tout  en  honorant  son  jeune  beau-frere,  s'assurer  de  sa  fidelity 
ainsi  que  de  sa  personne. 
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ment  de  Jean  V,  la  ligue  du  Bien  public  devait  trouver,  dans  le 
mfeontentement  des  anciens  serviteurs  de  Charles  VII,  tous  les 
elements  (Tune  guerre  civile ' . 

Au  mois  de  decembre  4  462,  le  Roi  16gitima  Jacques  de  Bueil', 
Ills  natural  de  Louis  de  Bueil s,  cet  ecuyer  du  Dauphin  dont 
nous  avons  vu  plus  haut  la  mort  malheureuse4.  Le  9  du  mfime 
mois,  Bueil  fait  hommage,  a  Monliherne,  en  Anjou,  au  frere  du 
Roi,  le  due  Charles  de  Berry,  pour  le  comte  de  Sancerre',  cir- 
constance  qui,  dans  ravenir,  devait  forcement  entralner  le  vas- 
sal a  suivre  la  fortune  de  son  nouveau  suzerain. 

Le  48  octobre,  dans  la  m&me  localite,  Jean  V,  qui,  comme 
nous  l'avons  vu,  s'etait  dej&  occupe  des  affaires  de  Bretagne •, 
etait  nomm6  commissaire  par  le  Roi,  pour  entendre  les  envoyta 
du  due,  au  sujet  de  l'ev6che  de  Nantes  et  de  la  querelle  de  la 
Regale,  qui  venait  subitement  de  se  ranimer7.  En  4463,  nous 

1.  Quant  a  Brexe,  on  salt  qu'a  Montlhery,  il  donna  aa  Tie  poor  le  Roi; 
mais  il  avait  commence  par  adherer  a  la  ligue  dn  Bien  public,  et  aa  veuve 
livra  la  Normandie  aux  adversaires  de  Louis  XI. 

2.  V.  P.  Just,  a  aa  date. 

3.  Et  de  Gnillemette  Cochete. 

4.  V.  plus  haut,  p.  clj  et  as.,  aa  mort,  alnsi  que  dea  details  aur  Jacques, 
et,  p.  xcix,  la  note  aur  Dai  lion.  II  n'eat  fait  aucune  mention,  a  propoa  de 
la  legitimation  de  Jacques,  de  son  oncle  Jean  V,  qui  venait  cependant 
de  lui  faire  don  de  la  seigneurie  du  Portal  de  Vallaines,  fief  dependant  de 
la  baronnie  de  SaintrCalais  (v.  P.  Just,  aux  23  dec.  1461  et  25oct.  1465, 
et  Peache,  a  Saint-Calais  et  a  Vallaines).  —  Jacques  touche  differentes 
sommes  dn  Roi  dans  les  annees  suivantes.  II  eat  qualifie  d'ecuyer,  de 
conseiller  et  chambellan  dn  Roi,  de  sire  du  Bois,  de  capitalne  des  gen- 
tilshommes  de  I'hotel.  En  1469,  il  a  la  garde  de  l'eveque  de  Verdun  (Guill. 
d'Haraucourt),  Tun  des  familiers  de  Monsieur  Charles,  arrete  en  meme 
temps  que  La  Balue,  apres  1  affaire  de  Peronne.  —  Ms.  fir.  20685,  3'  compte 
d'A.  Briconnet.  —  Basin,  1.  II,  eh.  xxy.  —  Comines.  —  Enfin,  en  1471, 
il  est  envoye  en  ambassade  vers  le  due  de  Milan.  —  Ms.  fr.  6758, 122  v, 
et  136.  —  Quelques  annees  plus  tard,  le  frere  de  Jacques,  Thomas,  qui  est 
moins  connu,  devait  elre  egalement  legitime.  —  Tresor  des  chartes, 
Reg.  197,  p.  72  v.  Sologne,  octobre  1471. 

5.  A  cause  de  la  grosse  tour  de  Bourges.  —  P.  Just,  au  9  oct.  1462. 

6.  V.  plus  haut,  en  1455,  le  commencement  du  chap.  xni.  —  II  etait 
tres  bien  vu  du  due  Francois. 

7.  Le  Roi  cherchait,  en  meme  temps,  a  separer  le  due  de  Bretagne  dn 
comte  de  Charolaia.  —  Basin,  Louis  XI,  1.  I,  ch.  xm.  —  Dom  Morice, 
Preuves  de  I' Hist,  de  Bretagne,  IN,  .44  et  passim.  —  Cette  mission  de 
Bueil  se  trouve  faussement  rapportee  dans  nos  notes  an  ms.  fr.  20438, 
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trouvons  encore  une  fois  le  nom  de  Jean  V,  comme  present  au 
conseil  du  RoM.  Telles  sont  les  seules  traces  de  l'activit6  de 
Bueil  jusqu'a  la  guerre  du  Bien  public. 

La  defiance  de  Louis  XI  creait  k  ce  mecontent  de  longs  loi- 
sirs.  Retire  dans  ses  terres  de  Vaujours  ou  de  Saint-Calais,  il  en 
proflta  pour  entreprendre,  avec  la  cooperation  de  ses  familiers, 
son  roman  du  Jouvencel.  Cet  ouvrage,  rempli  d'allusions  his- 
toriques  et  de  souvenirs  personnels,  ne  fut  termine  qu'apres  la 
guerre  du  Bien  public  et  la  reconciliation  definitive  de  Bueil 
avec  le  Roi.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  travail  porte  des 
traces  manifestos  de  la  sourde  opposition  faite  au  nouveau 
regime  par  les  serviteurs  de  Charles  VII.  La  glorification  du 
rtgne  de  ce  dernier  y  apparalt  comme  une  accusation  indirecte 
portee  contre  Louis  XI  *.  En  m&ne  temps,  les  precautions  prises 
pour  deguiser  ces  attaques  et  les  allusions  voilees  a  un  passe 
qu'il  6tait  imprudent  de  rappeler  montrent  la  crainte  que  com- 
mengait  a  inspirer  la  force  naissante  du  nouveau  gouvernement. 

fol.  77.  Le  fait  n'est  mention^  ni  dans  Dom  Taillandier  ni  dans  Dom 
Morice,  et  noos  n'aroos  pu  en  retrourer  la  source. 

1.  A  Acqs,  man  1463.  —  Ordonnances  des  Rois,  XV,  p.  643.  —  En 
1464,  aucune  mention  n'est  faite  de  lai  dans  les  actes  do  conseil.  — 
V.  1.  c»  et  ms.  fir.  6971  (copies  de  Legrand). 

2.  V.,  entre  autres  (Jouvencel,  1"  partie,  ch.  in,  et  2*  partie,  ch.  xxjv), 
deux  eloges  de  Charles  VII,  sans  doute  ecrits  apres  sa  mort.  —  On  trou- 
yera,  par  contre,  a  la  fin  du  roman  (3*  partie,  ch.  ui),  un  doge  de 
Louis  XI,  posterieur  a  la  ligue  du  Bien  public,  qui  nous  montre  Bueil 
enUerement  reconcilie  avec  le  nouTeau  regime.  —  V.  Vlntroduction  lit- 
teraire,  qui  suit. 


CHAPITRE  XV. 

Sommaibe.  —  Guerre  du  Bien  Public.  Bueil  prend  parti  contre  le 
Roi.  Louis  XI  cdde  la  Normandie  au  due  de  Berry.  Traite*  de 
Gonflans  et  de  Saint-Maur  (mars-octobre  1465).  —  Entree  du 
nouveau  due  dans  ses  fitats.  Colore  du  due  de  Bretagne  contre 
Bueil  et  lea  autres  conseillers  de  Monsieur  Charles  (novembre). 
—  Isolement  du  due  de  Normandie.  Le  Roi,  d'accord  avec  les 
Bretons,  s'empare  du  duch£  (d6cembre).  — Dernidres  negocia- 
tions.  Fuite  de  Monsieur  Charles  en  Bretagne.  Ses  conseillers 
font  leur  paix  avec  le  Roi  (janvier-aout  1466). 

Bueil  ne  quitta  ce  repos  force  que  pour  prendre  part  a  la 
ligue  connue  sous  le  nom  de  ligue  du  Bien  Public4.  Au  debut 
de  cette  prise  d'armes,  il  etait  refugie,  avec  beaucoup  d 'autres 
mecontents,  a  la  cour  de  Bretagne a.  Le  due  d'Alencon,  Dunois, 
Loheac,  les  deux  Ghaumont  y  etaient  aussi. 

Le  Roi,  qui  venait  de  congedier  les  ambassadeurs  de  Bre- 
tagne, s'etant  absente,  au  commencement  de  mars  4465,  pour 
accomplir  un  pelerinage  en  Limousin,  son  frfere,  le  due  de  Berry, 
feignant  un  depart  pour  la  chasse,  rejoignit  les  ambassadeurs 
qu'il  avait  prevenus.  Puis,  profltant  de  leurs  relais,  il  courut 
jusqu'en  Bretagne,  en  faisant  rompre  les  ponts  derriere  luis. 

Le  49  mars,  le  due  de  Berry  publiaitun  manifesto  et;  le  22, 
il  donnait  l'ordre  a  son  senechal  de  faire  prendre  les  armes  a 
tous  ses  vassaux  et  de  les  concentrer  a  Bourges.  Ces  missives, 

t .  La  ligue  etait  composed  des  mecontents  et,  en  parliculier,  des  grands 
feudataires.  Parmi  ces  derniers,  les  docs  de  Rourgogne,  de  Bretagne,  de 
Berry,  de  Bourbon,  de  Calabre  et  de  Nemours,  le  comte  d'Armagnac,  etc. 

2.  Legrand,  ms.  fr.  6961,  Hy.  VIII,  p.  224.  —  Mimoires  de  Ph.  de 
Comines,  I,  ch.  v. 

3.  Le  favori  du  due  de  Bretagne,  Odet  d'Aydie,  raccompagnaU.  Cette 
fuite  est  anteneure  au  10  roars,  date  a  laquelle  le  Roi  promettait  aronis- 
tie  a  ceux  des  amis  du  due  de  Berry  qui  abandonneraient  son  parti.  — 
Ordonnances  des  Rois,  XVI,  307.  —  Mimoires  de  Duclercq,  III,  393  et 
401.  —  Hist,  de  Bretagne,  de  Dom  Taillandier,  II.  —Jd.,  de  Daru.  Paris, 
1826,  III,  23.  —  Mss.  Dupuy,  vol.  539. 
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accompagnees  de  letlrea  du  procurear  du  comte  de  Sancerre,  au 
prtv&t  de  cette  derniere  localite ■ ,  etaient  enregistrees  a  la  cour 
de  Sancerre  le  26  mars.  Les  hostilites  commencerent  immediate- 
ment  autour  de  Bourges,  que  le  due  de  Bourbon  avait  fait  oeeu- 
pera.  Chose  singulifcre,  la  riponse  du  Roi  aui  propositions  des 
dues  de  Berry  et  de  Bretagne3  mentionne  un  «  du  Beuil,  comte 
de  Sancerre,  »  comme  present  a  la  stance  du  conseil,  dans  lequel 
ce  document  flit  examine4.  Sans  doute,  il  s'agitici  d'Antoine  de 
Bueil,  qui,  contrairement  a  l'usage  du  temps  et  concurremment 
avec  son  pfere,  est  presque  toujours  qualifie  de  comte  de  San- 
cerre. Ne  pouvant  compter  sur  le  pfere,  Louis  XI  etait  bien  aise 
de  pouvoir  faire  usage  de  la  signature  du  fils,  devenu,  comme 
nous  rayons  dit,  son  beau-fttre'. 


1.  Lettres  d'Etienne  Sourgongneu  a  Jean  Goudin.  Ces  lettres  se  sont 
perdaes.  —  V.  Legrand,  ms.  fr.  6971  et  mss.  Dupuy,  toI.  539,  p.  19. 

2.  Basin,  n,  ch.  nr. 

3.  Saumur,  1-  ami  1465  (mss.  fir.  6961,  liv.  VIII,  p.  33,  et  6971,  a"  121  a 
127  et  passim).  Le  Roi  se  plaint  de  la  garnison  de  Bourges,  Louis  de  Bueil, 
Jean  Dumas  et  autre*  sont  venus  courir  jusqu'a  Blois,  etc.,  etc..  II 
n'existait  alors  aucun  Louis  de  Bueil,  da  moins  a  notre  connaissance. 
Dans  la  copie,  faite  par  Legrand,  de  la  piece  citfe,  le  mot  de  Louis,  d'abord 
laissA  en  blanc,  a  ete  ajoute  par  une  autre  main.  Quant  a  Jean  de  Bueil, 
des  lors  en  Bretagne,  il  ne  figure  pas  parmi  les  chefs  de  la  garnison  de 
Bourges  qui  etait  au  due  de  Bourbon.  —  Basin.  —  Ms.  fr.  6971,  203. 

4.  L,  e.  —  Par  contre,  le  manifeste  du  Roi,  en  forme  de  lettres  patenles, 
datees  de  Tours,  16  mars  (Du  Clercq,  III,  p.  407),  ne  porte  pas  le  nora 
de  Bueil. 

5.  Le  15  mars  1464,  le  Roi,  parlant  d'Antoine  de  Bueil,  s'exprime  ainsi : 
c  Nostre  cher  et  aime  cousin  le  comte  de  Sancerre,  fils  de  nostre  tres 
c  cher  et  aime  cousin  le  comte  de  Sancerre,  sire  de  Bueil.  »  —  lis. 
fir.  6971,  n*  45.  —  On  trouve,  dans  les  minutes  du  notaire  Martin  Jaloignes 
[Arch,  munic.  de  Tours,  indication  de  M.  le  Dr  Giraudet),  au  18  aout 
1475,  la  mention  de  deux  comptes  payes  a  J.  Gaudin  Marchand  par 
«  Antoine  de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  et  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  con- 
t  seiller  et  chambellan.  »  Seul,  le  titre  de  sire  de  Bueil  pent  servir  a 
distinguer  le  pere  du  fils.  —  Antoine  recut  direr&es  sommes  du  Roi  dans 
les  annees  suirantes,  soit  pour  entretenir  son  e*tat,  soit  pour  sa  pension 
de  1,200  liTres.  —  De  meme,  la  femme  d'Antoine,  Jeanne,  en  general 
qualified  de  Madame  de  BueUf  ne  peut  pas  toujours  6tre  distinguee  de  sa 
belle-mere,  Dame  Mariine  Turpin,  dame  de  Bueil.  Jeanne  touche  aussi 
diverges  sommes  c  pour  l'entretenir  au  service  de  la  Royne.  »  —  Ms. 
fr.  20685,  Comptes  de  la  Chambre  du  Roi,  d'Andre  Briconnet,  en  1467 
(fol.  395),  1468,  1469  (fol.  460  v)  et  en  1475.  —  En  1465,  le  Roi  fait  don 
a  Jeanne,  comiesse  de  Sancerre,  de  deux  maisons.  —  Arch,  nat,  PP.  110, 
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Tandis  que  le  due  de  Bourbon  decidait  la  Bourgogne  a  la 
guerre,  les  ligueurs  formaient  une  armfc  en  Bretagne.  Dunois, 
Dammartin\  le  marietta!  de  Loheac,  Bueil  en  faisaient  partie. 
c  Sages  et  notables  chevaliers,  dit  Comines,  que  le  Roy  Louis 
«  avoit  tous  desapointez ,  a  l'heure  quMl  vint  a  la  eouronne  : 
«  nonobstant  qu'ils  eusseilt  bien  servi  son  pfcre,  au  recouvre- 
«  ment  et  pacification  du  Royaume*.  »  Grace  a  Hmpopularite 
de  Louis  XI,  plus  de  cinq  cents  hommes  d'armee,  presque  tous 
Bretons,  avaient  deserte  les  compagnies  d'ordonnance  pour 
grossir  la  troupe  des  mecon tents.  Le  Roi,  decide  a  prevenir  ses 
adversaires,  s'attaqua,  des  le  mois  d'avril,  aux  terres  des  dues 
de  Bourbon  et  de  Berry3.  Sancerre  se  d6fendit  quelque  temps; 
mais,  dans  la  premiere  moitie  de  mai,  toute  cette  province4, 
sauf  Bourges,  etait  tombee  au  pouvoir  de  Louis.  Bientdt,  trou- 
ble dans  sa  conqufite  du  Bourbonnais,  par  les  renforts  envoy es 
de  Bourgogne  k  ses  ennemis,  le  Roi  marcba  sur  Paris,  pour  se 
jeter  entre  le  comte  de  Charolais5  et  l'armee  des  dues  de  Bre- 
tagne et  de  Berry 6,  qui  s'approchait,  observee  par  le  comte  du 

foL  351.  —  En  1467  (le  22  sept.),  le  Roi  va  souper  4  Paris  chez  Denis 
HesseUn,  son  panetier,  elu  de  Paris.  Mesdames  de  Bueil  (femme  d'An- 
toine)  et  de  Montglat  (femme  de  Jean  Bureau)  sont  presenter,  comme 
commeres  da  Roi;  qui  etait  parrain  de  la  fille  d'Hesselin,  tenue  snr  les 
fonts  par  La  Balue.  —  Chron.  Scandaleuse,  ed.  Godefroy  {Him.  de 
Comines,  II,  119  et  s.).  —  On  voit  qu'Antoine  et  sa  femme  etaient  dans 
les  meillenrs  lermea  ayec  le  Roi,  ce  qui  ressort  aussi  de  la  correspondance 
de  ce  dernier  avec  Vaujonrs  (r.  plus  baa,  passim).  —  Quant  k  Marline 
Turpin,  nous  avons  d'elle  plusieurs  quittances.  Elle  touch  ait  4,000  livres 
de  pension  annuelle  de  1474  a  1477.  —  Ms.  Clairambault  144.  —  Coll. 
de  P.  orig.,  dossier  Bueil,  pieces  102  a  103c.  —  Ms.  fr.  20685.  en  1468 
et  1475. 

1.  Dammartin  s' etait  echappe  de  la  Bastille  ou  il  elait  enferme.  —  Du 
Clercq. 

2.  AHmoires  de  Comines,  ed.  Godefroy,  liv.  I,  ch.  m. 

3.  Des  le  8  avril,  le  Roi  envoie  en  Berry  Philippe  de  Melun  et  Montes- 
pedon,  avec  les  compagnies  de  Crussol  et  de  Salazar.  —  Raynal,  Hist,  de 
Berry,  III,  55  et  100. 

4.  Legrand,  ms.  fr.  6961,  liv.  VIII,  p.  44. 

5.  Le  comte  de  Charolais,  avec  une  caralerie  et  une  artillerie  tres  nora- 
breuses,  marcha  sur  Noyon  et  prit  Nesle,  tandis  que  Rouhault,  qui  i'ob- 
serrait,  se  retirait  dans  Paris.  De  la,  le  comte  Tint  a  Saint-Denis,  puis  a 
Longjumeau  et  a  MonUhery.  —  Comines,  li?.  I. 

6.  Venus  par  I'Anjou,  en  suirant  la  Loire,  ils  marcherent  sur  Chartres 


f 
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Maine4.  Un  peu  en  avance  sur  les  deux  tJucs,  Louis  suivait,  a 
partir  de  la  Loire,  une  route  parallele  a  la  leur,  sans  savoir 
laquelle  des  deux  armees  ennemies  il  attaquerait  la  premiere3. 
A  Montlhery,  il  se  heurta  inopin6ment  contre  le  comte  de  Gha- 
rolais (46  juillet  4465)  et  les  consequences  de  cette  bataille,  res- 
tee  indecise,  furent  tout  a  l'avantage  des  princes3. 

Le  Roi  6tant  ensuite  rentre  a  Paris4,  la  jonction  du  comte  de 
Gharolais  et  de  ses  allies  s'op&ra  sans  obstacle  a  Elampes.  Puis 
tous  ensemble  se  rapprocherent  de  la  Seine,  dans  l'intention 
d'assieger  la  capitale'.  Bueil  appuya  cette  resolution,  affirmant 
qu'il  connaissait  assez  le  Roi  pour  repondrequ'il  ne  hasarderait 
pas  volontiers  une  deuxieme  bataille.  En  effet,  jamais  horn  me 
n'eut  moms  que  Louis  XI  confiance  dans  la  force  ouverte.  Espe- 
rant  venir  a  bout  de  ses  adversaires  par  son  ascendant  person- 
nel ou  par  la  ruse,  il  cherchait  toujours  a  gagner  du  terrain  en 
negotiant.  Audacieux  jusqu'a  la  temerile  en  matiere  de  diplo- 
matic, il  ne  pouvait,  mftme  lorsqu'il  l'eut  fallu,  se  decider  a  rien 

par  Vend6me.  En  passant  a  Vaujours,  le  due  de  Berry  y  mit  garnison.  — 
Legrand,  liv.  VIII,  p.  65.  Ms.  fr.  6961.  —  Barante.  —  Basin,  t.  II,  ch.  iv. 

1.  Avec  7  on  800  lances.  —  Coroines,  I,  ch.  m. 

2.  Breze  conseillait  an  Roi  d'attaqner  1'armee  de  Bretagne  qni  etait  la 
pins  faible  et  remplie  d'anciens  serviteurs  de  Charles  VII,  ne  servant 
qu'a  contre-coBur  les  adversaires  de  la  royaute.  —  Barante.  —  Dnclercq, 
liv.  V,  ch.  xxxiii. 

3.  On  sait  que  ce  fat  la  qne  pent  Breze,  victime  de  sa  fidelite  a  an  prince 
qui  n'avait  pu  lui  pardonner  completement.  —  Le  comte  de  Gharolais  ent 
a  combattre  seal  contre  le  Roi,  joint  au  corps  da  comte  du  Maine  qui 
se  retirait  devant  les  Bretons,  soit  contre  an  total  de  2,200  lances  d'or- 
donnance,  sans  parler  de  1'arriere-ban  da  Daaphine.  —  Gomines  (liv.  1, 
ch.  in  et  iv)  reconnatt,  dans  I'enivrement  qne  le  comte  de  Gharolais  con- 
cat  de  sa  victoire  pretendue,  la  cause  de  tous  les  desastres  subis  plus 
tard  par  lui.  —  V.  aussi  ms.  fr.  6961,  p.  71  et  s.  —  Durant  la  bataille, 
la  cavalerie  du  Roi,  arrelee  par  un  grand  fosse,  ne  put  charger  et  souf- 
frit  beaucoup  des  traits  de  l'ennemi.  —  Jouvencel,  3*  partie,  ch.  m,  et, 
plus  haul,  p.  xlix,  note  2. 

4.  De  Paris,  le  Roi  fit,  du  10  au  28  aout,  une  pointe  en  Normandie, 
pour  ramener  avec  lui  dans  la  capitale  la  noblesse  et  les  garnisons  nor- 
mandes.  —  Basin,  liv.  II,  ch.  v.  —  Chron.  du  Mont  Saint-Michel,  I,  74. 

5.  Les  derniers  renforts,  sous  le  marechal  de  Bourgogne  et  le  due  de 
Galabre,  rejoiguirent  les  princes  pres  de  Nemours.  Notons  que  le  due  de 
Caiabre  avait  avec  lui  500  Suisses,  les  premiers  qui  aient  paru  en  France. 
—  Gomines,  liv.  I,  ch.  vi. 
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abandonner  a  la  fortune  des  armee.  Ajoutons  aussi  que,  dans 
ces  tirconslances,  la  disunion  de  ses  adversoires  lni  faisait  un 
devoir  de  trainer  les  choses  en  longueur.  Enfln,  Louis  voyait 
ses  inclinations  naturelles  confirmees  par  lee  conseils  de  tempo* 
risation  que  lui  donnait  Sforza,  l'homme  qu'il  admirait  le  plus 
au  monde1. 

Durant  le  siege  de  Paris,  Bueil  s'attacha  de  plus  en  plus  au 
due  de  Berry  et  devint,  avec  le  sire  de  Ghaumont  son  beau- 
frere,  le  principal  conseiller  de  ce  prince9.  Le  24  septembre,  les 
gens  du  due  de  Bretagne  s'emparerent  de  la  ville  de  Pontoise 
par  la  trahison  de  Louis  Sorbier,  un  des  lieutenants  de  Joachim 
Rouhault9.  Des  lors  le  due  de  Berry,  qui  n'etait  rien  moins  que 
militaire4,  se  tint  dans  cette  place,  avec  ses  conseillers,  jus- 
qu'aux  priliminaires  de  la  paix. 

Le  vendredi  27  septembre,  le  due  de  Bourbon,  agissant  au 
nom  du  due  de  Berry,  s'emparait  du  ch&teau  de  Rouen,  k  lui 
livre  par  la  veuve  de  Pierre  de  Br6ze  et  par  Louis  de  Harcourt5. 
En  peu  de  temps,  toute  la  Normandie,  que  le  Roi  reftisait 
d'echanger  k  son  frtre  contre  le  Berry,  flit  conquise.  Ges  eve- 
nements  decid&rent  Louis,  qui  n^gociait  deja,  k  cesser  une  resis- 


1.  Basin,  liv.  II,  ch.  ti.  —  II  n'y  eat  plus  dans  cette  campagne  que 
des  combats  insignifiants.  Bueil  assistait,  le  31  aout,  aa  combat  liTre"  pres 
de  Charenton.  —  Comines. 

2.  Les  Bretons  se  tinrent  d'abord  quelque  temps  a  Saint-Denis.  —  Basin, 
Cocaines,  Duclercq.  —  Chron.  Scandal.,  L  c,  II,  69. 

3.  5  mars  1466.  Interrogated  de  Regnart,  ms.  fr.  6973,  n°  1168. 

4.  Durant  cette  guerre,  Comines  (liv.  I,  ch.  xi)  ne  le  Tit  arme  qu'une 
senle  fois.  n  en  fut  de  meme  du  due  de  Bretagne. 

5.  Le  Roi  eut  la  nouTelle  le  29.  11  avait  encore  recu  la  veille  one 
lettre  de  la  douairiere  (Jeanne  du  Bec-Crespin)  l'assurant  de  sa  fidelity. 
—  Chron.  Scandaleuse,  en  1465,  p.  77  et  s.  —  D'apres  Comines,  Jacques 
de  Breze  ne  yonlut  pas  prendre  part  a  la  trahison  de  sa  mere,  mais  se 
rendit  aupres  du  Roi  qui,  en  septembre  1464,  lui  avait  donn6  la  succes- 
sion dlSstouteville  au  grand  senechalat  de  Normandie.  La  conquele  du 
duche*  fut  facilitee  par  ie  fait  que  la  noblesse  et  les  gens  d'armes  de  cette 
province  avaient  ete  amenes  par  le  Roi  a  Paris,  ou  ils  se  trouvaient  encore. 
GrAce  a  ce  dernier  evtnement,  tout  le  littoral,  depuis  la  Flandre  jusqu'au 
Poitou,  etait  aux  mains  des  princes  coallses.  —  Ms.  fr.  6971.  Copie  de 
Legrand.  —  Basin,  liv.  I,  ch.  vu  et  xx.  —  Comines.  —  Duclercq.  — 
Chron.  Scandaleuse.  —  Barante,  VIII,  530. 


14651  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  cclj 

tanoe  desormais  sans  objet.  Par  les  deux  traites,  conclus  coup 
sur  coup,  k  Gonflans  et  k  Saint-Maur,  il  accorda  k  ses  adver- 
saires  la  plupart  de  leurs  demandes,  se  reservant,  in  petto, 
de  ne  pas  faire  bonneur  a  ses  engagements  ou  de  reprendre  k 
I' occasion  ce  qu'il  se  voyait  contraint  de  livrer1.  Bueil  ne  flit 
pas  oublie  dans  eel  accord  et  les  princes  demanderent  que  ses 
charges  lui  ftissent  rendues.  Mais  le  Roi,  qui  s'etaitbien  promis 
de  ne  pas  laisser  son  frtre  tranquille  possesseur  de  la  Norman- 
die,  n'avait  pas  non  plus,  pour  le  moment,  Pintention  de  par- 
donner  aux  conseillers  du  due  Charles.  La  charge  d'amiral, 
donnfc  au  sire  de  Montauban,  passa  ensuite  k  Louis,  b&tard 
de  Bourbon  et  comte  de  Roussillon,  et  ne  fut  jamais  rendue  a 
Jean  V.  Quant  a  la  compagnie  de  cent  lances,  son  rftablis- 


t.  On  trouvera  aux  Ordonnaneet  (vol.  XVI,  p.  356  a  431)  plusieurs 
documents  concernant  lea  divers  accords  fails  au  moment  des  traites  de 
Conflans  et  de  Saint-Maur.  Les  dispositions  principales  de  ces  traites  com- 
portaient,  comme  on  salt,  une  amnistie,  la  cession  de  la  Normandie  au 
due  de  Berry  et  la  restitution  des  villes  de  la  Somme  a  la  Bourgogne. 
En  outre,  une  commission,  compose*  de  36  notables,  devait  vaquer,  pen- 
dant deux  mois,  a  la  reforme  du  royaume.  Les  principaux  parmi  les  docu- 
ments cites  soot  les  suivants  : 

I.  —  A.  Lettres  patentee  du  Roi,  en  date  de  Paris,  des  5  et  13  oct. 
1465,  renfermant  les  clauses  de  son  accord  avec  le  comte  de  Charolais. 
—  B.  Lettres  du  comte  de  Charolais,  datees  de  Gonflans,  16  oct.,  portant 
acceptation  des  precedentes  Jettres  du  Roi.  —  Ces  trois  documents  cons- 
tituent, a  proprement  parler,  le  texte  du  traite  dit  de  Gonflans ;  soit  de 
l'accord  verbal  concln,  en  ce  lieu,  entre  le  comte  de  Charolais,  agissant 
seul,  et  le  Roi. 

II.  —  Pieces  relatives  au  traite  de  Saint-Maur  ou  de  Paris,  accord 
conclu  entre  le  Roi  et  tous  les  princes.  —  A.  Lettres  royales  de  rati- 
fication des  accords  passes  entre  le  Roi  et  les  princes,  en  date  de  Paris, 
27  octobre  1465.  —  B.  Lettres  des  princes,  en  date  de  Saint-Maur, 
29  octobre,  acceptant  les  conventions  passees  avec  le  Roi,  et  ses  lettres 
du  27  octobre. 

III.  —  Accords  conclus  avec  le  due  de  Berry.  —  A.  Lettres  du  Roi,  datees 
d'oct.  1465,  concedant  a  Charles  de  France  et  a  ses  descendants  males  le 
duche  de  Normandie,  en  echange  de  celui  de  Berry  (enregistrees  au  Par- 
lement  le  30  oct.).  —  B.  Proces-verbal  de  foi  et  hommage,  fails  au  Roi  par 
Charles  de  France,  pour  le  duche  de  Normandie,  a  Vincennes,  le  30  oct. 

Outre  les  Ordonnanees,  v.  aussi  Comines,  ed.  Godefiroy,  I,  ch.  xii  a 
xiv,  et  III,  p.  31  et  s.;  ibid.,  ed.  Lenglet-Dufresnoy  (Londres,  1747), 
p.  500  et  521 ;  ibid.,  ed.  Dupont  (Publications  de  la  Socitttde  I'HUioire 
de  France), 
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sement  devait  devenir,  quelque  Lemps  apres,  le  prix  de  la  sou- 
mission  de  Bueil4. 

Un  passage  du  Jouvencel  nous  donne,  sur  ces  evenements, 
l'opinion  de  l'auteur ,  opinion ,  du  resle ,  conforme  a  celle  de 
Gomines.  D'apr&s  ce  texle,  le  Roi,  enferme  dans  Paris  bien 
pourvu  de  vivres  et  d'hommes,  aurait  d&  attendre  que  l'hiver 
et  les  dissensions  eussent  fait  leur  ceuvre  dans  l'armee  de 
la  ligue.  Ses  adversaires  une  fois  conlraints  de  se  disperser, 
Louis  aurait  pu  les  attaquer  et  les  battre  separement2.  Ainsi, 
ceux  m&nes  qui  avaient  ele  les  fauteurs  de  la  ligue  du  Bien 
Public  jugeaient  qu'au  point  de  vue  militaire,  leur  entreprise 
n'avait  jamais  eu  que  peu  de  chances  de  succes.  Au  point 
de  vue  politique,  il  en  etait  de  meme.  La  royaute  avait  pour 
elle  les  tendances  de  Pepoque  et  Phistoire  nous  montre  Louis  XI 
modiflant  peu  k  peu  a  son  avantage  la  situation  critique 
dans  laquelle  il  paraissait  se  trouver  au  lendemain  de  la  paix 
de  Saint-Maur.  Durables  resultats  qui  devaient  etre  obtenus 


1.  Voyez  plus  bas,  ch.  suir.,  en  1466.  —  Le  detaU  des  concessions 
faites  a  1'entourage  des  princes  fat  debattu,  des  le  mois  de  septembre, 
et  regte  avant  la  signature  des  pieces  que  nous  Tenons  d'enumerer.  — 
V.  Basin,  II,  9.  —  Duclos,  I,  1.  3.  —  Chron.  du  Mont  Saint-Michel,  ed. 
Luce  (Coll  des  anc.  textes  frangais),  I, 77.  —  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI, 
mss.  fr.  6961,  p.  114  et  123,  6972,  p.  143,  150  et  passim.  —  On  trouvera, 
en  particulier,  dans  ce  dernier  ms.  (p.  143)  une  «  Copie  des  accors  el 
appointements  faits  par  le  Roy  aux  princes,  »  en  date  du  2  octobre  1465, 
ou  il  est  fait  mention  de  Bueil  sous  cette  forme  :  c  M.  de  Bueil  demourra 
admiral  de  France  a  la  charge  de  100  lances.  »  Le  Roi  aurait  done,  a 
cette  date,  promts  la  restitution  de  ces  deux  charges  a  Jean  V.  Depen- 
dant, d'apres  les  memes  mss.  (6961,  p.  114),  le  Roi  aurait,  a  la  date  du 
29  sept.,  refuse,  une  premiere  fois,  a  Bueil  la  charge  d'amiral.  Quant  a  la 
compagnie  de  100  lances,  elle  n'est  pas  mentionnee  dans  le  compte  d'An- 
toine  Raguier,  pour  1466,  bien  qu'on  roie  retablir,  a  la  fin  de  I'annee, 
ceUes  du  comte  de  Maulevrier,  de  Dajnmartin,  de  Philippe  de  Savoie, 
de  Loheac  et  de  Lescun  (ms.  fir.  6971,  n*  27). 

2.  Jouvencel,  3s  partie,  ch.  m.  —  Mais,  ajoute  l'auteur,  il  ne  roulut 
pas  agir  ainsi,  c  pource  qu'il  vouloit  le  bien  de  paix  du  royaume  et  ne 
<c  rouloit  pas  la  destruction  des  seigneurs  de  son  sang,  ses  parents,  sub- 
c  jects  et  serriteurs.  »  En  pretant  ainsi  a  Louis  XI  des  intentions  aussi 
genereuses  que  peu  rraisemblables,  Bueil  ne  pouvait  etrc  sincere.  On 
voit  que  ce  passage  a  ete  ecrit  posterieurement  a  la  reconciliation  de 
Bueil  avec  le  Roi.  —  Comines,  liv.  I,  ch.  xin,  p.  78,  ed.  Godefroy. 
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conformement  au  genie  du  Roi,  non  par  la  force  des  armes  et 
les  batailles  rangees,  mais  grace  a  de  pompeuses  demonstra- 
tions militaires,  soutenues  par  une  diplomatic  habile  a  profiler 
des  6v6nements. 

Aussitot  aprte  la  paix,  le  nouveau  souverain  de  la  Norman- 
die  proceda,  en  compagnie  de  son  ami  Francois  de  Bretagne,  a 
la  prise  de  possession  de  son  duche\  ainsi  qu'a  l'examen  des 
requites  innombrables  qu'anciens  amis  et  nouveaux  sujets 
lui  presentaient  a  Tenvi.  A  Vernon,  il  re$ut,  de  la  veuve  de 
Breze  et  de  l'6v6que  de  Bay eux,  la  demande  des  charges  de 
marechal  de  Normandie,  pour  Jean  de  Lorraine,  sire  de  Har- 
court,  et  de  capitaine  de  Rouen,  pour  Bueil.  Un  ancien  com- 
mandant de  la  garde  ecossaise,  Patrice  Foucard,  pretendait  aussi 
a  ce  dernier  office2.  Lorsque  Charles,  apres  un  sejour  au  Pont- 
de-1'Arche,  fut  arrive  au  Mont-Sainte-Gatherine,  au-dessus  de 
Rouen,  la  querelle  s'envenima  par  Intervention  de  Chaumont 
et  les  courtisans  faillirent  en  venir  aux  mains. 

Le  faible  due  de  Bretagne  et  ses  amis  esperaient,  grace  a  la 
faiblesse  plus  grande  encore  du  due  de  Normandie,  pouvoir  gou- 
verner  ce  dernier  k  leur  guise.  Mais,  arrives  a  Rouen  et  lorsqu'il 
s'agit  de  se  partager  les  places  et  les  charges,  ils  trouv&rent  en 
face  d'eux  les  conseillers  du  due  Charles3  qui  pritendaient 
renvoyer  les  Bretons  en  Bretagne  et  garder  la  Normandie 
pour  eux4. 

1.  Le  31  octobre.  —  Des  le  12  oct.,  le  conseil  du  dac  de  Normandie 
siege  deja  a  Rouen  et  donne  des  instructions  a  Chaumont,  qui  se  rend 
aupres  du  prince.  —  Ms.  fir*  6972,  p.  505.  —  Le  25  octobre  1465,  Jean  de 
Bueil  fait  aveu  et  denombrement  de  la  chatellenie  et  seigneurie  de  Saint- 
Calais  a  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Venddme,  pour  sa  baronnie  de  Mont- 
doubleau.  —  P.  Just,  a  sa  date. 

2.  Ms.  fr.  6961,  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI,  liv.  IX,  p.  6.  —  Basin, 
liv.  II,  cb.  x. 

3.  En  particulier,  Bueil,  Chaumont,  Daillon  et  les  deux  d'Harcourt. 

4.  Duclercq.  —  Legrand,  liv.  IX,  p.  9.  —  Morice,  Me'm.  hist,  de  Bre- 
tagne, III,  118.  —  «  Car  encores  estoient  avec  eux  ces  chevaliers  que  j'ay 
f  devant  nommes,  lesquels  avoient  accoustum6  d'avoir  de  grands  hon- 
«  neurs  et  de  grands  estate  du  roy  Charles ;  et  leur  sembloit  bien  advis 
c  qu'ils  estoient  venus  a  la  fin  de  leur  entreprise  et  qu'au  Roy  ne  se 
«  pouvoient  fier  :  et  vouloit  chacun  en  avoir  du  meilleur  endrolt.  • 
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Les  deux  dues  devaient  feire  leur  entree  k  Rouen  le  jour  de 
sainte  Catherine  S  et  les  bourgeois  de  la  ville,  flers  de  leur  auto- 
nomic de  fraiche  date,  attendaient  avec  impatience  cette  solen- 
nit6.  Gependant  le  temps  se  passait  et  Charles  ne  paraissait 
point.  Ses  vetements  d'apparat  n'6taient  pas  prAts,  disait-on. 
L'on  ajoutait  tout  has  qu'en  r6alit6  le  due  de  Bretagne  voulait 
enlever  leur  due  aux  Normands  pour  le  tenir  en  tutelle,  le 
mener  en  Bretagne9  et  avoir  son  duche  en  sa  puissance.  Exploi- 
tant  habilement  oes  rumeurs,  les  conseillers  de  Charles  por- 
t&remt  k  son  comble  l'excitation  des  bourgeois.  Bientot  Jean  de 
Harcourt  se  mit  k  leur  t6te  et  les  conduisit  en  armes  au  Mont- 
Sainte-Catherine.  Introduit  en  presence  des  deux  princes,  il 
declara,  sans  ambages,  que  les  Rouennais  venaient  chercher 
leur  souverain  et  qu'ils  l'emmeneraien  t  avec  ou  sans  le  consen- 
tement  du  due  de  Bretagne.  Le  due  de  Normandie  dut  coder  k 
Fimpatience  de  ses  sujets  et  fit  son  entree  dans  sa  capitale  vetu 
d'une  simple  robe  noire  et  monte  sur  un  cheval  sans  housse*. 

Quant  a  Francois  de  Bretagne,  qui  avait  un  instant  craint 
pour  sa  vie,  il  rassembla  ses  hommes  d'afrnes  et  partit  ausait&t. 
II  s'en  alia  a  travers  la  province,  comme  un  furieux,  ravageant 
tout  sur  son  passage  et  s1emparant  de  plusieurs  places  de  la 
Basse-Normandie  4. 


Comines,  liv.  I,  ch.  xv.  —  Voir  aussi  Legrand,  ms.  fr.  6972,  n*  75.  /**- 
truction  aux  ambassadeurs  du  due  de  Normandie  en  Bourgogne. 

1.  Soit  le  25  novembre  et  non  dtcembre,  comme  le  dit  a  tort  Duclercq. 
—  V.  Chron.  Scandaleuse,  et  plus  bas,  meme  ch.,  en  note,  aa  traitt  de 
Caen,  le  temoignage  du  due  de  Bretagne  lni-meme.  —  Chron.  du  Mont 
Saint-Michel,  I,  78  et  g.  —  II  est  evident  que  la  date  du  10  decembre, 
indiquee  par  Qaicherat,  eat  trop  tardive.  C'est  aiosi  que,  des  le  30  no  v., 
Bueil,  Louis  d'Harcourt  et  Dunois  assistent,  a  Bouen,  a  une  seance  dn 
conseil  ducal.  —  Ms.  fr.  6972,  p.  73. 

2.  On  disail  aussi  que  le  due  de  Bretagne  convoitait  des  Titles  nor- 
mandes  sur  les  conflns  de  Bretagne.  —  Duclercq. 

3.  Basin,  liv.  II,  ch.  x  et  xi.  —  Chron.  Scandal. 

4.  II  alia  d'abord  au  Pont-de-1'Arche.  Le  lendemaln,  une  entrevoe  des 
deux  dues  a  Port-Saint-Ouen,  mtaagee  par  Dunois,  resta  sans  resultat. 
Les  conseiilers  de  Francois  pretendirent  tres  faussement,  a  cette  occasion, 
que  les  gens  de  Rouen  avaient  complotg  d'assassiner  leur  mattre.  — 
Basin.  —  Duclercq. 
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Averii  par  lui  de  ce  qui  se  passaity  le  Roi  penftra  aussit&t 
dans  la  province1.  Son  frtore  6tait  hors  d'etat  de  resistor,  car  il 
n 'avait  que  fort  peu  de  troupes.  Louis  savait  aussi,  k  n'en  pas 
douter,  que  le  comte  de  Cbarolais,  satisfait  de  la  part  que 
lui  avail  attribute  le  traite  de  Gonflans,  ne  s'opposerait  pas  a 
ses  desseins.  Le  comte  6tait,  en  effet,  occupe  k  reduire  les  Li6- 
geois  qui  venaient  encore  une  fois  de  se  rfvolter.  D'ailleurs,  le 
caractfere  faible  et  versatile  du  due  de  Normandie  ne  lui  inspi- 
rait  que  peu  de  conftance  et  moins  encore  de  sympathies  Priv6 
de  l'appui  du  due  de  Bretagne,  Charles  ne  pouvait  done  attendre 
de  secours  d'aueun  c6te. 

Louis  se  dirigea  tout  d'abord  vers  la  Basse-Normandie,  dont 
il  s'empara,  laissant  aux  Bretons  les  places  qu'ils  tenaient*. 
Puis  il  vint  a  Caen  pour  se  concerter  avec  le  due  Francois.  Les 
deux  princes  signferent,  dans  cette  ville,  le  23  dfaembre  4465, 
un  traite  par  lequel  le  due  abandonnait  completement  son 
ancien  allii4.  Le  Roi  promettait  de  rendre  ses  bonnes  gr&cea  a 

1.  D'aprea  la  Chron.  du  Mont  Saint-Michel  (I,  79),  an  premier  accord 
fat  conclu  le  12  dec.,  a  Bayeux,  entre  le  due  de  Bretagne  et  les  enroyes 
du  Roi,  l'amiral  de  Montauban  et  le  marechal  Roohanlt.  O'est  a  cette 
occasion  que  Dammartin,  qui  avait  saivi  le  parti  du  due  de  Bretagne, 
rentra  en  grace  aupres  da  Roi. 

2.  II  s'en  etait  exprime  tres  Yirement  apres  Montlhery.  Le  due  de 
Berry,  impressionnt  par  la  vue  des  blesses,  semblait  regretter  son  entre- 
prise.  f  Atoz-tous  ouy  parler  cet  homme?  »  disaient  le  comte  de  Cha- 
rolais  et  ses  conseillers.  «  II  se  troure  esbahy,  pour  7  ou  800  bommes 
t  qu'il  Toit  par  la  ville  allant  blessez,  qui  ne  luy  sont  rien,  ne  qu'il  cou- 
•  noist.  II  s'ebahiroit  bientot,  si  le  cas  luy  toucboit  de  quelque  chose, 
c  et  seroit  homme  pour  appointor  bien  legerement  et  nous  lajsser  en  la 
c  fange...,  parquoy  est  n£cessaire  de  se  pourroir  d'amys.  •  Et,  sur  ce 
soupcon,  le  comte  de  Charolais  avait  envoye  un  ambassadeur  en  Angle- 
terre,  pour  preparer  une  alliance  avec  le  roi  Edouard,  c  combien  que. .. 
c  la  chose  du  monde  que  plus  il  haissolt,  en  son  ccsar,  e'estoit  la  mai- 
c  son  dTorch.  »  —  Gomines,  iiv.  I,  ch.  v. 

3.  Du  Clercq.  —  Gomines. 

4.  Le  traite  date  du  22  fut  jratifie  le  23  par  le  Roi.  —  Morice,  III,  115 
et  116.  —  Lobineau,  II,  1283.  —  Ms.  fr.  6961,  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI, 
liv.  IX,  p.  9.  —  Ms.  fr.  6972.  —  Gomines  (iir.  I,  ch.  xv)  dit  que  le  traite 
etait  si  obscur  que  ni  Tun  ni  l'autre  ne  le  comprit  jamais.  Entre  autres 
conditions,  le  Roi  laissait  la  rille  de  Gaen  et  plusieurs  autres  Tilles  nor- 
mandes  aux  mains  du  farori  du  due  de  Bretagne,  Odet  d'Aydie,  sire  de 
Lescun. 
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Dunois4,  a  Dammartin,  Lohtac,  Lescon,  Rouville,  en  un  mot, 
a  tous  oeux  qui  tenaient  le  parti  du  due  de  Bretagne  contre  le 
due  de  Norraandie.  U  s'engageait,  par  contre,  a  ne  jamais  par- 
donner  aux  six  principaux  partisans  de  ce  dernier,  c'est-&-dire 
aux  deux  d'Hareourt a,  au  sire  de  Bueil,  k  Gtaaumont s,  k  son  fits 
Charles  d'Amboise  et,  en  fin,  k  Jean  de  Dai  11  on4. 

Durant  ce  temps  et  aprts  une  oourte  absence,  ie  due  de  Nor- 
mandie  etait  revenu  a  Rouen  qui,  seul  avec  deux  ou  trois  autres 
villes,  tenait  encore  pour  lui5.  Le  Roi  ayant  envoye,  sur  ces 
entrefaites,  cinq  ou  six  cents  lances  a  Conches  et  a  Pacy,  les 
conseillers  du  due,  craignant  de  se  voir  bloques,  ne  jugerent 
plus  le  sejour  de  la  capitale  assez  silr  et  emmenerent  leur  maltre 
au  Pont-de-1'Arche.  II  revint  cependant  a  Rouen  le  jour  sui- 
vant,  pour  se  refugier  ensuite  a  Honfleur,  accompagne  seulement 
de  ses  amis  et  (Tune  petite  troupe  de  gens  d'armes 6. 

Ayant  acheve  la  conquete  de  la  Basser-Normandie,  le  Roi  vint 


1.  Dunois  faisait  cependant  encore  partie  du  conseil  da  due  de  Nor- 
raandie a  Rouen,  le  30  noyembre.  —  Ms.  fr.  6972,  p.  73. 

2.  Louis,  eveque  de  Bayeux,  et  Jean  de  Lorraine. 

3.  Legrand  dit  Clermont,  mais  e'est  une  erreur  manifeste. 

4.  c  Lesquels,  disait  le  due  de  Bretagne,  ont  6te*  reconnns  cause  et 
c  participant  de  la  conspiration  et  injure  a  nous  faite  a  Sainte-Cathe- 
c  fine  du  Mont..,  au  mois  de  noyembre  dernier.  »  Ceci  etait  tout  a  fait 
contraireaux  traites  de  Gonflans  et  Saint-Maur,  ainsi  qa'aux  lettres  d'abc- 
lition  donnees  le  8  octobre  1465,  pour  toutes  les  entreprises  faJtes  contre 
le  Roi.  —  Ms.  fr.  6961,  p.  122.  —  Basin,  liv.  II,  ch.  xiv. 

5.  Decembre.  Le  due  6tait  alii  jusqu'a  Louviers,  pour  voir  le  due  de 
Bourbon,  mais  sans  succes.  A  son  retour  a  Rouen,  il  se  fit  couronner  due, 
suiyant  les  anciens  rites,  a  la  grande  joie  des  habitants.  —  Chron.  Scan* 
daletue,  p.  94  et  s.  —  Gaguin,  I.  c,  fol.  144.  —  Duclercq. 

6.  Basin,  liv.  II,  ch.  xiii,  ed.  Quicherat.  —  D'apres  Basin,  Bueil  et 
Ghaumont  chercherent,  en  vain,  a  retenir  le  due  a  Rouen,  pour  mieux  le 
liyrer  au  Roi.  Quicherat  fait,  ayec  raison,  ressortir,  dans  une  note,  l'ab- 
surdite  de  cette  accusation  ported  contre  des  gens  qni  avaient  encore,  a  ce 
moment,  tout  a  redouter,  soit  du  Roi,  soil-  du  due  de  Bretagne.  —  Le 

,Roi  yenait,  en  effet,  de  faire  raser  le  chateau  de  Chaumolt  Qanvier 
146G),  quoiqu'il  l'eut  deja  confisque  et  donne  a  la  duchesse  d'Orleans 
(31  mai  1465.  —  Bibl.  nat,  Coll.  de  Touraine,  XIV,  n*  4008).  Quanta  Bueil, 
il  avait  tout  recemment  debauch*  120  Ecossais  de  la  garde  royale.  Ces 
derniere,  qui  cherchaient  a  le  rejoindre,  furent  battus  a  Cailly,  dans  le 
pays  de  Caux,  par  Melun  (dec.  1465).  —  Chron.  Seandaleuse,  p.  94  el  99. 
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mettre  le  sifcge  au  Pont-de-1' Arche !  dont  la  garrison  regut  aus- 
sitdt  da  due  Pordre  de  capituler.  Les  habitants  de  Rouen,  qui 
assistaient  constern6s  a  Pecroulement  du  fragile  Edifice  de  Fin- 
d6pendance  normande',  furent  aussi  invites  a  n6gotier  avec 
le  Roi.  Gelui-ci  6tait  aide  dans  sa  t&ctae  par  Charles  de  Melun, 
son  grand  maltre  d'h6tel,  et  par  le  due  de  Bourbon,  qui, 
mecontent  de  la  part  a  lui  faite  lors  du  traite  de  SainUMaur, 
6tait  revenu  subitement  au  parti  de  Louis  XI 3.  Gependant  le 
due  Charles  avait  envoye,  au  mois  de  dfoembre,  des  ambas- 
sadeurs4  reclamer  du  secours  auprto  des  princes  de  la  maison 
de  Bourgogne,  qui,  d'ailleurs,  ne  songeaient  gu&re  a  intervenir 
s6rieusement.  Ces  derniers  prisentfcrent  cependant  quelques 
observations  au  Roi;  mais,  cette  demonstration  n'6tant  point 
appuyee  par  des  arguments  militaires,  Louis  n'en  tint  aucun 
compte  et  continua  &  avancer5.  En  cetle  extr6mit6,  le  due  de 
Normandie  se  vit  contraint  de  s'adresser  direetement  a  son 
firere.  II  lui  envoya  done  une  ambassade  pour  se  plaindre  de 
Finvasion  de  son  duehe  et  rappeler  que  lui  et  ses  amis  elaient 
couverts  par  les  traites.  Le  Roi  repondit  par  Foffre  de  Farbi- 
trage  des  dues  de  Bretagne  et  de  Bourbon,  offre  qui  flit  aussitdt 
accepts  •. 

Le  7  janvier  4466,  le  due  se  plaint  de  ee  que  le  Roi  et  les 
arbitres  paraissent  d'accord  pour  exceptor  du  pardon  gen6ral  ses 
principaux  serviteurs7.  II  proteste  qu'il  n'entrera  en  aucun  traitA, 
sans  avoir  re$u  des  sftretts  sur  ce  point.  Le  due  ajoute  qu'il  se 


1.  Dana  les  premiers  jours  de  janvier.  La  ville  fot  prise  par  la  trahison 
de  Louis  Sorbier,  le  9  Janvier.  Le  chateau  seal  se  defendit.  —  Chron. 
Seandaleuse,  en  1465. 

2.  Basin,  liv.  II,  xui,  xnr. 

3.  Ibid,  et  Chron.  Seandaleuse,  en  1465,  p.  93.  —  Envoye  en  Norman- 
die, comme  ambassadeur,  le  doc  se  faisait  livrer  plusieurs  places.  Ainsi, 
dans  l'espace  de  trois  mois,  il  avait  conquis  deux  fois  la  Normandie  pour 
deux  maltres  diffierents. 

4.  Parmi  eox  rhistorien  Thomas  Basin,  6veqne  de  Lisienx. 

5.  Basin,  liv.  II,  ch.  xiy. 

6.  Gependant  le  due  aurait  prefere  le  choix  da  due  de  Calabre  et  du 
comte  de  Gharolais. 

7.  V.  leurs  noma,  page  priced.,  et  ms.  fr.  6973,  n*  174. 

9 
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soumettra  volontiers  a  la  decision  des  arbitres,  pourvu  que  le  Roi 
s'y  soumette  aussi,  qu'il  cesse  les  hostility  et  que  lee  habitants 
de  Rouen,  ainsi  que  tous  ses  serviteurs  soient  amnisties.  Enfin, 
de  guerre  lasse,  il  Unit  par  renoneer  a  la  Normandie  et  a  s'en 
remettre  pour  son  apanage  a  la  decision  des  arbitres;  mais  il 
persists  encore  a  reclamer,  en  fttveur  de  ses  amis,  Tamnistie 
ou,  tout  au  moins,  des  sauf-conduits  pour  la  duree  de  la  trtve, 
sur  le  point  de  se  conclure4.  Ges  conditions  6tant  acceptees,  le 
40  janvier,  une  suspension  d'armes  de  dix  jours,  prolongeable 
pour  la  durfe  des  negotiations,  Ait  proclamee  par  le  Roi,  et  les 
dues  de  Bretagne  et  de  Bourbon  regurent  pleins  pouvoirs  pour 
decider  de  l'apanage9. 

Dans  l'intervalle,  Charles  avail,  comme  nous  l'avons  dit, 
quitte  Rouen  pour  Be  r6Aigier  a  Honfleur*.  La,  il  voulut  s'em- 
barquer  pour  la  Flandre ;  mais,  le  vent  6tant  contraire,  il  dut 
renoneer  k  ce  projet.  Alors  le  due  de  Bretagne,  dont  la  colore 
s'6tait  un  peu  calmee,  vint,  d'accord  avec  le  Roi,  le  prendre 
pour  l'emmener  par  mer  dans  son  pays4.  Les  serviteurs  de 
Charles  ne  pouvaient  le  suivre,  craignant  le  ressentiment  du 
due  Francois  et  de  son  entourage.  lis  proflterent  done  de  leurs 
sauf-conduits  pour  faire  separement  leur  appointement  avec  le 
Roi  \  Ge  dernier  ne  demandait  pas  mieux  que  de  les  recevoir  en 


1.  Ces  demandes  da  due  sont  anteneures  au  9  Janvier.  Elles  furent,  en 
effet,  proposes  et  acceptees  pendant  le  siege  da  Pont-de-1'Arche.  —  Ins- 
tructions du  Roi  &  ses  ambassadeurs,  aupres  du  comte  de  Charolais,  ms. 
fir.  6973,  p.  129  et  ss. 

2.  Donne  a  Pont-de-1'Arche.  —  Ms.  fr.  6971,  n*  1203. 

3.  Avant  le  14  Janvier  1466  (probablement  le  13,  d'aprts  Qoicherat, 
Basin);  car,  a  cette  date,  le  Roi  recpit  la  deputation  de  Rouen  et  lui  par- 
donne  (ms.  fr.  6973,  p.  125,  copie),  ay  ant  toujours  soin  d'excepter  les 
six  conseillers  nommes  plus  haut. 

4.  Hist,  de  Louis  XI,  de  Legrand,  ms.  fr.  6961,  liv.  IX,  p.  14  et  s.  — 
Le  due  Francois  venait  de  Caen.  Une  sorte  de  sympathie  unissait  ces 
deux  princes,  tous  deux  faibles  et  incertains,  et  ils  eurent  vite  oublie 
leur  querelle,  ou  plulot  celle  de  leurs  conseillers.  En  effet,  le  Roi,  ayant 
demande,  peu  apres,  au  due  de  Bretagne,  de  cnasser  le  due  de  Norman- 
die de  ses  etats,  se  vit  refuser  sa  demande. 

5.  f  Or  ainsi  se  retira  le  due  de  Normandie,  en  Bretagne,  panvre  et 
a  defait  et  abandonne  de  tous  ses  chevaliers  qui  avoient  este  au  Roy 
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gr&ce;  car,  comme  le  dit  Barante,  il  ne  temoignail  plus  de 
rancune  aux  gens  dont  il  avait  quelque  chose  a  esperer  ou  a 
redouter.  La  guerre  du  Bien  Public  lui  avait  enseigne  k  sacrifier 
ses  ressentiments  a  ses  int6rtts. 

Le  22  janvier  4466,  a  Pont-de-1'Arche,  le  Roi  donnait  dee 
lettres  de  remission  a  la  douairiere  de  Breze1.  Le  2  ffivrier,  le 
due  de  Bretagne  autorisait  le  Roi,  par  lettres  patentee,  k  pardon* 
ner  k  Bueila.  Au  mois  d'ao&t  suivant,  Pierre  et  Charles  de  Ghau- 
mont  d'Amboiss  et  Jean  de  Daillon  sont  encore  seuls  ezceptte 
d'un  pardon  general3,  n  y  eut  cependant  du  sang  verse. 
Louis  XI,  qui  cherchait  k  gagner  les  grands  personnages,  eprou- 
vait  moins  de  scrupules  a  regard  des  plus  petite.  Plusieurs  senrt- 
teurs  du  due  de  Normandie  furent  noyes  et  decapites;  d'autres 
Airent  exiles  et  virent  leurs  biens  conflsques  ou  detruits4. 

Ainsi  se  termina  cette  grande  lutte.  La  royaute,  qui  avait 
paru  chanceler  un  moment,  en  sortait  victorieuse,  gr&ce  aux 
divisions  de  ses  ennemis.  Sacrifi6  par  ses  allies,  le  due  de  Nor- 


c  Charles  son  pere  et  avoitnt  fait  leur  appointement  ayec  le  Roy,  et 
c  mieux  appointez  de  lui  que  jamais  n'avoient  est£  de  son  pere.  »  — 
Comines,  lir.  I,  ch.  xn. 

1.  Et  non  an  patriarche  Louis  de  Harcourt,  comme  Legrand  le  dK  a 
tort.  —  V.  an  peu  pins  bas,  en  note,  et  cf.  mss.  fr.  6961,  liv.  IX,  p.  14 
et  s.f  et  6973,  p.  293. 

-2.  Caen,  2  fevrier  1466.  —  V.  la  lettre,  ms.  fr.  6963  (n*  1168);  M4m. 
pour  I'Histoire  de  Bretagne,  par  D.  Morice,  III,  col.  143 ;  et  D.  Lobineau, 
Hist,  de  Bretagne,  II,  1283.  Sont  exceptes  du  pardon  le  patriarche  et  son 
frere,  Daillon  et  les  deux  Chaumont  d'Amboise. 

3.  U  Motte  d'Esgry,  24  aout  1466.  Registres  du  Tresor  des  ehartes, 
n*  194,  p.  102.  —  Le  Roi  ordonne  des  commissaires  pour  leur  faire  leur 
proces.  Jean  de  Harcourt,  d'abord  fait  prisonnier,  avait  recu  sa  grace  par 
lettres  du  due  de  Bretagne,  le  16  terrier.  —  Morice,  Hist,  de  Bretagne, 
HI,  118.  —  Gaguin,  fol.  145  r\  —  En  juillet,  le  patriarche  recut  des 
lettres  d'abolition  et  fut  exile  momentanement  a  Rome.  —  Ms.  fir.  6973, 
p.  293  et  311. 

4.  Response  du  due  de  Normandie  au  comte  de  Charolais,  ms.  fr.  6973, 
p.  209.  —  V.  anssi  meme  vol.,  en  1466,  les  Interrogatotres  d'Antoine 
Regnart,  archer  du  marechal  Joachim  Rouhault,  touchant  la  prise  de  Pon- 
toise.  L'interrogatoire  du  5  mars  1466  est  principalement  dirig6  contre 
Chaumont  et  Daillon.  Regnart  dit  a  Chaumont  que,  lorsque  lui  et  les 
autres  grands  seigneurs  auraient  fait  leur  appointement,  les  gens  de  peu 
seraient  abandonnes  a  la  vengeance  du  Roi.  —  Memoires  de  Duclercq, 
liv.  V,  ch.  xux,  et  Chron.  Seandaleuse,  en  1465  et  1466. 


cclx  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  |1466 

mandie  en  jugeait  sainement  les  cons6quences,  lorsqu'U  pr6di- 
sait  a  ceux  qui  l'avaient  abandon^  un  sort  samblable  au  sien1. 
Dix  ans  plus  tot,  au  moment  de  la  fuite  de  son  flls  en  Bour- 
gogne,  Charles  VII  avait  dej&  clairement  entrevu  l'avenir. 
Inform6  des  egards  dont  le  due  de  Bourgogne  comblait  le  Dau- 
phin rebelle,  il  s'itait  6cri6  :  «  Mon  cousin  de  Bourgogne  ne  sait 
oe  qu'il  ftdt  de  nourrir  le  renard  qui  mangera  ses  poules.  » 

Quant  aux  conseillers  du  due  de  Normandie,  ee  n'etaient  pas 
settlement  les  avantages  remportfe  par  la  royaut6  qui  les  pous- 
saient  dans  les  bras  de  Louis  XI.  Sans  doute,  les  6venements 
venaient  de  reveler  tout  a  coup  chez  le  Qls  de  Charles  VII 
des  talents  qu'on  ne  soupgonnaU  pas,  et  Jean  de  Bueil  et  ses 
amis  avaient  pu  s'apercevoir  que,  dans  la  partie  engagfe,  ils 
n96taient  pas  du  c6t6  du  plus  fort.  Mais  il  convient  de  remar- 
quer  aussi,  a  la  decharge  des  conseillers  de  Monsieur  Charles, 
que  les  circonstances  ne  leur  Iaissaient  pas  le  choix  du  parti  a 
prendre.  La  haine  que,  depuis  l'affaire  de  Rouen,  on  leur  por- 
tait  en  Bretagne,  ne  permettait  ni  a  Bueil  ni  aux  autres  de  suivre 
leur  maltre  dans  ce  dernier  pays,  et  le  due  de  Normandie  lui- 
mfime  leur  indiquait  clairement  la  seule  voie  qui  leur  rest&t 
ouverte1.  Enfln  e'etait  k  regret  que  quelques-uns  des  anciens 
compagnons  de  Charles  VII  s'6taient  vus  contraints,  au  debut 
de  la  guerre  du  Bien  Public,  de  prendre  parti  contre  cette 
royautf  dont  ils  avaient  6t6  les  fldfeles  soutiens3. 

A  cet  6gard,  les  sentiments  de  Bueil  ne  sauraient  etre  dou- 
teux.  Son  pardon  obtenu,  il  pouvait  d'autant  mieux  se  livrer  a 
ses  inclinations  naturelles  que,  d&s  lore,  il  6tait  redevenu,  en 
qualite  de  comte  de  Sancerre,  le  vassal  direct  du  Roi  rentre  en 
possession  du  duche  de  Berry.  Les  circonstances  lui  permet- 
taient,  d'ailleurs,  de  servir,  a  la  fois,  les  intents  de  Monsieur 
Charles  et  ceux  du  Roi,  en  cherchant  a  amener  un  rapproche- 
ment durable  entre  les  deux  fr&res. 

i 

1.  Ms.  fir.  6973,  Rtponse  au  comte  de  CharolaU. 

2.  Plus  haut,  p.  eclvij  et  s. 

3.  V.  pins  haut,  p.  ccxlix,  note  2,  1'opinion  de  Breie. 
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Sommairb.  —  Gr&ces  accordtas  k  Bueil  k  partir  de  1466.  Le  comt6 
de  Saneerre  de*tach6du  Berry.  —  Affaires  d'Angleterre.  Bntre- 
vue  de  Louis  XI  et  de  Warwick,  &  Rouen,  et  mise  en  libertd 
de  Bergavenny  (1467).  —  Affaires  de  Bretagne  et  de  Guienne. 
Influence  de  Bueil  sur  son  ancien  maitre,  Monsieur  Charles. 
Guerre  avec  la  Bretagne.  Traite  d'Ancenis  (1466-10  sept.  1468). 
—  Fondation  de  l'ordre  de  Saint-Michel  (l"  aout  1469).  — 
Entrevue  de  la  riviere  de  Brau  et  traits  de  Colonges-les-R6aulx 
"(7-18  sept.).  —  Mission  de  Bueil  aupres  du  nouveau  due  de 
Guienne,  k  Saint-Jean-d' Angely  (oct.  1469).  —  Traite*  d'Angers 
(16  avril  1470).  —  Naissance  d'un  Dauphin  (30  aout  1470). 

Des  octobre  44661,  Bueil  cesse  de  toucher  la  pension  de  six 
mille  livres  qui  lui  avait  6t6  allouee  par  le  due  de  Normandie 
sur  le  domaine  de  cette  province a,  et  re$oit,  par  contre,  du  Roi 
une  somme  k  peu  pres  equivalente  sur  le  revenu  des  traites  de 
Saintonge  et  de  la  Rochelle*.  Ges  droits  fluviaux  ou  mari times, 
payee  sur  le  transport  et  la  sortie  des  bles  et  vins,  n'&aient  pas 
seulement  une  mesure  flscale.  lis  avaient  aussi  une  portee  eco- 
nomique,  destines  qu'ite  etaient  a  empecher  une  trop  forte 

1.  L'annee  financiere  commencait  alors  le  1"  septembre  pour  la  recette 
et  le  !•»  octobre  pour  la  depense.  —  Ms.  fr.  20498,  fol.  77. 

2.  Ms.  fr.  20490,  GaJgnierea,  fol.  67,  orig.  :  c  Appointemens  fall,  en 
c  l'annee  comancant  ea  octobre,  l'an  1466,  sur  lea  lieux  ou  Mgr  de  Bueil 
«  fat  apointe,  de  aa  pension  de  6,000  1.,  en  l'annee  precedente,  sur  le 
c  domaine  de  Normandie.  Lequel  Mgr  de  Bueil  ne  prent  plus,  parce  qu'il 
c  a  lea  traictes  de  la  Rochelle.  »  —  Le  nom  de  Bueil  ne  paralt  pas  sur  les 
comptes  de  Pierre  Morin,  tresorier  general  du  due  de  Normandie  (1465- 
1468).  —  Ms.  fr.  6973.  —  V.  plus  bas,  Inirod.  ItttSraire,  lea  allusions 
historiques  renfermees  dans  les  dernieres  pages  du  Jouvencel  (3*  partie, 
fin  du  ch.  m). 

3.  Vidimus  donne  par  Robert  d'Estooteville,  garde  de  la  pre?6te  de 
Paris  (11  aout  1467),  d'un  mandement  du  Roi  (en  date  de  Montargis, 
23  juin  1466)  donnant  a  son  cousin,  conseiller  et  chambellan  J.  de  Bueil 
la  jouissance  du  revenu  des  traites  de  ble  et  de  vin  de  Saintonge  et  de 
la  Title  et  gouvernement  de  la  Rochelle,  apres  prelevement  des  gages  des 
offlciers  et  du  quart  de  la  recette  accordee  aux  habitants.  Cette  fareur  est 
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exportation  de  denrfes 4 .  Des  exemptions  6taient  toutefois  fr6- 
quemment  accordfes  k  litre  de  fkveur  spfciale.  G'est  ainsi  qu'en 
4468,  la  traite  ayant  peu  rendu,  le  Roi  autorise,  par  compensa- 
tion, Bueil  a  sortir  gratuitement  quatre  mille  tonneaux  de  f roment 
et  deux  mille  de  seigle  et  d'orge1  et  a  les  charger  sur  na vires. 
Jean  V  feisait  done  le  commerce ,  comme  beaucoup  de  grands 
seigneurs  de  son  temps.  En  effet,  pourquoi  l'ex-amiral  n'aurait- 
il  pas  imite  les  chevaliers  anglais  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  profitaient  de  leur  captivity  pour  nouer  avec  Bordeaux  des 
relations  d'affaires3  ? 

Mentionnons  encore  ici,  malgrf  sa  date  postfirieure,  une  autre 
mesure  destinee  k  rattacher,  d  une  fa^on  plus  6troite,  le  p<te- 
sesseur  du  comt6  de  Sancerre  k  la  royaute.  Nous  avons  dit,  en 
effet,  que,  jusqu'alors,  ce  fief  dependait  du  duche  de  Berry  4  et 
que  ce  lien  de  vassalite  n'avait  pas  ete  etranger  k  la  conduite  de 
Bueil  dans  la  guerre  du  Bien  Public.  Monsieur  Charles  ne  pos- 
sMait  plus,  il  est  vrai,  cqI  apanage8 ;  mais,  malgre  les  succes 
du  Roi,  la  situation  restait  precaire  et  Louis  sentait  qu'il  pou- 

oetroyee  en  consideration  deft  grands  services  rendns  par  l'lmpttrant,  des 
son  jeuue  age,  au  feu  Roi,  ainsi  que  poor  cenx  qu'il  rend  Journellement 
et  rendra  dans  l'avenir.  —  Coll.  (TAchon,  an  Mans.  —  Le  revenn  allout 
a  Bueil  faisait  encore  partie,  en  1464-1465,  avec  le  comte  de  Saintonge  et 
le  gouY.  de  la  RocheUe,  du  domaine  assign^,  le  26  octobre  1461,  a  la  veu?e 
de  Charles  VTI  (mss.  fr.  6969,  fol.  1,  et  20498,  fol.  74).  A  cette  date,  la 
traite  eiait  donnee  a  ferme  pour  trois  ans ,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  9,516  1.  t.  environ.  La  troisieme  annee,  le  reyenu  appartenait 
an  fermier. 

1.  Sur  la  Seine,  ces  droits  s'eleverent,  au  commencement  dn  regne, 
jusqu'a  un  demi-ecu  d'or  par  queue  de  vin.  Comme  les  marchandises 
deserlaient  la  voie  d'eau  pour  y  echapper,  le  Roi  etendfit  le  droit  de  peage 
aux  routes  dn  territoire  yoisin.  —  Basin,  Hist,  de  Louis  XI,  1 I,  ch.  xxn. 

2.  De  Saintonge,  la  RocheUe  et  Angoumois.  —  Ms.  Clairambault,  144, 
Orig.,  et  Coll.  de  P.  originates  a  Bueil,  I,  n*  101"  (copie). 

3.  II  est  asses  probable  que  les  nayires  dont  se  servait  Bueil  etaient 
sa  propriete.  —  V.  plus  haut,  p.  clxxiij,  note  2,  et  p.  ccix,  la  capitulation 
de  Bordeaux  et,  dans  Quicberat,  Rodrigue  de  Villandrando  {P.  Just., 
LXXVI),  l'autorisation  accordee,  par  le  roi  de  Castille,  a  Rodrigue  (1439), 
de  commercer  avec  1'Angleterre  au  moyen  d'un  navire  lui  appartenant. 

4.  II  eiait  tenn  a  cause  de  la  grosse  tour  de  Bourges,  ancien  manoir 
des  dues  de  Berry. 

5.  De  fait,  il  n'etait  plus  due  de  Normandie  et  devait  bientot  cesser 
aussi  de  l'etre  de  droit. 
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vait,  d'un  instant  k  l'autre,  se  voir  contraint  de  proceder  k  de 
nouveaux  d6membrements  *.  Aussi  s'effor;ait-il,  k  tout  6v6ne- 
ment ,  de  diminuer  la  puissance  des  grands  feudataires  et  le 
nombre  des  vassaux  qui  leur  feisaient  cortege.  G'est  dans  cet 
esprit  qu'il  ordonnait,  en  fevrier  i  468,  par  lettres  patentes  dat6es 
de  Montils-lez-Tours1,  que  le  coml6  de  Sancerre  flftt  ray6  des 
registres  d'hommage  du  duch6  de  Berry,  avec  les  seigneuries  qui 
en  dependaient,  pour  Atre  desormais  enregistri  k  la  Chambre  des 
comptes  et  tenu,  par  un  seul  et  mfeme  hommage-lige,  du  Roi  lui- 
meme,  &  cause  de  sa  couronne.  Gette  mesure,  presentee  comme 
une  faveur  sp6ciale ,  accordee  au  comte  en  recompense  de  ses 
services ',  n'6tait,  en  realite,  qu'un  acte  de  simple  prtivoyanoe. 
Enfin,  Bueil  reprenait  le  commandement  d'une  compagnie  de 
cent  lances,  d6ja  promise  lors  du  traite  de  Saint-Maur 4.  D'autres 
personnages,  auxquels  Louis  semblait  avoir  moins  k  pardonner, 
6taient  plus  mal  traitfe  et  se  voyaient,  au  meme  moment,  privto 
de  leurs  charges9.  Indulgent  pour  les  adversaires  dfclarfe,  le 
Roi  poursuivait  impitoyablement  ceux  qui  Pavaient  servi  d*une 
ftujon  insuffisante  ou  deloyale. 


1.  V.  plus  bas,  meme  chap.,  les  negotiations  du  Roi  avec  son  frere. 

2.  Gommnnic.  de  M.  Lecestre.  —  V.  P.  Just,  a  cette  date.  —  Ges 
lettres  ne  furent  enregistre'es  an  Parlement  qu'en  1473,  apres  enqueie.  — 
V.  aossi  La  Thaumassiere,  Hist,  de  Berry,  1.  VI,  p.  291,  a  Vailly. 

3.  Get  acte  assurait  cependant  au  comte  certains  a  vantages  accessoires, 
comme  la  reunion  an  comte  d'un  certain  nombre  de  seigneuries. 

4.  Nous  ne  connaissons  pas  la  date  de  la  restitution  qui  eut  lieu  pro- 
bablement  en  octobre  1466,  au  moment  ou  le  comte  du  Maine  perdait 
sa  compagnie  (v.  la  note  soiv.).  Nous  en  trouvons  la  premiere  mention 
au  10  avril  1468.  A  cette  date,  Bueil  commande,  au  Mont-Saint-Michel, 
25  lances  a  petite  paye  qui  lui  ont  deja  ete  soldees  le  quartier  precedent. 
—  Ms.  fr.  20491,  fol.  58.  —  De  meme,  Fontenailles  est  qualified  en  Tan- 
nee  1467-1468,  de  lieutenant  de  la  compagnie  dn  sire  de  Bueil.  —  Comptes 
de  la  Chambre  du  Roi,  deuxieme  compte  d'Andre  firiconnet,  ms.  fr.  20685, 
p.  451. 

5.  Bueil  perdait  cependant  la  charge  de  capitaine  de  Rouen,  donnee  a 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol  (et  connetable  depuis  1465), 
avec  la  lieutenance  generate  en  Normandie  (mai-juin  1466).  —  Legrand, 
Hist,  de  Louis  XI,  ms.  fr.  6961, 1.  IX,  p.  79.  —  En  meme  temps,  Charles 
de  Melun  perdait  la  grande  maltrise  (p.  82)  et  le  comte  du  Maine  sa 
compagnie  de  100  lances  (p.  45).  Au  conlraire,  Louis  de  Chatillon  etait, 
l'annee  suivante,  nomme  grand  maltre  des  eaux  et  fortts  (p.  96).  Dam- 
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Dto  les  premiers  jours  de  juin  4467,  Bueil,  retabli  dans  ses 
fonctions  de  conseiller  du  souverain,  se  trouvait  k  Rouen  avec 
oe  dernier 4 .  Louis  XI  n'6tait  pas  seulement  venu  en  Norman- 
die  pour  effacer  le  souvenir  des  derniers  6v6nements,  mais  il 
traitait  k  ce  moment  avec  Warwick  des  affaires  de  grande 
importance.  Ge  dernier,  jadis  tout-puissant  aupr&s  d'fidouard  IV, 
avait  alors  perdu  presque  toute  influence  sur  son  maitre.  Tan- 
dis  que  1'ei-favori  etait,  depuis  quelque  temps  deja,  d'accord 
avec  la  Prance,  le  roi  fidouard  penchait,  de  son  c6te,  pour  une 
alliance  avec  la  Bourgogne  et  la  Bretagne*.  Goncressault  *, 
I'ambassadeur  de  Louis  k  Londres,  etait  charge  de  suivre  ces 
doubles  negotiations  avec  le  roi  et  son  ministre,  tout  en  sur- 
veillant  les  monies  des  deux  dues.  L'envoy6  frangais  avait  aussi 
pour  mission  d'arranger,  entre  Louis  et  Warwick,  une  entre- 
vue  qui  souffrait  quelque  retard4.  Gependant,  ce  dernier  arrivait 
le  7  juin  a  Rouen5,  accompagne  d'une  suite  qui  se  montait  a 
plus  de  deux  cents  personnes.  Re$u  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires/il  eut,  le  jour  meme,  avec  Louis,  une  premi&re  confe- 
rence 6. 

Warwick  utilisait  aussi  ce  s6jour  pour  rtgler  ses  affaires 


martin  et  le  due  de  Bourbon  etaient  deja  rentres  en  graee.  —  Gagnin, 
foL  145  r. 

1.  Le  Roi  etait  a  Ronen  des  le  7  juin,  Tenant  de  Paris.  —  Chron. 
Scandal.,  p.  110  et  8.  —  Le  13,  Bueil  est  present  an  conseil.  De  m£me,  pr6- 
oedemment,  en  avril,  a  Amboise.  —  Ordonnances,  XVI,  p.  567  et  580. 

2.  Barante,  IX,  1.  I. 

3.  Guillaume  de  Menny-Penny,  sire  de  Concressault,  ecossais  au  ser- 
Yice  de  France,  fait  chevalier  deyant  Ronen  en  1449.  —  Chartier,  II, 
ch.  202. 

4.  Le  8  mars,  Concressault  ecrit  deja  de  Londres  au  Roi  pour  signaler 
ce  retard.  II  espere  partir  dans  huit  ou  dix  jonrs  avec  Warwick.  — 
Mem.  pour  servtr  a  VBUt.  de  Bretagne,  par  D.  H.  Morice.  Paris,  1746, 
col.  160. 

5.  V.  P.  Just,  a  cette  date.  —  Warwick  avait  ete  charge  par  tfdouard  IV 
de  traiter  c  pour  la  paix  et  les  treres.  »  —  Voyage*  de  Louii  XI  a  Rouen, 
par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  p.  23. 

6.  A  la  Bouille,  a  cinq  lieues  en  aval  de  Ronen.  Les  Anglais  se  ren- 
dirent  ensuite  a  Rouen  (Chron.  Scandal.).  D^frayes  de  toutes  leurs 
dlpenses,  ils  en  profiterent  pour  remonter  leurs  garde-robes  et  echanger 
leurs  v£tements  grossiers  contre  de  belles  etoffes  de  damas  on  de  drap 
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particulifcres,  alors,  semble-t-il,  en  aussi  mauvais  6tat  que  ses 
affaires  politiques.  U  etait,  en  effet,  le  debiteur  de  Jean  de  Bueil, 
pour  deux  a  trois  mille  ecus4,  somme  fchue  des  le  8  mars  4 466. 
En  outre,  un  parent  de  Warwick,  Georges  Nevil,  flls  d'&douard 
lord  Bergavenny,  se  trouvait  alors,  comme  nous  l'avons  vu, 
entre  les  mains  de  Bueil,  6tant  prisonnier  des  Fran^ais  depuis 
tant6t  dix-huit  ansa.  Ulilisant  la  situation,  Warwick  obtint  la 
mise  en  liberte  de  son  cousin,  present  au  contrat.  D  prenait,  en 
revanche,  1'engagement  de  payer  k  BueU,  en  trois  termes,  d'un 
an  cbacun,  une  somme  de  vingt  et  un  mille  feus  d'or,  qui  res- 
tart due  sur  la  rangon.  Get  engagement,  date  de  Rouen,  4  6  juin 
4467',  nous  est  connu  par  un  vidimus  du  4"  Janvier  4478. 
C'est  dire  qu'a  cette  epoque  Jean  de  Bueil  n'avait  pas  encore 
et6  paye  et  que  les  promesses  de  Warwick  etaient  restees  a  Fetat 
delettremorte4. 

Gependant,  aprts  bien  des  conferences  secretes,  Louis  et 
Warwick  tomb&renl  cTaccord,  ce  dernier  s'engageant  a  procu- 
rer k  la  France  l'alliance  d'fidouard  IV*.  Mais,  lorsque  le 

de  Rouen.  —  Basin,  Louis  XI,  1.  II,  ch.  xix.  —  M.  de  Beaurepaire  donne 
(I.  c,  p.  43)  le  detail  des  presents  dn  Roi.  —  V.  aossi  Jehan  de  Wawrin, 
seigneur  du  Forestel,  Anciennes  Cftroniques  d'Angleterrt,  vol.  II,  editees, 
par  M11*  Dapont,  dans  les  publications  de  la  Soc  de  PHist.  de  France. 

1.  a  2  a  3,000  ecus  en  partie  de  finance  de  mons.  de  Bourgaisne  (?)... 
c  Mondil  sr  (Warwick)  vous  supplie  (le  Roi)  qu'U  tods  plaise  de  en  faire 
c  parler  a  mondit  sr  de  Bueul,  qui  ne  soit  pas  maucontent  qui  n'a  envoye 
c  defers  lui  au  terme.  »  —  Lettre  de  Concressault  au  Roi,  D.  Morice,  I.  c. 

2.  V.  plus  haut,  p.  clxij,  a  la  prise  de  Rouen,  et  p.  clxxj  et  ss.,  a 
Jacques  Cceur,  tons  les  details  de  cette  affaire.  —  Le  comte  de  Foix, 
dans  sa  lettre,  deja  citee,  au  roi  Louis  XI,  mentionne  la  capture  (kite 
en  France,  dans  les  derniers  temps  du  regne  de  Charles  VII,  d'autres 
personnages  tres  importants  du  parti  d'York  et  tenant  de  pros  a  War- 
wick. Ces  personnages  iurent  reclames  au  Roi  en  1461  par  des  ambassa- 
deurs  de  Henri  VI  de  Lancastre,  qui  promettait  de  payer  ieur  rancon.  — 
Duclos,  III,  202  et  ss. 

3.  V.  P.  Just,  a  cette  date. 

4.  Basin  nomme  Warwick  un  trattre  /fe/f&  dependant,  il  y  a  lieu  de 
remarqner  ici,  a  sa  decharge,  que  le  dernier  paiement  devait  itre  effectue 
le  15  juin  1470.  Or,  a  cette  date,  Warwick  (qui  peril  a  la  bataille  de  Bar- 
net,  en  1471)  etait  deja  en  pleine  revolte  contre  son  souverain  et  ex-pro- 
tege tidouard  IV. 

5.  Dans  le  cas  ou  il  ne  pourrait  reussir,  il  promettait  de  fomenter 
une  revolution  en  Angleterre. 
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cipal  de  Louis  6tait,  en  effet,  de  detacher  Monsieur  Charles  du 
parti  dee  grands  feudataires,  l'accessiondece  prince,  alorsseul 
h6ritier  de  la  eouronne,  donnant  aux  mfcontents  une  force 
exceptionnelle.  Mais  le  caractire  irresolu  et  versatile  de  Charles, 
la  naissance  <Tun  Dauphin  et  la  mauvaise  foi  qui,  d'aprte 
Gomines,  6tait  alors  au  fond  de  Unites  les  relations  diplo- 
matiques  devaient,  k  la  longue,  faire  echouer  cette  politique 
dont  Bueil  fut  le  loyal  intermediaire. 

En  attendant,  malgre  les  conseils  qui  lui  etaient  donnes,  le 
due  de  Normandie  se  laissa  entrainer  a  une  nouvelle  prise 
d'armes  par  ceux  qui  l'avaient  abandonn6.  Le  vieux  due  de 
Bourgogne  6tant  mort4,  le  Roi,  fort  inquiet  des  intentions  de 
son  successeur,  garnit  de  troupes  ses  frontieres  de  Bourgogne 
et  de  Bretagne  et  la  guerre  recommenga.  Presque  ausfitdt, 
les  Bretons  penetrant  dans  la  Basse-Normandie  et  prirent 
Avranches  et  quelques  autres  places9.  Dn  corps  de  troupes 
royales,  conduites  par  Bueil,  Charles  de  Grussol,  senechal  de 
Poitou,  et  Guerin  Legrain3,  fut  dirige  contre  euz,  a  travers  le 
Maine  (juiilet).  Devant  ces  forces,  une  partie  des  envahisseurs, 
qui  avaient  pouss6  une  pointe  a  Test  pour  s'emparer  d'Alengon, 
se  jeta  dans  Domfront,  tandis  que  le  reste  retrogradait  sur 
Avranches.  Gependant,  Alengon  flit  peu  apres  occupe  par  eux4, 
sans  que  les  operations  prissent  une  allure  decisive.  A  cette 
epoque,  le  Roi,  qui  jusqu'alors  s'etait  tenu  a  Paris,  se  mi  ten 

1.  Le  15  join  1467.  V.  la  lettre  da  nouYeaa  dac  au  Roi,  lui  annoncant 
cette  nouvelle.  —  Gomines,  ed.  Godefroy,  III,  72,  Preuves. 

2.  Par  example,  Caen  et  Bayeai,  villes  dans  lesquelles  le  Roi  tenait 
des  garnisons  bretonnes  commandees  par  Loheac.  —  Basin,  II,  ch.  xxi. 
—  Louis  en  recut  la  nouvelle  le  15  oct.  1467.  —  Chron.  Scandal.,  p.  123. 

3.  V.,  P.  Just.,  a  1'annee  1467,  la  lettre  de  ce  dernier  datee  de  Fresnay 
(sur  Sarthe),  Samedi  matin,  et  qui  est  sans  deute  du  mois  de  juiilet 
D'apres  la  lettre  de  Guerin,  qui  devait  amener  l'artillerie^  les  troupes 
royales  ne  faisaient  alors  que  d'arriver.  Ce  document  nous  montre  le  Roi 
s'occupant  personnellement  du  plan  de  campagne  et  de  la  direction  des 
troupes.  G'est  ainsi  qu'il  arait  charge  Guerin,  d'accord  avec  Bueil  et  le 
senechal,  de  tenter  une  diversion  au  N.-O.  dans  la  direction  de  Lassay 
(Mayenne). 

4.  Invent,  des  Layettes  du  Tr€$er,  de  Dupuy,  ms.  fr.  4440,  fol.  76  r* 
et  112,  et  ms.  fr.  6975,  p.  1,  lettre  de  Louis  de  Belleville. 
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marcbe  (novembre)  avec  une  arm6e  formidable  et  vint  en  per- 
sonne  assieger  la  ville,  en  ravageant  le  pays  k  vingt  ou  trente 
lieues  a  la  ronde4.  La  consequence  fat  la  defection  da  due 
d'Alen^ou  et  de  son  flls  Rene,  auxquels  le  Roi  rendit  leurs  terres 
et  qui  livrferent  leur  capitale  en  abandonnant  le  parti  des 
princes3.  Le  43  Janvier  4468,  Louis,  alors  au  Mans,  accordait 
un  armistice  de  douze  jours  au  due  de  Bretagne*.  Le  20  fevrier, 
une  nouvelle  treve,  plus  longue,  etait  condue,  les  deux  partis 
gardant  les  places  qu'ils  occupaient4. 

Au  mois  de  juillet,  le  Roi,  ayant  obtenu  une  elongation  de 
treve  du  due  de  Bourgogne5,  se  d6cida  a  atlaquer  la  Bretagne6 
de  deux  c6tes  k  la  fois,  par  la  Normandie7  et  par  1'Aojou.  Nous 


t.  L'auteur  de  la  Chron.  Scandal,  (p.  130),  copie  par  Gaguin  et  par  la 
Chron.  Mart.,  evalue  cette  armee  a  100,000  chevaux  (?)  et  20,000  fantaa- 
sins.  La  compagnie  de  Bacil  etait  preaente.  Ed  effet,  sod  lieutenant  Merry 
de  Couhe  est  nomme  dans  l'acte  par  lequel  Rene  d'Alencon  promet  fide- 
Ute  an  Roi  (janv.  1467).  —  Mas.  fir.  4440,  fol.  76  r%  et  20685,  2*  compte 
d'A.  Briconnet,  p.  451. 

2.  Le  pardon  da  Roi  est  date  do  Mans,  31  dee.  1467.  —  Crdonnancu, 
XVII,  53.  —  Boeil  etait  an  de  ceax  qui  devaient  garanUr  cette  con- 
vention. 

3.  Ms.  fir.  6975. 

4.  Montils-lez-Tours,  20  fevrier//.  c.  —  Le  due  de  Bretagne  gardalt 
Domfront  et  Pouancl. 

5.  Oe  dernier  venait  d'epoaser  Marguerite  d'York. 

6.  Dans  l'intervalle,  les  4tats  da  royaume,  rassembles  a  Tours  (6- 
14  avril),  avaient  declare  que  la  Normandie  ne  pouvait  pas  elre  separee 
de  la  couronne  et  que  Monsieur  Charles  devait  se  contenter  d'nne  pen* 
sion  de  60,000  Uvres  et  d'un  apanage  de  12,000,  pris  sur  on  duche  ou  un 
comte  a  choisir.  lis  condamnaient  aussi  les  entreprises  du  due  de  Bre- 
tagne et  ses  alliances  avec  les  Anglais  et  encourageaient  le  Roi  A  employer 
la  force  contre  lui.  Les  lettres  de  convocation  etaient  datees  du  26  fevrier 
1468.  —  Bueil  est  present,  place  derriere  le  Roi  sur  I'estrade.  —  Ms. 
fir.  6961,  Legrand,  Bistoire  de  Louis  XI,  1.  XI,  p.  11.  —  Barante,  t.  IX, 
1.  1.  —  Eist  gin4al.de  la  maison  d'Harcourt,  de  1662,  I,  663;  III,  32, 
674, 708 ;  IV,  2007.  -  Chron.  Scandal,  I.  c,  132.  —  Chastellain,  V,  387 
et  ss.  —  Anc.  Chron.  d'Angleterre,  par  Wavrin,  II,  366.  —  Le  26  Juin 
1468,  le  roi  Rene,  due  d'Anjou,  dispensait  Bueil  de  produire  quittance 
du  droit  de  rachat  du  par  ce  dernier  pour  les  terres  de  Ohasteaux,  Van- 
jours  et  Luble,  heritees  par  lui  de  son  oncle  Hardouin  de  BueU.  —  Voir 
plus  haut,  p.  vij,  note  1,  et  P.  Just.  A  sa  date. 

7.  L'armee  de  Normandie,  sous  la  conduite  de  i'amiral,  bAtard  de  Bour- 
bon, refoula  promptement  les  Bretons  cbez  eux.  —  Chron.  Scandal.,  138. 
—  Chron.  Martin.,  fol.  338. 
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retrouvons  Jean  da  Bueil,  dans  cette  derni&re  province,  faisant 
parti6  de  l'armee  que  commandait  le  marquis  de  Pont1.  Le 
24  juillet,  Louis  envoie  Bourri,  de  Gompifegne,  en  Aqjou  at  avec 
des  lettres  pour  le  roi  de  Sicile  et  pour  les  cheft  de  ramie1. 
D'aprte  la  trte  curieuse  instruction  remise  k  Bourre,  ce  der- 
nier devait  aviaer  les  capitaines  que  le  Roi  venait  d'obtenir  du 
due  de  Bretagne  et  de  son  frire  une  prolongation  de  trive  de 
quinze  jours.  Louis  se  plaignait  de  ee  que  ses  troupes  n'etaient 
pas  entries  en  Bretagne  des  le  \  5  juillet.  II  attribuait  a  ce  retard 
la  ftiite  des  dues,  qui  venaient  justement  de  quitter  Nantes  pour 
gagner  la  Normandie.  En  consequence,  le  Roi  ordonnait  au  mar- 
quis de  Pont  d'avancer  aussitot  en  Bretagne  et  de  pousser  aussi 
loin  que  possible,  pour  chercher  k  faire  rebrousser  chemin  aux 
ftigilifs.  Dans  le  cas  ou  ils  seraient  avisos  officieUement  par  Ten- 
nemi  de  la  prolongation  de  la  treve,  les  capitaines  de  Louis  pou- 
vaient  s'excuser  sur  leur  ignorance,  mais  ils  ne  devaient  pas 
retirer  leurs  troupes,  vu  le  peu  de  duree  de  la  suspension 
d'armes4.  Une  revolte  de  l'arriere-ban  du  Poitou5  semble  avoir 
retard^  l'ex6cution  de  ces  ordres  machiaveliques.  Gependant,  les 
6  et  7  aout,  Bueil,  Grussol  et  les  francs  archers  de  Pierre  Com- 
berel  mirent  le  si^ge  devant  Ghamptoce*.  Pendant  le  siege  d'An- 
cenis,  qui  termina  la  campagne,  le  marquis  de  Pont  conclut 
avec  la  Bretagne  une  trtve  de  douze  jours  (2i  aotit)  qui  preceda 
de  peu  la  paix  dite  d'Ancenis.  Le  due  de  Calabre,  qui  arrivait 
de  Catalogue,  rejut  pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  les  dues 
de  Bretagne  et  de  Normandie  (22  aout) 7.  En  m&me  temps,  le  Roi 

1.  Nicolas,  marquis  de  Pont,  fib  da  dac  Jean  de  Galabre  et  petit-fils 
do  roi  Ren*. 

2.  Ms.  fir.  20430  (Gaignieres),  fol  33.  —  Mss.  fr.  6961,  p.  24,  et  6975. 

3.  Soit  le  marquis  de  Pont,  Bueil,  Crussol,  Georges  de  la  Tremoille 
seigneur  de  Craon,  et  Louis  de  Beaumont  seigneur  de  la  Forest  et  du 
Plessis. 

4.  Celle-ci  eipirait  a  la  fin  de  juillet. 

5.  Cette  troupe  reclamait  un  mois  de  solde. 

6.  Maine-et-Loire,  arr.  et  au  S.-O.  d'Angers.  Les  refolds  y  etaient 
aussi.  Bourre  restait  a  Angers  pour  acheminer  renforts  et  vims.  —  Ms. 
fr.  6975. 

7.  LeUre  du  Roi  &  Bourre',  ma.  fr.  6975,  n*  1298  (Legrand)  :  «  Bourre, 
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forivait  k  Bueil,  La  Forest,  Craon  et  au  atafchal  de  Poitou,  pour 
leur  donner  l'ordre  d'aider  son  ambassadeur  de  leursconseils1. 

Par  le  traite  d'Ancenis,  conclu  le  \  0  septembre  4  468,  le  due  de 
Bretagne  consentait  a  soumettre  l'apanage  de  Monsieur  Charles 
k  l'arbitrage  du  due  de  Galabre  et  du  connetablede  Saint-Pol.  II 
promettait  aussi  de  servir  le  Roi,  envers  et  contre  tous,  si,  dans 
le  dttai  de  deux  ans,  son  allie  n'acceptait  point  la  dotation  qui 
lui  serait  assignee.  Les  vUies  prises  de  part  et  d'autre  devaient 
6tre  remises  entre  les  mains  du  due  de  Galabre3. 

Restait  encore  a  aecomplir  un  acta  important.  II  avait  6te  con- 
venu  qu'un  certain  nombre  de  seigneurs  des  deux  partis  donna- 
raient  leur  scelle  en  confirmation  du  trait6 3 ,  formalite  alors  tris 
ufiitee  et  destinee  k  etre  remplie  aussi  bien  du  c5t6  du  Roi  que 
du  c6te  du  due4.  Get  usage  caracteristique  convenait  merveil- 
leusement  au  genie  defiant  de  Louis.  Les  Bretons  apportant  de 
leur  c6t6  des  dispositions  analogues,  cette  affaire  prit  de  vastes 

«  J'envoye  par  dela  Monsieur  de  Galabre  pour  les  causes  que  rerrex  par 
c  le  doable  que  j'escript  a  Monsieur  de  la  Forest,  Monsieur  de  Craon, 
«  Monsieur  de  fiueil  et  le  senechal  de  Poitou.  J'al  bailie  a  mondlt  set- 
c  gneur  de  Calabre  un  pouvoir...  avec  un  blanc  pour  (aire  un  autre  pouyoir 
c  s'il  en  est  besoing...  et  se  ils  ont  a  besongner  de  lettres  closes  de  moy, 
«  on  de  blancs  signez  pour  en  faire,  fournissez  les  en...  » (Senlis,  21  aout 
1468.)  —  Le  9  aout,  le  Roi  arait  nomine  le  roi  de  Sicile  son  lieutenant 
en  Anjou,  Maine  et  Bretagne. 

1.  Senlis,  21  aout.  —  Lesttre  du  Roi  au  tfniekal  de  Poitou,  ms.  fr. 
n*  20427,  fol.  47  et  48  (Gaftgnieres).  Une  lettre  de  Crussol  (mention  de 
Bueil,  Chateau-Gontier,  28  aout  1468),  adressee  a  Beaumont,  nous  montre, 
ainsi  que  la  revolte  de  farriere-ban,  que  le  payement  de  la  solde  etalt 
redevenu  tres  irregulier  sous  le  nouveau  regne.  —  Ms.  fr.  20488,  fol.  29. 

—  La  meme  annee,  les  gens  d'armes  de  Falaise  n'ayaient  rien  recu 
depoifl  un  an.  —  Ms.  fr.  6975,  2  fevrier  1468. 

2.  La  place  de  Cbamptoce,  occupee  par  Bueil,  dut  6tre  rendue  en 
echange  de  celle  de  Caen.  •—  Dom  Plancher,  IV,  363.  —  Les  ratifications 
du  due  de  Bretagne  et  du  Roi  furent  donnees  les  17  et  18  sept.  Celle  de 
Monsieur  Charles  ne  Tint  que  plus  tard.  —  Legrand,  ms.  fr.  6975.  — 
Comines,  1.  II,  ch.  y.  —  Barante. 

3.  Parmi  eux  se  trouvaient  Bueil  et  son  lieutenant  Fontenailles.  — 
Ms.  fr.  6975,  au  21  aout  1468. 

4.  C'est  a  tort  que  Dara  (Hist,  de  Bretagne)  considere  cette  condition 
comme  une  exigence  du  Roi  imposee  aux  seuls  Bretons.  Pour  s'en  con- 
Talncre,  11  suffit  de  considerer  la  forme  des  scelles,  ainsi  que  la  declara- 
tion qui,  lors  du  traltf  d' Angers  (v.  plus  bas),  regla  cette  epineuse  affaire. 

—  Ms.  fr.  6977. 
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proportions  et  no  pat  foe  reglee  d6flnitivement  que  plus  d'un 
anaprte. 

Dans  l'intervalle,  le  Roi,  6chapp6  k  la  prison  de  P6ronne 4 , 
avait  accord^  k  son  frere  le  duche  de  Goienne9  et  s'efforjait  de 
plus  en  plus  de  le  detacher  du  due  de  Bourgogne.  G'est  ainsi 
que,  peu  aprte  (iw  aoftt  4469),  Louis  fondait  l'ordre  de  cheva- 
lerie  de  Saint-Michel 3,  dans  le  m&me  esprit  qui  lui  avait  fait 
detacher  du  Berry  le  comtA  de  Sancerre.  Get  ordre,  destin6  k 
contrebalancer  l'influence  du  lien  feodal  et  k  rattacher  k  la  per- 
sonne  du  souverain  Ies  grands  personnages  du  royaume,  devait 
compter  trente-six  chevaliers.  On  n'en  nomma  d'abord  que 

1.  Le  traiU  de  Peronne  est  da  14  ocL  1468.  —  Comines,  III,  79. 

2.  Amboise,  avril  1469.  —  Ordonnances,  XVII.  —  Le  Roi  lui  refusa  la 
Champagne  et  la  Brie,  qu'il  avait  consent!  a  lui  accorder  Ion  da  traite 
de  Peronne.  —  Comines,  1.  II,  ch.  ix,  xiv  et  zr. 

3.  V.,  Ordonnances  des  Rois,  XVII,  p.  237,  restitution,  les  statute  et 
les  noms  des  chevaliers.  —  Lettre  do  Roi  a  Dammartin  da  26  octobre, 
Ms.  fir.  6976,  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI,  1.  XII,  p.  45.  —  Saint  Michel 
etait  consider*  comme  le  prince  de  la  chevalerie  et  le  patron  de  la  France. 
Outre  les  36  chevaliers,  l'ordre  comptait  4  officiers.  Le  Roi  n'avait  que 
deux  voix  (trois  pour  departager)  et  etait  soumis  a  la  correction  fraternelle 
da  chapitre.  Les  chevaliers  devaient  toujoars  porter  le  collier,  forme  d'une 
chaine  d'or  chargee  de  coquilles  lacees  Tone  avec  l'autre  on,  da  moins, 
la  medaille  a  l'effigie  du  saint,  avec  lacet  de  soie.  Le  costume  de  cere- 
monie  etait  de  damas  blanc  foarre  d'hermine,  avec  une  bordnre  d'or  a 
coquilles.  Le  chaperon  etait  de  velours  cramoisi.  Seize  chevaliers  seule- 
ment  furent  nommes  dlrectement  par  le  Roi,  lors  de  la  premiere  promo- 
tion. Les  autres  furent  nommes  en  chapitre.  Void  les  noms  des  premiers, 
non  compris  le  Roi  :  1'  le  due  de  Guyenne ;  2*  le  due  de  Bourbon;  3*  le 
connetable  de  Saint-Pol;  4*  Andre  de  Loheac,  marechal;  5*  Jean  de 
Bueil;  6*  Louis  de  Beaumont,  seigneur  de  la  Forest  et  da  Plessls; 
7*  Jean  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy ;  8*  Louis  de  Chatillon ;  9*  Louis, 
batard  de  Bourbon,  comte  de  Roussillon,  amiral ;  10*  Antoine  de  Cha- 
bannes,  grand  maltre;  11*  Jean,  batard  d'Armagnac,  comte  de  Gominges, 
marechal  et  gouverneur  du  Dauphine ;  12"  George  de  la  Tremoille,  sei- 
gneur de  Craon;  13*  Gilbert  de  Ghabannes,  seigneur  deCurton,  senichal 
de  Guienne;  14*  Louis  de  Crussol,  senechal  de  Poitou;  15"  Tanneguy  du 
Chastel,  gouverneur  de  Roussillon  et  Cerdagne.  On  remarquera  que  le 
roi  Rene  ne  faisait  pas  partie  de  cette  promotion.  Quant  au  due  de  Bre- 
tagne,  il  refusa  d'abord  (v.  un  peu  plus  bas).  Au  siecle  suivant,  l'ordre 
de  Saint-Michel  etant  tombe  en  discredit,  Henri  III  fonda,  le  31  dec.  1578, 
celui  du  Saint-Ksprit.  Des  lors,  les  chevaliers  recurenl  le  collier  de  Saint- 
Michel  la  veille  de  leur  reception  dans  l'ordre  du  Saint-Ksprit,  d'ou  le  titre 
de  chevalier  des  ordres  du  Roi.  —  Outre  les  outrages  deja  cites,  v.  Moreri, 
Diet.  Hist.  —  Statuts  de  V Ordre,  avec  pieces,  de  1725.  —  Ms.  fr.  6961, 
p.  45  et  88.  -  p.  Just,  au  31  juillet  1478. 
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adze;  parmi  leequels  Jean  de  Bueil  occupait  le  cinquifcme  rang. 
Le  nouveau  due  de  Guienne  repit  le  collier  au  moment  oft  il 
quittait  la  Bretagne  pour  entrer  dans  son  nouvel  apanage.  Le 
45  aoflt,  k  la  Rochelle,  il  jurail  fidelity  au  Roi1. 

Enfin,  le  7  septembre,  les  deux  fibres  avaient,  sur  la  riritee 
de  Brau,  une  entrevuequi  scella  leur  reconciliation*.  Louis  vint 
de  Niort*  k  Puyravault,  tandis  que  Charles  se  logeait  sur  l'autre 
rive  de  la  Sfcvre,  au  chateau  de  Charon.  Le  jeudi  7  septembre, 
Bueil,  envoy6  par  le  Roi,  vint  le  premier  visitor  le  due  de 
Guienne,  qui  I'accueillit  affectueusement  et  devisa  avec  lui, 
tout  en  s'habillant,  sur  la  manure  dont  il  devait  se  eomporter 
k  regard  de  son  frere.  Les  autres  personnages  de  la  suite  de 
Louis  XI  parurent  aussi  suceessivement  a  Charon.  Dans  l'aprte- 
midi  du  m&ne  jour  et  le  lendemain  (8  septembre)  Tentrevue 
eut  lieu4.  Commenc6e  non  sans  m60ance,  elle  se  tormina  avec 
la  plus  grande  cordialile.  Le  due  de  Guienne  rejeta  toutes 
ses  fautes  sur  ses  conseillers,  et  le  Roi  parut  abonder  dans 
son  sens.  Par  un  singulier  retour,  la  plupart  de  ces  anciens 
rebelies,  et  Bueil  tout  le  premier,  6taient  maintonant  en  fttveur 
auprta  de  Louis  XI  et  chevaliers  de  son  ordre.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  jours,  les  princes  se  transportorent  au  chftteau 
de  Maign6,  pris  Colonges-les-Reaux*,  et  se  livrfcrent  au  plaisir 

t.  Ms.  fr.  20430,  fol.  37. — Oomme  symptoms  de  1'interet  porte,  alors,  par 
le  Roi  a  son  frere,  on  pent  neter  one  lettre  pressante  de  Louis  an  capitaine 
de  Lusignan,  pour  ltd  donner  I'ordre  d'adraettre  Monsieur  Charles  dans 
la  ville,  afin  de  le  mettre  a  1'abri  des  maladies  regnant  alors  en  Sain- 
tonge.  —  Legrand,  EUU  de  Louis  XI,  1.  XII,  p.  74  (ms.  fr.  6961).  —  Le 
favori  de  Monsieur  Charles,  Odet  d'Aydie,  avail  ete  gagne  par  le  Roi. 
V.  ms.  fr.  20430,  fol.  41,  son  serment  an  Roi  dn  6  terrier  1468. 

2.  La  riviere  de  Brau  designe  ici  la  Sevre  Niortaise.  —  Le  pont  de 
Bran  repond  a  un  village  appele  le  Brand  sur  la  carte  de  Cassini  et 
place  snr  la  rive  S.  de  la  Sevre,  pres  du  bourg  de  Charon.  —  Ms.  fr.  6976, 
p.  10,  et  6961,  1.  XII,  p.  62.  —  M4m.  de  Comities,  ed.  de  Mu*  Dupont, 
III.  Preuves,  n*  15.  On  trouvera,  dans  ce  dernier  ouvrage,  une  lettre  d'un 
des  famiUers  du  Roi  donnant  dlnteressants  details  sur  cette  entrevne. 

3.  II  y  etait  arrive  le  5  septembre: 

4.  Elle  eut  lieu  au  milieu  de  la  riviere.  Suivant  l'usage  du  temps,  on 
avait  construit,  sur  un  bateau,  une  cage  en  charpente,  separee  en  deux 
par  une  barriere. 

5.  Deux-Sevres  (v.  pins  haut,  p.  ccxix,  note  3).  Cette  tocaiite  peut  6tre 
identifier  soit  avec  Coulonge,  sur  Lautise,  a  20  kil.  de  Niort,  soit  plutot 

r 
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de  la  ehasse*  Enfln,  le  48  septembre,  Us  reglaient  dtfoOtive- 
ment  la  situation  du  due  de  Guienne,  par  un  trait6  auquel  Bueil 
apposait  sa  signature K . 

Dependant,  k  quelque  temps  de  1&,  le  Roi  apprenait  que  le 
due  de  Bourgogne  envoyait  a  Monsieur  Charles  une  ambassade, 
eomposfe  de  Jacques  de  Saint-Pol  et  du  seigneur  de  Remire- 
mont.  A  cette  nouvelle,  Louis  expedia,  en  toute  Mte,  k  son 
frere  trois  ambassadeurs,  Jean  de  Bueil,  le  sire  du  Bouchage* 
et  Pierre  d'Oriole,  afln  d'empteher  la  cour  de  Bourgogne  de 
reprendre  sur  le  due  de  Guienne  son  ancienne  influence*,  Bueil 
et  ses  coll&gues  arriv&rent  k  Saint-Jean-d'Angely  quelques  jours 
avant  les  Bourguignons,  et  lorsque  ces  derniers  se  prfeentferent, 
ils  flirent  accueillis  par  une  veritable  fin  de  non-recevoir. 

Le  22  octobre  4  469,  les  ambassadeurs  rendaient  compte  au 
Roi4  des  ftrits  et  gestes  des  Bourguignons  arrives  dto  la  veille. 


arec  Gonlon,  a  10  kil.  de  La  meme  rille.  Pres  de  ces  deux  eodroiU  se 
trouvent  deux  locality  nominees  Magne".  Maigne  appartenait  a  la  famille 
de  Chourses.  Antoine,  seigneur  de  Maigne,  flls  de  Guy  de  Chources  ou 
Searches,  seigneur  de  Malicorne,  epousa,  Ten  1478,  Catherine  de  Coetiry 
(fille  d'Olivier  et  de  Marie  batarde  de  France)!  niece  d'Antoine  de  Bueil. 

—  Louis  XI,  M.  de  Taillebourg  et  M.  de  Maigne",  par  Marchegay,  1845. 

—  Wavrin,  Anc*  Chron.  d'Angleterre,  II,  396.  D'apres  ce  dernier  auteur, 
le  titulaire  de  la  seigneurie  de  Malicorne  aurait  ete  alors  Jean  Aubin, 
seigneur  dudit  lieu  et  premier  chambellan  du  due  de  Guienne. 

1.  Traite  de  Colonges-les-R4aulx.  Ge  traitt  confirmait  ies  iettres  accor- 
dant a  Monsieur  Charles  le  duche  de  Guienne,  contre  renondaUon  au 
duche  de  Normandie.  En  m6me  temps,  le  Hoi  euroyait  une  ambassade 
au  roi  de  Castille,  charge*  de  demander  en  mariage,  pour  Charles,  sa  soeur 
(Isabelle),  ou  sa  fille  (Jeanne)  heritiere  des  royaumes  de  Castillo  et  de  Leon. 

—  Le  26  Janvier  1469,  Dammartin  etait  nomine  lieutenant  general  du  Roi 
et  du  due  de  Guienne  dans  le  Midi  (ms.  fr.  6976,  10,  181,  217,  etc.).  — 
Barante,  Charles  le  Temeraire,  lirre  II.  —  Ordo finances,  XVII,  p.  255.  — 
Basin,  II,  26. 

2.  Imbert  de  Batarnay,  sire  du  Bouchage. 

3.  Ms.  fr.  6961,  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI,  1.  XII,  p.  75,  et  ms.  fir.  6975 , 
p;  869  {Copies).  —  Barante  (vol.  IX,  p.  244)  semble  croire  que  Bueil 
n'avait  pas  quitte  le  due  de  Guienne  depuis  1'entrerue :  ce  qui ne  paratt 
pas  exact  —  On  retrouve  la  mention  de  cette  ambassade  dans  les 
Comptes  de  la  Chambre  du  Hot,  d' Andre  Brioonnet  (Ms.  fr.  20685).  Pen 
auparayant  (3*  compte  finissant  en  sept.  1469),  Bueil  arait  deja  ete  envoy 6 
aupres  du  due. 

4.  Lettre  des  ambassadeurs,  datee  de  Saint-Jean-d'Angely.  —  Dom  Plan* 
cher,  Hist,  de  Bourgogne,  toI.  IV,  p.  377,  et  Preuves,  CCLX.  — Au  mois 
d'oct.  deux  cheTaucheurs  du  Roi  sont  envoyea  succeasiYement,  a  toute 
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Ces  derniers  ftaient  porteurs  de  deux  lettres,  Tune  officielle 
et  l'autre  secrete,  dont  le  due  de  Guienne  donna  aussit6t  lec- 
ture aux  envoyfe  de  son  flr&re.  La  deuxi&me  missive  contenait 
les  points  suivants  :  le  due  de  Boorgogne  desirait,  en  premier 
lieu,  savoir  si  le  Roi  s'acquittait  bien  de  ses  promesses  et  offrait 
ses  bona  offices  poor  les  faire  extorter.  En  second  lieu,  le  due 
dimentait  le  bruit  trte  ripandu  qu'il  aurait  rfaemment  cherch6 
&  s'emparer  du  gouvernement  du  royaume,  au  prejudice  des 
droits  du  due  de  Guienne1.  En  troisieme  et  quatrieme  lieu,  il 
offrait  a  ee  dernier  la  Toison  d'orf  et,  dans  le  cas  oft  il  l'accep- 
terait,  la  main  de  sa  fllle,  Mademoiselle  de  Bourgogne*.  Enfln, 
il  lui  demandait  la  conclusion  d'une  etroite  alliance,  en  vue  de 
laquelle  il  avait  remis  un  blano-seing  a  ses  ambassadeurs. 

Sous  l'inspiration  des  envoyes  du  Roi ,  le  due  de  Guienne 
repondit  que,  n'etant  pas  soutenu  par  ses  allies,  force  lui  avait 
ete  de  s'entendre  direetement  avec  son  frtre,  de  la  g6n6rosit6 
duquel  il  n'avait  qu'a  se  louer.  Quant  aux  bruits  mentionnta 
par  le  due,  il  n'en  avait  jamais  oul  parler,  ni  au  Roi  ni  k  per- 
sonne.  II  regretlait  de  ne  pouvoir  accepter  la  Toison  d'or,  se 
trouvant  d6j&  lie  au  souverain  par  restitution  du  nouvel  ordre 
de  Saint-Michel.  A  l'offre  du  mariage,  il  ne  fut  repondu  que  par 
un  pur  et  simple  remefciement.  Enfln,  l'alliance  de  la  Bour- 
gogne  elait  egalement  repoussfo,  par  la  raison  que  le  due  se 
tenait  pour  oblig6  de  considerer  comme  ses  amis  tous  ceux 
du  Roi  son  frere  et  comme  ses  ennemis  tous  les  autres.  Les 
ambassadeurs  de  Louis  d&ourn&rent  en  outre  leur  h&te  d'offrir 
aux  Bourguignons  le  cadeau  oblige  en  pareil  cas,  manque  de 
courtoisie  qui  6quivalait  presque  h  un  affront*.  Pour  mieux 

diligence,  de  la  Lardiere  et  d'Amboise,  porter  lettres  closes  da  Hoi,  de 
grande  importance  et  secretes,  a  Saint- Jean- d'Angely  et  aillenrs,  an  due 
de  Guienne,  aux  seigneurs  de  Bucil,  d'Oriole  et  dn  Bouchage  (ia  deuxieme 
lettxe  est  adressee  aux  seuls  ambassadeurs).  —  Au  mois  de  norembre,  le 
Roi  ecrit  d'Amboise  a  Vaujours  aux  seigneur  et  dame  de  Bueil.  —  Arch, 
nat,  KK  62,  fol.  126, 131  et  244  v. 

1.  Ceci  etait,  sans  doute,  une  aUusion  A  I'affaire  de  Peronne. 

2.  Marie,  fille  unique  de  Gharles  leTemeraire  et  dlsabelle  de  Bourbon, 
nee  en  1457. 

3.  Dom  Plancher,  /.  c.  ;  c  Aucuns  l'aroient  averti  de  donner  de  la 
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montrer  encore  sa  bonne  volont6,  Monsieur  Charles  faisait, 
quelques  jours  aprfes,  une  visite  tris  cordiale  k  son  frere  aux 
Montils-lez-Tours*. 

Cependant,  du  cfite  de  la  Bretagne,  1 'affaire  des  scellfe  restait 
en  suspens,  si  bien  que  la  guerre  faillit  se  rallumer  k  proposdu 
collier  de  Saint-Michel.  Le  due  Frangois  l'avait  refuse,  all6guant 
assez  cavalierement  que  les  chevaliers  de  Tordre  etaient  gens  de 
trop  petit  etat  pour  lui.  II  ne  voulait  pas,  disait-il,  titer  au 
mSme  collier  que  Gilbert  de  Ghabannes,  sire  de  Cur  ton,  et  les 
Maltres-Jean  du  Roi.  En  reality  il  trouvait  les  obligations  des 
chevaliers  incompatibles  avec  sa  dignity  de  prince  souyerain *. 
Mais,  Louis  XI  ayant  fait  avancer  ses  troupes  et  menace  d'enva- 
hir  de  nouveau  la  Bretagne,  le  due  ceda  aussitAt  et  des  confe- 
rences furent  conyoquees  k  Angers. 

Du  cot6  frangais,  Peveque  de  Langres,  Jean  de  Bueil,  Louis 
de  Beaumont,  Jean  de  Daillon,  Pierre  d'Oriole,  Luillier  et 
Gerisay*  conduisaient  les  negotiations  qui,  commences  avec 
le  mois  de  fevrier  4470  *,  durerent  jusqu'en  avril.  Pendant  ce 

0 

a  raissele  d'argent  audits  Bourguignons,  pour  ce  que  e'est  one  chose 
a  accoutumee  de  faire  aux  ambassadeurs  soit  d'amis  ou  d'eunemis.  i 
8igne  :  Bueil,  Imbert  de  Bastarnay,  Pierre  d'Oriole  (conf.  plus  haul, 
p.  excij).  Les  ambassadeurs  ajoutent  que,  des  que  les  Bourguignons 
seront  partis,  ils  se  haterout  de  revenir  aupres  du  Roi.  —  En  novembre, 
Bueil  est  a  Vaujours  (KK  62,  fol.  244  V)  et,  en  decembre,  il  est  present 
au  conseil  du  Roi  aux  Montils-lez-Tours.  —  Ordonnanees,  XVII,  p.  278. 

1.  II  arriva  le  23  decembre  1469  et  resta  jusqu'4  la  fin  de  1'annee.  — 
Ohron.  Scandaleuse,  p.  155.  —  D.  Plancher,  Hist,  de  Baurgogne,  IV, 
378.  —  Kn  dec.  1469  ou  Janvier  1470,  le  Roi  envoie  4  Bueil,  4  Vaujours, 
un  messager  pour  affaire.  De  meme,  fin  Janvier,  a  propos  du  logis  des 
gens  d'annes  de  sa  compagnie.  —  Ms.  fr.  6758,  fol.  14  v*  et  16.  Complies 
du  regne  de  Louis  XI. 

2.  On  assuralt  aussi  que  le  due  avait  accepts  la  Toison  d'or.  Le  Roi 
lui  donna  jusqu'au  15  fevrier  pour  se  decider.  —  Chron.  Scandal.,  p.  156. 

—  Chron.  Martin.,  fol.  343.  —  Ms.  fr.  6961,  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI, 
1.  XIII,  p.  17  et  88.;  et  ms.  fr.  6976,  en  1469  (Copies).  —  Qnelque  temps 
apres,  le  due  de  Bretagne  changeait  d'attitude  et  demandait  le  collier. 

—  Ms.  fr.  6979.  —  Lettre  du  Roi  au  grand  maitre,  la  Guercne,  31  jail- 
let  1472. 

3.  Les  plenipotentiaires  du  due  de  Bretagne  ^talent  Ouillaume  Chau- 
vin,  l'ereque  de  Rennes,  les  seigneurs  de  Quintin  et  de  Coetqnen,  l'abb4 
de  Begard,  Olivier  du  Breuil  et  Eustache  d'ipinay.  —  Ms.  fr.  6977,  Copies 
de  Legrand. 

4.  En  effet,  nous  Tenons  de  voir  que  Bueil  etait  encore  4  Vaujours  le 
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temps,  le  Roi  etait  en  conrespondance  active  avec  ses  envoyta  et 
lettres  et  rfponses  se  croisaien t  rapidement  * .  Le  4  6  avril  -1 470  * f 
une  convention  complementatre  du  traite  d'Ancenis,  eonnue 
sous  le  nom  de  traite  d' Angers,  etait  conclue.  Elle  etait  rati- 
fiee,  le  7  juin,  par  le  due  de  Bretagne.  Le  24  juin,  le  due  de 
Guienne  lui  donnait,  sous  forme  de  scelle,  son  approbation  et 
ratifiait  par  la  meme  occasion  le  traite  d' Ancenis ,  formality 
qu'il  avait  jusqu'alors  negligee 8.  Toutefois,  il  bisait  a  propos 
de  ce  dernier  instrument  les  reserves  neeessaires,  au  sujet  de  cer- 
tains articles  concernant  son  apanage  qui  n'etaient  plus  d'accord 
avec  les  recentes  conventions  conclues  entre  les  deux  freres. 

Quant  aux  fiuneux  8cell6s,  dont  l'echange,  destine  a  con- 
firmer  le  traite  d'Ancenis,  n 'avait  pu  se  faire  en  temps  utile, 
ce  point  epineux  fut  regie  par  deux  declarations  semblables, 
vrais  chefs- d'oeuvre  de  diplomatic4.  En  effet,  par  suite  d'une 


29  Janvier.  D'autre  part,  le  Roi  ecrit  au  due  de  Bretagne  au  mois  de 
fevrier,  pour  prolonger  les  conferences  d"  Angers.  —  Ms.  fir.  6758,  fol.  21. 

1.  Ibid.,  Comptes  de  Vecwrie  du  Roi.  —  En  Janvier  1470,  deux  lettres 
da  Roi  adressees  a  Baeil,  a  Vaujours,  toochant  les  affaires  de  llfctat  et  les 
logis  de  la  compagnie  de  Baeil,  fol.  14  et  16.  —  En  mars,  plusieurs  lettres, 
de  Tours  a  Angers,  anx  ambassadeurs  et  rapporter  les  reponses.  —  Les 
envoyes,  momentanement  absents  d'Angers,  recpivent  toujours  du  Roi  une 
lettre  particuliere  destinee  a  les  mettre  au  eourant  (fol.  25, 26  v°,  28).  — 
Bn  avril,  de  Thiers,  Thouars,  Pny-Regnault,  Pont-de-Ce  et  Civray,  a 
Angers  et  Vaujours  (fol.  30, 31,  32  v#,  41  v*).  —  On  trouvera  egalement,  a 
chaqne  fenillet,  les  traces  d'une  correspondance  tres  active  entre  le  Roi 
et  le  due  de  Guienne. 

2.  Et  non  1469,  comme  le  dit  Daru,  vol.  Ill,  p.  40. 

3.  Saintes,  21  juin.  —  Ms.  fr.  6977. 

4.  Ges  documents  etant  caracteristiques  pour  l'lpoque,  nous  crayons 
devoir  reproduire  ici  quelques  fragments  de  celle  des  envoyes  du  Roi. 
«...  A  est£  apointe  que  lesdits  scelles...  seront  mis  et  bailies  entre  les 
c  mains  de  messeigneurs  les  evesques  de  Poitiers  et  de  Rennes...  G'est  a 
c  scaroir  ceux  des  sujets  du  Roy  dedans  le  jour  de  Saint -Michel;  et 
a  prometront  et  jureront  mesdits  seigneurs  de  Poitiers  et  de  Rennes  de 
«  non  baiUer  au  Roy  les  scelles  des  sujets  du  due,  jusqu'a  ce  qu'ils  ayent 
€  entre  leurs  mains  les  scelles  des  sujets  du  Roy...;  et  de  tout  ce  bail- 
c  leront  mesdits  seigneurs  de  Poitiers  et  de  Rennes  promesses  et  sen- 
a  retes  du  Roy  et  du  due  que  nul  d'eux  ne  prendra,...  nefera  prendre..., 
«  par  nul  quelconque  moyen,  les  scelles  Tun  de  1 'autre,  sinon  par  la  forme 
c  et  maniere  dessus  dite...  Fait  audit  lieu  d'Angers,  le  16*  jour  d'avril 
«  1469,  avant  Pasqnes  (soit  1470).  Ainsi  signe :  G.  evesque  due  de  Langres, 
f  Jean  de  Bueil,  L.  de  Beaumont,  Jean  de  Daillon,  Pierre  d'Oriolle,  J. 
t  Luillier,  de  Gerisay.  i  —  Legrand,  ms.  fr.  6977.  —  La  declaration  que 
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defiance  qui  pout  paraltre  bizarre,  aucun  des  eontractants  ne 
voulait  livrer  ses  scelles  le  premier,  de  peur  que  la  partie 
adverse  ne  cherch&t  a  se  privaloir  de  leur  possession,  tout  en 
refusant  de  donner  les  siens  en  echange.  Tant  de  precautions 
n'empteh&rent  pas  le  due  de  Brelagne  de  renouveler,  peu  apres, 
son  alliance  avec  le  due  de  Bourgogne,  dans  les  memes  termes 
que  lors  de  la  guerre  du  Bien  Public4. 

On  aurait  pu  croire  aussi  qu'aucun  nuage  neviendrait  d&or- 
mais  troubler  les  cordiales  relations  du  due  de  Guienne  avec 
le  Roi.  Gependant,  quelques  jours  apres  la  signature  de  la  con- 
vention d' Angers,  la  naissance  du  Dauphin  *  refroidissait  subi- 
tement  les  sentiments  de  Louis  a  regard  d'un  frfere  qui  oessait 
d'etre  son  unique  heritier.  Le  versatile  due  de  Guienne,  qui 
changeait  sans  cesse  d'apanage  et  d' opinion,  6tait  d'ailleurs  pr6- 
destine  k  former,  jusqu'a  sa  fin,  de  nouvelles  alliances*  et  a 
chercher  a  renouer  le  mariage  qu'il  venait  de  rompre4. 

nous  yenons  de  titer  est  celle  qui  est  contenne  dans  la  ratification  da  due 
de  Bretagne  (7  join).  Les  plenipotentiaires  bretons  durent  en  foarnlr  one 
semblable  an  Roi.  Qnant  aox  scelles.  Us  sont  enumeres  dans  YHist.  de 
Bretagne  de  D.  Lobineau  (II,  1309).  Celai  de  Bueil,  qui  porte  le  n*  13,  est 
du  13  juin  1470.  —  V.  aussi  Dom  Morice,  Pr.  de  VBist.de  Bret.,  col.  192. 

1.  V.  Barante. 

2.  Le  Dauphin,  depnis  Charles  VIII,  naquit  le  30  aout  1470  a  Amboise. 
—  Ms.  fr.  6961,  I.  XIII,  p.  47.  —  Le  Roi  avait  perdu  pr6cedemment  deux 
fils  en  bas  Age,  Louis  et  Joachim. 

3.  Des  Janvier  1471,  le  due  de  Guienne,  an  dlbut  de  la  guerre  avec  le 
due  de  Bourgogne,  envoyait  un  message  a  ce  dernier,  l'assurant  qu'il 
trouverait  des  amis.  —  Comines.  —  V.  aussi,  ms.  fr.  2907,  fol.  3,  les 
Instructions  a  Du  Bouchage  (10  aout  1471);  ms.  fr.  6978,  les  intrigues  du 
due  de  Guienne ;  ms.  6979,  les  Lettres  du  Roi  a  Tanneguy  du  Chastel  des 
8  et  15<mai  1472.  —  Le  due  mourut  en  1472.  Cabinet  du  roi  Louis  XI. 
Paris,  1661. 

4.  A  cette  6poque,  le  Roi  est  en  relation  eonstante  avec  la  famille  de 
Bueil.  Lui-m6me  est  en  sljour  a  Vaujours  le  3  juin  1469  et  y  donne  des 
ordres.  —  Ms.  fr.  6976.  —  II  a,  en  1469,  une  correspondance  active  avec 
sa  soeur  M-#  de  Bueil.  —  Au  mois  d'avril  1470, 11  fait  venir  deux  veneurs 
de  Vaujours.  —  Ms.  fr.  6758,  fol.  40  v  et  passim.  —  Arch,  nat.,  KK  62. 
Comptes  de  to  Chambre  aux  denier $f  fol.  125  v*  et  244  v*  (communic 
de  M.  de  Mandrot).  —  Comptes  de  Mcurie,  en  1470,  ms.  fr.  6758, 
fol.  33  v,  35  et  45  V. 
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Sommajre.  —  Querre  avec  la  Bourgogne  (1470-1471).  —  Conseil 
de  guerre  tenu  &  Beauvais.  Changements  survenus  dans  Tart 
militaire  depuis  Charles  VII.  —  Dernieres  anne'es  de  Jean  V. 
La  collegiale  de  Bueil.  Mort  de  Jean  de  Bueil  (7  juillet  1477). 
Son  tombeau.  —  Conclusion. 


Apres  avoir  regie  les  affaires  de  Guienne  el  de  Bretagne,  le 
Roi  se  d&ada  a  dechirer  le  traite  de  Peronne  et  a  rompre  avec 
la  Bourgogne,  desormais  isolee.  A  partir  de  juillet  4470,  il  mit 
tout  en  oeuvre  pour  s'emparer  des  villes  de  la  Somme.  Aux 
preparatifs  mUitaires  se  melaient  des  negotiations  secretes,  qui 
avaient  pour  but,  soit  de  se  faire  livrer  ces  villes,  so  it  de  soule- 
ver  la  Bourgogne4. 

La  campagne  commenga  subitement,  sans  aucune  declaration 
prealabla  Le  3  decembre  4470,  le  Roi  tenait  a  Amboise  un 
conseil  oil  la  reprise  des  hostilites  Ait  resolue*.  Le  40,  le  con- 
stable de  Saint-Pol,  qui  venait  de  surprendre  Sain t-Quen tin*, 


1.  Ms.  fr.  6758,  fol.  53  y%  56  et  passim,  et  Comines,  1.  Ill,  ch.  i.  —  Le 
traite  d'Angers  conclu,  Bueil,  apres  avoir  passe  a  Amboise  et  y  avoir  recu 
8,000  I.  snr  sa  pension,  etait  rentre  a  Vaujonrs.  —  Ordonnances,  XVII, 
297,  an  13  mai.  —  Olairambaalt,  144,  an  14  raai.  —  Coll.  de  P.  origin,, 
a  Bueil,  I0ib.  En  effet,  il  recoit,  dans  cette  localite,  en  juin  1470,  une 
lettre»des  seigneurs  dn  Grand  Conseil,  a  laqnelle  il  fait  reponse.  —  Us. 
fr.  6578,  p.  50.  —  En  juillet,  Bueil  et  son  lieutenant  et  voisin  Henry  de 
Couhe  rogoirent  a  Vaujours  et  a  Fontenailles  des  lettres  du  Roi  datees 
des  Ponts-de-Ce.  —  Ms.  fr.  6758, 1.  c.  —  En  septembre,  Jean  V  est  aux 
Monttls-lez-Tours.  —  Ms.  fr.  6982,  p.  257.  Confession  de  Jean  Bressin. 

2.  Ms.  fir.  6961, 1.  XIII,  p.  80.  —  V.  aussi  dans  Comines,  ed.  Godefroy, 
III,  p.  128  et  ».,  le  manifest©  date  d'Amboise,  3  decembre,  lance  par  le 
Roi  contre  le  due  de  Bourgogne.  On  pent  voir  par  cette  piece  que  Bueil 
n'assistait  pas  aux  etats  de  Tours,  au  mois  de  mars  precedent. 

3.  Chron.  Seandaleuse,  p.  167.  —  Basin,  )iv.  Ill,  ch.  vu.  —  D'apres 
Comines,  le  connetable  de  Saint-Pol  et  les  dues  de  Guienne  et  de  Bre- 
tagne etaient  d'accord  pour  pousser  a  la  guerre,  dans  I'espoir  que  le  due 
de  Bourgogne,  effraye,  consentirait  a  marier  sa  fille  an  due  de  Guienne 
qui  n'y  avail  jamais  serieusement  renonce. 
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y  faisait  son  entree  avec  deux  cents  lances  et  dee  archers.  Quant 
au  due  de  Bourgogne,  qui  n'etait  point  pr6par6  k  cet  acte  d'bos- 
tilit6  et,  disons-le,  de  mauyaise  foi,  il  hfeitait  encore  a  com- 
prendre  la  signification  de  cette  entreprise1. 

Cependant,  le  Roi  continuait  ses  prtparatifs,  concentrant  des 
troupes  vers  le  nord  et  se  transportant  lui-meme  d' Amboise  sur 
Paris  (Janvier)9.  Bueil,  qui  se  trouvait  alors  a  Vaujours  avec 
son  lieutenant  Fontenailles,  recevait  des  ordres,  sans  doute 
destines  k  l'appeler  aupres  de  Louis*.  En  meme  temps,  on 
apprenait  que  Dammartin  s'etait  empare  d' Amiens,  de  Roye  et 
de  Montdidier4.  Le  Roi  lui-mtane,  amenant  avec  lui  Farrftre- 
ban,  traversait  Senlis  et  Gompiegne  et  rejoignait  le  connetable 
a  Saint-Quentin,  ou  se  trouvaient  concentres  quatre  mi  lie  lances 
et  vingt  mille  hommes  de  pied.  De  son  c&te,  le  due  de  Bour- 
gogne, un  peu  revenu  de  son  etonnement,  partant  d' Arras, 
s'emparait  de  Picquigny  et  venait,  accompagne  d'une  arm6e  for- 
midable, planter  son  camp  devant  Amiens,  sans  oser  toutefois 
entreprendre  aucune  operation  serieuse*. 

L'occasion  semblait  belle  pour  le  Roi,  qui  s'etait  rendu  a 
Beauvais*,  de  combattre  le  due,  en  se  feisant  appuyer  par  une 
sortie  de  la  garnison  d' Amiens.  Cependant,  ne  pouvant  se 
resoudre  a  donner  l'ordre  de  l'attaque,  il  r6unit  les  principaux 
capitaines  de  son  armee  pour  les  consulter.  Bueil  parla  le  pre- 
mier 7 :  «  Sire,  dit-il,  je  suis  pret  a  donner  ma  vie  pour  vous, 

1.  Chron.  Scandal.  —  Basin.  —  Deja,  an  mois  de  man  1470,  le  Roi, 
ayaat  rassemble  les  etats  generaux  a  Tours,  avait  fait  sonimer  le  due, 
par  huissier  envoye  a  Gand,  de  comparaltre  devant  le  Parlement.  Cette 
brusque  attaque  avait  force  le  due  a  faire  quelques  preparatifs  de  guerre; 
mais,  ne  voyant  rien  venir,  il  avait,  peu  apres,  congedie  ses  milices  qui 
lui  coutaient  fort  cher.  —  Comines. 

2.  Chron.  Scandal.,  p.  168. 

3.  Le  13  Janvier  1471,  Bueil  est  a  Vaujours.  Les  lettres  du  Roi  sont  de 
peu  posterieures  a  cette  date.  —  Ms.  fr.  6759,  p.  80  v  et  82. 

4.  Entre  le  23  Janvier,  date  du  depart  du  Roi  de  Paris,  et  le  4  fevrier. 
—  Chron.  Scandal.,  p.  168  et  ss.  —  Chron.  Martin.,  fol.  346. 

5.  Ms.  fr.  6961.  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI,  1.  XIV,  p.  26.  —  D.  Plan- 
cher,  Hist,  de  Bourgogne,  IV,  399.  —  Barante.  —  Ces  evenements  se 
passaient  en  mars  d'apres  Basin,  et  en  fevrier  d'apres  Comines. 

6.  Les  dues  de  Guienne  et  de  Calabre  y  etaient  avec  lui.  —  Comines. 

7.  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI,  1.  XIV,  p.  26  et  s.  —  Barante,  IX, 
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«  comme  je  la  risquai  pour  le  service  du  feu  Roi  votre  pfcre. 
«  Mais,  depuis  sod  temps,  la  guerre  est  devenue  Men  diflftrente. 
«  Pour  lors,  quand  on  avait  huit  ou  dii  mille  hommes,  on 
«  comptait  que  c'6tait  une  trfes  grande  armfo;  aujourd'hui,  c'est 
«  bien  autre  chose.  On  n'a  jamais  vu  unearmte  plus  nombreuse 
«  que  celle  de  Monsieur  de  Bourgogne,  tant  d'artillerie,  tant  de 
«  munitions  de  toutes  sortes ;  la  v&tre  est  aussi  la  plus  belle  qui 
«  ait  et6  assemblee  dans  le  royaume.  Pour  moi,  je  ne  suis 
c  accoutum6  a  voir  tant  de  troupes  ensemble  * .  Comment  gou- 
«  verner  tant  de  gens  ?  Comment  empteher  le  trouble  et  la  con- 
« fusion  dans  une  telle  multitude?  11  n'y  fallait  pas  tant  de 
«  science  autrefois ;  la  promptitude  et  la  vaillance  sufBsaient  pour 
«  avoir  le  meilleur  dans  une  bataille.  Aujourd'hui,  je  suis  en 
«  peine  d'aviser  k  ce  qu'il  faut  faire,  et  nepuis  du  tout  r6pondre 
«  sur  ce  qui  pourra  en  advenir.  » 

Dammartin,  plus  entreprenant,  soutenu  par  la  nuyorite  du 
conseil,  voulait  engager  la  bataille.  Comme'  on  n'arrivait  a 
aucune  conclusion,  il  fut  d6tid6  que  chaque  capitaine  remet- 
trait,  par  font,  son  avis  motive  a  Gaston  du  Lion,  senechal  de 
Toulouse1.  D'aprta  Gomines,  le  Roi  aurait  pu,  avec  avantage, 
prendre  Toffensive  ace  moment*;  mais  Pavis  prudent  emispar 
Bueil  conoordait  trop  bien  avec  les  inclinations  naturelles  de 
Louis  pour  qu'il  ne  flit  pas  adopte.  Le  Roi  fit  done  defense  aux 
gens  d' Amiens  d'execnter  la  sortie  projetfe  et  Ton  resta  sur  la 
defensive.  t 

Cependant,  le  due  de  Bourgogne  voyait  une  deuxieme  armte 

1.  Ill,  p.  371.  —  Nona  tirons  de  ce  dernier  auleur  le  texte  du  discount 
de  Bueil.  Ce  discours,  Men  qu'evidemment  refait,  d'apres  nn  original 
que  nous  n'avons  pu  relrouver,  nous  paralt  dormer  une  idee  juste  de 
la  situation.  —  Dom  Piancher  (IV,  399)  se  borne,  a  ce  propos,  a  une 
simple  mention.  De  meme,  pour  Wavrin,  Andennet  Chron.  d'Angleterre, 
TOl.  III. 

1.  En  effet,  a  part  les  oampagnes  relativement  pen  importantes  de  1465, 
1467  et  1468,  Bueil  n'avelt  pas  fait  seriensement  la  guerre  depuis  1453, 
e'est-a-dire  depuis  dix-huit  ans. 

2.  Legrand,  ms.  fr.  6961,  p.  598.  —  Barante. 

3.  Cependant,  le  menae  auteur  afflrme  que  rentreprise  n'eiait  pas  sans 
danger  pour  la  garnison  d'Amiens  qui,  tu  la  proximite  des  Bourguignons, 
risquait  d'etre  coupee  de  la  riUe. 
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royale  ravager  son  ducb6.  En  outre,  see  propres  troupes  &aient 
dans  la  plus  grande  mis&re  et  ne  lui  inspirakrat  gufcre  de  oon- 
flance.  Le  Tem6raire  vini  done  k  composition  et  adressa  au 
Roi  une  lettre  conjue  en  termes  des  plus  bumbles.  Ge  dernier, 
qui  avait  deji  assez  de  la  guerre,  se  montra  satisfiut  de  oette 
demarche  et  les  negotiations  commencerent,  Le  4  avril  4  47J ,  une 
suspension  d'armes  de  trois  mois  etait  conclue,  puis  prolongfe 
pour  une  duree  d'un  an  *. 

L'inertie  montrfo  en  eette  occasion  par  l'arm6e  fran$aise  doit, 
jusqu'a  un  certain  point,  etre  imputee  au  caraot&re  du  Roi  et  a 
son  peu  de  conflance  dans  la  force  des  armes.  Remarquons, 
toutefois,  que,  dans  Fautre  camp,  l'organisation  dtfectueuse  de 
rarmee  bourguignonne  reduisait  aussi  a  l'inaction  un  prince 
d'ailleurs  tris  belliqueux.  II  y  avait  done,  &  ces  faits,  une 
cause  generate,  qu'il  faut  chercher  dans  la  transformation  de 
Tart  militaire  signalfe  par  Bueil,  a  Beauvais. 

A  ce  point  devue,  le  discours  du  vieux  capitaine  s6paredeux 
epoques  bien  distinctes.  La  guerre  que  les  compagnies  de 
Charles  VII  avaient  connue  et  pratiqufa  etait  la  guerre  de 
coups  de  mains  et  de  surprises.  Les  batailles  6taient  firequentes 
alors ;  mais  on  les  livrait  avec  de  petites  armees,  oil  la  cavalerie 
dominait  et  qu'il  etait  facile  de  tenir  en  main  *.  La  seule  bonne 
infanterie  etait  l'infanterie  anglaise,  qui  attendait,  immobile 
et  retranchee,  l'attaque  de  Tennemi.  Quant  a  l'infanterie  Suisse, 
seule  douee  de  l'esprit  offensif,  nous  avons  vu  plus  baut  que 
le  desastre  de  Saint-Jacques  dissimulait,  aux  yeux  des  contem- 
porains,  l'importance  qu'elle  allait  prendre  dans  Tayenir3. 

Sous  le  regne  de  Louis  XI,  les  armees,  recrutees  avec  plus 

1.  D'apres  Comines  (M.  Dopont,  vol.  I,  et  P.  Just.),  la  treve  fat  con- 
cine  le  10  avril.  Le  traite  definitif,  qui  confirmait  ceux  d'Arras,.de  Con- 
flan*  et  de  Peronne,  fut  signe  au  Crotoy  le  3  oct.  1471.  —  Comines,  ed. 
Lenglet-Dufresnoy,  III,  171.  —  Chron.  Scandaleuse,  p.  171.  — -  Basin, 
1.  in,  en.  xiy.  —  Legrand,  me.  fr.,  6961.  —  Dom  Planoher,  IV,  302  et 
399.  —  Barante,  t.  IX. 

2.  L'on  divisait  generalement  les  armees  en  trois  corps,  avant-garde, 
bataille  et  arriere-garde  que  trois  chefs,  au  plu%  pouTaient  diriger. 

3.  Jowencel,  passim. — Repetons  encore  ici  que  l'auteur,  Bueii,  recom- 
mande  toujours  limraobilite  a  l'infanterie. 
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d'ordre,  etaient  devenues  beaucoup  plus  nombreuses,  surtout 
en  inftnterie  et  en  artillerie.  Mais  oette  masse  n'etait  gu&re 
qu'une  agglomeration  conftise  cfhommes  et  de  chevaux,  et  1'or- 
ganisation  tactique  n'avait  fait  que  peu  de  progrta.  Aussi,  les 
vieux  g&ieranx,  fbnn6s  sous  le  regne  pr6c6dent,  hesitaient-ils  k 
6branler  ces  multitudes  mal  organisees  et  mal  exerc6es.  «  A  qui 
«  que  ee  soit,  dit  Comines,  est  bien  a  craindre  de  mettre  son 
«  estat  en  hazard  d'une  bataille,  qui  s'en  peut  passer...  Vray  est 
«  que  les  eonquerants  les  doivent  chercher  et  eeux  qui  ont  les 
c  bonnes  gens  de  pied  et  meilleurs  que  leurs  voisins,  comme  nous 
«  pourrionsaujourd'huy  dire  Anglois  ou  Suisses.  »  Ce  passage, 
qui  montre  les  perplexitfo  des  militaires  contemporains,  a  et& 
6crit  aprts  les  guerres  de  Bourgogne1 ;  mais,  en  44741,  la  impu- 
tation de  l'infanterie  Suisse  etait  encore  a  ftdre.  Quant  k  celle 
des  Anglais,  un  peu  demodee,  elle  6tait  rentrie  dans  son  lie  et  il 
n'en  tout  plus  question.  Enfln,  les  Li6geois,  qui  avaient  voulu 
essayer  de  manoeuyrer  avec  de  grandes  masses  d'infanterie, 
qu'ils  6taient  impuissants  k  manier,  avaient  subi  de  nombreux 
cttsastres,  qui  inspired  en  t  k  Gomines  les  reflexions  que  nous 
venons  de  titer*. 

On  reconnaissait  done,  a  cette  epoque,  l'impossibilit6  de  ris- 
quer  une  bataille  rangee  avec  des  armees  telles  qu'elles  etaient 
alors  organisees.  Le  remede  k  ce  mal  6tait,  il  est  vrai,  cherche 
dans  l'existence  d'un*  bonne  infanterie ;  mais  ce  fantassin  ideal, 
entrevu  par  Gomines  et  par  quelques  bommes  du  metier,  ne 
devait  pas  paraitre  de  sit6t  sur  les  champs  de  bataille.  De  la,  les 
hesitations  du  commandement ,  se  traduisant  forcement  par 
rinaction  et  l'absence  d'operations  decisives.  De  la  aussi,  pour 
les  vieux  compagnons  de  Charles  VII  et  de  la  Pucelle,  la  neces- 
site  de  faire  place  k  de  plus  jeunes 3.  Aussi,  le  discours  tenu  par 


1.  V.  Comines,  1.  II,  eh.  u,  p.  104.  En  effet,  cet  anteur  dit,  un  pea 
pluB  loin  (p.  105),  en  parlant  des  Suisses  :  c  Cenx-la  ont  eu  de  grandes 
victoires.  » 

2.  Ce  passage  a  ete  eerlt  a  propos  de  la  defaite  sabie  par  les  Liegeois, 
derant  Saint-Tronc,  en  1467. 

3.  Ce  probleme  de  rorganisation  et  de  la  discipline  militaire  n'a  pas  ele 
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Bueil  est-il  en  quelque  sorte  son  testament  militaire.  Dee  lore, 
1'auteur  du  Jouvencel  n'est  plus  m616  (Tune  maniere  active  aux 
affaires  du  temps,  et  c'est  a  peine  si  son  nom  reparalt,  de  loin 
en  loin,  jusqu  a  sa  mort. 

En  4472,  la  compagnie  de  Bueil,  commandee  par  le  sire  de 
Fontenailles,  arrive  des  premieres  au  secours  de  Beauvais  *  ^  mais 
son  capitaine  n'est  pas  present3.  En  4476,  Jean  V  regoit  encore 
35,340  livres,  pour  les  gages  de  sa  compagnie  de  cent  lances*. 

Deux  actes  importants  nous  montrent  Bueil,  devenu  vieux, 
tout  occupe,  dans  les  derni&res  annees  de  sa  vie,  a  mettre  ordre 
a  ses  affaires  et  a  doter,  pour  le  salut  de  son  ame,  des  etablis- 
sements  religieux.  Tel  est  le  long  document  publie  par  I'abbe 
Bourasse,  dans  sa  Notice  sur  la  colUgiale  de  Bueil 4 .  Gette  eglise, 
jadis  prieure  de  Saint-Julien  de  Tours,  avait  ete,  comme  nous 
l'avons  dit,  transform^  en  4394  par  Jean  IV  et  ses  freres  en 
chapitre  de  chanoines  reguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin5. 
En  mars  4477e,  les  bulles  necessaires  ayant  ete  obtenues,  cette 
institution  fiit  de  nouveau  transformee  en  une  coilegiale  riche- 
ment  dotfe  par  Jean  de  Bueil7.  A  cette  date,  le  vieux  chevalier 

resolu  d'un  seul  coup.  II  soffit,  poor  s'en  conraincre,  de  retire  le  passage 
que,  deux  siecles  plus  tard,  Flechier  a  consacr£  a  d£peindre  les  armees 
du  temps  de  Louis  XIV. 

1.  Surpris  et  assiege  par  les  Bourguignons  (28  juin). 

2.  Ms.  fr.  6961,  Legrand,  Hist,  de  Louis  XI,  I.  XV,  p.  56.  —  Chron. 
Scandal,,  p.  181  et  184.  —  Le  14  octobre  1471,  Bueil  est  present  au  Con- 
seil,  a  Veud6me  (ms.  fr.  6978)  et  au  Plessis-lez-Tours  le  26  terrier  1473 
(Ordonnances,  XVII,  p.  560  et  563).  —  Pendant  I'annee  1472,  il  recoit 
5,000  livres,  sur  13,000  qui  lui  sont  dues  (6*  compte  de  Jean  Briconnet, 
ms.  fr.  20685,  p.  537). 

3.  Ms.  fr.  2906,  p.  49.  —  De  meme  en  1473  et  1474.  Ms.  fr.  20498, 
fol.  106,  et  ms.  fr.  6974  (Biographic  de  Dammartin,  Lettre  du  Roi  du 
7  decembre  1473).  —  D.  Morice,  Mm.  pour  Vhist.  de  Bretagne,  col.  265. 
—  A  la  fin  de  1474,  sa  compagnie  compte  95  lances  et  demie,  soit 
84  hommes  d'armes  et  182  archers.  Merry  de  Conhe  y  figure.  Ms.  fr.  21540, 
p.  165.  —  V.  aussi,  pour  1475,  ms.  fr.  25715,  fol.  245,  et  OoU.  de  PMces 
origin.,  a  Bueil,  pieces  147  et  156. 

4.  Me'moires  de  la  SocitU  arehAologique  de  Touraine,  t.  VII,  p.  183 
a  250. 

5.  V.  plus  haut,  p.  Tij. 

6.  Et  non  1476  (y.  st.),  comme  le  dit  I'abbe  Bourns*,  p.  185. 

7.  Elle  etait  pounrue  d'un  chapitre  seculier  de  six  chanoines  et  d'on 
doyen,  remplissaut  les  fonctions  de  curt.  L'erectitn  de  la  coilegiale,  par 
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yivait  k  Vaujours,  feisant  sans  doute  manage  avee  son  fils  et  sa 
belle-fille. 

Enfhi,  d'aprta  M.  Megret  Ducoudray,  le  cartulaire  de  Saint- 
Galais  contiendrait  une  convention4  conclue  entre  Jean  de  Bueil, 
seigneur  de  ce  lieu,  represents  par  Guillaume  de  Tibergeau1, 
son  procureur  a  Saint-Calais,  et  l'abbe  de  Saint-Calais,  repre- 
sente par  son  procureur  Jean  de  Ronsard*.  Ge  traits,  dat6  du 
4  juillet  4476,  flit  ratifle  par  Jean  de  Bueil  en  ces  termes  : 
«  Nous  avbns  signe  ces  presentes  de  nostra  main  et  bit  sceller 
«  de  nostra  seel,  le  quatriesme  jour  de  may,  Tan  mil  quatra 
«  cent  soixante  et  dix-sept4.  » 

Ge  dernier  6tait  done  encore  vivant  le  4  mai  4477.  D'autre 
part,  sa  femme,  Martine  T orpin,  testait,  etant  veuve,  le20  aofit 
suivant5.  Comma  Antoine  de  Bueil  fonda,  pour  le  rapos  de  T&me 
de  son  pere  et  en  fchange  d'une  donation  bite  k  l'abbaye  de 
Saint-Satur  (en  Berry),  un  anniversaire  perpetuel,  a  la  date  du 


Jean  Breile,  chanoine  de  Tours,  agissant  au  nom  de  l'eveque  et  do  pape, 
est  da  29  mai  1477.  —  Bouraaae  (I.  c,  piece  XVII,  p.  232  et  as.)  repro- 
duit :  1°  une  bulle  do  pape  8ixte  IV,  en  date  dea  idea  (aoit  du  13)  d'avril 
1476,  portant  Erection  de  la  collegiale;  2*  deux  donations  faitea  a  celle-ci 
par  Jean  de  Bueil  lea  7  et  20  mara  1477;  3*  la  ratification  donnee  par 
Nicolas  Aubert,  doyen  de  la  collegiale,  en  date  da  7  mara  de  la  meme 
annee. 

1.  Bulletin  de  la  SocitU  archeologique  de  Touraine  de  1875,  III,  223 
et  as.,  lettre  de  H.  Megret-Ducoudray.  —  Hucher,  Man.  finer,  de  la 
famUle  de  Bueil,  p.  27.  —  Cette  convention  etait  deatinee  a  mettre  fin 
anx  procea  sans  ceaae  renaiaaanta  entre  l'abbaye  et  lea  seigneurs  de  Saint- 
Calais.  Le  cartulaire  de  Saint-Calais  etant  inconnn  a  Paria  et  an  Mans, 
noua  avons  cbercbe  sans  aucces  a  nous  informer,  par  correapondance, 
a  Saint-Calais  meme. 

2.  Fils  de  Jean,  le  redacteur  da  Jouveneel.  A  cette  epoque,  ce  dernier 
etait  done  mort,  semble-t-il. 

3.  Pins  tard  abbe  lui-meme,  pendant  38  ana,  et  grand-oncle  du  poete 
de  ce  nom.  —  Bulletin,  L  c. 

4.  Signe  :  Jh,  de  Bueil.  —  Bulletin,  I.  c,  p.  229.  —  C'est  par  erreor 
que  M.  Hucher  (J.  c.)  imprime  le  4  mara,  au  Meu  du  4  mai,  ce  qui  donne- 
rait  la  date  de  1478  et  non  celle  de  1477. 

5.  Megret-Docoudray,  I.  c.  —  Ge  testament  a  ete  rendu,  a  Paris,  le 
19  noTembre  1866  (Maiaon  Sylvestre,  n*  4362  du  catalogue),  pour  la 
aomme  de  172  fr.  Nous  savons  aossi,  par  l'engagement  de  la  vicomte  de 
Carentan  a  Antoine  de  Bueil,  que  le  31  juillet  1478  le  pere  de  ce  dernier 
ne  wait  plus.  —  V.  P.  Just,  a  cette  date. 
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7  juillet1,  Ton  pourrait  conclure  avec  certitude  de  ces  bits  que 
Jean  V  de  Bueil  mourut  le  7  juillet  4477. 

II  Ait,  suivant  l'usage  de  la  famille,  entertf  dans  la  colttgiale 
de  Bueil.  A  la  mode  da  temps,  il  s'ttait  bit  fondre,  de  son 
rivant,  par  quelque  maltre  canonnier,  une  dalle  de  bronze1,  qui 
portait  grarte,  outre  une  inscription  et  des  armes,  l'effigie  de 
l'amiral  reprteente  6tendu  et  les  bras  croisfe*.  Malheureuse- 
ment,  lore  de  la  revolution  de  4798,  les  onze  tombeaux  de  la 
famille  de  Bueil,  eontenus  dans  la  collegiate,  furent  dftruits4  et 
la  dalle,  qui  recouvrait  la  glorieuse  depouille  du  Jouveacel,  dis- 
parut  comme  tant  d'autres  monuments  eontemporaias. 


1.  Bulletin,  I.  c,  K.  llegret-Ducoudray  ne  donne  pas  la  date  de  cette 
piece. 

2.  Coot.  ms.  fir.  20493 ,  fol.  2  (en  1481) ,  avec  la  convention  conclne 
entre  Jean  Bourre,  an  orfevre  et  an  canonnier  pour  faire  ana  statue  de 
coiTre,  representant  Louis  XI  a  genoax,  de  grandear  natarelle.  Cette 
statue  etait  destinee  a  orner  le  tombeau  de  plerre  que  le  Roi  avait  fait 
faire,  poor  led,  a  Notre-Dame-de-Clery.  Au  fol.  5,  on  voit  an  croquis  4 
l'encre,  de  la  statue,  charge  en  marge  d'observations  critiques  tree 
curieuses,  de  la  main  de  Bourre,  sur  la  facon  de  reprodulre  la  figure  de 
Louis.  Ge  croquis,  dun  monument  aajoard'hui  detruit,  a  ete  reprodult 
par  M11*  Dupont  (Comines,  HI,  339,  et  U,  270  et  note)  et  par  Quicherat, 
dans  son  Bistoire  du  costume  en  France.  . 

3.  Geci  resulte  de  deux  notes,  concernant  ee  tombeau,  attributes  a 
Gaignieres.  Ges  notes,  que  Ton  trouvera  au  dossier  Bueil  dans  la  Col* 
lection  de  Pieces  originates,  pieces  55  et  56,  ont  ete  deja  reproduces 
par  Hucher  {l.  e.  p.  9).  En  voici  le  texte  :  t  !•  Au  milieu  du  sanctoaire 
i  du  grand  autel  de  l'eglise  collegiate  de  Bueil  est  escrit  sur  one  grande 
f  tombe  de  cuiTre  :  Cy  gist  sous  cette  tombe  Messire  Jean  de  Bueitf 
c  dont  Dieu  ait  fame,  chevalier,  comte  de  Sancerre  et  baron  de  Chas- 
«  teaux  en  Anjou,  mary  de  feu  Madame  Jeanne  de  Montejehan,  frere 
f  aisne"  germain  de  feu  Louis  de  Bueil,  baron  de  Marmande,  qui  gist 
c  aupres  de  luy,  dont  vous  votes  les  sepulcres.  Vous  present,  supplie  et 
c  requere  quHl  vous  plaise  prier  Dieu  pour  Vame  d'eux;  Icquel  uipassa 
<  le...  jour  de..,  mil  quatre  cent...  —  2*  Dans  l'eglise  de  Bueil  one 
c  plaque  de  cuivre  jaune,  proche  le  marchepied  du  maJstre  autel,  chargee 
«  d'une  figure  d'bomme  qui  est  Jehan  de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  et 
f  dame  Jeanne...,  mort  14...  ayant  les  bras  croises.  Les  armes  de  Bneil 
c  anx  quatre  coins  de  la  plaque.  •  On  voit,  d'apres  ces  deux  .notes,  que 
cette  dalle  avait  ete  gravee  longtemps  avant  la  mort  de  Jean  V  et  da 
rivant  de  sa  premiere  femme,  Jeanne  de  Montejean,  mate  apree  la  mort 
de  Louis  de  Baeil,  soit  entre  1447  et  1456. 

4.  Hucher,  1.  c,  p.  1  et  13;  d'apres  le  Regisire  des  DeJtbeYatkms  da 
district  de  Neavy*te-Roi. 


1477]  INTRODUCTION  BIOGRAPHIQUE.  cctxurij 


Ici  se  termine  le  r6cit  de  cette  existence  de  soldat,  qui  touche 
k  la  plupart  des  grands  tenements  du  sitele.  Nous  avons 
cherche  k  peindre  l'auteur  da  Jouvencel  sous  le  double  aspect 
que  sa  vie  nous  revele.  Pareil  au  h6ros  de  son  roman,  c'est  avec 
une  poftique  aureole  au  front  que  le  jeune  capltaine  de  Chateau- 
PErmitage  entre  dans  la  carri&re.  Puis,  T&ge  arrive,  et,  comme 
cela  se  voit,  le  Jouvencel,  sans  reproche  et  sans  souci,  devient 
ambitieux.  II  est  alors  mfile  aux  grandes  affaires,  ainsi  qu'aux 
grandes  intrigues.  Tombe  momentanement  en  disgr&ce,  aupr&s 
de  cette  royauti  dont  il  etait  un  des  plus  fermes  appuis,  il 
entreprend  son  livre,  pour  charmer  ses  loisirs  et  pour  y  consi- 
gner les  fruits  de  son  experience  militaire  et  politique.  II  y 
exprime  aussi,  en  termes  emus  et  eloquents,  cet  amour  sincere 
des  armes  qui  est  le  trait  caracteristique  de  son  individualite. 

Les  hommes  du  xve  sitele  ont  eu  de  grands  vices,  et  ces  vices 
s'6talent  dans  Fbistoire  avec  une  ampleur  qui  ne  permet  gufere 
de  les  ignorer.  Par  ses  defauts,  comme  aussi  par  ses  qualitfe, 
notre  personnage  etait  de  son  temps,  et  nous  n'avons  pas  cher- 
che a  faire  disparaltre  de  son  portrait  les  defectuosites  de  carac- 
tere  que  Ton  peut  entrevoir  ou  deviner. 

Nous  croyons,  cependant,  qu'aprfes  les  Barbazan  et  les  de 
Lalaing,  Jean  de  Bueil  peut  compter  parmi  les  meilleurs  d'un 
siecle  de  revolutions  et  d'aveutures,  dans  lequel  les  ambitions 
etaient  grandes  et  le  devoir  difQcile.  Des  defauts,  aprts  tout 
veniels  pour  le  temps,  ne  doivent  done  pas  enlever  k  l'auteur 
du  Jouvencel  la  sympathie  du  lecteur,  pas  plus  qu'ils  ne  doivent 
faire  oublier  la  grande  et  h6roique  part  qui  ltd  revient  dans  la 
restauralion  du  pouvoir  royal  et  dans  la  dtiivrance  du  sol 
franfais. 
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§  I.  —  Analyse  du  Jouvencel. 

Le  Jouvencel  ■ ,  ou  le  Jouvencel  ittfroduit  aux  armes,  est, 
sous  sa  forme  romanesque,  un  v6ritable  traitf  d'education  mili- 
taire  et  morale,  appuye  d'exemples  et  d'allusions  historiques'. 
Le  but  de  Fauteur  est  de  faire  profiler  de  son  experience  lea 
jeunes  nobles  en  &ge  de  servir  et  de  leur  enseigner  a  ob6ir,  k 
combattre  et,  enfln,  a  commander.  De  la,  trois  parties,  que 
nous  allons  analyser  brievement'. 

PrrhiIib  pabtib  ou  partie  manostique*  (5  chapitres). 

Dans  ce  morceau,  qui  pourrait  aussi  6tre  appele  l'ecole  de 
la  misfere,  on  decrit  l'exiucation  du  heros  du  roman,  le  Jou- 
vencel D6fendre  son  droit  et  celui  d'autrui,  lei  est  le  but  du 
noble  etat  de  chevalerie.  Aussi,  l'auteur,  quia,  dds  sa  jeuneese, 
flrtiquente  ies  guerres  du  roi  de  France5,  a-t-il  pour  but  d'ferire 
«  ung  petit  traicW  narratif  »  afln  d'enseigner  aux  honunes 
d'ep6e  a  agir  avec  hardieese  et  loyaute.  Sa  longue  pratique  lui 
a  fait  voir  bien  des  cboses  inconnues  a  la  nouvelle  gen6ration. 
Enfln,  Tart  militaire  se  renouvelle  constamment  et «  de  jour  en 
«  jour  et  de  plus  en  plus  croissent  les  engins  des  hommes  et 
«  renouvellent  les  manifcres  de  faire.  » 

Pour  mieux  enseigner  les  lecteurs,  on  entreprend  de  leur 

1.  Certains  manuscrits  portent' le  Jennencel  ou  le  Jeuvencel. 

2.  V.  noire  Introduction  biographique. 

3.  V#,  plus  baa,  Table  dm  chapitres,  p.  5,  et  Commentaire  de  Trin- 
gant,  1 1.  —  Les  trois  parties  correspondent  aux  trois  manieres  de  vim 
c  par  meralle  phiUosopbie.  » 

4.  C'est-a-dire  qui  traite  du  gouTernement  d'un  seal.  —  Ibid* 

5.  Prologue,  p.  15. 
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raconter  rhistoire  du  Jouvenoel,  jeune  et  pauvre  gantilhomme 
qui,  par  sa  bonne  conduite,  parvient  aux  plus  grands  honneurs1. 
Le  roman  s'ouvre  aux  premiers  jours  du  printemps',  au  moment 
oil  Pauteur  CBiappetea  traverser  une  oontree  rainfte  par  la  guerre, 
dont  la  desolation  oontraste  avec  la  renaissance  de  la  nature. 
Ge  tableau,  tres  simple 3,  n'est  pas  le  moins  remarquable  de  Pou- 
vrage.  Le  pays  est  dfeert,  et  le  peu  cThabitations  qui  subsistent 
ressemblent  plus  k  des  «  receptacles  de  bestes  sauvaiges  »  qu% 
des  demeures  humaines4.  <J4  et  la,  quelque  mfchante  bicoque 
«  de  povre  closture  et  de  vieille  fepra.  »  Tels  sont  lee  deux  cha- 
teaux de  Luc  et  deYersets,  assis  Tun  en  facd  de  l'autre  etoccu- 
pes  par  des  garnisons  ennemies.  A  mesure  que  Ton  approche  de 
Luc,  la  gtae  des  habitants  se  rivile  mieux  dans  le  delabrement 
de  ridiflce  et  dans  Paspect  miserable  de  la  garrison.  A  peine 
nourris  et  vfetus,  oes  hommes  d'armes  sont  d1une  maigreur 
effrayante  et,  par  surcrolt,  estropife  pour  la  piupart.  Les  che- 
vaux,  aussi  ftmfliquesque  leurs  maltres,  sont  si  peu  nombreux 
que  les  plus  flworisfe  se  mettent  k  ploBieurs  pour  les  chevau- 
cher ;  le  reste  va  k  pied.  Parmi  ces  derniers,  le  plus  mal  habilM 
de  tons,  mate  le  plus  taergique  et  le  phis  intelligent,  c'est  le 
Jouvenoel,  qui  raconte  a  l'auteur  see  arentures  •• 

La  conqnAte  d'une  lessire,  de  quelques  bestianx  ou  de  cbe- 
▼aux  chAtife,  tela  sont  les  premiers  hauls  frits  du  h6ros  du 
roman'.  Ges  awentures,  racontees  sur  un  ton  humoristique, 


1.  Prologue,  p.  16. 

2.  Le  24  man.  La  description  da  printemps,  a  oette  epoqae  de  Paaaee, 
ne  sennit  se  rapporter  a  une  contree  dn  nord  de  la  France,  mais  a  des 
climate  pins  tempers.  —  ln  partie,  ch.  i,  p.  18. 

3.  v.  pins  hant,  Introd.  biogr.,  p.  Tij  et  as.,  xxij,  xiix  et  passim. 

4.  Chap,  i,  p.  19. 

5.  Imc  reprisente  Ohatean-l'Hermitage  on  Meet  (sic)y  forteresse  incon- 
nne,  pres  dn  Mans.  Quant  a  tenet,  Tringanl  n'en  parte  pas. 

6.  Jouv.,  ch.  n.  —  Par  nne  negligence  de  redaction  asses  natnrelle,  la 
personnalite  de  l'auteur  disparalt  des  Ion  eompletement  de  son  line, 
qui  ne  eontient  pins  que  le  recit  des  aTentnres  de  son  beros.  —Poor  la 
peintnre  de  ces  miseres,  conf.  le  Quadrilog*  tnvectif,  dialogue  en  prose 
d'Alain  Ohartier  (eU  Duchesne,  p.  402). 

7.  Jouv.,  ch.  in.  —  Introd.  biogr.,  p.  xiix. 


INTRODUCTION  LITTtfRAIRE.  eexcj 

8ont  bien  loin  cependant  de  priter  k  rire :  car  on  sent  percer  it 
ehaqne  ligne  l'6motion  que  reveille,  dans  le  cceur  d'un  temoin 
oculaire,  le  souvenir  d'un  pass6  terrible1.  Puis,  reprenant  un 
ton  plus  s6rieux,  l'auteur  s'fcrie : « Lee  gens  de  guerre  sort  nez 
c  et  ordonnez  a  paine  et  travail ;  mais  leur  rescontort  est  du  tout 
«  en  Dieu,  et  aussi  le  haut  voulloir  et  grant  couraige  qu'ilz  ont 
c  et  desir  d'onneur  avoir  et  la  louenge  du  monde,  qu'ilz 
«  acquterent,  aveeques  le  grant  plaisir  qu'ilz  prennent  k  veoir 
€  et  k  aprendre  de  jour  en  jour  choses  nouvelles,  les  font  joyeu- 
crsement  passer  leurs  souffiraittes,  dangiers,  povretez  et 
c  disettes*.  »  Conclusion  :  Tart  de  bataille  est  la  meilleure  de 
toutes  les  choses3.  Telle  est  la  note  qui  domine  dans  le  Jouven- 
cel et  qui  amtae  parfois  d'eloquentes  predications  sur  cet  art  de 
la  guerre,  tant  aim6,  qui  est,  pour  l'auteur,  conune  un  r6sum6 
des  misferes  et  des  gloires  de  l'humanitf. 

Le  metier  des  armes  6tait  aussi,  il  est  vrai,  pour  les  capi* 
taines  du  xv«  sitcta,  un  moyen  de  parvenir.  G'est  ce  que  l'au- 
teur se  garde  bien  de  mfconnaltre.  Toutefois,  le  tableau  histo- 
rique  que  nous  prtaentent  ces  premiers  ehapitres  bit  songer 
que  ces  perspectives  d'une  fortune  proHematique  ou  quelques 
heures  de  liesse  ne  pouvaient  6tre,  pour  les  pauvres  gens 
d'armes ,  une  compensation  sufflsante  aux  souffrances  endu- 
ries.  Quelle  que  fftt  leur  rudesse  et  m&ne  parfois  leur  cruaute, 
beaucoup  d'entre  eux  sentaient,  au  milieu  des  privations,  le 
besoin  de  feire  appel  a  des  sentiments  plus  61ev6s4.  Ge  sont  ces 
sentiments  que  les  pages  du  Jouvencel  ont  precisfrnent  pour 
but  d'inculquer  aux  jeunes  en  age  de  servir. 

Cependant,  les  expeditions  de  la  garnison  de  Luc  sont  cou- 
ronnees  de  succes.  Enile  par  les  eloges  qu'on  lui  prodigue,  le 
Jouvencel  confoit  alors  le  projet  de  se  rendre  a  la  cour  pour  y 

1.  I/anecdote  de  la  vache,  en  particaller,  caracttrise  bien,  par  sea  cotes 
k  la  fola  plaisants  et  616Y6*,  la  manifcre  de  1'aatenr,  qui  n'est  pas  aaaa 
rappeler  parfois  celle  de  Cervantes,  dans  son  Don  Qukhctte. 

2.  Jouv.,  V  partie,  eh.  i»  p.  20. 

3.  Ibid.,  3*  partie,  fin  da  ch.  m. 

4.  V.,  snr  ee  sajet,  Inirod.  biogr.,  p.  xliv,  lxzj  et  ss.,  etc. 
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feire  fortune.  Mais  see  compagnons,  plus  exp&imentfe  que  lui, 
le  d6tournent  d'une  entreprise  aussi  chanoeuse  et  lui  d&nontrent 
victorieusement  que  le  metier  des  armes  est  a  la  fois  plus  hono- 
rable et  plus  fructueux  que  oelui  de  courtisan*. 

DeuxAme  paehb  ou  partie  tconomique*  (26  chapitres). 

La  prudence  et  le  coup  d'oeil  du  Jouvencel  lui  ont  gagn6  la  con- 
fiance  de  son  capitaine  qui  lui  donne  le  commandment  d'une 
sortie.  Gette  aventure  reussit  mal  et  notre  jeune  chef,  surpris, 
est  fait  prisonnier.  Enferm6  dans  une  des  tours  de  la  ville  de 
Crathor,  il  passe  son  temps  k  combiner  un  plan  d'attaque.  A 
peine  d61ivr£,  il  le  met  k  execution.  Crathor  est  enleve  et  le 
Jouvencel  en  est  nomme  capitaine  par  acclamation8.  Les  com- 
pagnons  de  ce  dernier  lui  remontrent  que  ses  anciens  vetements 
ne  sont  guere  de  mise  dans  sa  nouvelle  situation.  II  doit  desor- 
mais  renoncer  a  sa  jaquette  coupee  et  a  son  petit  mantelet  trop 
frais  pour  le  temps4.  Mais  le  heros  protest©  qufil  aimerait 
mieux  solder  un  archer  de  plus  que  d'acheter  une  robe  neuve. 

Entre  autres  entreprises,  le  Jouvencel  et  son  vieux  maltre, 
le  capitaine  de  Crathor,  s'emparent,  par  stratagfeme,  de  la  place 
d'Escallon,  pittoresque  episode  qui,  par  la  vivacite  du  recit  et 
rinter6t  du  paysage,  merite  d'fitre  signale  k  l'attention  du  lee- 
teurs.  Apres  ces  exploits,  le  Jouvencel  est  k  son  tour  assieg6 
dans  Crathor6.  Le  comte  de  Par vencheres 7  vient  le  deiivrer,  k 

1.  Jouv.,  1N  partie,  ch.  v.  —  Introd.  biogr.,  p.  xxvij  et  lx.  —  Conf. 
aussi  p.  cixxj  et  88.  —  On  trouvera  une  situation  analogue  dans  le  Ourial 
d'Alain  Ghartier  (id.  Duchesne,  p.  391),  ou  le  poete  cherche  a  detourner 
an  ami  de  se  rendre  a  la  cour. 

2.  C.-a-d.  qui  traite  du  gourernement  de  soi-meme  et  d'autres.  — 
/out;.,  Table,  p.  5. 

3.  Jouv.,  2*  partie,  ch.  i  a  v.— V.,  IntrodL  biogr.,  ch.m,  p.  xxxetss., 
la  lutte  des  garrisons  de  Sabl6  (Crathor)  et  de  Chateau-l'Hermitage  (Luc), 

4.  V.,  Bibl.  nat.,  ms.  fir.  192,  la  beUe  miniature  qui  represente  le 
Jouvencel,  arme  d'une  vouge,  dans  cet  accoutrement. 

5.  Jouv.,  2*  partie,  ch.  yi  et  vu,  et  lntrod.  biogr.,  ch,  u,  a  la  prise 
de  Marchenoir.  —  Vient  ensuite  la  levee  du  siege  de  Sardine  (Saint- 
Celerin).  —  Jouv.,  2"  partie,  ch.  vin,  et  lntrod.  biogr.,  ch.  in.  —  Les 
chapitres  ix  et  z  du  Jouvencel  sont  consacres  a  la  tactique. 

6.  Ici,  Orleans  ou  Lagny.  —  lntrod.  biogr.,  p.  xxij  et  ss.  et  xJiij.  — 
Jouv.,  en  note,  p.  220. 

7.  C.-a-d.  le  batard  d'Orleans  ou  Charles  d'Anjou. 
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la  tete  d'une  annfe4,  et  le  nomme  son  lieutenant  dans  toute  la 
contree*. 

Le  premier  usage  qu'il  fait  de  son  autorite  eonsiste  k  juger  un 
cas  de  discipline8,  ce  qui  lui  inspire  des  reflexions  assez 
eurieuses  sur  ses  triples  fonctions  de  chef  militaire  et  civil  etde 
justicter,  ainsi  que  sur  la  confusion  de  ces  trois  pouvoirs  qui 
caracterisait  alors  l'administration  feodale4. 

Vienl  ensuite  une  ambassade  du  Roi,  qui  conflrme  le  Jou- 
vencel  dans  ses  nouvelles  fonctions.  La  reception  solennelle  des 
lettres  du  souverain  est  accompagnfc  de  trois  discours  pronon- 
ces  par  les  ambassadeurs.  Maltre  Jean  Bien-Assis  exhorte,  le 
premier,  le  Jouvencel  a  pratiquer  la  justice  et  &  maintenir  l'ordre 
et  la  prosperity5.  Les  deux  chapitres  suivants 6  contiennent  une 
intfressante  harangue  du  sire  de  Ghamblay  sur  la  guerre  en  rase 
campagne,  les  sieges  et  la  guerre  maritime7.  Le  discours  sur  la 
foi  *,  prononce  par  le  troisifeme  ambassadeur,  maltre  Nicolle, 
est  de  beaucoup  le  plus  long.  II  est  cependant  remarquablement 
dair  et  pratique  pour  1'epoque. 

1.  /out).,  2"  partie,  ch.  xi.  —  Ce  chapitre  contient  en  ootre  :  1*  deft 
details  gar  le  Conseil  da  Roi  (Introd.  biogr.,  au  debut  deft  oampagnes 
de  1444  et  1449);  2*  une  description  spirituelle  da  desordre  d'ane  armee 
en  retraite;  3*  des  indications  sur  le  service  de  garde. 

2.  Jouv.,  ch.  in.  —  Geci  symbolise  la  lieuteuance  de  Charles  d'Anjou, 
longtemps  exercee  par  Bueil  dans  le  Maine.  —  Introd.  biogr.,  ch.  iu  et 
passim. 

3.  Jouv.,  ch.  xni. 

4.  Ibid.,  ch.  xiv.  —  Une  coarse  contre  Bscallon  et  des  reflexions 
elevees  sax  la  guerre  terminent  le  chapitre. 

5.  Ibid.,  ch.  xv. 

6.  Ibid.,  ch.  xvi  et  xyii. 

7.  Le  store  de  Ghamblay  (soit  Guy  de  Fromentieres,  Introd.  biogr.,  p.  xvi) 
insiste  sur  le  service  des  espions.  II  se  sert,  a  ce  propos,  du  precepte 
fameux  attribue  a  Louis  XI :  c  Ung  prince  doit  mettre  la  tierce  partie  de 
sa  despense  en  espie,  »  mot  auquel  on  a,  suivant  nous,  accorde  trop 
d'attention.  Les  guerres  du  temps,  aussi  Wen  que  le  texte  du  Jouvencel, 
fourmillent  d'exemples  d'espionnage  en  matiere  militaire.  Quant  a  l'es- 
pionnage  politique,  son  importance  particuiiere  resultait  alors  du  defaut 
de  communications  et  de  la  difilculte  d'obtenir  des  renseignements  cer- 
tains. Geci  etait  vrai  surtent  de  l'etranger,  ou  les  gouvernements  n'entre- 
tenaient  point  encore  de  representation  permanente.  En  tenant  le  propos 
cite,  Louis  XI,  Men  bin  de  rien  inventer,  ne  faisait  guere  que  formuler 
les  pratiques  du  temps. 

8.  /out?.,  2*  partie,  ch.  xvin. 
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Les  chapitres  xix  et  xx  sont  consaerfe  au  detail  d'une  exptdi* 
tion  contre  le  due  Baudoin1  qui  flnit  par  refouler  le  Jouveneel 
jusque  dans  Crathor.  Ge  rtcit  est  entrem616  de  longues  reflexions 
et  decisions  de  ce  dernier,  en  mati&re  de  jurisprudence  mili- 
taire,  questions  dtikates,  eonstamment  debattues  dans  notre 
roman.  Ge  n'6tait  pas,  en  effet,  une  des  moindres  difficult^  du 
r61e  de  capitaine  que  de  les  trancher  conform6ment  k  la  cou- 
tume.  Continuant  son  rile  de  juge,  le  Jouveneel  preside  ensuite 
k  une  joute  en  champ  clos,  suivie  d'un  duel  judiciaire'.  Si  les 
tournois  6taient  alors  frtquents,  l'intervention  du  pouvoir  royal 
avait  rendu  les  duels  trie  rares.  Preuve  en  est  le  soin  avec 
lequel  l'auteur  deer  it  et  explique  le  sens  de  chaque  detail,  eomme 
s'il  parlait  a  des  gens  fort  ignorants  du  sujet  qu'il  traite. 

Mais  le  due  Baudoin  est  entre  dans  la  province  du  Jouven- 
eel3 et  ce  dernier  est  complement  battu4.  D  prend  sa  revanche 
par  la  prise  d'Escallon,  succ&s  qui  decide  le  Roi  k  entrer  en 
campagne.  Ge  dernier  arrive  avec  son  artilierie,  s'empare  de  la 
capitale5  et  force  Baudoin  k  se  retirer6. 

L'ennemi  6tant  expuls6  du  royaume,  le  Roi  est  fort  en  peine 
de  ses  gens  d'armes,  qu'il  voudrait  entretenir,  tout  en  debar- 
rassant  le  pays  de  leur  presence.  Aprts  d61ib6ration  du  Con- 
seil,  on  decide  de  les  envoyer,  par  mer,  secourir  le  roi  Amydas 
contre  ses  sujets  r6voltesT.  Le  Jouveneel,  qui,  commandant 
reipedition,  doit,  en  recompense,  epouser  la  fille  de  ce  roi8, 

t.  Y.,  Introd.  biogr.,  p.  lxxxij,  1'expedition  de  Louviers  (FrancheviUe). 
Le  due  Baudoin  et  le  due  d'Ath  represented  les  lieutenants  du  roi  d'An* 
gleterre.  Ici,  il  g'agit  de  Talbot 

2.  2*  partie,  ch.  xxi,  et  Introd.  biogr.,  ch.  ix,  notamment  p.  clxij,  note  1. 

3.  Ibid.,  ch.  xxn. 

4.  Ibid.,  ch.  xxm,  et  Introd*  biogr.,,  p.  xrijt  an  coup  de  main  sur 
le  Hans. 

5.  Le  Cap,  soft  Rouen. 

6.  On  trouvera  aux  chapitres  xxm  et  xxrv  on  eloge  de  Charles  VII  et 
des  details  sur  sa  cour.  —  V.,  Introd.  biogr.,  p.  clYiJ  et  ss.,  la  cam- 
pagne de  Normandie  et  l'interrention  d' Agnes  Sorel. 

7.  V.f  Introd.  biogr.,  ch.  yii,  1'expedition  da  1444.  —  Jouv.,  2«  partie, 
ch.  xxv.  —  Logiqnement,  la  3"  partie  du  roman  devrait  commence?  avec 
ce  chapitre. 

8.  YM  Introd.  biogr.,  ch.  xn,  la  2*  expedition  de  Guienne. 
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eel  accueilli  par  sod  fbtur  beau-pfcre  comma  un  libtaateur1. 
Malgrf  le  mal  de  mer  dont  lea  oompagnons  du  Jouvencel  se 
ressentent  encore,  le  mariage  eat  consomm6  et  leur  chef  eat 
nomme  regent  du  royaume*. 

TBOisrixs  PABTtE  ou  partie  politique  (8  chapitres). 

On  y  voit  le  h6ros  du  roman  exer$ant  avec  succfes  les  grandes 
charges  qui  sontl'apanagedes  princes  oudescapitainesde genie*. 
Apres  avoir,  comme  debut,  occup6  la  ville  de  Don,  le  Jouvencel 
livre  bataille  k  Tennemi  et  le  met  en  complete  dfroute4.  Mais 
Amydaa  est  arr6t6  par  la  place  du  Sap.  Pendant  qu'on  forge  de 
la  grosse  artillerie,  on  propose  au  Roi  de  lui  faire  prendre  la 
ville  par  trahison 5.  Cette  ouverture  est  aussit6t  repoussee  avec 
indignation.  Un  noble  roi,  dit  Amydas,  doit  tout  entreprendre 
au  grand  jour.  «  II  doit  desirer  que  le  soleil  luy  luyse  sur  son 
garde-braz  affin  que  tout  le  monde  le  voye  de  loing.  »  Toute- 
fois ,  par  un  compromis  qui  est  bien  de  l'6poque ,  il  laisse  4 
entendre  que,  si  quelqueaudacieux  compagnon  tente  l'entreprise 
k  son  insu,  sa  dignity  royale  n'en  souSKra  pas  trop.  Le  Jouven- 
cel en  parte  k  mots  couverts  au  marechal,  qui  s'empare  du  Sap 
et  obtient  facilement  son  pardon  •. 

Quoi  qu'on  en  puisse  penser,  cet  Episode  ne  renfermeaucune 
intention  satirique;  mais  de  pareils  traits,  que  le  roi  Louis  XI 
n'eftt  pas  d6savoues,  caracterisent  bien  un  sifecle  oil  Ton  6chan- 
geait  volontiers  la  peaa  du  lion  contre  celle  du  renard.  lis  nous 
font  mieux  comprendre  comment  des  capitaines,  ayant  quelques 
peccadillos  sur  la  conscience,  pouvaient,  sans  se  dfanentir,  com- 
poser les  pages  les  plus  eloquentes  sur  Fart  de  la  guerre  et  les 
devoirs  des  gens  d'armes*.  Bien  que  ces  contrastes  soient  un  peu 


1.  Jouv.y  2*  parlie,  ch.  xzti. 

2.  Une  miniature  des  uss.  de  Geneve,  de  Wolfenbuttel,  et  du  ms.  fir. 
24381  represente  le  Jouvencel  a  genoux,  recevant  see  pouvoirs  du  Roi. 

3.  V.  plus  bas,  Table  du  Jouv.,  p.  5. 

4.  3*  partie,  ch.  i.  —  La  bataille  est  decrtte  en  grand  detail. 

5.  Les  loisirs  du  Roi  et  du  Jouvencel  sont  occupes  par  des  discussions 
sur  des  points  de  droit  militaire.  —  Ch.  u  et  commencement  du  ch.  m. 

6.  3*  partie,  commencement  du  ch.  m. 
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de  tous  led  temps,  on  pourrait  Atre  tente  de  taxer  de  cynique 
cette  ft^on  de  separer  la  theorie  de  la  pratique,  fit  cependant, 
beaueoup  de  ces  homines,  parmi  lesquels  il  feut  compter  l'au- 
teur  du  Jouvencel,  etaient  absolument  sinceres4. 

Aprfes  de  longues  discussions  sur  la  situation  militaire,  le  roi 
Amydas  se  resout  a  attendre  l'attaque  de  Fennemi  qui  se  voit, 
faute  de  vivres,  place  dans  1'alteraaLive  de  passer  a  Toffensive3 
ou  de  battre  en  retraite.  Le  Roi  lui  accorde  g6nereusement  la 
paix,  en  quoi  il  est  bl&m6  par  Tauteur8.  En  effet,  le  traiteesta 
peine  conclu  qu' Amy  das  est  attaque  de  nouveau4  et  de  nouveau 
vainqueur. 

Des  envieux  apprennent  alors  au  Jouvencel  que  le  Roi  po?s&de 
un  (lis  qui  sera  son  h&itier.  Get  enfant  a  et6,  peu  auparavant, 
cach6  &  l'etranger,  afin  que  le  Jouvencel,  alleche  par  Pappat  de 
Tberitage  de  son  beau-pere,  ait  plus  de  cceur  a  la  besogne*.  Le 
Jouvencel  accueille  cette  nouvelle  avec  un  calme  qui  nous  etonne 
et  declare  hautement  qu'il  ne  portera  pas  la  main  sur  un  beri- 


1.  Ici  (commencement  du  ch.  in)  se  place  one  tongue  digression  sur  les 
Gages  de  bataille  qui  ne  paralt  guere  a  sa  place  dans  cette  partie  du 
roman.  Un  messager  apporte  an  Jouvencel  les  ordonnances  faites  snr  ce 
snjet  par  Philippe  le  Bel,  ce  qui  motive  de  la  part  de  l'antenr  (on  dn 
copiste)  la  tres  juste  reflexion  que  le  Jouvencel  a  bien  autre  chose  a  faire 
en  ce  moment  qu'a  s'occuper  des  gages  de  bataille.  C'est  sans  doute  par 
une  interversion  du  copiste  que  ce  morceau,  destine  a  servir  de  justifi- 
cation a  la  description  du  combat  en  champ  clos  et  du  duel  (Jouo., 
2*  partie,  ch.  xxi),  a  ete  place  ici  fort  maJ  a  propos.  —  V.  Intood. 
biogr.  t  p.  clj  et  ss.  —  Ordonnances  des  RoU,  I,  435  (Ordonnances  de 
Philippe  IV  datees  de  1306).  —  Ceremonies  des  gages  de  bataille.  Paris, 
1830,  Crapelet.  —  TraiU  des  duels  de  Savaron,  plaq.,  in-8*.  Paris,  1610, 
A.  Perier  (p.  93  et  ss.).  —  Wulson  de  la  Colombiere,  le  Vrag  thialre 
oVhonneur  el  de  ckevaUrie,  Paris,  1648. 

2.  Comma  nous  l'avons  dit  sou  vent,  on  considerait  alors  l'offensive 
comme  la  perte  de  toute  infanterie. 

3.  Jouv.y  3#  partie,  milieu  du  ch.  in.  —  V.,  Inirod.  biogr. %  ch.  xv,  la 
situation  toute  semblable  du  roi  Louis  assiege  dans  Paris. 

4.  V.,  chap,  xy  et  xvi  de  V Inirod.  biogr.,  les  suites  de  la  guerre  dn 
Bien  Public.  —  Les  fails  de  ce  genre  etaient  alors  si  frequents  que  l'au- 
teur  ne  prend  pas  mime  la  peine  de  nous  expliquer  la  cause  de  cette 
rupture.  Ici  se  place  l'entrevue  de  Jean  Helphy  (Falstaff)  avec  le  Jouven- 
cel (Inirod.  biogr.,  p.  lxviij  et  ss.).  Kile  est  snfvie  de  la  detronsse  du 
Capiiaine  Granger  (ibid.,  p.  xliv  et  ss.). 

5.  Jouv„  3*  partie,  fin  du  ch.  m. 
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tage  qui  ne  lui  appartient  pas.  II  refuse  aussi  de.  ae  liguer  avec 
le  due  d'Ath  contre  son  beau-pere,  et  rend  fid&lement  au  roi 
Amydas  les  sermeots  des  gens  d'armes  par  hii  regus,  comme 
regent  du  royaume.  Ge  passage  se  termine  par  quelques  reflexions 
sur  ce  que  la  defiance  des  princes  est  presque  toujours  la  cause 
de  leurs  querelles.  Quant  au  Jouvencel,  dit  l'auteur,  il  a  toujours 
pardonn6  Yolontiers  a  ceux  qui  lui  avaient  fait  du  tort  et  n'a 
jamais  fait  la  guerre  que  justement;  «  et  estoit  bien  content 
«  d'avoir  paix  toutes  les  fois  qu'on  la  luy  offroit  en  gardant  sa 
a  conscience,  son  honneur  et  justice.  »  Ge  morceau  devient 
beaucoup  plus  interessant,  si  on  le  rapproche  des  circonstances 
danslesquelles  se  trouvait  Pauteur,  lorsqu'il  l'ecrivait,  peuaprta 
avoir  abandonne  le  -due  de  Normandie  vaincu,  pour  obtenir  du 
Roi  un  pardon  deflnitif * .  II  signifie  que,  desormais,  Jean  de 
Bueil  se  gardera  bien  de  se  brouiller  avec  le  souverain.  Lacou- 
ronne  de  ce  dernier  devenait  des  lore  une  chose  trop  sacree  pour 
qu'on  s'avis&t  d'y  porter  la  main. 

Le  roman  se  termine  par  un  dernier  eloge  de  Tart  de  la  guerre 
et  par  un  retour  sur  la  carriere  du  Jouvencel.  Ge  dernier,  dit 
l'auteur,  a  beaucoup  a  se  louer  des  personnages  qui  ont  com- 
mence sa  fortune;  mais  il  n'a  pas  toiyours  trouve  aupr&s  d'au- 
trui  les  mftmes  sentiments  de  reconnaissance.  Pour  beaucoup 
d'entre  eux,  il  a  ete  un  commenpeur,  chez  lesquels  il  n'a  trouve 
aucune  bonne  foi.  Ge  reprocbe  amer,  qui,  comme  nous  l'avons 
vu,  s'adresse  surtout  a  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine a,  est, 
au  bout  de  l'ouvrage,  comme  la  signature  de  son  auteur,  Jean 
de  Bueil. 

§  II.  —  Appreciations  litter  aires.  —  Comparaison 

av&c  tfautres  ouvrages. 

Nos  lecteurs  connaissent  maintenant  la  substance  du  Jouven- 
cel. Mais  notre  resume  succinct  ne  saurait  donner  une  idee  de 

t.  IttirwL  Uofr.y  fin  da  ch.  xr. 
2.  /Mtf.>  p.  lx  et  exxxij  et  w. 
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b  vari6t6  des  scenes  du  roman.  L'auteur  a  su  joindre  au  oato- 
rel  des  andens  contours  des  quality  littfrairos  plus  modernes 
et  labanaHtftdesonth&me  moral  est  habilement  di88imul6e  sous 
lee  incidents  d'une  action  pleine  de  vie  et  de  pittoresque. 

Gertes,  les  eompagnons  du  Jouvencel  ne  seraient  pas  de  leur 
temps  s'ils  n'Ataient  pas  bavards.  Qu'ils  discutent  un  plan  de 
guerre,  ou  qu'ils  soient  a  table,  ou  encore  au  conseil,  ils  ne 
perdent  pas  une  occasion  de  hire,  a  l'usage  de  la  jeunesse,  une 
solide  exposition  de  principes  militaires,  moraux  ou  politiques. 
Mais,  si  Ton  passe  sur  ces  longueurs  inevitables,  le  cadre  du 
roman  conserve  une  vraie  valeur.  Les  paysages  font  tableau, 
les  caract&res  sont  bien  traces  et  chaque  personnage  a  son  indi- 
viduality. Les  discours  mAme  ne  manquent  ni  d'esprit  ni  d'in- 
t&ret  historique,  ni  mtene  d'61oquence.  Enfln,  il  rtgne  dans  tout 
1'ouvrage  un  ton  de  bonhomie,  moiti6  naive  et  moiti6  narquoise, 
qui  n'est  pas  sans  charme. 

En  ce  qui  concerne  le  milieu  litttoaire  dans  lequel  le  Jouven- 
cel est  n6,  notons  d'abord  que  les  traditions  de  la  cour  d'Anjou, 
Famour  du  roi  Ren6  pour  la  chevalerie  et  l'essor  qu'9  donna 
aux  lettres  dans  ses  6 tats4  ne  doivent  pas  avoir  6t£  6trangers  a 
la  composition  de  oe  roman.  Gette  influence  une  fois  indiqufe, 
le  Jouvencel  prisente  fort  peu  de  ressemblanoe  avec  les  ouvrages 
litttraires  contemporains.  II  est  mAme  nfoessaire  de  sortir  du 
iv«  sitele  pour  trouver  dans  les  oeu  vres  similaires  quelques  points 
de  comparaison  que  nous  allons  bri&vement  indiquer. 

Le  Guidon  des  guerre*  %  d'un  siecle  antirieur  au  Jouvencel1, 

1.  Ce  roi  a  ecrit  an  livre  intitule  I'Aburi  en  eourt.  Dans  cet  ourrage, 
que  1'on  attribue  a  la  Yieillesse  de  Ren6,  injustement  d6pouill6  par 
Louis  XI,  an  vieillard,  ridait  a  la  mendicite  par  les  trahisom  dont  SI 
a  etf  victime,  raconte  ses  malheors  a  Aristote*  Jean  de  Bneil  n'etait 
pas  seal,  dans  le  monde  litteraire  da  temps,  a  dire  da  mal  de  la  cour 
et  des  coortisans.  —  Gf.  plus  haut,  p.  ccxcij,  note  1.  —  Preface  des  edi- 
teurs  de  Boardign*,  I,  xlyii.  —  BibUotK.  des  Remans,  fevrier-mars  1778, 
p.  182  et  ss.  —  Delisle,  Inventaire  des  nus.  fir.de  la  JMW.  naf .,  U,  184. 

2.  On  a  attribue  cet  ouvrage  au  chevalier  Geoffroy  de  la  Tour-Landry, 
qui,  originaire  d'Anjou,  portal t  les  armes  en  1346  et  mournt  sous  Charles  VI. 
On  IrouTera  le  Guidon  dans  le  Livre  du  chevalier  de  la  Tour  el  le  Gui- 
don des  guerres,  imprime  a  Paris  le  9  no?.  1514,  par  GuilL  Bttstace, 
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a  quelque  analogic  avec  lui,  par  son  but  k  la  fois  militaire  et 
tducatif .  L'auteur,  qui  6crit  par  ordre  du  Roi  et  an  vue  de  la 
victoire,  annonce,  an  effet,  qu'aprte  avoir  parte  k  sea  fllles,  il 
veut  ausai  instruire  sea  garpms1.  Mais  ce  rapport  eat  &peuprte 
le  aeul  que  Ton  puisse  signaler  entre  le  livre  deBueil  et  le  Gui- 
don. En  effet,  la  plus  grande  partie  de  oet  ouvrage,  d'ailleurs 
trta  href,  est  consaeree  k  des  dissertations  sans  valeur  sur  les 
devoirs  des  princes  et  les  qualites  des  chevaliers'.  Dans  le 
dernier  cfaapitre,  l'auteur  aborde  francbement  la  partie  mili- 
taire du  sujet,  pour  donner  quelques  prfaeptes  de  tactique. 
Gette  partie,  mieux  traitto  que  le  reste,  est  eependant  (tenuee  de 
toute  erudition  et  de  toute  originality. 

L'Arbre  des  batailles,  d6di6  au  roi  Charles  VI,  a  6t6  tarit  par 
Honor6  Bonnet,  prieur  de  Sallon  et  docteur  en  decrets3.  Des 
quatre  parties  qui  composent  cet  ouvrage,  la  dermftre  seule,  qui 
traite  des  Batailles  en  especial,  offlre  quelque  interet  pour  nous4. 
Ce  moreeau  contient,  comme  le  Jouvencel,  la  discussion  de  beau- 
coup  de  points  de  droit  militaire.  II  y  est  question  notamment 
des  prisonniers,  des  devoirs  des  vassaux  et  des  chevaliers,  du 
butin,  des  combats  en  champ  clos,  etc.  Mais  toute  cette  juris- 

in-4%  goth.,  fig.  but  bois  (Bibl.  nat.  Reserve).  Dans  cette  edition,  le  Gui- 
don, qui  est  precede  de  VOrdre  de  chevalerie,  va  do  feaillet  85  ▼•  au 
feuillet  95  ▼•.  —  Voyei,  en  outre,  P.  Paris,  Mss.  de  la  Bibl.  du  Roi,  V, 
73  el  ss.,  85  et  ss.  —  A.  de  Montaiglon,  Bibl.  Elxevirienne ;  le  Livre  du 
chevalier  de  la  Tbur-Landry  pour  I'enseignement  de  ses  files,  1854.  — 
Port,  Did.,  a  La  Tour*Landry.  —  II  est  dit,  dans  le  prologue  do  Gui- 
don (fol.  86  de  1'edition  d'Enstace),  que  l'auteur  est  le  cher.  de  la  Tour* 
Landry.  Cost  anssi  I'opinion  de  La  Croix  da  Maine,  opinion  contested  par 
PanUn  Paris  et  par  M.  de  Montaiglon. 

1.  Ad.  Kustace,  161.  85  ▼*  (v.  la  note  preced.).  Ajootons  que  le  Livre 
du  chev.  de  la  Tour-Landry  pour  Venseignement  de  ses  fllles  est  Men 
soperienr  an  Guidon,  a  ions  les  points  de  vue. 

2.  Ce  point  se  retronfe  dans  d'antres  ouTrages  encore,  notamment  dans 
le  Rosier  des  guerres.  —  V.,  meme  paragraphs  pins  bas. 

3.  La  Bibl.  nat.  renferme  an  grand  nombre  de  mss.  de  cet  ouvrage.  — 
V.  Delisle,  Inventaire  des  mss.  fr.  de  la  Bibl.  nat,  II,  259  et  s.  — 
D'apres  P.  Paris  (Ms.  de  la  Bibl.  du  Roi,  V,  p.  103  et  a  la  Table),  I'epftre 
dedicatoire  serait  de  1384  a  1390. 

4.  Les  trois  premieres  parties  traitent :  1*  des  tribulations  de  l'Eglise ; 
*•  de  la  destruction  des  quatre  grands  royaumes  de  jadis ;  3*  des  batailles 
en  general. 
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prudence  est  beaucoup  plus  raffinee  que  celle  du  Jouvencel*. 
A  Tinstar  des  rh6teurs  de  la  decadence,  l'auteur  s'amuse  k  poser 
des  cas  difficiles  ou  m6me  invraisemhlables,  pour  avoir  le  plai- 
sir  de  les  r&oudre.  En  revanche,  il  n'est  pas  dit  dans  cet  ouvrage 
un  seul  mot  de  tactique  ou  de  strategic3. 

Le  Hosier  des  Gtterres  a  ete  6crit  pour  Tinstruction  du  Dau- 
phin, plus  tard  Charles  VIII3.  II  est  a  peu  pres  contemporain 
du  Jouvencel,  avec  lequel  la  premiere  partie  presente  seule 
quelque  analogic4.  Mais  on  peut  facilement  se  convaincre  que 

1.  V.,  par  ex.,  ms.  fr.  587,  fol.  2  :  t  Si  ung  chappelain  est  assaly 
c  portant  le  corps  de  Dieu  a  ung  malade,  s'il  le  doit  lesser  et  soy 
«  defendre?  » 

2.  Le  Uvre  de  fait*  d'armes  el  de  chevalerie,  de  Christine  de  Pisan, 
un  peu.  posterieur  a  X'Arbre  de*  batailles,  n'est  qu'une  compilation  de  ce 
dernier  ouvrage,  ainsi  que  de  Vegece  et  Frontin.  II  renferme  cependant 
un  traile  original  sur  les  sieges.  —  V.  le  Manuel  de  Branet  a  Christine 
de  P.  —  Delisle,  Invent,  I.  c,  II,  259.  —  P.  Paris,  Ms*,  de  la  BIM. 
du  Roi,  V,  94  et  133. 

3.  Le  Rosier  a  et£  imprime  pour  la  premiere  fols,  chex  Lenoir,  en  1421. 
—  V.,  Catal.  de  la  premiere  vente  A.-F.  Dldot,  join  1878,  n*  697,  et 
Quatrieme  Vente,  jnin  1882,  n*  250.  —  Brunet,  Manuel  du  libraire, 
IV,  1440.  —  Delisle,  Inventaire,  II,  185.  —  BWiotheque  nationals, 
entre  autres,  le  ms.  fr.  442  (anc.  7032),  qui  est  on  exemplaire  de  dedi- 
cate offert  au  Roi,  et  mss,  fir.  1240  et  4986,  qui  eontiennent  seuls,  a  la 
fin  d'une  piece  de  vers,  un  anagramme  renfermant  le  nom  de  I'anteur. 
,—  Le  Rosier  a  ete  attribue,  tour  a  tour,  a  Estieune  Porchier,  au  roi 
Louis  XI  et  a  Pierre  Choisnet,  medecin  et  astrologue  de  ce  roi,  mort  en 
1476.  M.  Kaulek  parait  avoir  demontre  que  l'auteur  est  bien  Choisnet, 
dont  le  nom  se  retrouve  dans  1'anagramme,  «  reproche  n'y  siet,  »  aussi 
bien  que  celui  d'Estienne  Porchier.  —  V.  P.  Paris,  Ms*,  de  la  Bibl.  du 
Roi,  IV,  p.  116,  au  ms.  7032.  —  Catalogue  de  la  premiere  vente  Dldot, 
I.  c,  n°  39,  au  Livre  de*  troi*  dge*.  —  J.  Kaulek,  Louis  XI  e*Utl  I'au- 
teur  du  Rosier?  {Revue  hislorique,  mars-avril  1883,  p.  312  a  322).  — 
Quant  a  la  date  de  la  composition  du  Rosier,  M.  Kaulek  pense  qu'il  a 
ete  ecrit  vers  le  milieu  du  regne  de  Louis  XI.  Ge  qui  est  certain,  c'est 
que  cet  ouvrage,  destine  au  Dauphin,  depuis  Charles  VIII,  ne  saurait  remon- 
ter  au  dela  de  1470,  annee  de  la  naissance  de  ce  dernier,  11  serait  ainsi 
tout  a  fait  contemporain  du  Jouveneel.  —  Le  marquis  de  Paulmy  a  donne, 
principalement  au  point  de  vue  du  costume  militaire,  une  analyse  du 
Rosier  dans  les  Melange*  tire*  dune  grands  BibL  (I,  22,  Paris,  1780). 

4.  En  effet,  la  seconde  partie  (ix*  chapitre),  qui  est  le  veritable  Rosier 
hittorial,  ne  contient  qu'un  resume  succinct  de  l'histoire  de  France, 
a  1'usage  du  Dauphin,  assez  interessant  pour  ce  qui  concerne  le  regne 
de  Charles  VII.  Ce  sont  la,  a  proprement  parler,  les  ro*e*  dont  le  Dau- 
phin doit  respirer  cheque  jour  le  parfum  pour  son  instruction  (ms. 
fr.  442,  fol.  17  v).  Nous  avons  fait  nsage,  a  plusieurs  reprises,  dans 
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le  merite  de  ces  deux  livres  est  trie  in6gal.  En  premier  lieu,  il  n'y 
a  aucune  unitA  dans  la  composition  dn  Rosier,  form6  de  deux 
parties  qui  n'ont  aucun  rapport  entre  elies.  Si  le  Jouvencel  a 
des  longueurs,  on  peut  dire  que  le  Rosier  est  interminable.  Ge 
ne  sent  que  plates  declamations,  et  plus  d'un  chapitre  peut  dire 
franchi  4  pieds  joints,  sans  qu'on  s'aper^oive  de  l'omission. 

L'auteur,  qui  debute  par  un  long  prologue,  parte,  d'une  fa$on 
tres  generate,  des  devoirs  des  rois  et  des  princes  ainsi  que  de  la 
justice.  II  est  aussi  tres  vague  en  ce  qui  concerae  les  chevaliers, 
sauf  lorsqu'il  precise  leurs  quality  physiques  et  qu'il  affirme 
doctoralement  qu'ils  doivent  avoir  longs  doigts  et  petit  ventre1. 
Aprte  d'autres  discours  tout  aussi  insigniflants,  on  arrive  enfln 
aux  principes  de  Tart  de  la  guerre1.  C'est  ici  qu'eclate  la  sup6- 
riorite  du  Jouvencel,  Les  elucubrations  du  Rosier  se  developpent 
en  longs  preceptes  didactiques,  aussi  d6nu6s  de  grace  que  de 
precision.  U  n'y  a  presque  rien  a  apprendre  pour  nous  dans  cet 
ouvrage  sur  Tart  mflitaire  du  xy*  si&cle.  Au  Jouvencel,  au  con- 
traire,  nous  trouvons,  dans  un  cadre  romanesque  et  sous  une 
forme  agreable,  des  donn6es,  generalement  trts  exactes,  sur  la 
maniere  de  combattre  des  contemporains,  sans  parler  de  tse  que 
nous  apprenons,  chemin  feasant,  sur  leurs  moours,  leurs  senti- 
ments et  leur  histoire3. 

Le  Traitt  de  la  conquSte  d'un  pays,  par  Beraud  Stuart  d'Au- 
bigny  \  qui  date,  probablement  du  rtgne  de  Francois  I",  n'a  rien 


notre  Introd.  biogr.,  de  cette  partie  du  Rosier,  dont  les  dates  ne  sont 
pas  Urates  exactes. 

1.  V.,  plus  hant,  au  Guidon  des  guerres. 

2.  Chap,  vi  et  suivante. 

3.  Notons,  en  passant,  qa'un  autre  ouvrage  du  xv*eiecle,  le  TraitS  des 
champs  de  bataiUe,  dedie  a  Rene,  due  de  Lorraine,  par  Hardouin  de  la 
Jaille,  n'a  de  mililaire  que  le  nom,  et  qii'll  traite  des  duels  judiciaires. 
—  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1981. 

4.  Bibl.  nat.,  mss.fr.  2070  et  20003.  —  Beraud  ou  Robert  Stuart,  set* 
gneur  tTAubignjr,  comte  de  Beaamont-le-Roger,  marechal  de  France,  a 
6te  aidi  dans  sa  redaction  par  mattre  titienne  le  Jensne,  prttre  natif 
d'Aubigny,  son  chapelain  (ms.  2070).  —  D'apres  le  ms,  20003,  on  voit  que 
Stuart  mourut  ambaesadeur  en.  Ecosse,  la  patrie  de  sa  famille  (mars 
1544).  Ce  ms.  est  indique,  a  tort,  au  catalogue,  comme  ms.  du  xV  siecle. 
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de  litt&raire  et  ote  peat  se  comparer  au  Jouvencel  que  par  see 
o6t6s  techniques.  Getouvrageseprtoccupeparticuliirenaeiitdela 
guerre  destege;  maissesprfoeptes,  unpen  sees,  eoncernantun 
art  militaire,  il  eat  vrai  plus  moderne,  sont  loin  d'Atre  exposes 
atec  l'ampleur  ntassaire.  II  est  eependaut  curicux  de  le  com-* 
parer  avec  le  Jouvencel,  an  point  de  rue  des  perfectionnements 
apportte  dans  1'arme  de  1'infanterie.  Ge  corps,  que  nous  avons 
vu  si  m6pris6  a  la  fin  du  sitele  precedent,  cesse  <tts  lors  d'tae 
purement  d6fensif,  et  Ton  n'en  est  pas  reduit,  comme  du  temps 
de  Bueil,  k  craindre  de  le  faire  marcher* 

Nous  venons  de  voir  que  parmi  les  ceuvres  de  la  fin  du 
moyen  &ge  qui  se  rapprochent  le  plus  du  Jouvencel,  aucune 
ne  presente  de  v6ritables  rapports  avec  notre  roman.  Aucune 
d'elles  n'a  l'intertt  litteraire  de  ce  dernier;  aucune  ne  traite  de 
Fart  militaire  et  spfeialement  de  la  tactique  d1une  fefon  aussi 
vivante  et  complete.  Le  Jouvencel  demeure  done,  k  nos  yeux, 
un  livre  essentiellement  original  pour  l'epoque,  au  triple  point  de 
vue  de  la  literature,  de  l'histoire  civile  et  militaire  et  de  l'6du- 
cation.  Enfln,  ainsi  que  le  dit  Sainte-Palaye  \  ce  roman  est  le 
testament  militaire  d'un  grand  homme  de  guerre.  Ges  divers 
m&rites,  reconnus  des  contemporains,  lui  avaient,  dte  la  fin  da 
xv  sitele,  assure  de  nombreux  lecteurs  et  une  grande  notoriete. 

§  HI.  —  IntSrSt  historique  du  Jouvencel.  — 
Commentateur  et  auteurs.  —  Date  de  la  composition. 

Malgre  sa  valeur  litt6raire,  Finterfit  principal  du  Jouvencel 
reside,  pour  nous,  dans  son  importance  historique  et  non 
dans  des  beautes,  aujourd'hui  un  peu  d6mod6es,  ou  dans  une 
science  tactique  qui  a  vieilli  plus  promptement  encore. 

En  effet,  il  y  est  question  da  la  bataille  du  Garigliano,  sons  Louis  XII 
(1503).  V.  Nout.  biogr.  Didot  et  le  Perc  Amelia*,  VII,  142. 

1.  Notice  sur  U  Jouvencel  (Mem.  de  l'Academte  des  Insoript,  XXXI, 
p.  702).  —  On  trouvera,  dans  ce  travail,  tres  bien-  fait,  comme  toot  ce 
qui  vient  de  Sainte-Palaye,  des  appreciations  vemarsjaaMement  elogleQtes 
du  Jouvencely  anxqnelles  nous  nous  plaisons  a  renvoyer  le  lecteur. 
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Ka  eflst,  ws  la  fin  da  slide,  boos  Fimpulsian  do*  dteoa- 
tertes  «t  desmodttealianB  aoriates,  Pari  de  la  guerre  se  trans- 
formait  rapidement  et,  pea  aprte  sa  naissance ,  noire  roman 
n'efcait  dgs  pins  que  le  timoin  d'un  brillant  passe  militaire  M)e 
hob  jours,  ees  pages,  jadis  conskteries  eomme  an  resume  des 
gloires  da  rigne  de  Charles  VII,  n'ont  ete  sauries  de  Fouhli,  ou 
phrtfit  de  rindifffrenoe,  que  par  quelques  lignes  de  la  main 
inhabile  de  Guillaume  Tringant9,  un  petit  ecuyer  de  Jean  de 
Bueil. 

On  savait  deja,  au  stecte  dernier,  que  ee  peraonnage  avait 
ecrit  un  oommeotaire,  bisant  suite  au  Jouvencel1  dans  lequel  il 
restituait  aux  scenes  de  ce  roman  leor  earacttee  historique'. 
Sainte-Palaye,  qui  l'avait  vu  dans  on  manuscritappartenantau 
eomte  d'Hfaramlle,  en  parte  dans  sa  notice  sur  le  Jouvencel* 
et  doune  quetquw  details  sur  son  contenu.  Depute  tors, 
Paulmy  89  Barante*  et  Paulin  Paris7  en  avaieotaussi  parte;  mate 
on  avait  perdu  la  tiace  du  texte  de  ce  commentaire,  que  nous 
atons  6t6  assez  heureux  pour  retrouver,  k  la  suite  d'un  manus- 
crit  du  J<mvencel  appartenant  k  la  bibliothfeque  de  1' Arsenal8, 
pais  dans  d'autres  manuserits.  Get  ouvrage  est  absolument 
dfau6  de  myites  littfraires ;  mais  on  recommit  focilement  en  lui 
d'autres  qualitfe  de  premier  ordre,  k  sarair  la  parftute  exacti- 
tude et  la  sflrete  des  informations •. 


1.  V.  pins  bant,  Inirod.  biogr.  (p.  oelxixj),  le  discours  da  Bnell  en  1471, 
et  Inirod.  litter.,  au  Trait*  de  la  conqutte  d'un  pap*. 

%  Sumomme  Mesekre  Ode*  on  Odes,  et  son  Messodes,  eomme  le  dit 
Sainte-Palaye.  —  Commentaire  de  Tringant,  I. 

3.  Y.  pins  bas,  toI.  II,  le  texte  de  ce  Commentaire  imprime  a  la  suite 
dn  Jouvencel. 

4.  Mem.  de  I'Acad.  dm  Inscript.,  tome  XXVI,  en  1754,  p.  700.  —  Le 
manuscrit  HerouviUe  se  tronve  aetneUement  a  la  Sorbonne. 

5.  Mlanges  Urds  d'une  grande  BMioth&que,  vol.  V,  222. 

6.  Revue  /rancaise  de  1825,  VIII,  et  Melanges  hist,  et  lUtiraires. 

7.  Mss.  fr.de  la  Bit*,  du  Roi,  II,  131,  an  ms.  6852. 

8.  V.}  ticole  net.  des  Chartes,  Positions  des  dleves  de  la  promotion  de 
1870-1872,  nn  resume  de  notre  these.  Ce  ms.  de  l'Arsenal  est  oelui  qnl  a 
servi  de  base  a  la  presente  publication. 

9.  V.  Introd.  biogr.,  passim,  entre  antres  p.  xxt,  note  4,  et  p.  cxcvj, 
note  6,  4  La  Forest.  —  Nous  awns  deja  remarque  que,  dans  plnslenrs 
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Enefflrt,  Tringant,  senriteur  de  BueUetdesestoUabonteurs, 
avait  assist*  k  la  genftse  du  Jomxncel.  H  avait  enteodu  levieox 
soldat  raconter  sea  haute  flute  et  sayait  de  premiere  main  quel 
ftait  le  but  de  oet  ouvrageet  le  sens  des  allusions  historiques4. 
Loin  de  chercher  a  Be  Aura  valoir  et  de  trouver  parteot  dee 
dates  et  des  noms  propres,  Tringant,  en  chroniqueur  consden- 
cieux,  distingue  soigneusement  ce  qu'il  sait  de  source  eertaine 
de  ce  qu'il  ne  oonnalt  pas,  et  ne  recule  pas  (levant  un  aveu 
d'ignorance.  Bien  plus,  lorsqu'il  relive  une  allusion  d'un  carac- 
tire  gfataal  et  par  suite  nfcessairement  vague,  il  se  garde 
bien  de  la  dfaaturer  en  lui  donnant  un  sens  prteis*.  Ajou- 
tons  enfln  que,  si  Tringant  ne  donne  gu&re  de  dates  dans 
son  Comment  aire,  en  revanche  ce  travail  est  6tabli  dans  un 
ordre  chronologique  exact  et  que  ses  renseignemente  nous  ont 
paru,  a  l'usage,  en  parftdte  concordance  avec  les  certitudes  ou 
les  probability  historiques *. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  renseignemente  donnte  par 
Tringant.  D'aprte  lui,  Bueil  ne  serait  pas  l'auteur  unique  du 
Jouveneel;  mais  trois  autres  personnages  qu'il  nomine,  tons 
trois  serviteurs  de  Jean  V,  auraient  ete  ses  collaborators  dans 
la  redaction  de  oet  ouvrage4. 

Le  premier  est  Jean  Tibergeau,  seigneur  de  Ja  Motte*,  issu 

passages,  les  expressions  de  Tringant  sntvent  celles  da  Jouvmcel,  non, 
sans  doute,  que  Tringant  copiat  ce  roman,  maisparcequ'il  avait  entenda 
raconter  les  monies  felts  dans  les  memes  termea,  V.,  par  ex.,  plus  haot, 
p.  xr,  note  5. 

1.  V.,  Tringant,  1 1,  le  passage  commencant  pat,:  c  Bt  moy,  Goillaume 
Tringant,  dit  messire  Odez,  »  etc. 

2.  C'eat  ainsi  que,  pour  prendre  an  example  caracteristique*  parlant 
du  comte  de  Parvencheres,  Tringant  (§  XXXVII)  nous  explique  que  ce  per- 
sonnage  dn  roman  symbolise!  dune  facon  generate,  les  lieutenants  du 
roi  de  France,  mais  que,  dans  certains  cas,  il  represente  Duaois  oa 
Charles  d'Anjou. 

3.  Pour  Implication  des  passages  historiques  du  Souemcef,  v.  plus 
has,  p.  1  et  s.,  la  clef  du  roman,  resume  du  Comnentaire  de  Tringtnt.  — 
Y.,  en  outre,  noire  Introd.  btogr.,  passim ;  les  notes  de  notre  collaborateur 
sur  le  texte  du  Jowoencel  et,  enfin,  le  Comtnattosrft  lui<-m6me. 

4.  Tringant,  I  I. 

5.  Le  fief  de  la  Motte  (paroisse  de  Flee,  pres  Ohateau-du-Loir,  Sarthe) 
elait  encore  possede  par  la  famille  a  la  fin  du  xvu*  siecle.  Les  Tiber- 


INTRODUCTION  UTT^RAJRB.  ccct 

d'une  ftmille  connue.  A  la  fin  de  4427,  il  prend  part  au  si&ge  du 
Lude  comme  capitaine  des  gens  d'armes  de  Beaufort4.  C'est 
probablement  lui  qui,  comme  maitre  d'h&tel  du  Dauphin,  est 
present,  en  4445,  aux  conferences  de  Reims  el  a  Chalons2.  Le 
40  Janvier  4455,  il  assiste  au  Gonseil  du  roi  Rene,  comme 
maitre  d'h6tel  de  ce  prince8,  et,  le  29  Janvier  4457,  au  con- 
trat  de  manage  de  Bueil  avec  Marline  Turpin4.  Enfln,  le 
25  octobre  4465,  il  figure  parmi  les  vassaux  de  Jean  de  Bueil, 
dans  l'aveu  fait  par  ce  dernier,  au  comte  de  Yend&me,  pour  la 
seigneurie  de  Saint-Calais8.  Jean  Tibergeau  6tait,  suivant  toute 
apparence,  deja  mort  le  4  juillet  4476  :  car,  k  cette  date,  Guil- 
laume  Tibergeau,  qui  est  probablement  son  flls,  conclut,  comme 
procureur  de  Jean  de  Bueil,  un  accord  avec  l'abbe  de  Saint- 
Calais.  Un  autre  Jean  Tibergeau,  qui  pa  rait  6tre  le  flls  ou  le 
neveu  de  l'auteur  du  Jouvencel,  sert  comme  homme  d'armes,  a 
la  fin  de  4428,  dans  la  compagnie  de  Bueil6. 

geau,  ou  Tkibergeau,  avaient  de  nombreoses  attaches  a  Saint-Calais, 
ou  ils  talent  tres  connus.  lis  portaient  d'or  &  quatre  fasces  de  gueules, 
les  deux  premieres  ondees.  Guillot  de  Tibergeau  fait  hommage  pour  la 
Villatte,  en  1394.  —  Le  grand-oncle  de  Jean  (qui  se  nommait  anssi  Jean) 
etait  abbe  de  Saint-Calais  et  moorut  en  1415.  —  Nous  trouvons  on  Tiber- 
geau parmi  les  cures  de  Bueil.  —  M.  Megret-Ducoudray  (I.  c.)  cite  les 
vers  suivants  attribute  a  un  Tibergeau  : 

«  Longtemps  ay  combattu,  mon  corps  ne  Tivra  goere. 

Tost  sonnerez  pour  moy  cloches  du  monastere. 

Quand  elles  sonneront,  bonnes  gens  a  genoux, 

Priez  pour  moy,  bonnes  gens,  priez  toils, 

Pour  que  Dieu  fasse  paix  a  Tame  de  mon  pere, 

Pour  les  sires  de  Bueil,  occis  a  la  grant  guerre, 

En  bataillant  pour  la  France  et  pour  vous.  » 
Qnel  qu'en  soit  d'ailleurs  l'auteur,  ces  vers  montrent  que  le  talent  litte- 
raire  etait  hereditaire  chec  les  Tibergeau.  —  Cauvin,  Armorial  du  Maine 
(Annuakre  de  la  Sarthe  de  1840).  —  Lettre  de  M.  Megret-Ducoudray  a 
M.  Hucher,  Bullet,  de  la  8oe.  areheol  de  Touraine,  1875,  p.  228  et  ss. 
—  Pesche,  art.  Saint-Calais.  —  Hucher,  Monum.  funer.  de  la  famiUe 
de  Bueil.  ■—  Busserolle,  Diet 

1.  Introd.  biogr.y  p.  xvj. 

2.  Jehan  Tibergeau.  —  Tuetey,  les  ieoreheurs,  II,  186. 

3.  V.  P.  Justi/ic,  a  cette  date. 

4.  Introd.  biogr.,  p.  coxxj. 

5.  V.,  P.  Just.,  au  25  oct.  1465,  l'aveu  pour  Saint-Calais.  Le  Wen  pos- 
sede  par  Tibergeau  etait  la  metallic  de  Montrocon. 

6.  Introd,  biogr.,  p.  ccxxxv.  —  Ibid.,  p.  xvj. 

t 
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Les  deux  personnages  suivants,  moins  considerables  et  moins 
connus  que  Tibergeau,  6taient  de  simples  homines  d'affaires, 
procureurs  ou  secretaires  employes  par  la  famille  de  Bueil. 

Nicole Riolay  est  mentionne, k  ce  titre, le  48  mars  4456 4.  Le 
9  join  4458,  il  contresigne  un  pouvoir,  donne  par  Jean  de  Bueil 
&  Yvon  du  Yal,  pour  faire,  k  Ambroise  Lecornu,  seigneur  de 
Chasles,  l'hommage  du  fief  des  Essarts*.  Enfln,  le  23  mai  4474, 
Nicole  Riolay,  secretaire  du  Roi,  certifle  avoir  regu  prec6dem- 
ment  un  acompte  pay6  sur  la  somme  promise  par  ce  dernier, 
pour  le  mariage  de  Jeanne  de  France  avec  Antoine  de  Bueil9. 

Maitre  Martin  Morin  ne  nous  est  connu  que  par  une  seule 
pitee  en  date  du  8  mars  J4484.  Dans  ce  document,  qui  concerne 
le  rachat  de  Mirebeau  par  le  roi  Rene,  Morin  figure  comme  pro- 
cureur  de  Jean  de  Bueil. 

Quelle  a  6te  la  part  de  ces  divers  personnages  dans  le  Jov- 
vencel  ?  Les  nombreuses  signatures  et  souscriptions  de  Bueil,  tra- 
c6es  d'une  main  ferme,  nous  prouvent  que  Jean  V  pouvait  ecrire 
assez  correctement5.  En  outre,  il  possedaitquelques  livres.  Nous 
avons  mentionne  plus  baut  un  missel  anglais,  precieusement 
conserve  dans  la  famille  et  enrichi  de  notes  g6nealogiques*. 
Paulin  Paris  a  aussi  remarqu6  qu'un  manuscrit  de  Boccace,  fai- 
sant  partie  de  la  Bibliotheque  nationale,  porte  la  signature  de 
Bueil7.  Ge  dernier  n'etait  done  pas  complement  illettre.  Le 

1.  A  propos  de  l'eugagement  de  Cbenesche  a  Estissac  (Introd.  biogr., 
p.  ccxix),  et  P.  Just,  an  18  man  1456. 

2.  V.  P.  Just. 

3.  Introd,  btogr.,  p.  ccxixiv,  et  P.  Just,  a  la  date. 

4.  Introd.  biogr.,  p.  clyj,  et  P.  Just,  a  la  date. 

5.  Cab.  des  Titres.  Coll.  de  pieces  originates,  dossier  Bueil,  et,  P. 
Just,,  aux  dernieres  lignes  de  la  lettre  de  septembre  1466. 

6.  Introd.  biogr.t  p.  ccxxxij,  note  1. 

7.  P.  Paris,  Mss.  de  la  Biol,  du  Roi,  VII,  p.  171,  ms.  itaUen  n*  482 
(anc.  7260),  fol.  125  r*.  Ge  Tola  me,  relie  aux  armes  de  France,  a  appar- 
tenu  a  Louis  XIV.  II  n'est  pas  orne  de  miniatures,  mats  de  dessins  a 
1'encre  pleins  de  gout.  Au  fol.  33  est  ecrit  dune  ecriture  du  xv*  siecle  : 
S.  Guichart.  —  M.  DeUsle  {Cabinet  des  mss.  de  la  Bibl.  Imperial*,  II, 
345)  indique  le  ms.  fr.  10132  comme  etant  marque,  an  commencement, 
de  la  signature  d'Anne  de  Bueil,  dame  de  Chaumont  et  scdut  de  Jean  V. 
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fait  d'avoir  con$u  le  projet  du  Jouvencel  proteste  d'ailleurs 
oontre  une  pareille  hypothfcse. 

Toutefois,  Jean  V  n'etait  peut-6tre  pas  assez  expert  en  la 
mati&re  pour  r6diger  a  lui  tout  seul  un  document  qui  temoigne 
chez  ses  auteurs  d'une  culture  litteraire  tres  etendue*.  Dej&  un 
peu  us6  par  les  campagnes,  il  etait  aussi  decourag6  par  les  dis- 
graces9. De  la,  son  association  avec  ses  trois  serviteurs,  dont 
deux,  au  moins,  6taient  des  procureurs  habitu6s  a  tenir  la 
plume9.  Durant  les  loisirs  causes  par  les  rancunes  de  Louis  XI, 
on  se  reunissait  dans  les  salles  de  Vaujours.  Jean  de  Bueil  dic- 
tait  ses  souvenirs  et  ses  theories  morales  et  militaires.  Ses  col- 
laboraleurs  recueillaient  avec  respect  les  ricits  du  compagnon  de 
Jeanne  d'Arc  et  leur  donnaient  leur  forme  definitive. 

A  vrai  dire,  Tringant  ne  nomme  pas  precisement  Bueil  parmi 
les  r6dacteurs  du  Jouvencel;  mais,  ce  qui  revient  au  meme, 
il  nous  le  montre  exergant  une  surveillance  trie  suivie  sur  le 
travail  de  ceux-ci4.  D'autre  part,  si  les  dernieres  lignes  du 
roman  nous  font  supposer  une  collaboration8,  les  premiers 
mots  de  la  Table  attribuent  au  Jouvencel  pour  auteur  unique 
«  ung  discret  et  honnorable  chevallier6.  »  Gette  contradiction, 
qui  n'est  qu'apparente,  laisse  assez  clairement  deviner  quelle  est 
dans  notre  livre  la  part  de  chacun ;  l'invention  etant  rauvre  de 
Jean  V  et  la  redaction  eelle  de  ses  serviteurs. 


1.  On  remarquera,  entre  autres,  dans  le  Jouvencel,  outre  Alain  Cbar- 
tier,  des  citations  d'nn  certain  nombre  d'auteurs  de  i'antiqaite,  dont  il 
etait  d 'usage  alors  d'inroqner  l'autorite  a  toot  propos.  Enfin,  1'auteur 
cite  (3*  partie,  ch.  ni)  un  prorerbe  italien,  il  est  vrai  traduit  en  francais, 
mais  sous  une  forme  tres  italienne :  «  Qni  ofiende  non  pardonne.  »  Bueil, 
possesseur  dun  Boccace,  savait-il  1'italien? 

2.  Jnirod.  biogr.,  ch.  xtv. 

3.  lis  ayaient  cependant  fait  la  guerre  et  to,  au  moins  en  partie,  les 
^Tenements  ra'contes.  —  Tringant,  1. 

4.  Ibid.  —  II  ne  faut  pas  oublier  que  Tringant  parle  de  ceux  qui  ont 
tcHt  le  roman  et  non  de  celui  qui  la  concu.  II  est,  du  reste,  tres  posi- 
tif  sur  le  fait  que  le  contenu  du  Jouvencel  est  emprunte  aux  souvenirs 
de  Jean  de  Bueil. 

5.  c  Ceulx  qui  ont  escrlpt  les  faiz  du  Jouvencel..  prient  et  requtfrdht, 
etc...  »  —  Ms.  de  V Arsenal. 

6.  V.  plus  loin,  meme  vol.,  page  5. 
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Du  reste,  sans  parlor  de  Tringant,  les  contemporains  n'ont 
pas  hesite  a  attribuer  a  Bueil  la  paternite  de  cetle  ceuvre  litt6- 
raire.  G'est  ce  que  demontre  suffisamment  le  fait  que  le  nom  de 
ce  dernier  figure  sur  certains  manuscrits  comme  celui  de  l'au- 
teur duroman*.  ' 

line  partie  des  faits  historiques  renfermes  dans  le  Jouvencel 
sont  tout  simplement  indiqufe  comme  tels  par  l'auteur,  k  litre  de 
preuvesoud'exemples.  Mais,  une  autre  partie,  la  plus  considerable 
el  la  plus  intfressanle,  a  6L6,  k  dessein,  dissimulee  sous  le  voile 
del'allusionou  meme  rendue  complement  meconnaissable.  Ici, 
il  est  necessaire  de  citer  Tringant9 :  «  Et  pour  ce  que  mes  maistres 
«  dessus  ditz ■  ne  voloient  pas  declarer  les  noms  ne  les  lieux  ou 
«  les  cbouses  ont  estez  faictes,  il  leur  a  convenu  querir  noms 
«  estranges  qui  les  a  faict  troubles.  Gar,  quant  de  tous  points 
«  ilz  eussent  escript  les  noms  et  les  lieux,  ilz  1'eussent  faict  plus 
«  Iegierement  et  myeux  a  leur  plaislr.  Mais  le  sire  de  Bueil,  k 
c  qui  eulx  et  moy  estions  ne  vouloit  jamais  qu'ilz  le  Assent, 
c  parce  qu'il  ne  voloil  estre  lou6  ne  magniftt  devant  luy  mesmes. 
c  Gar  la  plupart  des  chouses  qui  sont  escrites  audit  livre  il  les 
«  a  faictes  et  executees,  dont  d'autres  s'en  sont  donn6  la  gloire.  » 

Ainsi  done,  comme  beaucoup  de  pages  du  Jouvencel  retra- 
faient  la  vie  de  Jean  de  Bueil,  celui-ci  ne  voulut  pas,  par  modes- 
tie,  que  son  nom  figurat  en  Unites  lettres  dans  ce  roman.  Ceci 
ne  parait  pas  itre  une  pure  invention.  En  effet,  Tringant  nous 
dit  ailleurs  que  son  mattre  «  ne  dbnnoit  point  d'argent  pour  soy 
faire  mectre  &s  Chroniques4.  »  Enfln,  nous  avons  relev6,  k 
plusieurs  reprises,  le  fait  que  ces  mimes  chroniques  n'ont  gutore 
rendu  justice  a  la  m6moire  de  Jean  de  Bueil 5. 

II  faut  done,  dans  une  certaine  mesure,  croire  a  la  modestie 
de  l'auteur.  Mais,  k  la  crainte  de  Poflfenser  se  joignait,  sans 

1.  Tel  est  le  cas,  notamment,  pour  les  mss.  fir.  n-  193, 24380  et  24381 
de  la  Bibl.  nat. 

2.  L.  c,  I. 

&  Bueil  et  ses  trois  serviteors. 

4.  Tringant,  XVII. 

5.  Introd.  biogr.,  passim,  notamment  p.  cevj  et  ss. 
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doute,  celle  de  nuire  au  succte  du  roman,  en  loi  dormant  une 
actuality  passag&re4  et  en  accentuant  le  caractere  historiquev 
aux  depens  de  rintirit  romanesque  et  didactique.  A  d6faut  de 
ces  considerations  morales  et  litteraires,  des  raisons  d'ordre 
politique  obligeaient  aussi  Bueil  a  dissimuler,  dans  son  travail, 
les  noms  des  acteurs  et  la  date  des  evenements. 

En  effet,  le  Jouvencel  flit  entrepris  aux  debuts  du  r&gne 
de  Louis  XI,  alors  que  Bueil  vivait  a  Fecart,  dans  une  demi- 
disgr&ce,  sans  securite  pour  le  lendemain,  et  sans  trop  savoir 
aussi  s'il  suivrait  Tetendard  de  la  revolte,  ou  s'il  se  rallierait  k 
son  royal  ennemi.  Ges  circonstances  lui  oommandaient  la  plus 
grande  prudence.  Or,  sans  etre,  comme  on  l'a  dit,  un  ouvrage 
satirique  dirig6  contre  Louis  XI,  le  Jouvencel  n'etait  pas  sans 
exprimer  des  regrets  au  sujet  des  temps  passes.  II  contenait 
plusieurs  61oges  de  Charles  VII,  qui  pouvaient  deji  faire  dres- 
ser l'oreille  k  un  roi  jaloux  de  tous  et  surtout  de  la  memoire  de 
son  pere.  Supposons  maintenant  que  les  auteurs,  donnant  libre 
carri&re  k  leurs  souvenirs,  eussent  r&abli  dans  leur  integrity 
des  noms  et  des  faits,  tous  empruntes  au  rtgne  precedent,  le 
roman  perdait  ainsi  son  caractere  litteraire  pour  devenir  un 
panegyrique  de  ce  rtgne  lib&rateur  et  un  pamphlet  sanglant 
contre  le  rigne  nouveau. 

Geci  nous  amene  a  parler  de  la  date  a  laquelle  le  roman  fut 
compose,  date  qui,  du  reste,  n'est  pas  douteuse. 

Dans  la  premiere  partie  (y*  chapitre),  Tauteur  parle  de  Fran- 
cois Sforza,  qui  mourut  le  8  mars  J  466  *,  comme  vivant  encore. 
D'autre  part,  nous  trouvons  dans  la  mime  partie  (ch.  in)  un 
eloge  de  Charles  VII,  mentionnant  la  prise  de  Bordeaux  (4453), 
qui  n'a  dfi  fttre  compos6  qu'aprta  la  mort  du  Roi9.  Gette  par- 

1.  Cette  preoccupation  se  retroave  dans  les  rajennissements  snbis  par 
nombre  de  livres  an  moyen  Age.  On  pent  citer  a  ce  propos  les  editions 
imprimees  da  Jouvencel,  dans  lesquelles  cet  ouvrage  a  etifc  completement 
tronqu£.  II  en  est  de  meme  de  plusieurs  des  mss. 

2.  Art  de  veYi/ler  les  dates. 

3.  Join?.,  p.  27  :  «  De  mon  temps  regna  en  France  nng  roi  tres  noble, 
etc..  »  Un  second  eloge,  qui  a  aussi  ce  meme  caractere,  se  troure  dans 
la  2*  partie  (ch.  xxrv). 
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tie  du  roman  aurait  done  et6  ecrite  de  juillet  4464  a  mars  4466. 
Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'une  grande  portion  du  Jouvencel  a 
ete  r6digee  avant  la  guerre  du  Bien  Public4. 

U  ne  feudrait  cependant  pas  en  conclure,  avec  M.  Paulin  Pa- 
ris3, que  l'ouvrage  etait  termine  avant  la  mort  de  Sforza  (mars 
4466),  puisque  nous  trouvons,  dans  le  dernier  chapitre  de  la 
3e  partie  (ch.  in) ,  un  passage  se  rapportant  a  cette  meme  guerre 
du  Bien  Public 8.  Or,  ce  passage,  qui  renferme  un  eloge  tres  exa- 
ger6  du  roi  Louis  XI,  doit  6tre,  par  ce  fait  mfone,  posterieur  a 
la  reconciliation  definitive  de  Bueil  avec  le  Roi,  e'est-a-dire  au 
44  fevrier  44664.  Comme,  d'autre  part,  il  est  difficile  de  sup- 
poser  que,  dans  ces  temps  agites,  Bueil  ait  pu,  des  cette  date, 
reprendre  la  suite  de  son  travail,  il  devient  certain  que  les  der- 
ntores  pages  du  Jouvencel  n'ont  pu  fore  redigees  avant  la  fin  de 
la  mftme  ann6e  4466  *  et  Font  peut-6tre  et6  dans  lesannees  sui- 
vantes. 

Quant  au  Comtnentaire  de  Tringant,  qui  est  loin  de  flgurer 
sur  tous  les  manuscrits,  nous  n'avons  aucune  donnee  precise 
sur  la  date  de  sa  composition.  Cependant,  Ton  peut  afBrmer  qu'il 
n'est  pas  posterieur  a  la  fin  du  regne  de  Louis  XI.  Les  faits  his- 
toriques  dont  il  parle  sont  encore  trop  precis  et  trop  actuels  pour 
permettre  de  supposer  qu'il  ait  ete  ecrit  sous  le  regne  suivant. 
G'est  ainsi  que  nous  retrouvons,  au  premier  paragraphe  du 
Comment  aire,  la  meme  justification  des  intentions  du  Jouven- 

1.  InUrod.  biogr.y  fin  du  chap.  uv. 

2.  Ms*,  de  la  Bibl.  du  Roi,  II,  p.  131. 

3.  lntrod.  biogr.,  p.  eclij  et  note. 

4.  Ibid.,  fin  du  chap.  xv.  —  Rappelons  ausal  la  facon  dont  l'auteur  du 
Jquv.  (ch.  iii  de  la  3"  partie)  protests  que  le  Jouvencel  n'a  aucune  inten- 
tion de  toucher  a  la  couronne  du  roi  Amydas.  —  V.  plus  haul,  lntrod. 
litter.,  notre  analyse  du  roman. 

5.  On  ne  saurait  affirmer  que  la  2*  partie  ait  ete  redigee,  tout  entiere,  en 
m£me  temps  que  la  premiere.  On  remarquera,  il  est  yrai,  dans  ces  deux 
parties  les  recriminations  de  l'auteur  contre  la  cour,  dont  une  portion  est 
a  l'adresse  du  comte  du  Maine,  tandis  que  le  reste  semble  faire  allusion 
a  la  cour  de  Louis  XI.  Mais,  on  trourera,  d'autre  part  (2-  partie,  ch.  n, 
p.  127),  un  passage  qui  pourrait  se  rapporter  a  la  guerre  du  Bien  Public 
et  a  pu,  par  suite,  etre  ecrit  en  meme  temps  que  la  S*  partie. 
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eel  k  1'egard  de  la  couronne  du  roi  Amydas,  que  nous  avons 
d6ja  signalfo  dans  le  texte  du  roman*,  comme  un  passage  6crit 
sous  le  rigne  de  Louis  XI.  II  est  d'ailleurs  trts  probable  qu'au 
moment  oil  Tringant  ecrivait,  il  n'etait  plus  au  service  de  Bueil3, 
ce  qui  semble  signifler  aussi  que  ce  dernier  6tait  d6j&  mort *. 
Le  Commentaire  aurait  done  ete  ecrit  entre  h  477  et  h  488. 

§  IV.  —  Manuscrits  du  Jouvencel. 

Le  Jouvencel  a  joui,  comme  nous  l'avons  dit,  dte  son  appari- 
tion, d'une  grande  vogue.  Aussi  des  manuscrits  soignfe,  et 
meme  luxueux,  en  ont  ete  (kits  k  la  fin  du  xv*  sitele  et  au  com- 
mencement du  siecle  suivant.  II  faut  signaler,  en  outre,  de 
4493  k  4529,  l'apparilion  de  cinq  Editions  imprimees  qui  sont, 
il  est  vrai,  trts  d6fectueuses  et  incompletes. 

Des  recherches  plus  etendues  rfveleraient,  sans  doute,  l'exis- 
tenee  d'autres  manuscrits.  Mais  les  treize  documents  dont  nous 
avons  connaissance,  et  que  nous  allons  essayer  de  dfcrire,  sont 
plus  que  sufflsants  pour  6tablir  un  texte  qui,  a  part  un  certain 
nombre  de  variantes  et  de  coupures,  nous  a  6t6  transmis  d'une 
fefon  assez  uniforms 

Remarquons  d1abord  que  nos  manuscrits  sont  d'une  date  trop 
rapprochee  pour  qu'on  puisse  les  classer  rigoureusement  par 
Tfcriture.  Dans  le  m6me  ordre  d'idees,  il  n'y  a  pas  lieu,  non 
plus,  d'accorder  une  grande  importance  aux  miniatures.  En  effet, 
bien  que  les  sujets  de  ces  dernifcres  soient  en  partie  les  mftmes, 
elles  different  beaucoup  par  le  nombre  et  la  facture.  En  outre, 
nous  trouvons,  entre  des  manuscrits  a  miniatures  semblables, 
de  grandes  divergences  de  texte.  G'est  done  k  ce  dernier  carac- 


1.  V.  p.  prec&L,  note  \,  et  a  la  fin  de  notre  analyse  dn  Jouvencel. 

2.  Tringant,  passim,  notamment  {  I,  ou  il  dit :  a  Mais  le  aire  de  Bueil, 
a  qui  ealx  et  moy  estions,  ne  vouloit  jamais,  etc...  i 

3.  En  effet,  il  est  peu  probable  que  Tringant  ait  quitte,  arant  cet  e>e- 
nement,  une  society  dans  taquelle  il  semble  s'Gtre  si  bien  trouve,  ni  qu'il 
ait  ecrit  son  Oommenta&re  du  roman  avant  la  mort  de  Tautenr  qui  en 
avait,  de  propos  d61ibe>6,  deguis6  les  faits. 
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tkte  que  nous  aurons  recours  poor  classer  nos  manuscrits  en 
deux  families,  elles-m&mes  subdivis6es  en  groupes.  L'une  d'elles 
comprendra  le  manuscrit  de  1'Arsenal,  consider^  comme  tres 
rapproche  de  l'original,  ainsi  que  tous  les  derives  de  oe  manus- 
crit ou  de  manuscrits  similaires.  La  seconde  famille  renferme 
les  manuscrits  qui  s'ecartent  du  type  que  nous  regardons 
comme  primitif. 

PREMIERE  FAMILLE,  COMPRRNANT    LE    MANUSCRIT   DE   l'Ar&ERAI.   BT 
SE8  DERIVES  OU  CEUX  DBS  MAKDSCRJTS  SDULAIBB8. 

Groupe  4.  —  Manuscrits  dont  le  Commentaire  a  4U  tcrit 
postdrieurement  au  texte  (4  manuscrit). 

(A4.)  —  Manuscrit  de  F  Arsenal  ou  manuscrit  Paulmy. 

Ce  manjiscrit,  qui  est  reproduit  presque  integralement  dans 
notre  edition,  porte  au  catalogue  de  la  bibliotheque  de  1' Arsenal 
le  n°  3059  du  fonds  frangais a.  G'est  un  in-folio,  sur  velin,  relie 
en  maroquin  rouge.  II  est  ecrit  sur  deux  colonnes,  d'une  ecri- 
ture  soignee  de  la  fin  du  vr*  siecle.  II  n'y  a  pas  de  miniatures, 
mais  seulement  trois  places  reservees  pour  des  decors  de  petite 
dimension.  Les  initiates  sont  faites  assez  grossierement  en  cou- 
leur.  Le  haut  de  chaque  page  est  orne  de  petits  dessins  a  l'encre 
ou  k  la  sepia,  tres  simples,  mais  elegants. 

Le  texte  du  roman,  qui  est  complet,  flnit  au  folio  444  v°.  Le 
Commentaire  deTringant,  qui  suit,  va  jusqu'au  folio  422r°.  II 
est  d'une  autre  encre  et  d'une  autre  ecriture  que  le  texte  du 
roman  et  a  du  etre  ajoute  post6rieurementa,  de  meme  que 
V Exposition  ou  resume  des  revelations  de  Tringant  ins6r6*en 


1.  Poor  faciliter  lea  renrois  aux  mas.,  nous  les  numerotons  par  une 
serie  de  lettres  capitales.  Ajoutons  que  les  manuscrits  seront  decrits  ici, 
dod  d'apres  l'ordre  alphab&ique  de  ces  lettres,  mais  d'apres  l'ordre  de 
classemeut. 

2.  Ancien  n*  233.  Sciences  et  arts. 

3.  Ceci  est  confirme  par  le  fait  que  les  places  rtseryees  aux  miniatures, 
les  capitales  en  coaleur  et  les  petits  dessins  a  la  plume  s'arrgtent  brus- 
quement  a  la  fin  du  texte  du  roman. 
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tftte,  sur  le  premier  feuillet,  et  qui  est  de  la  m6me  main  que  le 
Comment  aire4. 

Les  marges  du  volume  sont  chargees  de  notes  historiques, 
indiquant  quels  sont  les  passages  du  roman  auxquels  s'appliquent 
les  renseignements  de  Tringant.  Ges  marginaux  different  par 
Pecriture  et  par  Porthographe  du  Commentaire  et  paraissent  un 
peu  posterieurs*.  Enfln,  sur  les  gardes  du  manuscrit,  sont 
copiees,  de  la  m6me  main  que  le  Commentaire,  plusieurs  poe- 
sies du  temps,  dont  Tune  au  moins  est  d'Alain  Ghartier.  Ge 
manuscrit  est  indubitablement  le  plus  correct  et  le  plus  complet 
comme  texte. 

M.  de  Paulmy,  dans  son  article  deja  cit6,  indique  deux  bons 
manuscrits  du  Jouvencel  a  lui  connus*.  L'un  d'eux,  qui  lui 
appartenait,  est  certainement  celui  dont  nous  parlons.  En  effet, 
le  manuscrit  de  r Arsenal  porte  en  tfite  une  notice  de  l'ecriture 
de  cet  erudit4,  en  grande  par  tie  tiree  du  travail  de  Sainte- 
Palaye,  auquel  elle  renvoie.  On  peut  s'assurer  de  la  provenance 
de  cette  notice  en  la  comparant  soit  avec  Particle  de  Paulmy 
sur  le  Jouvencel,  soit  avec  la  description  du  manuscrit  possed6 

t.  Texte  da  Jouvencel,  p.  1.  —  Cette  Exposition  ne  figure  que  dans 
ce  seal  manuscrit. 

2.  lis  n'ont  pas  ete  termines;  car  ils  ne  yont  que  jusqu'au  fol.  68 
du  ms.  L'auteur  avail  l'intention  de  les  derelopper.  En  effet,  on  lit  au 
foL  50  r\  col.  2  (2*  partie,  ch.  un),  a  propos  d'on  prisonnier  :  a  Bon  note 
au  long,  i  La  note  ainsi  annoncee  n'a  pas  6t6  redigee.  11  en  est  de  meme 
ailleurs. 

3.  Outre  les  deux  editions  imprimees  de  1493  et  1529.  —  On  trouvera 
1'article  de  M.  de  Paulmy  (en  lui-meme  assez  insignifiant)  dans  les 
Melanges  tires  (Tune  grande  bibliotheque,  V,  222  et  8.,  1780.  —  Marc- 
Antoine-Ren6,  marquis  de  Paulmy  (fils  de  Rent-Louis,  marquis  d'Argen- 
son,  fils  lui-meme  du  garde  des  sceaux),  erudit  connu,  s'etait  forme  une 
belle  bibliotheque,  enrichie  de  notes  de  sa  main,  qui  fut  vendue,  en  1785, 
au  comte  d'Artois.  Elle  forme  aujourd'bui  le  fond  de  la  Bibl.  de  I' Arsenal. 
—  Les  Melanges  (69  vol.  in-8#),  cite*  plus  haut,  contiennent  le  resume  de 
sea  jugements  sur  sa  bibliotheque.  II  a  publie,  en  outre,  la  Bibliotheque 
des  remans  (40  vol.,  1775-1778).  Paulmy,  membre  de  l'Academie,  mourut 
en  1787,  a  l'Arsenal,  dont  il  avait  la  direction.  —  Nouv.  biogr.  generate, 
Didot. 

4.  Nous  devons  ce  renseignement  a  M.  Martin,  bibliothecaire  de  l'Arse- 
nal. —  L'auteur  de  cette  notice  connaft  un  second  ms.  du  Jouvencel 
(fonds  Notre-Dame).  H  mentionne  aussi,  a  titre  d'oui-dire  et  d'apres 
fiarbazan,  le  ms.  La  Valliere,  et,  d'apres  Sainte-Palaye,  le  ms.  HerouriUe. 
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par  ce  dernier,  telle  qu'elle  rfeulte  du  catalogue  de  sa  biWio- 
thfeque*. 

Groupe  2.  —  Man/merits  dinois  du  manuscrit  de  V Arsenal 

ou  de  manuscrits  similaires. 

a.  —  Manuscrits  sans  Commentaire  (6  manuscrits). 
(M.)  —  Manuscrit  de  Gotha*. 

Manuscrit  sur  parchemin  in- folio,  de  458  folios,  a  33  lignes 
longues  par  page.  L'ecriture,  indiquee  comme  etant  du 
in6  sitele8,  pourrait  bien  remonter  au  xv«.  Lettres  initiales 
grossi&rement  peintes  en  couleur.  Le  manuscrit  commence, 
sans  titre,  par  la  table  de  la  premiere  par  tie,  le  reste  de  la  table 
se  trouvant  place  en  tfite  de  chacune  des  autres  parties.  En  ce 
point  comme  en  d'autres,  il  est  tout  a  fait  semblable  aux  manus- 
crits de  Genfeve  et  Notre-Dame4,  malgre  quelques  divergences8 
qui  le  rapprochent  beaucoup  du  texte  primitif.  En  effet,  comme 
texte  et  orthographe,  il  est  tres  voisin  de  l'Arsenal  et  commence 


1.  Bibl.  de  l'Arsenal.  Catalogue  manuscrit  de  la  blbUotheque  deM.de 
Paulmy,  toI.  IV,  n*  4160.  II  y  est  dit  :  «  Ms.  sur  velin,  in-fol.,  M.  R.  » 
Ed  outre,  on  lit  en  marge  :  c  V.  ma  note  sur  le  vol.  i  Knfin,  le  ms.  de 
l'Arsenal  est  roarqu6  en  Wte  da  meme  n*  4160. 

2.  Ce  ms.,  dont  noas  devons  la  communication  a  1'obligeance  de  M.  le 
Dr  W.  PerUch,  bibliothecaire  en  cbef  de  la  bibliotheque  dueale  de  Gotha, 
a  6t6  decrit  dans  les  Beitrxge  sur  seltern  Litter atur,  oder  Merkwurdig- 
keUen  der  herzogl.  Bibl.  zu  Gotha,  par  Jacobs  et  Ukert,  I,  146  a  152. 
— Le  ms.  est  cote  Membr.  I,  n*  125.  II  porte,  au  haut  du  premier  feuillet, 
rinscription  «  se  lyvre...  »  ecrite  d'une  eeriture  ancienne,  qui  montre 
qu'il  a  eu,  au  iV  ou  au  zyia  siecle,  un  proprietaire  francais. 

3.  Geci  resulte  d'une  note  de  la  bibliotheque  de  Gotha  placee  en  tetc 
du  volume,  ainsi  que  de  la  description  imprimee  dtee  dans  la  note  pre- 
cedente. 

4.  C'est  ainsi  que  le  passage  qui  termine  le  ms.  Notre-Damean  fbl.  155 
se  trouve  au  fol.  156  du  ms.  de  Gotha. 

5.  Voici  ces  divergences :  1*  le  texte  de  ce  ms.  est  complet ;  2*  les  teles 
de  chapitres  presentent  generalement  des  sommaires;  3°  il  n'offire  pas  une 
variante  importante  que  l'on  trouve  dans  les  mss.  C,  D,  E,  F,  H,  apres 
la  prise  du  Sap  (t.,  un  peu  plus  bas,  nos  Conclusions),  passage  qui,  ne 
se  trouvant  pas  dans  le  texte  de  l'Arsenal,  est,  a  nos  yeux,  une  inter- 
polation. U  resulte  de  ces  faits  que  le  ms.  M  est  un  veritable  interme- 
diaire  entre  les  mss.  du  groupe  2  et  le  ms.  A. 
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et  flnit  oomme  lui,  abstraction  faite  de  Y Exposition  et  du  Com* 
mentaire*  qui  lui  font  d6faut. 

(H.)  —  Manuscrit  de  Geneve. 

Ge  manuflcrit,  appartenant  k  la  bibliotheque  publique  de 
Gen&ve  (cote  ms.  fr.  487),  a  6te  decrit  par  Senebier*.  Manuscrit 
soign6,  sans  luxe,  sur  velin,  format  in-4%  comprenant  374  pages 
non  paginees,  en  une  colonne,  a?ec  reclames,  d'une  bonne  ecri- 
ture  de  la  fln  du  vr*  sitele.  La  reliure,  plus  moderne,  est  en 
parchemin.  II  est  orn6  de  trois  miniatures  assez  soignfos.  Une 
place  est  reservee  pour  une  quatri&me9.  Capitales  en  or  plaqu6 
et  couleur,  orafes  d'arabesques  en  couleur  a  la  plume.  Riglure  k 
l'encre  rouge. 

Le  manuscrit  commence  avec  la  Table  des  chapitres.  II  n'est 
pas  tout  k  bit  complet,  car  il  s'arr6le,  dans  le  troisieme  cfaapitre 
de  la  troisieme  partie,  au  moment  oil  le  Jouvencel  annonce  k 
sa  femme  qu'il  ne  mettra  point  la  main  sur  l'heritage  du  roi 
Amy  das4.  Le  Commentaire  fait  d6faut,  mais  non  les  Ceremonies 

1.  Ajoutes  apres  coop  dans  le  ms.  A. 

2.  Dans  son  Catalogue  (imprimd)  des  mss.  de  la  bibliotheque  de 
Geneve,  ed.  de  1779.  D'apres  une  note  qui  nous  est  communiquee  par 
M.  Th.  Dufour,  directenr  de  eette  bibliotheque,  ce  ms.  a  M  acquis,  en 
fevrier  1720,  par  Ami  Lulliu,  avec  d'autres  mss.  provenant  de  la  collection 
de  £aul  Petau,  et  donne  avec  ceux-cl  a  la  bibliotheque  de  Geneve.  On  salt 
que  les  mss.  de  Petau  (mort  en  1614)  provenaient  en  grande  partie  de 
l'abbaye  de  Fleury-sur- Seine,  dans  l'Orleanais,  dont  les  ricbesses  avaient 
ete  sauvees  par  Pierre  Daniel,  lors  des  guerres  de  religion  (1562).  II  est 
done  probable  que  le  ms.  H  est  original  re  d'une  region  voisine  de  la 
Touraine,  si  ce  n'est  de  la  Touraine  elle-meme.  —  D'apres  une  note  de 
M.  Delisle,  les  mas.  Petau  auraient  ete  marques  par  des  lettres  su  ivies 
de  chiffres.  Ce  ms.,  qui  porte  dans  le  catalogue  Petau,  ainsi  que  sur 
le  verso  de  la  couverture,  le  n*  98,  est,  en  effet,  marque,  en  tele  du  pre- 
mier feuillet,  de  la  cote  O".  —  Catalogue  imprime'  (sans  date)  de  la 

collection  de  feu  M.  PStau,  conseUler,  etc —  Delisle,  Cabinet  des 

mss.  de  la  Bibl.  tmper.,  I,  287  et  s. 

3.  V.  pages  3,  41  et  334.  La  premiere  represente  des  cavaliers  traver- 
sal une  plaine  entre  deux  chateaux.  La  deuxieme,  un  combat  a  pied 
devant  une  enceinte  (Grathor?).  La  troisieme,  une  rue  avec  des  pages  et 
des  chevaux.  De  l'autre  cote,  le  Jouvencel,  a  genoux,  recoil  see  pouvoirs 
du  roi  Amydas. 

4.  •  Ce  seroit  tolir  a  votre  frere  son  heritaige,  ce  que  je  ne  vueU  faire 
pour  nulle  chose  au  monde.  »  O'est  la  que  s'airete  le  ms.  Notre-Dame 
qui  suit. 
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des  gages  de  bataille.  Leg  miniatures  et  la  table  sont  rtparUes 
en  tfite  de  cbacune  des  trois  parties  de  Touvrage,  ee  qui  carac- 
tirise  aussi  les  manuscrits  M,  D  et  I.  En  revanche,  le  manus- 
crit  ne  renferme  presque  aucun  des  sommaires  places  en  t6te  de 
chacun  des  chapitres.  Ajoutons  que  le  copiste  saute  frequem- 
ment  des  mots  et  que  I'orthographe  paralt  plus  simple  que  dans 
le  manuscrit  de  l'Arsenal.  Ce  manuscrit  est  intermediaire  entre 
le  manuscrit  de  Gotha,  d'une  part,  et  celui  du  fonds  Notre- 
Dame,  de  l'autre. 

(D.)  —  Manuscrit  du  fonds  Notre-Dame. 

Manuscrit  coLe  k  la  Bibiiothfcque  nationale,  ms.  fr.  24384  (anc. 
fonds  Notre-Dame,  205 '),  in-4°,  parchemin  k  lignes  tongues, 
489  folios,  ecriture  du  rv*siecle*.  Le  tszte  duJouvencel  occupe 
les  455  premiers  folios;  le  reste  du  manuscrit  est  rempli  par 
un  Armorial  d'une  autre  ecriture,  contenant  les  armes  d'un 
grand  nombre  d'etats  et  de  families.  II  est  orn6,  aux  folios  4 , 
45  et  424,  de  trois  miniatures  semblables  a  celle  du  manuscrit 
de  Gen&ve,  mais  avec  bordures  plus  completes. 

Le  manuscrit,  qui  contient  le  morceau  sur  les  Gages  de 
bataille  (435  v°),  mais  non  le  Comment  aire,  et  qui  n'est  pas 
tout  a  fait  complet,  se  termine  exactement  aux  memes  mots  que 
le  manuscrit  de  Genfeve.  On  a  ajoute  ensuite  les  lignes  qui  ter- 
mine ot  le  manuscrit  frangais  492s,  copiees  au  xvne  sitele  sur 
celui-ci  avec  quelques  variantes,  comme  Tindique  une  note 
de  la  mfrne  6poque  sur  le  manuscrit  m£me.  La  Table  de  la  pre- 
miere partie  du  Jouvencel  feit  d6faut4.  Les  deux  autres  parties 
de  la  Table  sont  reparties  en  tdte  des  deux  parties  du  roman 
comme  dans  les  manuscrits  de  Gotha  et  de  Genfeve.  11  en  est 
de  m£me  pour  les  trois  miniatures.  Les  initiates,  grossi&rement 

1.  Sar  le  feuillet  de  garde  est  ecrit,  d'une  ecriture  do  zt*  on  xvi*  siecle : 
«  A  la  bibliotheque  de  l'eglise  de  Paris.  » 

2.  Delisle,  Invent,  des  rhss.  fr.  de  la  Bibl.  fiat.,  II,  184. 

3.  Depais  c  cenx  qai  ont  escrit  les  faits  du  Jennencel.  » 

4.  Ed  effet,  11  manque  on  feuillet.  Le  ms.  commence  a :  c  An  commen- 
cement da  monde  apres  que  Dieu,  etc..., »  c'est-a-dire  au  commencement 
du  Prologue  de  la  premiere  partie. 
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marquees  en  couleur  au  commencement,  cessent  de  Ptoe  a  la  fin. 
Ge  manuscrit  est  tres  semblable  a  celui  de  Geneve,  dont  la 
table  est  cependant  plus  complete,  et  oil  les  miniatures  sont 
plussoignees4. 

(I.)  —  Manuscrit  franjais  4644  (Bibl.  nat.). 

Ge  manuscrit,  qui  nous  est  signale  par  notre  collaborateur 
M.  Lecestre,  est  un  petit  in-folio,  sur  papier,  renfermant 
4  83  feuillets.  U  contient :  4°  deux  fragments  du  Jouvencel  (fol.  4 
k  76) ;  2°  du  papier  blanc  (fol.  77  a  97) ;  3°  le  roman  en  prose 
de  Baudouin,  comte  de  Flandre  (fol.  98  a  483). 

Les  fragments  du  Jouvencel  comprennent  :  A.  Dans  les 
64  premiers  feuillets,  la  premiere  partie  complete  '  et  la  seconde 
jusqu'au  milieu  du  chapitre  xi3.  B.  Une  partie  du  cbapitre  m 
de  la  troisieme  partie  (fol.  65  a  76  r°).  Ge  fragment  commence 
vers  la  fin  de  FOrdonnance  sur  les  duels  *  et  se  termine  pr&s  de  la 
fin  du  meme  chapitre,  lorsque  le  Jouvencel  annonce  a  sa  femme 
qu'il  n'eleve  aucune  pretention  sur  l'h6ritage  du  roi  Amydas 
et  precisement  aux  m&nes  mots  ou  s'arritent  le  manuscrit  de 
Geneve  et  celui  du  fonds  Notre-Dame. 

Au  folio  98  commence  le  Roman  de  Baudouin,  qui  est  com- 
plet.  D'apr&s  une  note  inscrite  a  la  fin,  la  copie  de  ce  dernier 
roman  aurait  ete  faite  par  Gilet  Leclercq,  prisonnier  du  Roi  k 
Troyes,  et  terminee  le  8  mars  4475,  pour  le  compte  de  Lyon- 
net  d'Oraillie  ou  d'Oureille,  ecuyer  et  maltre  d'h6tel  du  gou- 
verneur  de  Troyes8.  L'ecriture  du  copiste,  qui  est  la  m6me 

1.  V.,  un  pea  plus  baut,  la  description  dn  ms.  de  Gotha. 

2.  Sanf  le  premier  fenillet  manquant  par  accident,  comme  dans  le  ma. 
du  fonds  Notre-Dame.  Le  reste  de  la  table  est  reparti,  comme  dans  ce 
dernier  (et  dans  M  et  H)  au  commencement  des  trois  autres  parties.  Le 
n*  1611  ponrrait  bien  avoir  ete  copie  sur  le  ms.  D  et  celui-ci  sur  le  ms.  H. 
L'ecriture  du  ms.  1611  est  analogue  a  celle  du  ms.  D,  bien  que  moins 
soignee. 

3.  V.  plus  bas,  p.  192  du  Jouvencel,  a  ces  mots  :  c  Puis  le  comte 
l'embrassa  et  disk..  »  Sur  ce  feuillet  se  lit  la  signature  du  proprietalre 
Lyonnet  d'Oureille  et  la  devise  :  c  Autant  pour  autant.  » 

4.  A  ces  mots  :  c  L'un  doit  prourer  son  entente  a  l'autre  et  l'autre 
de  mesme  maniere.  » 

5.  Fol.  182  y*,  on  lit :  c  Explicit  le  livre  de  Baudoyn,  conte  de  Flandres, 
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dans  tout  le  volume,  et  la  signature  d'Oureille,  appliqufo  sur 
un  des  feuillets  du  Jouvencel,  permettent  de  croire  que  les  deux 
romans  ont  ete  copifo  par  le  m&me  eopiste  et  k  la  mftme  6poque. 
Ge  manuscrit  serai  t  done  date  d'une  fefon  k  peu  prts  certaine •. 

(N.)  —  Manuscrit  de  WolfenMttel. 

Ge  manuscrit  (cote  437  Blank)  a  pass6  de  la  bibliotheque  de 
Hulsius*  dans  celle  du  due  Louis -Rodolphe  de  Blankenburg  etv 
de  la,  dans  la  bibliotheque  ducale  de  Wolfenbuttel *.  U  consists 
en  un  volume  petit  in-folio,  ecrit  sur  v61in,  d'une  ecriture  du 
xv«  sitele.  On  y  remarque  une  lacune  avant  le  folio  hk  et  une 
autre  avant  le  folio  27.  Une  autre  coupure,  trts  courte,  ex6- 
cut6e  dans  le  but  de  rajeunir  le  manuscrit,  se  trouve  dans  les 
derni&res  lignes4.  La  table  des  chapitres  est  en  tSte  du  volume, 
k  l'exception  de  la  table  d'une  des  parties  du  roman,  qui  fait 
defaut*.  Autant  que  quelques  lignes  nous  permettent  d'en 
juger,  le  texte  parait  correct,  complet  et  trts  semblable  a  celui 
de  1' Arsenal. 

«  le  thi#  joar  de  man  Tan  mil  1111°  LXXUII  (v.  *.),  fait  par  Giiet  Leclerc, 
c  prisonnier,  uns  colder  avoir  mal  pense1,  es  prisons  da  Roy  nostre  sire 
c  a  Troyes.  »  Ao  fol.  183  v*,  il  y  a  :  c  Ge  livre  appartient  a  homore 
c  eaeuyer  Lyonnet  d'Oraillie,  maistre  d'ostel  de  monseigneur  le  gouver- 
c  neur,  leqael  a  l'ayde  de  Dieu  me  puisse  delivrer  de  mes  douleurs  et 
c  moy  faire  changier  air.  •  Et  en  rouge  :  c  Detur  pro  pena  scriptori 
c  pulcra  puella.  Votre  humble  prisonnier  G.  Leclerc,  natif  de  Vendeuvre. 
c  Memoire  dndit  pouvre  prisonnier  1  » 

1.  Le  Tolume  ayant  ete  relie  a  une  date  tres  posterieure,  11  n'y  a  aucune 
conclusion  a  tirer  de  la  position  des  fragments  dans  le  volume.  D'ailleurs, 
le  papier  des  deux  romans  est  different.  Si  Ton  suppose  que  Leclerc  est 
reste  longtemps  en  prison,  la  copie  du  Jouvencel  pent  fort  Men  Aire 
posterieure  d'un  an  ou  deux  a  celle  de  BaudorUn.  Ti  est  moins  probable 
qu'elle  lui  soit  anterleure,  etant  donne  1'eUt  defectueux  de  ce  ms.  du 
JouvenceL 

2.  Au  xvir*  siecle.  (V.  Brunei,  Manuel  du  Ubraire.)  II  a  ete  achett, 
pour  22  florins,  a  la  vente  de  la  bibliotheque  de  cet  erudit. 

3.  Nous  devons  la  descripUon  de  ce  ms.  a  I'obligeance  de  M.  le  D*  A. 
▼on  Heinemann,  hibliolhecaire  en  chef  de  la  bibliotheque  ducale.  La  fer- 
meture  temporalre  de  cette  bibliotheque  nous  a  empeche  de  consulter  le 
ms.  lui-meme. 

4.  Cette  coupure  se  trouve  immediatement  avant  la  derniere  phrase : 
c  Ceulx  qui  ont  escript  les  faiz  du  Jouvencel,  etc...  i 

5.  D'apres  M.  von  Heinemann,  ce  serait  la  table  de  la  seconde  partle 
qui  manquerait. 
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Le  manuscrit  est  orne  de  trois  miniatures  d'une  grande 
beauts,  que  les  connaisseurs  attribuent  k  Jean  Fouquet4.  Lea 
sujets  des  deux  derni&res  paraissent  tore  les  mAmes  que  dans 
les  miniatures  correspondantes  du  manuscrit  de  Gen&ve  et  du 
manuscrit  du  fonds  Notre-Dame.  Geci  pourrait  faire  supposer 
que  ces  derniers  manuscrits  auraient  6t6  ex6cut6s  d'aprta 
celui  de  Wolfenbuttel.  Mais  la  disposition  de  la  table  dans  ce 
dernier  et  le  fait  que  le  texte  du  roman  paralt  y  6tre  complet 
sont  de  nature  k  inflrmer  cette  supposition. 

(G.)  —  Manuscrit  La  Valliire. 

Manuscrit  franjais  de  la  Bibl.  nat.  24380 *  (fonds  La  Vallifere, 
n°  37)  ;finduxy*  siecle.  fieri  tu re  b&tarde  peu  soignfe,  in-folio 
parchemin  en  deux  colonnes,  436  folios  et  47  miniatures'.  Sur  le 
feufllet  de  garde,  on  lit :  «  Achete  du  chateau  d'Anet  300  francs. » 
Le  manuscrit  est  tr&s  incomplet;  il  commence  au  Prologue4 
et  se  termine  apres  la  prise  du  Sap5  (3*  partie,  ch.  in).  La  table 
et  le  ComtnetUaire  font  defaut. 

Quant  aux  miniatures,  elles  sont  de  petite  dimension,  sauf  la 
premiere,  et  assez  mediocres.  La  plupart  sont  accompagnfos 


1.  La  premiere  (fol.  98*)  represente  le  Jourencel  a  genoux,  recerant 
rinrestiture  comme  lieatenant  da  comte  de  Pairencheres;  la  seconde 
(fol.  12S»),  la  prise  de  la  vffle  d*Escallon ;  la  troisieme  (fol.  145b),  nmt- 
titure  conferee  an  Jonvencel,  comme  regent  da  royaume,  par  le  roi 
Amydas. 

2. 11  porte  aussi  le  n*  4127,  en  tele  da  premier  feuillet. 

3.  On  lit  a  la  fin :  c  En  ce  present  rolnme  a  cent  et  trente  six  feillets, 
histoires  xvi.  > 

4.  «  Gy  commence  le  prologue  de  l'acteur  da  livre  intitule  da  Jouven- 
c  eel,  lequel  par  sa  yaiilance  et  bonne  conduite  deTint  grant  seigneur. 

c  Au  commencement  du  monde,  apres  que  Dieu,  etc •  La  premiere 

phrase  est  speciale  a  ce  manuscrit. 

5.  Au  fol.  254  r  du  ms.  la  Gruthuyse.  Apres  une  discussion  sur  la 
question  de  saToir  s'il  faut  entreprendre  one  guerre  pour  ses  voisins,  les 
derniers  mots  sont :  «  Sans  y  estre  attrape  comme  le  poisson  dans  la 
nasse.  >  Le  ms.  renferme,  sur  la  longueur  respective  des  mss.  du  Sott- 
vencely  des  annotations  d'ecriture  moderne,  qui  sont  probablement  de 
M.  Panlin  Paris. 
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d'armoiries  et  des  chiffires  1. 1.4 .  Les  capilales  sont  en  or  et  cou- 
leur  et  les  tAtes  de  chapitres  a  l'encre  rouge. 

Le  texte,  tris  fautif,  est  d'un  copiste  peu  intelligent.  A  partir 
da  premier  tiers  da  volume,  les  divisions  par  chapitres  ne 
sont  plus  marquees.  Beaucoup  de  passages  manquent  et  bean- 
coup  sont  fondos  avec  d'autres.  Lacunes  k  part,  le  manuscrit 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  1' Arsenal *. 

b.  —  Manuscrit*  avec  Commentaire  4crit  de  la  mime  main 

que  le  texte  (3  manuscrits). 

(K.)  —  Manuscrit  de  l'Escurial. 

Manuscrit  sur  parchemin  de  la  fin  du  x?e  si&cle,  k  lignes 
tongues,  se  compose  de  247  pages  et  renferme  40  grandes 
miniatures  d'assez  bon  style.  Bordures  et  ornements  sur  un 
grand  nombre  de  feuillets  et  \  62  lettres  ornees  avec  soin.  Aucun 
vestige  de  propri6te.  Ge  volume,  qui  paralt  6tre  un  manuscrit 
de  prix,  a  6t6  offert,  en  \  573,  au  Roi  par  Don  Alonzo  de  Zuniga, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Philippe  II. 

Texte  complet,  ;  compris  le  Commentaire  de  Tripgant*. 

(F.)  —  Manuscrit  de  la  Sorbonne  ou  Herouville. 
Sainte-Palaye,  dans  son  memoire  sur  le  Jouvencel\  decrit 

1.  Le  ms.  a  6t6  fait  poor  an  personnage  qui  porlait  :  tPor  A  la  fasce 
de  gueules,  a  3  tourteaux  d'atur  posts  2  en  chef  et  \  en  point e.  On 
remarque  une  grande  miniature  a  quatre  compartiments  an  fol.  1  et 
d'autres  plus  petites  aux  folios  15,  25,  29,  36  ▼•,  40,  41,  56,  68  ▼*,  72, 
90  y«,  97  ▼*,  102,  112  y,  121,  126  et  136,  qui  reproduisent  presque  toutes 
des  sujets  tires  du  roman.  Ces  peintures  seraient,  d'apres  M.  de  Montai- 
glon,  de  l'ecole  tourangele. 

2.  Ce  ms.  est  decrit  au  Catalogue  des  Uvres  de  feu  le  due  de  la  Val- 
liere,  par  Guill.  de  Bare,  tils  alne\  vol.  II,  p.  643,  n*  4127.  Paris,  1783, 
3  toI.  —  II  est  indique,  a  tort,  comme  etant  a  lignes  longues.  Le  Cata- 
logue renyoie  a  1  article  de  Sainte-Palaye. 

3.  Nous  devons  ce  renseignement  a  l'obligeance  de  M.  le  bibltothecaire 
de  l'fiscurial. 

4.  L.  c.  Mimoires  de  VAcadtmie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en 
1754.  Sainte-Palaye,  ne  en  1697,  mourut  en  1781,  soit  ayant  le  marquis 
de  Paulmy. 
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un  manuscrit  du  xv*  sitele  de  ce  roman.  Ge  manuscrit,  qui 
eontenait  le  Comtncntaire  de  Tringant,  avait  6t6  achete  par  le 
comte  d'Herouville  *  dans  une  de  see  tourn6es  d'inspection.  II 
provenait  de  la  bibliotheque  du  savant  Oihenart *.  Depuis  lors, 
on  avait  perdu  la  trace  de  ce  document ;  mats  il  en  etait  demeure, 
a  la  bibliotheque  de  1' Arsenal,  une  copie  du  sifccle  dernier,  faite 
avec  le  plus  grand  soin  et  page  par  page3.  Gette  copie  renferme, 
en  marge,  des  variantes  du  texte4  et  des  notes  relatives  a  Tart 
militaire,  qui  ne  sont  point  le  fait  du  comte  d'Herouville,  mais 
sont  ecrites  de  la  main  meme  de  Sainte-Palaye*.  La  comparai- 
son  faite  par  notre  collaborateur  M.  Lecestre  de  cette  copie  avec 
le  manuscrit  de  la  Sorbonne,  que  nous  allons  decrire,  nous  a 
prouve  que  ce  dernier  n'est  autre  que  le  manuscrit  Hfrouville 
lui-meme,  et  que  la  copie  de  l'Arsenal  •,  qui  a  depuis  passe  4 


1.  Antotne  de  Ricouart  de  Claye,  comte  d'Herouville,  ne  A  Paris  en 
1713,  mort  en  1782,  faillit  etre  miuistre  de  la  guerre  sons  Louis  XV. 
S'occupant  d'histoire  militaire,  11  a  public,  en  1757,  un  TraiU  des  legions 
annote  par  le  marechal  de  Saxe.  II  s'etait  longtemps  occupe  d'une  His- 
toire  genfrale  des  guerres,  et  surtout  de  l'infanterie.  (V.  Sainte-Palaye, 
I.  c.)  C'est  a  ce  propos  qu'il  avait  achete  le  manuscrit  du  Jouvencel. 

2.  Arnauld  Oihenart,  historien,  ne  a  Mauleon,  en  Armagnac,  avocat  au 
parlement  de  Navarre,  a  publie  deux  descriptions  de  la  Oascogne  et  de 
la  Navarre  (1638)  et  des  provinces  basques  (1657). 

3.  Bibl.  de  l'Arsenal,  ma.  fr.  2697.  —  V.  (meme  bibl.)  la  description  de 
cette  copie,  au  Catalogue  manuscrit  de  la  bibliotheque  deM.de  Paulmy, 
IV,  18,  n*  4160  B. 

4.  On  peut  remarquer  que  le  texte  du  ms.  Herouville  est  beauconp  plus 
complet  que  celui  du  ms.  La  Gruthuyse,  qui  lui  est  compare,  et  qui  est 
lui-meme  tres  superieur  a  l'edition  imprimee  de  1529,  dont  les  variantes 
sont  egalement  relevee*  en  marge.  V.  la  note  explicative  en  tele  du 
manuscrit. 

5.  On  sail,  en  effet,  que  ce  dernier  avait  fait  copier  un  grand  nombre 
d'ouvrages  anciens,  et  que  beaucoup  de  ces  copies,  annotees  par  lui- 
meme,  se  trouvent  encore  a  l'Arsenal.  Or,  I'ecriture  des  marginaui  de 
la  copie  du  Jouvencel  est  de  la  meme  main  que  celle  des  marginaux  des 
autres  copies.  Nous  devons  ce  renseignement  a  l'obligeance  de  M.  Mar- 
tin, bibliothecaire  de  l'Arsenal.  —  Outre  les  marginaux  renvoyant  au  ms. 
fr.  192  et  a  l'edition  de  1529,  on  remarque  d'aulres  marginaux  indlqnant 
la  matiere  traitee  dans  chaque  morceau  et  les  auteurs  cites. 

6.  Outre  la  parfaite  idenlile  des  pages,  de  leur  numerotatlon  et  du 
texte,  11  faut  noter  ('existence,  dans  la  copie  de  l'Arsenal,  d'une  note 
mentionnant  l'absence  des  deux  premieres  pages  du  texte  dans  le  manus- 
crit Herouville,  ce  qui  est  aussi  le  cas  pour  le  manuscrit  de  la  Sor- 

U 
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M.  de  Paul  my,  aete  feu  te  par  Sainte-Palaye  sur  le  manuscrit  de 
la  Sorbonne. 

Le  mamiscrit  de  la  Sorbonne  (cot6  L,  II,  n*  45)  est  indi- 
que comme  suit  au  catalogue  de  cette  bibliotheque  :  «  Le 
«  Jouvencel,  roman  firangais  du  xy*  sitele,  par  Jacques  {sic) 
c  de  Bueil4.  »  G'est  un  manuscrit  cartonn6,  tres  ordinaire,  sur 
papier,  in-4°,  &  ligoes  longues  (23  a  24  par  page),  orni  de 
quelques  initiates  a  Pencre  rouge,  ficriture  courante  peu  soignee, 
du  commencement  du  xvi6  sifecle,  marges  rognees.  Quelques 
feuillets  sont  ranges.  Le  manuscrit  comprend  643  pages.  Le 
texte  du  roman  flnit  k  la  page  603.  Le  Commeniaire  qui  suit 
imm&liatement  jusqu'a  la  page  643  est  de  la  m6me  feriture 
que  le  texte.  Le  manuscrit  est  done  complet,  sauf  une  fecune 
accidentdle  comprenant  les  deux  premieres  pages *. 

Qn  remarque,  en  marge  du  Commeniaire  et  sur  le  dernier 
feuillet,  des  observations  bistoriques  post6rieures  au  manus- 
crit qui  se  retrouvent  aussi  dans  le  manuscrit  de  T Arsenal.  Le 
manuscrit  de  la  Sorbonne  est  trfcs  semblable  a  ce  dernier,  bien 
qu'inferieur  comme  texte,  et  d'ecriture  et  d'orthographe  plus 
recentes. 


bonne.  En  outre,  d'apres  Sainte-Palaye  (J.  c),  le  Oommentairt  de  Trin- 
gant,  dans  le  ma.  Herourille,  occopait  20  pages.  II  en  est  de  meme 
dans  le  ms.  de  ia  Sorbonne.  On  trouvera  enfin,  p.  550  du  ms.  de  la  Sor- 
bonne, une  note,  Yraisemblablement  de  l'ecritore  de  Sainte-Palaye,  qui 
dit,  a  propos  des  Ceremonies  des  gages  de  bataille  :  «  Je  n'en  ai  point 
fait  prendre  ici  la  copie.  »  Or,  en  effet,  la  copie  du  ms.  Herouville  a 
1' Arsenal  ne  renferme  point  ce  morcean;  mais  une  note  mise  a  cette 
place  indique  que  les  Ceremonies  ont  et6  omises  a  dessein,  comme  6tant 
deja  imprimees  en  plusieurs  endroits. 

1.  Ce  nom  est  indiqug  de  la  m£me  facon  sur  le  manuscrit.  Ce  dernier 
porte  aussi  en  Wte  le  timbre  «  College  de  Paris,  Prytanee  francais,  »  et 
le  n°  211.  On  trouve  ecrit p.  567,  en  haut,  dune  ecriture  du  xv*  siecle  : 
«  Monseigneur,  je  me  recommande  a  tos  bonnes  graces.  • 

2.  V.  la  note  6  page  precedente.  Le  texte  commence  au  milieu  de  la 
Table,  au  Sommaire  du  vui*  ch.  de  la  2*  partie,  a  ces  mots  :  «  Leverent 
par  subtiUte  le  siege  de  Sardine.  »  La  derniere  page  commence  par  : 
«  D'Aogleterre  le  due  Baudouin,  etc.  >  Les  Ceremonies  des  gages  de 
bataille  se  trouyent  p.  521.  Une  note,  qui  pourrait  Sire  de  Sainte-Palaye, 
indique  a  cet  endroit  que  ce  morceau  est  Ur6  du  TraiU  des  duels  de 
Savaron. 
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(E.)  —  Manuscrit  Bisaccia. 

Ge  manuscrit  de  famille,  que  M.  le  due  de  Bisaccia  a  bien 
voulu  nous  permettre  d'examiner,  a  ete  achete  par  lui  en  4879. 
II  est  decrit  comme  suit  dans  le  Catalogue  de  vente*  :  «  In-folio 
«  velours  vert,  tranche  dorfe,  fermoirs  en  velours,  avec  plaque 
«  en  cuivre  dore  aux  armes  de  La  Rochefoucauld  et  de  Poli- 
ce gnac,  emaillee  sur  fond  bleu.  Les  plats  de  la  reliure  sont 
«  ornfe  du  monogramme  M,  en  cuivre  dore,  repete  25  fois  sur 
«  chacun  des  plats.  Manuscrit  franfais  du  commencement  du 
«xvp  siecle  sur  velin,  compose  de  490  feuillets  k  tongues 
«  lignes.  L'auteur  est  Jean  de  Bueil.  »  Le  manuscrit  a  appar- 
tenu  k  un  amateur  bien  connu  du  xyi6  si&cle,  Anne  de  Polignac., 
qui  tenait  de  tres  pres  k  la  famille  de  Bueil1.  Remarquons 
cependant  que,  si  les  fermoirs  denoncent  Anne  comme  proprie- 
taire,  le  monogramme  inscrit  sur  la  couverture  n'est  pas 
le  sien*. 

Le  manuscrit  lui-m6me  est,  d'un  bout  k  Fautre,  d'une  bonne 
ecriture  courante  du  commencement  du  xvi*  siecle4,  avec 
reclames,  marges  rogn6es,  reglure  et  t6tes  de  chapitre  en  rouge. 
Quant  au  texte,  il  commence  au  second  feuillet  par  la  Table*. 
Le  roman,  qui  est  incomplet,  se  termine  au  folio  478  r°,  aprte 
le  morceau  sur  les  gages  de  bataille*.  Yient  ensuite  le  Com- 

1.  N*  24  da  Catalogue  de  manuserits  preeieux  des  XIIP,  XV9  et 
XVI*  siecles,  sur  vilin,  et  ernes  de  miniatures,  dont  la  vente  aura  lieu 
le  mardi  18  mars  1879.  Adolphe  LabUte.  Ce  Yolume,  valant  3,000  fr.,  a 
ete  rendu  1,170.  —  Bulletin  du  bibliophile  de  1879,  p.  191.  —  Melanges 
de  paUographie  et  de  bibliographic,  par  Leop.  Delisle,  1880,  p.  305  et  as. 
Notice  sur  la  bibliotheque  d'Anne  de  Polignac. 

2.  Une  partie  des  manuscrits  figurant  an  catalogue  LabUte  formalent 
la  bibliotheque  d'Anne  de  Polignac,  qui  epousa  successivement  Charles 
de  Bueil,  tue  a  Marignan,  et  Francois,  comte  de  la  Rochefoucauld  (en 
1518),  et  fit  rebatir  le  chateau  d'Onzain. 

3.  Le  dos  de  la  couverture  manque  et  laisse  voir  un  fragment  d'un  ms. 
latin,  sur  yelin,  plus  ancien. 

4.  Une  seule  capitale  ornee  a  l'encre  noire,  feuillet  8. 

5.  c  Cy  commence  la  table  de  ce  present  litre,  appele  le  Jouven- 
eely  etc....  • 

6.  Et  apres  la  priere  qui  suit  ce  morceau.  La  fin  du  ch.  hi  de  la 
3'  partie,  soit  environ  35  colonnes  du  ms.  de  1' Arsenal,  fait  deiaut. 
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mentaire  de  Tringant,  qui  est  complet  et  se  termine  au 
folio  49i  v°.  Les  sommaires  font  defeut  en  tfite  des  cbapitres 
qui  ne  sont  indiques  que  par  leur  num6ro.  ^Compare  au 
manuscrit  de  l'Arsenal,  ce  texte,  outre  une  orthographe  plus 
moderne,  offre  de  mauvaises  lemons  et  de  nombreuses  variantes 
expletives'.  II  se  rapproche  tantot  de  la  logon  du  manuscrit 
Herouville  et  tantot  de  celle  du  texte  de  l'Arsenal,  tous  deux 
trte  voisins  de  lui. 

» 

DBUXliME  FAMOUS.  MaIUJSCRITS  DU  IVe  SlfccLE  s'^CAETANT  DC  TEXTE 

de  l'Arsenal  (2  a  3  manuscrits). 

(B.)  —  Manuscrit  La  Gruthuyse. 

Ge  beau  manuscrit  k  miniatures  de  la  Bibliotheque  nationale 
porte  le  n°  492  des  manuscrits  franjais  (anc.  6852).  II  a  ele 
execute  avec  beaucoup  de  luxe  pour  un  celebre  amateur,  Louis, 
dit  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse9,  dont  le  flls  Jean 
epousa,  en  4480,  Renee  de  Bueil,  fille  d'Antoine  et  petite-fille 
de  Tauteur  du  Jouvencel*.  C'est  done,  a  la  fois,  un  manuscrit 
de  luxe  et  un  manuscrit  de  famille. 

Le  manuscrit  492  est  un  grand  in-folio  sur  v61in,  a  lignes 
longues,  d'une  grande  et  belle  ecriture  du  xv«  siecle,  orne  de 

1.  On  pent  citer,  a  cet  egard,  le  ch.  xi  de  la  2*  partie,  qui  est  tout  a 
fait  incomprehensible. 

2.  Ce  manuscrit  a  6te  decrit  par  Paulin  Paris  dans  ses  Manuscrits  de 
la  bibliolheque  du  Boy,  II,  131,  et,  en  grand  detail,  par  Tan  Praet  dans 
ses  Recherche*  sur  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse  (Paris, 
1831,  in-8*).  D'apres  cet  auteur,  Louis  van  der  Aa,  dit  de  Bruges,  prince 
de  Staenhuyse  et  comte  de  Winchester,  roourut  a  Bruges  le  24  novembre 
1492,  age  de  plus  de  soixante-dix  ana.  Notre  manuscrit  est  done  anterieur 
a  cette  date.  Louis  a?ait  epouse,  en  1455,  Marguerite  de  Borssele.  — 
V.  aussi  Leop.  Delisle,  Cabinet  des  mss.  de  la  Bibl.  imp.,  I,  a  la  Biblio- 
theque  de  la  Gruthuyse,  et  Invcntaire  des  mss.  fr.  de  la  Bibl.  nat., 
II,  184. 

3.  Jean  VI  de  Bruges  mourut  en  1512.  Son  mariage  avec  Renee,  niece  du 
roi  par  sa  mere  Jeanne  de  France,  avait  eu  lieu  a  Tours  le  18  mars  1480 
par  les  soins  de  Louis  XI,  qui  lui  donna  les  revenus  des  greniers  a  sel  de 
Caen,  Caudebec,  Harileur  etLisieux.  —  V.  notre  Jntrod.  biogr.t  ch.  xiv. 
—  M"»  de  Lussan,  Hist,  de  Louis  Xi  (1755),  VI,  252.  —  Van  Praet,  I.  c. 
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miniatures4,  vignettes  et  capitales.  La  reliure,  en  maroquin 
rouge,  est  aux  armes  de  France  sur  les  plats2.  On  y  remarque 
de  nombreuses  armoiries  de  La  Gruthuyse  et  de  families  allies 
qui,  a  l'6poque  restee  inconnue  oil  la  collection  entra  dans  la 
Bibliotheque  da  Roi,  ont  6t6,  pour  la  plupart,  surcharg6es  des 
armes  de  France*. 

Le  texte,  qui  commence  a  la  table,  ne  renferme  ni  le  Com* 
mentaire  ni  les  Ceremonies  des  gages  de  bataille4.  Toutefois, 
a  part  ces  lacunes,  il  est  complet  et  compte  278  feuiUets  num6- 
rotes,  non  compris  la  table5.  Le  nom  du  roman  y  est  ecrit 
Jennencel  ou  Jeuvencel.  Gette  orthograpbe,  ainsi  que  la  pre- 
sence du  nom  de  1'auteur  a  la  tete  et  a  la  fin  du  roman,  est 
caracteristique  •.    Quant  au   texte,  il  offre  de   nombreuses 

1.  U  nous  est  impossible  d'entrer  ici  dans  one  description  detaiUec  de 
ces  admirable*  miniatures,  attributes  a  l'ecole  flamande.  On  y  remar- 
qnera  la  profondeor  des  paysages,  la  physionomie  expressive  des  person- 
nages  et  la  douce  harmonie  des  couleurs.  Les  neuf  miniatures  qui  ont 
ete,  en  partie,  decrites  par  van  Praet,  principalement  au  point  de  rue  des 
armoiries,  se  trouvent  aux  feuiUets  1,  36,  68,  124,  131,  175,  177,  226  et 
239.  Van  Praet  a  omis  de  parler  des  n"  4,  5,  6  et  9.  Outre  le  tujet  prin- 
cipal emprunte  au  roman,  chaque  miniature  est  entouree  d'une  riche 
bordure  i  fond  tenure  convert  de  fleurs,  de  rinceaux  et  de  nombreuses 
armoiries.  Les  sujets  soot  Ires  differents  de  ceux  des  autre*  manuscrits. 
On  trouvera,  au  feuUlet  1,  la  belle  miniature  representant  le  Jouvencel 
arm6  d'une  vouge,  dans  son  costume  des  manvais  jours.  Cette  miniature, 
raentionnee  plus  haut,  a  ete  reproduite  par  Quicberat  dans  son  Histoire 
du  costume. 

2.  Le  manuscrit  etait  autrefois  reconvert  de  velours  jaune  et  blanc. 

3.  (Dependant,  on  peut  encore  voir,  en  plusieurs  endrolts  du  manuscrit, 
ces  armes,  accompagnees  des  fameuses  bombardes  et  de  la  devise  :  Plus 
est  en  vous,  dont  on  ignore  le  sens  precis,  mais  qui  nous  paratt  renfer- 
mer  une  allusion  au  contenu  du  projectile  exploslf  de  la  bombarde.  Les 
La  Gruthuyse,  ou  plus  exactement  les  van  der  Aa,  dits  de  Bruges,  sei- 
gneurs de  la  Gruthuyse,  portaient  :  aux  I  et  I  d'or  A  la  croix  de  sable 
(qui  est  Gruthuyse),  aux  2  et  3  de  gueules,  a  la  croix  ancre'e  d'argent 
(qui  est  van  der  Aa).  —  V.  ras.  fr.  192  et  van  Praet,  I.  c,  qui  substitue 
par  erreur  a  la  croix  ancre'e  d'argent  un  sautoir  d'argent. 

4.  Gette  coupure  a  ete  pratiquee  intentionnellement.  Bn  effet,  renvoi 
fait  au  Jouvencel  des  Ordonnances  est  simplement  mentionne,  avec  la 
reflexion  que  le  Jouvencel  n'eut  pas  le  loisir  de  les  oulr. 

5.  En  tete,  7  folios,  plus  un  feuillet  blanc. 

6.  On  lit  sur  le  feuillet  de  garde  (ecriture  du  xvr*  slecle) :  «  Des  His- 
t  toires  et  livres  en  Francoys,  Pulpito  3*,  contre  la  muraille  devers  la 
«  court.  —  Le  Jeuvencel  introduict  aux  armes.  •  Bn  tete  du  texte,  on 
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variantes,  dont  quelques-unes  sont  tris  considerables',  des 
interyersions  de  passages  et  beaucoup  de  fautes  de  copie.  II 
faut  enfln  noter  que  la  Table  et  les  Sommaires  des  chapitres 
sont  beaucoup  plus  d6veloppes  que  dans  les  autres  manuscrits, 
et,  notamment,  que  dans  celui  de  1* Arsenal. 

(L.)  —  Manuscrit  de  Munich. 

Nous  tirons  la  description  de  ce  manuscrit  du  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliotheque  royale  de  Munich9.  Manuscrit 
petit  in-folio  sur  velin  du  xv«  sifccle,  ecrit  en  4486,  renfermant 
240  k  242  folios,  avec  neuf  miniatures  de  fecture  soignee.  II 
provient  de  la  bibliotheque  Palatine.  Gomme  dans  le  manuscrit 
La  Gruthuyse,  le  titre  du  livre  est  indique  sous  la  forme  Jen- 
nencel,  et  le  manuscrit  commence  et  flnit  dans  les  mtanes 
termes*.  On  lit  au  folio  2b  :  «  Escript  pour  le  tris  noble  et 
«  tris  puissant  seigneur  monsr  Phelippe  de  Gleves4,  par  voire 
« tresbumble  et  trisobeissant  serviteur  Jeban  de  Krieken- 
«  borch,  anno  4486.  »  On  trouve,  en  effet,  au  folio  208b  la 
Signature  autographe  de  Philippe  et,  au  folio  3,  ses  armes. 

Ge  manuscrit,  qui  est  le  seul  portant  date  certaine,  pourrait 
bien  6tre  tres  voisin  du  manuscrit  La  Gruthuyse.  II  a,  comme 
lui,  neuf  miniatures. 

lit  :  c  Le  Jeuvencel  nouvellement  fait...  par  an  discret  et  honnonrable 
chevallier  Jehan  de  BueiL..  »  Le  dernier  feuillet  se  termine  par  la 
repetition  de  l'en-tele  da  livre.  «  Cy  fine  le  livre  da  Jennencel  compile... 
pour  introdaire  et  donner  coaraige...  » 

1.  Par  exemple  a  la  fin  da  ch.  vii  et  an  ch.  viix  de  la  2*  parlie. 

2.  Catalogus  Codicum  Manuscriptorum  Bibltoth.  Regiae  monocewis, 
VII,  p.  66,  n-  490  (Cod.  Gall.,  9).  —  Nous  devons  cette  indication  a 
1'obligeance  de  M.  Th.  Dufour,  directeur  de  la  Bibliotheque  publique 
de  Geneve.  Mai heureu semen t,  nous  n'avons  pas  pu  obtenir  de  renseigne- 
menU  de  la  bibliotheque  de  Munich. 

3.  I*  ms.  commence  fol.  3,  par  la  Table,  en  ces  termes  :  «  Cy  com- 
€  mence  la  table  de  ce  present  livre  appellg  le  Jennencel,  nouvellement 
t  fait  et  compile,  etc...  >  II  flnit  au  fol.  209*,  a  pea  pres  dans  les  memes 
termes,  suivis  de  la  mention  suivante  :  c  Kriekenborch  me  scripsit  anno 
Domini  1486.  » 

4.  Philippe  de  Cleves,  n$  le  1"  janv.  1467,  eveque  d'Amiens,  puis  de 
Nevers  et  d'Autun,  fils  de  Jean  Iw,  due  de  Cleves,  et  ^Elisabeth,  fille  de 
Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers. 
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(6.)  —  Manuscrit  du  British  Museum. 

Manuscrit  sur  vfiin  du  xv*  siecle4,  in- folio,  sansarmes  ni 
vestiges  de  propriety.  Origine  inconnue.  Six  miniatures  am 
folios  9,  44,  432,  473b,  224  et  227.  Ce  manuscrit,  qui  est 
ineomplet,  s'arr&e  dans  le  me  cbapitre  de  la  3*  partie,  au 
traite  fait  par  le  roi  Amy  das  avec  les  ambassadeurs  du  due 
d' Ath,  e'est-a-dire  immediatement  avant  les  gages  de  bataille  et 
un  peu  plus  loin  que  le  manuscrit  La  Valliere.  Le  CammerUaire 
fait  defeut.  Le  second  folio  du  lexte  du  roman  commence  par 
«  [dejfendre  et  garder  le  peuple *.  » 

D'apres  van  Praet,  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gru- 
thuyse,  fut  cree  comte  de  Wincester  le  43  octobre  4472  par  le 
roi  £douard  d'Angleterre,  qui,  exile,  habitait  alors  comme  lui 
Bruges  et  avait  m&ne  6t6  son  h6te.  Remont6  sur  le  trfine,  le 
Roi  voulut  aussi  avoir  quelques-uns  de  ces  beaux  manuscrits 
qui  se  fabriquaient  dans  cette  ville5.  Peut-etre  faut-il  voir  la 
1'origine  du  manuscrit  du  British  Museum. 

Yoyons,  maintenant,  quelles  conclusions  nous  pouvons  tirer 
du  classement  de  nos  manuscrits.  En  ce  qui  concerne  la  pre- 
miere ftunille,  on  peut  considerer,  a  priori,  les  manuscrits 
renfermant  le  Comtnentdire  comme  moins  anciens  que  les 
autres. 

Le  manuscrit  de  r Arsenal,  qui  forme  a  lui  tout  seul  le 
groupe  n°  4  de  cette  famille,  presente  cependant  une  exception 
unique  et  trts  importante  a  la  regie  que  nous  Tenons  de  poser. 
En  effet,  dans  ce  manuscrit,  qui  est  la  base  de  noire  publi- 
cation, le  Commentaire  est  d'une  autre  ecriture  et  d'une  autre 

1.  Cote  francais  16  F,  1.  Casley's,  Catalogue  of  ike  Manuscripts  of  the 
King's  library,  etc.  Londres,  in-4#,  fig.  Index  a  Bueil  et  page  290. 

2.  Ceci  se  trouve  a  la  2*  ligne  du  second  folio  du  ms.  La  Grathuyse. 

3.  Van  Praet  (/.  c.)  renvoie,  poor  un  second  manuscrit  du  Jouveneel 
sans  miniatures,  a  Casley,  p.  292;  mais  nous  n'avons  rien  trouye  a  ce 
passage.  II  dit  aitssi,  nous  Ignorons  d'apres  quelle  autoritt,  que  ces  deux 
mss.  du  Jouveneel  sont  dates  de  1470  et  1479. 
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L'examen  des  manuscrits  du  Jouvencel  nous  conduit  ainsi  a 
des  resultats  qui  concordent  entierement  avec  ceux  de  nos 
rechercbes  biographiques * . 

§  V.  —  Editions  imprim&es  du  Jouvencel. 

Ces  editions,  au  nombre  de  cinq,  imprimees  a  la  fin  du 
xv  siecle  et  au  commencement  du  xvr%  sont  devenues  tres 
rares.  Suivant  une  habitude  frequente  a  cette  epoque,  elles  ont 
eie  considerablement  tronquees.  Aussi,  Sainte-Palaye,  qui 
connaissait  celles  de  4493  et  de  4529,  fail-il  observer,  avec  rai- 
son,  qu 'elles  sont  de  nature  a  donner  une  idee  tout  a  fait  defa- 
vorable  et  fausse  du  Jouvencel. 

4°.  Edition  de  4493,  (TAntoine  Vfrard. 

Intitulee  le  Jouvencel.  Petit  in- folio  gothique,  orne  de  vignettes 
sur  bois2,  comptant  98  feuillets,  y  compris  le  titre  et  la  table 
qui  est  a  la  fin.  Le  livre  commence  au  Prologue  de  la  premi&re 
partie  en  ces  mots :  «  Au  commencement  du  monde,  aprte  qua 
Dieu  eut  cree...  »  II  se  termine  par  :  «  Cy  flnit  le  Jouvencel, 
«  imprime  a  Paris,  le  27*  jour  de  mars  4493,  par  Antoine 
«  V6rard.  » 

Cette  edition,  tres  rare,  ne  renferme  que  la  premiere  partie 
du  Jouvencel  et  la  premiere  moitie  de  la  seconde ;  car  elle  s'ar- 
rete  a  la  fin  du  chapitre  xvh,  avec  la  Collation  de  maxtre 
Nicole*.  II  en  est  de  m6me  des  autres  editions  qui  ne  sont, 
vraisemblablement,  que  des  reimpressions  de  celle-ci. 

date  de  i486,  ne  renferme  pas  le  Commentaire.  En  effet,  ce  dernier  pou- 
▼ait  fort  bien  exister  a  cette  date,  tout  en  etant  inconnu  ou  indifferent  a 
une  partie  des  lecteurs  du  Jouvencel,  et,  notamment,  a  ceux  qui  elaient 
etrangers  a  la  France. 

1.  V.  plus  haut,  Introd.  biogr.,  p.  ccxlv  et  chap,  xv,  et  Introd.  Itit.,  { I. 

2.  La  vignette  qui  est  en  tele  represente  saint  Jean  ecrivant  sur  an 
lutrin. 

3.  Un  exemplaire,  relie  en  maroquin  et  portant  le  n*  4128,  a  6te  vendu 
73  livres  le  12  Janvier  1784,  a  la  vente  de  la  collection  La  Valliere.  On 
peat  snpposer  qu'il  provenait  de  Vaujours,  et  il  avail  peut-elre  appartena 
aux  Bueil.  — •  Un  exemplaire  snr  velin,  orne  de  25  belles  miniatures,  fait 
partie  de  la  Bibl.  imper.  de  Vieane,  Tenant  de  la  Biol,  de  Hohendorf, 
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2°.  Edition  de  4497,  (TAnloine  Virard. 
Imprimee  par  Antoine  Verard  a  Paris,  etcitfe  par  Haln4. 

3°.  Edition  de  4520,  de  Philippe  Lenoir. 
Indiqufo  par  Brunet',  citant  Panzer,  qui  cite  lui-m6me 
Menzel.  EUe  est  aussi  mentionnee  par  du  Verdier*.  Gette  Edi- 
tion in-4°  est  intitul6e  -.  «  Le  li?re  de  Jouvencel  traictant  de 
c  diverses  matieres  belliques  et  munitions,  tant  pour  assieger 
c  forteresse  que  duire  gens  au  fait  de  guerre ,  selon  Vegeoe, 
«  Frontin,  Spartien  et  autres  auteurs.  » 

4°.  Edition  de  4523,  de  Philippe  Lenoir. 
In-4°  gothique  de  84  feuiilets  numerates  et  un  non  num6rot6, 
orne  de  gravures  sur  bois,  imprime  a  Paris  le  20  avril  4523, 
par  Philippe  Lenoir.  EUe  est  intitulee  :  «  Le  li vre  du  Jouvencel, 
<  lequel  traicte  de  la  guerre,  tant  de  assieger  forteresse  et  pals 
«  que  assembler  ostz,  etc...,  selon  Vegece,  Frontin,  Spartien, 
«  etc...,  nouvellement  imprime  a  Paris.  »  Gette  edition  se  ter- 
mine  au  m£me  endroit  que  l'edition  de  4  493. 

5°.  Edition  de  4529  (v.  *.),  de  Philippe  Lenoir. 

Porte  le  meme  titre  que  celle  de  4  520,  sauf  les  derniers  mots, 

a  partir  de  selon  Vegece.  A  la  fin,  on  lit  :  «  Nouvellement 

« imprime  k  Paris  le  dernier  jour  de  mars  mil  cinq  cens  vingt 

«  etneuf4,  par  Phelippe  le  noir...  »  Petit  in-4°  gothique  de 


on  il  a  ete  datfi,  par  erreur,  de  1497  {Catal.,  1"  partie,  p.  220,  n*  1435).  —  Un 
autre  exemplaire  sur  veiin  se  trouve  au  British  Museum  (Catal.,  Ill, 
Repert.  Bibl.,  p.  47).  —  Enfin  on  en  trourera  ud,  sur  papier,  a  la  Bibl. 
nat.  de  Paris  (Reserve,  217  A).  —  V.  'Sainte-Palaye,  I.  c.  —  Paulray, 
Melanges,  I, 222,  et  Catal.,  Jfc.,  t.  IV,  n*  4160.  —  De  Bare,  Catal.  de  la 
Coll.  La  VaUiere,  II,  44,  et  III,  31 .  —  Van  Praet,  Catal.  des  livret 
tmpHmes  sur  v4Un,  II  (B  L),  p.  203,  n*  445,  et  Recherche*  sur  L.  de  la 
Gruihuyse.  —  Brunei,  Manuel,  III,  581,  et  La  France  litleraire  au 
XV  Steele,  1865,  p.  101.  —  L.  Hain,  Beperlarium  bibliographkum, 
usque  ad  annum  M  D,  II,  p.  167,  n*  9462. 

1.  Ibid.,  II,  167,  n«  9463. 

2.  L.  c. 

3.  Supplement  aux  Biblioth.  firaneaises  de  La  Croix-du-Matne  (1773), 
IV,  565.  Dn  Verdier  renvoie  an  Catal.  imprime'  en  1724  des  mss.  de 
Madame  la  Princesse,  p.  14. 

4.  Piques  tombant  le  28  mars  en  1529  et  le  17  avril  en  1530,  le  livre 
pent  appartenir  a  l'une  on  a  l'autre  annee. 
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84  folios  numerous,  plus  un  non  num^rote,  contenant  une 
vignette  en  bois,  qui  porte  au  verso  la  marque  de  l'imprimeur. 
Nous  apprenons,  par  la  copie  du  manuscrit  Hfrouville,  que 
cette  edition  s'arrete  au  mfime  endroit  que  r edition  de  4493  *. 
EUe  est  presqde  aussi  rare  que  cette  dernttre.  v 


1.  C'est  de  cette  edition  que  Saiate-Palaye  s'est  gem,  et  ses  Yariantes 
sont  inscrites  en  marge  du  ms.  de  1' Arsenal,  qui  est  la  copie  du  ma. 
Herouville.  —  V.  plus  haul,  au  ms.  F,  outre  Sainte-Palaye  et  Paulmy 
(Melanges,  I.  c).  —  Un  exemplaire  a  et£  paye  450  fr.  (Bertin).  Un  autre, 
rendu  1,140  (rel.  en  mar.  rert  par  Bauzonnet),  a  6te  reyendu  1,000  fir. 
(Solar)  au  due  d'Aumale.  Un  exemplaire  non  reiil  a  ete  paye  510  fr.  en 
1861.  —  Branet,  La  France  UU.  au  XV  siecle,  p.  101. 
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EXPOSITION  DE  CE  LIVRE4. 


Notent  tous  lecteurs  de  ce  present  livre  que  les 
termes  et  motz  ci-dessoubz  escriptz  sont  extraitz  de 
l'Exposition  de  ce  dit  volume.  Pour  briefvete,  s'en- 
tendent  en  la  mantere  qui  s'ensuit  : 

Preincrement  par  le  Jouvencel  s'entend  monsei- 
gneur  de  Bueil*.  (Comment aire,  III.) 


i.  Ce  qui  va  suivre  est  la  clef  des  principaux  noma  employes 
dans  le  Jouvencel.  Cette  clef  se  tarouve  sur  le  premier  feuillet  da 
manuscrit  frangais  de  la  Bibliotheque  de  1' Arsenal  n"  3059  (ms.  A), 
qui  contient  le  Commentaire  ou  explication  du  Jouvencel,  fait 
par  Guillaume  Tringant.  Elle  a  ete  ecrite  sur  ce  feuillet  par  la 
meme  main  qui  a  ecrit  le  Commentaire  a  la  fin  de  ce  manuscrit. 
Elle  en  est  l'abrege  succinct  et  a  la  memo  valeur.  —  Nous  avons 
indiqul,  a  la  suite  de  chaque  mention,  le  numero  du  paragraphe 
du  Commentaire  auquel  correspond  Pexplication  donnee. 

2.  Jean  V  de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  auteur  du  Jouvencel, 
naquit  en  1405,  fut  d'abord  page  du  vicomte  de  Narbonne,  puis 
servit  sous  Lahire  et  fit  longtemps  la  guerre  dans  le  Maine  et 
1'Anjou.  En  1444,  il  accompagna  le  Dauphin  dans  son  expedition 
contra  les  Suisses.  Nomme  amiral  de  France  et  capitaine  de  Cher- 
bourg en  1 450,  il  aida  Charles  VII  dans  la  conquete  de  la  Normandie 
et  de  la  Guyenne.  Disgracie  par  Louis  XI,  il  prit  part  a  la  guerre 
du  Bien  public  et  se  reconcilia  peu  apres  avec  le  Roi.  II  mourut 
en  1477.  (Voir  {'Introduction  au  commencement  de  ce  volume.) 

I  4 
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II.  —  Le  due  Baudoyo  est  le  due  de  Bethfort,  qui 
estoit  lieutenant  general  du  roy  d'Angleterre  k  la 
journ6e  de  Verneil*.  (Commentaire,  XIV.  —  Voir  plus 
bas,  n°  XIV.) 

III.  —  Le  grant  cappitaine  est  Lahire*. 

IV.  — Escaillon  estMarchenoir3.  (Comment aire,  VI.) 

V.  —  Le  vieil  cappitaine  de  Grator  est  Guillaume 
de  Brez64.  (Commentaire,  XVI.) 

VI.  —  Crator  s'entend  Orleans,  Lagny-sur^-Marne 
et  Sabfc.  (Commentatre,  XVI,  XVII  et  XVIII.) 

1.  Jean  de  Lancastre,  due  de  Bedford,  troisieme  fils  d 'Henri  IV, 
regent  de  France  en  1422  k  la  mort  d'Henri  V  et  tuteur  du  jeune 
Henri  VI.  Vainqueur  k  Gravant  (1423)  et  a  Verneuil  (1424),  il  fut 
oblige  de  reculer  devant  Jeanne  d'Arc.  Apres  la  prise  de  la  Pucelle 
k  Compiegne,  il  I'acheta  pour  16,000  «  salute  i  a  Jean  de  Luxem- 
bourg et  la  fit  juger  et  condamner  a  mort  a  Rouen.  II  mourut  en 
1435,  peu  de  temps  apres  la  conclusion  du  trait6  d' Arras. 

2.  fitienne  de  Vignolles,  difr  Lahire.  originaire  de  Gascogne, 
guerroya  d'abord  en  Champagne,  prit  part  a  la  levee  du  siege  'de 
Montargis  (1428),  accompagna  Jeanne  d'Arc  a  Orleans,  combattit 
avec  elie  a  Patay  et  la  suivit  dans  sa  campagne  autour  de  Paris. 
Pris  a  Louviere  en  1431,  il  parvint  a  payer  sa  rancon,  continua  a 
batailler  en  Picardie  et  en  Champagne,  ou  il  commit  des  depre- 
dations dignes  des  IsJcorcheurs,  et  fut  vaincu  au  combat  dit  du 
Berger.  II  mourut  a  Montauban  en  Janvier  1443,  pendant  le 
•  voyage  de  Tartas,  »  ou  il  avait  accompagna*  le  Roi.  Charles  VII 
lui  avait  donne  la  terre  de  Montmorillon  et  l'avait  nomme  d'abord 
bailli  de  Vermandois,  puis  d'fivreux.  (Cabinet  des  titres,  dossier 
Vignolles,  etc.) 

3.  Marchenoir  (Loir-et-Gher,  arrond.  de  Blois). 

4.  Filjs  de  Jean  de  Braze"  et  frere  du  fameux  Pierre  de  Br6ze, 
qui  fut  senechal  de  Poitou,  puis  grand  senechal  de  Normandie  et 
Fun  des  meilleurs  conseiUers  de  Charles  VII.  Guillaume  est  peu 
connu;  il  eut,  en  1434,  un  proces  contre  Pierre  fiveille-Chien  et 
assista,  le  2  fevrier  1437,  au  contrat  de  mariage  de  Francoise  de 
Brgze,  sa  niece,  avec  Bertrand  de  Beauveau,  sire  de  Precigny. 
(P.  Anselme,  VII,  270.) 
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VII.  —  Luc  s'entend  pour  Ghasteau-l'Hermitage  et 
Meet  qui  sont  aupr&s  du  Mans1.  (Comment aire,  XVI.) 

VIII.  —  Le  maresehal,  qui  conduisoit  tout,  estoit 
messire  Guy  de  Fromentteres,  dit  le  seigneur  de 
Chamblay*.  (Commentaire,  XVI.) 

IX.  —  Le  sire  de  Roqueton  est  le  sire  de  Raneton8. 

(Comment aire,  XVI.) 

X.  —  Sardine  se  prent  pour  Saint-Gelerin4.  (Com- 
ment aire,  XXI.) 

XI.  —  Le  cappitaine  estrangier  s'entend  le  conte  de 
Ribedieux,  dit  Rodigues5.  (Commentaire,  XXIII.) 

XII.  —  Messire  Jehan  Fastoc  s'apelle  en  ce  livre 
messire  Jehan  Alpi6.  (Commentaire,  XXIV.) 

.  i.  Gh&teau-L'Ermitage  (Sarthe,  arrondissement  de  la  Fldche, 
canton  de  Pontvallain).  —  c  Meet,  >  nom  qu'il  nous  a  6t6  impos- 
sible d'identifier.  Ge  peut  6tre  Mee  (Mayenne,  arrondissement  de 
Gh&teau-Gontier,  canton  de  Graon),  ou  les  M6es  (Sarthe,  arron- 
dissement et  canton  de  Mamers). 

2.  Personnage  inconnn,  qui  appartenait  vraisemblablement  k 
une  famille  du  Maine  qui  existait  encore  au  rvne  si&cle  et  dont 
les  armes  etaient  d'argent  k  deux  fasces  de  gueules.  (Haureau,  His- 
toire  UtUraire  du  Maine,  t.  V,  p.  34.)  —  Fromentifcres  est  une 
commune  de  la  Mayenne  (arrondissement  et  canton  de  Gh&teau- 
Gontier).  —  Quant  k  Ghamblay,  il  y  a  deux  communes  de  ce 
nom,  l'une  dans  l'lndre,  l'autre  dans  Eure-et-Loir. 

3.  Nous  n'avons  pu  d6couvrir  ce  qu'etait  ce  sire  de  Raneton. 

4.  Saint-Gelerin  est  Saint-Generi-le-Gerei  (Orne,  arrondissement 
d'Alencon). 

5.  Rodrigue  de  Villandrando,  comte  de  Ribadeo,  l'un  des  plus 
celdbres  chefs  de  routiers  du  xv*  si&cle,  s'illustra  par  ses  exploits 
et  ses  rapines  en  Espagne  et  en  France,  ou  il  combattait  pour 
Charles  VII.  (Voir  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  2*  6dit., 
1878.) 

6.  Jean  Falstoff,  chevalier  anglais,  capitaine  du  Mans,  d'Alengon 
et  de  Fresnay-le-Vicomte,  grand  maitre  d'h6tel  du  due  de  Bedford, 
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Xm.  —  Tous  contes  s'entendeut  pour  le  conte  de 
Parvenchfcres1.  (Commentaire,  XXXVII.) 

XIV.  —  Tous  lieutenans  d'Anglois  s'entendent 
pour  le  due  Baudoyn  et  le  due  d'Ath.  (Commentaire, 
XXXVIII.) 

XV.  —  Pour  le  comte  d'Orthe  s'entend  le  due 
de  Bethfort  et  le  conte  d' Arundel*.   (Comment aire , 

xxxvm.) 

XVI.  —  La  fiction  du  mariage  de  la  fille  du  roy 
Amydas  et  de  seigneur  de  Beueil  s'entend  qu'il  fut 
admyral  de  France  et  lieutenant  general  du  roy  de$a 
la  Gironde  par  mer  et  par  terre  devant  Bourdeaux. 
(Commentaire,  XXXV.) 

se  trouva  au  siege  d'Orieans.  A  Patay,  s'etant  retire  lorsqu'ii  vit 
la  bataille  perdue,  il  fut  accuse*  de  s'dtre  enfui  du  champ  de 
bataille  et,  pour  cette  cause,  prive  de  Tordre  de  la  Jarretiere ;  mais 
etant  parvenu  a  se  justifier,  il  fut  rehabiiite  peu  apres.  II  mourut 
en  1459.  (Arch.  Nat.,  K  62  et  64  ;  etc.) 

4 .  Pervencheres  est  une  commune  de  l'Orne,  arrondissement  de 
Mortagne.  —  Le  Commentaire  (XXXVII)  dit  que  le  «  conte  de 
Parvancheres  »  designe  tout  lieutenant  general  du  roi  de  France, 
quel  qu'il  soit,  mais  plus  specialement  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine,  et  le  Batard  d'Orieans,  comte  de  Dunois. 

2.  John  Fitz-Allan  Maltrayers,  comte  d1  Arundel,  se  trouvait  au 
siege  de  Compiegne  en  1430,  lorsque  la  Pucelie  fut  prise,  et  com- 
mandait  en  1432  a  la  bataille  du  Berger,  ou  Lahire  et  Saintrailles 
furent  battus.  II  fut  etabli  en  1433  lieutenant  general  du  due  de 
Bedford  entre  la  Seine,  la  Loire  et  la  mer.  Blesse  en  1435  a  Ger- 
beroy,  il  mourut  peu  apres.  (Arch.  Nat.,  K  63;  etc.) 


TABLE   DES   GHAPITRES. 


Gy  commence  la  Table  de  ce  present  livre,  appelle  le  Jouven* 
cel\  nouvellement  fait  et  compille  par  ung  discret  et  honno- 
rable  chevallier  pour  introduire,  donner  courage  et  hardement 
k  tous  jeunes  hommes  qui  ont  desir  et  voullent6  de  sieuvyr  le 
noble  stille  et  exercice  des  armes,  esquelles  on  puet  bien  feure 
et  acquerir  son  sauvement,  qui  s'y  scet  bien  conduire  et  gou- 
verner  en  droit  et  justice. 

Lequel  livre  est  divise  en  trois  principalles  parties,  ainsi 
qu'il  y  a  trois  manieres  de  vivre  par  moralle  phillosophie,  c'est 
assavoir :  monosticque,  yconomicque  et  polliticque,  qui  sont 
trois  sciences. 

La  premi&re  parle  du  gouvernement  d'un  homme  seul. 

La  seconde  de  soy  meismes  et  d'autres. 

La  tierce  du  gouvernement  des  princes  et  cappitaines,  les- 
quelz  ont  la  charge  et  gouvernement  des  pays  et  du  peuple. 

Lesquelles  trois  parties  dessusdictes  sont  devisees  par  cer- 
tains cbappitres  cy-apres  declarez. 

Ghappitrb  I.  —  Comment  en  ce  premier  chappitre  de  la  pre- 
miere partie,  nominee  monosticque,  l'acteur  de  ce  livre  se 
recommande  k  Dieu  et  k  ses  saincts-,  et  en  quel  temps  fut 
commencie  le  dit  livre  -,  et  comment  ce  dit  chevallier  en  allant 
en  voyage,  qu'il  avoit  neccessairement  a  faire,  passa  a  sauf- 
conduit  par  certain  pais  moult  destruit  de  guerre,  ou  estoient 
plusieurs  chasteaulx  et  forteresses  de  povre  edifice  et  entre  les- 

4.  Le  ms.  B  porte  toujours  «  Le  Jennencel.  i  Voir  P.  Paris, 
Notices  des  Manusorits  franpois  de  la  Bibliotheque  du  Roi,  t.  II. 
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quelz  en  y  avoit  deux,  Tun  nomme  Luc  et  l'autre  Yerset,  de 
longtemps  contraires  Tun  a  l'autre. 

Ghappitre  II.  —  De  la  fourme  et  mani&re  de  vivre  des  habi- 
tans  de  Luc;  continent  le  chevallier  demoura  au  diet  lieu  par 
aucun  temps  pour  veoir  la  conduite  des  geus  de  dedens  et  de 
leurs  entreprinses,  entre  lesquelz  estoit  un  jeune  gentilhomme 
noble  de  couraige,  lequel  par  succession  de  temps  vint  a  grant 
honneur  et  seigneurie  par  sa  vaillance. 

Ghappitre  III.  —  Gi  parte  du  commencement  et  des  entre- 
prinses du  jeune  homme,  de  la  bonne  conduite  qu'il  avoit  et 
d'aucuns  exemples  servans  &  ce  propos. 

Ghappitre  IV.  —  Gi  parte  du  commencement  de  la  renommee 
et  de  TimposiUon  du  nom  du  jeune  homme;  et  semblablement 
d'aucunes  menues  subtillitez  de  guerre. 

Ghappitre  V.  —  Comment  le  Jbuvencel  voult  alter  &  la  court; 
el  comment  on  lui  remonstre  que  l'exercice  des  armes  vault 
mieulx  et  qu'il  n'y  doit  point  alter. 

Ci  s'ensieut  la  Table  des  rubrices  de  la  seconde  partie  de  ce 
livre  intitule  le  Jouvencel. 

Chappitre  I.  —  Gi  commence  la  seconde  partie  de  ce  livre, 
en  laquelle  est  touchie  le  gouverneraent  du  Jouvencel  en  l'estat 
moyen,  nomme  yconomicque;  et  comment  le  Jouvencel,  ja 
considerans  sa  bonne  fortune,  proposa  faire  une  course  sur  ses 
ennemis  et  demanda  congie  et  gens  au  cappitaine  de  Luc,  lequel 
a  grant  difficulty  les  lui  octroya. 

GHAPprraE  II.  —  Comment  Tentreprinse  du  Jouvencel  fut 
rompue  a  la  survenue  de  ses  ennemys. 

Ghappitre  DI.  —  Comment  la  delivrance  du  Jouvencel  fut 
trouvee,  et  d'aucuns  exemples  servans  a  ce  propos. 

Ghappitre  IV.  —  Comment,  tantost  apres  la  delivrance  du 
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Jouvencel,  Ait  la  ville  de  Gralhor  prinse;  et  d'aucunes  subtil- 
litez  de  guerre  servans  a  ce  propos. 

Ghappitre  V.  —  De  la  distribution  des  logis  de  la  ville  de 
Grathor ;  ensemble  d'aucunes  saillies  et  rencontres  faittes  par 
le  Jouvencel  et  ses  compaignons. 

Ghappithb  VI.  —  Comment  l'entreprinse  [Ait]  faitte  sur  la 
ville  d'Escallon,  et  comment  les  gens  de  guerre  doivent  sieuvre 
bonne  querelle  et  eulx  humblement  conduire  a  leur  povoir ;  et 
qui  veult  faire  bonne  conqueste  doit  ftiyr  trois  principaulx  vices, 
c'est  assavoir  :  orgueil,  envye  et  avarice,  lesquelz  sont  bien 
deduits  en  ce  present  chappitre  par  belles  histoires  et  exemples. 

Ghappitre  VII.  —  Gy  parle  comment  Tentreprinse,  faitte  par 
le  Jouvencel  et  autres  sur  la  dicte  ville  d'Escallon,  fut  executfo, 
et  comment  saigement  entreprendre  fait  bien  executer. 

Ghappitre  VIII.  —  Comment  le  Jouvencel  et  la  compaignie 
de  Grathor,  qui  estoient  pou  de  gens,  leverent  par  subtillite  le 
siege  de  Sardine  et  tuferent  et  mirent  en  fuite  leurs  ennemys, 
lesquelz  estoient  en  plus  grand  nombre  qu'ilz  n'estoient;  et 
d'aucunes  adventures  de  guerre,  qui  advindrent  au  Jouvencel. 

Ghappitre  IX.  —  De  plusieurs  bonnes  praticques  de  guerre 
pour  combattre  ses  ennemis  estans  en  bataille  a  pied. 

Chappitre  X.  —  De  plusieurs  bonnes  praticques  de  guerre 
pour  combattre  ses  ennemis  en  bataille  a  cheval,  tant  en  pas- 
saiges  estroits  comme  ailleurs. 

Chappitre  XI.  —  Comment  le  Jouvencel,  apres  ses  bonnes 
fortunes,  fut  assiege  de  ses  ennemys  dedens  la  ville  de  Grathor 
et  tenu  par  aucun  temps  en  grande  subjection;  comment,  a 
Payde  de  Dieu  et  du  Roy,  il  fut  secouru,  tellement  que  le  si&ge 
flit  leve,  oil  ilz  furent  prins  plusieurs  prisonnyers,  de  quoy 
sourdit  grant  debat  entre  deux  hommes;  comment  la  sen- 
tence en  flit  donnee  par  les  chiefz  de  guerre  selon  l'usance  du 
logeiz. 
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GflAPPiTEB  XII.  —  Comment  le  Jouvencel  pour  sa  grant  vail- 
lance  ftit  constitue  lieutenant  de  Grathor  et  de  tout  le  pals 
d'environ  par  le  conte  de  Parvanchieres,  lieutenant  general. 

Ghappitrb  XIII.  —  Comment  le  Jouvencel  estant  lieutenant 
du  Roy  a  Grathor,  flit  devant  lui  faitte  une  question  d'un  gen- 
tilhomme  qui  avoit  amene  ung  prisonnier  en  la  ville  et  l'avoit 
mys  dedens  sans  le  congie  du  cappitaine ;  comment,  le  cas  bien 
debattu,  ful  trouve  qu'il  estoit  acquis  au  cappitaine. 

Ghappitrb  XIV.  —  Comment  le  Jouvencel  et  sa  compaignie 
allerent  faire  une  course  devant  Escallon  et  destrousserent  bien 
cent  hommes;  et,  eulx  retournes  a  Grathor,  leur  remonstra 
plusieurs  belles  doctrines  de  guerre. 

Ghappitrb  XV.  —  Comment  le  Jouvencel,  par  sa  grant  var- 
iance et  bonne  renommfe,  flit  fait  lieutenant  du  Roy  a  Grathor 
et  en  tout  le  pays,  et  comment  le  Roy  lui  envoya  ses  lettres  et 
trois  hommes  de  son  grant  Gonseil,  dont  Tun  estoit  nomme 
maistre  Jehan  Bienassiz,  qui  lui  remonstra  plusieurs  belles 
doctrines  touchant  le  bit  de  la  justice  et  de  la  police  du  pals. 

Ghappitrb  XVI.  —  Gy  parle  comment  le  sire  de  Ghamblay, 
Tun  des  trois  hommes  dessus  dis,  commys  et  envoye  par  le  Roy 
au  Jouvencel,  lui  remonstra  aucuns  advertissemens  touchant  le 
bit  de  la  guerre. 

Ghappitrb  XVII.  —  Comment  le  sire  de  Ghamblay  remons- 
tra au  Jouvencel  le  fait  et  les  grans  perilz  de  la  mer  et  la 
maniere  de  se  y  trouver  et  de  y  combatre,  et  comment,  en  la  fln 
de  ce  present  chappitre,  a  une  clause  en  laquelle  sont  recilees 
en  brief  plusieurs  batailles  sur  terre  perdues  et  gaingnees,  sur 
lesquelles  on  puet  prendre  de  beaulx  et  bons  exemples. 

Ghappitrb  XVIII.  —  Comment  le  tiers  homme  des  trois, 
nomme  maistre  Nicolle,  lui  fist  une  tris  noble  collation  tou- 
chant sa  personne  et  la  vocation  ou  Dieu  l'avoit  appelle,  en 
laquelle  il  povoit  bien  acquerir  son  sauvement,  et  lui  remonstra 
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et  allegua  plusieurs  belles  choses  et  auctoritfc  de  la  Saincte 
Escripture  servans  k  son  cas  et  a  pluseurs  autres  personnes. 

Chappttek  XIX.  —  Comment,  apris  que  le  Jouvencel  eut  oy 
les  beaulx  enseignemens  des  trois  personnes  dessus  nomm6es, 
que  le  Roy  lui  avoit  envoyez,  assembla  ses  cappitaines  et  com- 
paignons  de  guerre  et  leur  devisa  des  armes  et  de  la  noblesse 
qu'on  y  acquiert ;  et,  apris  ce,  les  enhorta  qu'ilz  feissent  une 
course  es  pais  que  possedoient  leurs  ennemis,  lesquelz  en  furent 
tree  contens;  et  partirent  grant  nombre  de  gens  bien  en  point 
et  chevaucherent  jusques  a  une  grosse  ville  champestre,  laquelle 
ilz  prindrent  par  force,  et  Ik  oh  ilz  gaingnerent  grant  butin  et 
de  boas  prisonniers,  dont  se  esmeurent  grans  debate. 

Ghappitre  XX.  —  Comment,  apres  la  prinse  de  Franche- 
ville  et  des  prisonniers,  les  cappitaines,  chevalliers  et  escuiers 
prindrent  congie  du  Jouvencel  en  le  mercyant  de  ce  qu'il  les 
avoit  fait  gaigner ;  et  comment  il  fit  venir  devant  lui  tous  les 
prisonniers,  qui  prins  avoient  este  k  la  course  dessus  dicte,  et 
voult  que  les  nobles  et  gens  de  guerre  et  ceulx  des  villes  fermees 
payassent  ranchon,  mais  que  tous  les  autres  fussent  delivrez, 
en  leur  remonstrant  que  doresenavant  fussent  bons  et  loyaulx 
au  Roy  et  eulx  porter  comme  vrais  subjects  doivent  faire ;  et 
ainsi  leur  donna  congie. 

Chappites  XXI.  —  Comment  deux  gentilzhommes  vindrent 
au  Jouvencel  et  lui  demanderent  congie  de  combatre,  Tun  a 
pied  et  l'autre  k  cheval,  contre  deux  des  gens  du  due  Baudouin ; 
et  comment,  a  grant  rtiqueste  de  gentilzhommes,  le  leur  donna, 
combien  qu'il  n'en  estoit  pas  bien  content  pour  les  inconve- 
niens  qui  en  pourroient  advenir,  deduits  et  remonstres  par  ie 
Jouvencel  en  ce  present  chappitre ;  et  d'aucuns  stiiles,  subtilli- 
tes  et  enseignemens  de  combatre,  tant  a  pie  comme  a  cheval. 

Ghappiteb  XXII.  —  Comment  le  due  Baudouin  envoya  toute 
sa  puissance,  cependant  que  les  armes  se  fkisoient  devant  le 
Jouvencel,  et  entra  ou  pals  de  ses  ennemys  a  grosse  compaignie 
de  gens  el'armes,  exilla  et  destroussa  gens  de  guerre  en  logis 
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et  autrement;  et  comment  il  vint  mettre  le  si&ge  devant  une 
ville  nommta  Eslonne  et  la  print  d'assault;  et  le  premier 
homme  qui  y  entra  fat  ung  varlet  de  chevaulx,  dont  vint  grant 
question  pour  savoir  se  Ton  le  devoit  anoblir  ou  non. 

Ghappiteb  XXIII.  —  Comment  le  due  Baudouin  prinst  une 
autre  Ville,  de  laquelle  le  chasteau  se  tint  affln  d  avoir  du  secours 
du  Jouvencel,  lequel  vint  a  toute  sa  puissance  pour  les  secou- 
rir;  et,  pour  ce  qu'il  ne  vint  point  k  heure  ne  en  ordonnance, 
le  due  Baudouin  le  combatit  comme  il  se  retiroit  et  ftirent  mors 
et  prins  plusieurs  de  ses  gens;  comment  ceulx  de  dedens  le  dit 
chasteau  ouyrent  la  nouvelle  de  la  desconflture  du  Jouvencel, 
rendirent  le  chasteau  et  rartillerie  au  due  Baudouin,  leurs  vies 
et  leurs  biens  saulfe;  comment  le  Jouvencel  rallia  ses  gens  et 
print  une  petite  ville  qui  avoit  nom  Gap,  de  laquelle  le  chasteau 
se  tint ;  comment  il  prinst  une  grosse  ville,  nommee  Escallon, 
ou  estoient  deux  de  ses  cappitaines  prisonnyers. 

Chappitrb  XXIV.  —  Comment,  apres  la  prinse  d'Escallon,  le 
Roi  manda  au  Jouvencel  et  aux  autres  cappitaines  qu'il  vouloit 
aller  sur  les  champs  et  assembler  toute  sa  puissance,  adfln  de 
conquester  le  surplus  de  son  royaume  occuppe  par  ses  ennemys; 
et  comment  il  assiegea  le  due  Baudouin  et  la  plupart  de  ses 
gens  dedens  une  ville  appelee  Cap;  et  serenditle  due  Baudouin 
en  la  merci  du  Roy,  qui  fut  doulz  et  begnin  et  l'envoya  lui  et 
ses  gens  et  leurs  biens  et  les  fist  conduire  moult  honnoura- 
blement. 

Chappitbk  XXV.-—  Comment  leRoy  guerdonna  ses  cappitaines 
et  gens  d'armes  et  principallement  au  Jouvencel,  lequel  il  maria 
a  la  fille  du  roy  Amydas,  son  cousin ;  puis  l'envoya  lui  et  toute 
son  armee  au  royaulme  d'Amydoine  pour  le  conquester  et  mettre 
en  l'obeissance  de  son  dit  cousin  le  roy  Amydas. 

Chappitre  XXVI.  —  Comment  le  xv*  jour  de  juing  le  Jou- 
vencel se  mist  en  mer  au  congie  du  Roy,  son  souverain  seigneur, 
pour  venir  en  Amydoine;  et  comment  le  roy  Amydas  le  regut 
Ires  honnourablement  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  comme 
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proumis  l'avoit ;  et  comment  le  roy  Amydas  le  flst  regent  et 
gouverneur  do  son  royaume. 

Cy  finent  les  tutrices  de  la  seconde  partie  de  ce  livre  inti- 
tuU  le  Jouvencel,  et  s'ensieut  la  tierce  et  darraine  partiey  oit 
que  il  aura  le  gouvernement  polUicque. 

Ghappiteb  I.  —  Comment  le  Jouvencel  print  congie  de  sa 
dame  et  s'en  vint  k  ses  compaignons,  qui  eurent  grant  joye  de 
sa  venue-,  comment  trois  cappitaines  du  due  Baudouin  $rri- 
verent  ce  soir-la,  lesquelz  grandement  il  festoya  et  en  remercia 
le  due  Baudouin ;  comment  le  roy  Amydas  flst  proclamer  son 
filz,  le  Jouvencel,  lieutenant  general  et  regent  de  son  royaume 
par  ung  sien  herault;  comment  le  roy  Amydas  flit  adverty  par 
un  secret  messaige  des  noms  de  ceulx  qui  lui  devoient  courre 
sus ;  comment  ilz  lui  presenterent  la  bataille,  laquelle  ilz  per- 
dircnt,  et  y  furent  mors  et  prins  grant  nombre  de  gens. 

Chappitrb  II.  —  Comment  le  roy  Amydas  tint  conseil  et 
trouva  en  son  conseil  qu'il  ne  retourneroit  plus  en  la  ville  et 
qu'il  poursieuvroit  sa  bonne  fortune;  et  s'en  vint  pour  raettre 
le  stage  devant  une  ville  nominee  Bort;  comment  elle  se  rendy 
par  composition  et  se  mirent  en  son  obeyssance  et  tout  le  pays 
d'environ ;  comment  une  ville  et  cbasteau,  nomme  le  Sap,  se 
tenoit  contre  le  roy  Amydas ;  comment  le  roy  voulloit  qu  on 
Tassi^geast ;  mais  il  flit  trouve  qu'il  n'avoit  point  d'artillerie, 
pourquoy  lui  convint  sejourner  pour  en  feire  dfautre,  qui  leur 
porta  grant  dommaige*,  et  d'une  rencontre  qui  fut  ce  pendant, 
ou  leurs  ennemis  perdirent  grant  nombre  de  leurs  gens. 

Ghappitre  III.  —  Comment  plusieurs  questions  se  meurent 
a  cause  d'aucuns  prisonnyers  prins  et  rescoux  et  d'aucunes 
autres  questions  toucbant  le  feit  de  la  guerre;  comment  le 
marescbal  prinst  le  Sap,  et  comment  le  roy  Amydas  faisoit 
forger  nouvelle  artillerie  pour  poursieuvyr  sa  bonne  fortune ; 
et  d'aucuns  traicties  fais  entre  le  roy  Amydas  et  le  due  d'Ath ; 
et  d'une  rencontre  que  flst  le  Jouvencel  sur  ses  ennemis  qu'il 
mist  en  desconflture.  Et  dedens  cestuy  tiers  chappitre  de  la 
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derrenifere  partie  de  ceste  oeuvre,  nommta  pollitique,  sont 
enclavees  et  deduittes  les  ordonnances  et  oerimonies  qui  se 
appartiennent  k  gaige  de  bataille  fait  par  querelle,  selon  les 
constitutions  faictes  par  le  bon  roy  Phelippe  de  France ' . 

Cy  fine  la  Table  des  rvbrices  de  la  tierce  et  derrenitre  partie 
de  ce  livre  intituU  le  Jeune. 

Explicit. 

1.  Cette  derni&re  phrase  est  empruntta  au  ms.  A;  elle  ne  se 
trouve  pas  dans  le  ms.  B,  auquel  appartient  cette  Table  des  cha- 
pitres  et  qui  ne  contient  pas  i'ordonnance  sur  les  duels. 
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PREMlfiRE  PARTIE 


PROLOGUE. 

Au  commencement  de  ce  monde,  apr&s  que  Dieu 
eut  cre6  l'homme  et  la  femme  et  qu'il  eut  produit 
toutes  choses  pour  servir  k  l'homme  et  nourrir  icellui, 
ne  fut  pas  longuement  la  terre  en  paix.  Ain<jois  com- 
ment la  guerre,  qui  est  propre  ennemye  de  nature, 
k  regner  et  avoir  entree1  entre  les  prochains  parens  et 
freres,  comme  furent  Gayn  et  Abel ;  et  proceda  ceste 
guerre  k  l'occasion  d'envie,  ainsy  qu'il  est  recite  ou 
livre  de  Genese  ou  second  chappitre.  Par  quoy  appert 
evidamment  le  trouble  et  le  conflict  d'icelle  mortelle 
pestillence  avoir  prins  naissance,  origine*  et  commen- 
cement d'une  seulle  personne  et,  par  succession  de 
temps,  avoir  pullute  et  multiple  ses  branches  selon 
l'acroissement  et  multiplication  de  l'humain  lignaige8. 

1.  Var. :  «  regir  et  avoir  seigneurie.  i  tid.  V6rard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  c  naissance  origineile.  i  fid.  Lenoir. 

3.  Var.  :  c  multiplie  en  l'humain  lignaige.  i  G. 
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Et  pour  ce  que  discord  et  discension  de  tout  temps 
ont  eu  cours  es  parties  du  monde,  ce  n'est  point  k 
doubter  que,  s'ilz  ont  cess£  es  aucunes1  parties  de  la 
terre ,  qu'ilz  n'ayent  tant  plus  renfforc6  et  renouvell6 
es  autres ;  pour  ce  aussy  que  entre  les  bons  et  les 
mauvais2  indifferentement  la  guerre8  puet  avoir  cours, 
combien  que  cellui  n'est  pas  bon  ne  bien  conseill£  qui 
donne  occasion  de  la  comraencer  * ;  neantmoins  cellui 
n'est  pas  k  reprouver  qui  la  continue  pour  son  droit 
garder  et  deffendre.  Et  pour  ces  causes  a  est£  ordonn£ 
le  tres  noble  et  trfcs  excellent  estat  de  chevallerie  pour 
conserver ,  deffendre 5  et  garder  le  pueple  en  transquil- 
lite,  qui  communement  est  le  plus  grev6  par  les  adver- 
sitez  de  la  guerre.  Sy  ne  doivent  pas  seullement  les 
bons  et  vaillans  chevalliers,  cappitaines  et  souldoyers 
adrecier  et  conduire  les  dures  entreprises  de  batailles 
par  force  de  bras  et  multitude  de  gens,  mais  aussi 
par  subtillit6  et  bonne  prudence,  par  le  moyen 
desquelles  nous  lisons  en  plusieurs  histoires,  entre 
autres  ou  livre  des  Roix,  grant  habondance  de  Phil- % 
listiens  et  estrangiers  avoir  est6  soubmiz,  subju- 
guez  et  vaincus  par  le  petit  pueple  d' Israel.  Et  la 
cause  estoit  la  bonne  discretion  et  prudence  de  ceulx 
qui  en  avoient  la  charge,  et  meismement  Paide  de 
Dieu,  qui  doit  estre  mise  devant,  car  k  lui  en  tous 

1.  Var.  :  t  meilleures.  >  fid.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  t  les  bons  chevaliers  et  les  mauvais.  »  G. 

3.  Var.  :  t  les  mauvais  en  declinant  par  plusieurs  cas,  la 
guerre.  »  fid.  Verard  et  Lenoir. 

4.  Var.  :  t  combien  que  icelle  ne  soit  pas  bonne  et  n'est  pas 
bon  conseillier  qui  donne,  etc.  »  B.  D. 

5.  Var.  :  t  qui  Pa  acoustume  en  defendant  son  droit,  t  fid. 
V6rard. 
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mestiers  et  en  tous  estas  se  doit-on  principallement 4 
adrecier. 

Si  ay  propose  k  l'aide  de  Dieu  escripre  et  compiller2 
ung  petit  traictte  narratif,  pour  donner  cueur  et  voul- 
lente  k  tous  hommes,  especiallement  k  oeulx  qui 
sieuvent  les  adventures  merveilleuses  de  la  guerre,  de 
tousjours  bien  faire  et  acroistre  leur  honneur  et  har- 
dement  de  mieulx  en  mieulx3.  Et,  pour  oe  que,  des 
ma  jeunesse,  j'ay  sieuvy  les  arraes  et  frequents  les 
guerres  du  tr6s  crestien  roy  de  France,  mon  souverain 
seigneur,  en  soustenant  sa  querelle  de  tout  mon  petit 
povoir,  j'ay  peu  veolr  par  l'espace  de  long  temps  plu- 
sieurs  et  diverses  manteres  de  faire  que  les  jeunes  et 
nouveaux  venus  ne  puent  pas  s$avoir  de  prime  face. 

Car  je  puis  dire,  et  en  ce  disant  suis  esprouv£,  selon 
les  anciens  dictateurs*,  orateurs  et  historieurs,  que  la 
cpnduite  de  la  guerre  est  artifficieuse  et  subtille ;  par 
quoy  s'i  convient  gouverner  par  art  et  par  science , 
proceder  petit  k  petit,  avant  que  on  en  ait  parfaitte 
congnoissance ;  et,  combien  que  l'honneur  et  perfec- 
tion que  on  a  par  la  guerre  soit  adventureuse,  si  est 
elle  plus  haulte  et  k  moins  de  dangier  d'autrui  que  nul 
autre  advancement,  en  protestant  que  des  autres  estas 
je  ne  vueil  pas  mesdire ;  car  chascun  estat  est  bon,  qui 
le  scet  conduire. 

Si  ay  propose  en  oultre  de  deviser  mon  livre  en 
trois  principalles  parties  selon  les  trois  manteres  de 

1.  Var.  :  «  premi&rement.  i 

2.  Var.  :  <  acomplir.  »  B.  fid.  Verard. 

3.  Var.  :  f  tousjours  bien  faire  et  hardement  leur  accroistre  de 
mieulx  en  mieulx.  •  A.  —  t  de  bien  en  mieulx.  »  C.  D.  — 
c  accroistre  leur  hardiesse  de  mieulx  en  mieulx.  »  fid.  Verard. 

4.  Var.  :  t  dillateure.  •  B.  —  t  dicateurs.  t  G. 
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vivre  recit&s  par  le  phyllosophe  moral1,  qui  sont  : 
monostique,  yconomique  et  politique*.  Et,  adfin  que 
je  ne  procede  par  termes  incongneus8,  cellui  est  dit 
avoir  charge  monostique  qui  a  le  gouvernement  de 
soy  seullement,  et  le  yconomique  est  cellui4  qui  a  regard 
k  soy  et  k  sa  famille ;  mais  les  princes ,  les  seigneurs 
et  les  cappitaines,  qui  ont  les  citez  et  les  grans  peuples 
en  gouvernement,  ont  charge  pollitique ;  car  c  poliz  » 
en  grec  vault  autant  a  dire  que  plurality5  et  c  icos  », 
gardien,  qui  est  k  dire  gardien  de  plurality6. 

En  apr&s,  au  plaisir  de  Dieu,  en  chascune  de  ces 
trois  principalles  parties  sera  la  chose  distingute  par 
certains  chappitres,  comme  il  apparra  plus  plainement 
aux  lisans  et  bien  entendans  ce  present  traittte. 

Sy  ay  voullu  commencer  la  premiere  partie  en  fai- 
sant  mention  d'un  homme  seul,  lequel,  combien  qu'il 
fut  noble  homme  de  lign£e,  si  estoit-il  nez  tres  povre7 
et  indigent  des  biens  de  fortune ;  mais,  par  soy  bien 
gouverner  et  entretenir,  il  parvint  enfin  k  ung  tr&s 
grant  honneur. 

Si  prie  k  tous  ceulx  qui  orront  ou  en  la  main  des- 

1.  Var.  :  c  les  trois  mani&res  de  vivre  par  la  philozophie 
morale.  »  B. 

2.  Gette  division  est  celie  que  donnaient  au  xir*  siecie  Richard 
de  Gluny  et  Hugues  de  Saint-Victor,  lorsqu'ils  divisaient  la  Prac- 
tica  en  :  1*  Ethica,  moralis  ou  solitaria ;  2"  QBeonomica  ou  private ; 
3*  Publico,  civilis  ou  potitica.  Eiie  derive,  d'ailleurs,  de  la  classi- 
fication d'Aristote  :  Morale,  Yconomique  et  Politique. 

3.  Var.  :  c  mescongneus.  i  fid.  Verard. 

4.  Var.  :  «  et  cellui  a  chargi6  l'iconomique,  qui  a,  etc.  >  A. 

5.  Var.  :  «  plurallier.  »  B. 

6.  Var.  :  t  qui  est  entendu  de  pluralite.  »  B. 

7.  Var.  :  o  nud,  tres  povre.  »  B.  E.  —  o  mais  tres  povre  estoit.  » 
fid.  Verard. 
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quelz  pourra  venir  le  dessus  dit  traictte,  qu'il  leur 
plaise  le  recepvoir  benignement  et  1'interpreter  au 
sens  meilleur.  Requiers  aussi  pareillement  k  tous  ceulx 
qui  sieuvent  de  present  ou  sont  disposez  de  sieuvyr 
les  armes  et  la  guerre,  que,  s'ilz  voient  qu'il  y  ait 
aucune  chose  qui  leur  soit  prouffi table,  qu'ilz  le  vueil- 
lent  prendre  en  gr6 ;  et ,  s'il  y  a  chose  ennuyeuse  et 
qui  leur  desplaise,  vueillent  supplier1  aux  faultes  et 
pardonner  k  1'acteur. 

Et,  s'aucuns  voulloient  arguer  que  je  vueil  faire2 
de  vieil  bois  nouvelle  maison,  pour  ce  que  de  long- 
temps  ceulx  qui  ont  escript  les  faiz  des  Romraains,  les 
Gronicques  de  France  et  les  autres  batailles 3  du  temps 
passe,  ont  mys  suffisamment  la  maniere  en  escript  et 
la  fagon  de  soy  gouverner  a  la  guerre ,  par  quoy  ne 
seroit  aucun  besoing  que  j'en  feisse  mention ,  je  res- 
pons  k  cest  argument  que  qui  ne  cesseroit  jamais  de 
renouveller  les  sciences,  si  trouveroit-on  tousjours 
quelque  chose  de  nouveau  ;  respons  en  oultre  que,  de 
jour  en  jour  et  de  plus  en  plus,  croisseqt4  les  engins  des 
hommes  et  renouvellent  les  manures  de  faire;  (car, 
ainsi  que  le  temps  se  renouvelle,  ainsi  viennent  les 
nouvelletez ;)  et  sont  trouv6s  de  present  plusieurs 
choses  et  engins  subtilz,  desquelz  les  autres  n'avoient 
point  d'usaige  ne  de  congnoissance 5,  par  quoy  me 
semble  mon  oeuvre  estre  aucunement  prouffitable.  Et 

i.  Var.  :  c  supporter,  t  B.  E. 

2.  Var.  :  •  Que  voulsisse  faire.  »  B.  fid.  V6rard. 

3.  Var.  :  «  fais  de  guerre.  »  A. 

4.  Var.  :  c  croi6sent  et  aguisent.  >  fid.  Verard. 

5.  Var.  :  f  Et  sont  a  present  de  plusieurs  trouvez  les  engins 
plus  subtils  et  les  faiz  plus  agus,  dont  les  aultres  predecesseurs 
n'eurent  oncques  congnoissance.  »  Id. 

i  a 
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c'est  ce  que  j'ay  dispose  d'escripre  en  ce  Prologue, 
pour  parvenir  et  succeder  &  1'introitte  et  commence- 
ment de  ce  livre,  ainsi  qu'il  s'ensuyt. 

Gy  fine  le  Prologue  de  Tacteur  et  commence  le  pre- 
mier chappitre  de  ce  present  livre. 

CHAPPITRE  I. 

Comment,  en  ce  premier  chappitre  de  la  premiere  partie 
nommSe  monostique,  Vacteur  de  ce  livre  se  recom- 
mande  a  Dieu  et  a  ses  Saincts ;  et  en  quel  temps  fut 
commenciS  ce  dit  livre  ;  et  comme  ce  dit  chevallier,  en 
allant  en  voyage  quil  avoit  neccessairement  a  faire, 
passa  a  saulf-conduit  par  certain  pais  moult  destruit 
de  guerre ,  ou  estoient  plusieurs  chasteaulx  et  forte- 
resses  de  povre  edifice,  entre  lesquelz  en  y  avoit  deux, 
Vun  nommi  Luc  et  V autre  Verset,  de  longtemps  con- 
tr aires  Vun  a  V autre. 

Ou  nom  du  Pere  et  du  Filz  et  du  Sainct-Esperit,  de 
la  benoite  Vierge  Marie,  de  monseigneur  sainct  Hichiel 
Tangle  et  de  tous  angles  et  archangles,  ay  commencte 
ce  livre  &  la  gloire  de  Dieu  et  doctrine  des  gens  de 
guerre,  ainsi  que  cy  apres  s'ensieut. 

Vray  est  que ,  ou  moys  de  mars ,  qui  est  commen- 
cement du  printemps,  (c'est  le  moys  ou  les  oyseaulx, 
par  la  doulceur  de  leurs  voix,  causent  leur  son  doulx 
et  mellodieux  parmy  les  prez,  les  bois  et  les  forests, 
qui  commencent  a  verdoier,  et  toutes  choses  naturel- 
lement  se  resjouissent  et  renouvellent  par  Tamenit^4 

4.  Var.  :  «  la  meulle.  >  B.  E.  — -  c  la  meurete.  >  C.  F. 
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et  suavite  du  temps ;  les  flourettes*  par  l'humeur  de  la 
terre  eschauff&e  et  reprenant  la  vigeur  de  generation 
prooedant  des  influences  du  solleil,  qui  lors  sont  mode- 
rns et  attremp6es,  pour  ce  que  le  cercle  equinecial 
est  en  egalle  portion  vers  orient  et  vers  Occident, 
decorent  et  embellissent*  les  prez  pour  adoulcir  les 
pasturages 3  aux  bestes  mues ;)  le  xxiv6  jour  d'icellui 
moys,  que  la  solempnite  est  celebree  en  laquelle  fut 
commence  la  conception  de  Nostre-Seigneur  Jhe- 
sus-Crist*,  advint  que  j'estoie  party  d'une  place,  en 
laquelle  j'avoie  longuement  sejourn6,  pour  aller  en 
voyage  necessaire.  Et,  en  passant  mon  chemin,  me 
trouvay  en  pays  mpult  desoll£  et  desert,  pour  tant  que 
longtemps  y  avoit  eu  guerre  entre  les  habitans  du  pais, 
qui  moult  estoient  povres  et  en  petit  nombre ;  car, 
pour  vous  dire,  ce  sembloit  mieulx  receptacles  de 
bestes  sauvaiges  qu'il  ne  sembloit  estre  habitation  de 
gens.  Ndantmoins  y  avoit  aucune  conversation  de  menu 
pueple,  ainsi  qu'il  y  a  souvent  ou  plat  pais,  et  aucuns 
lieux  habitez  de  povres  gentilzhommes,  c'est  assavoir 
chasteaulx  et  forteresses,  qui  pas  n'estoient  de  grant 
ediffice,  mais  de  povre  closture  et  de  vieille  fa^on. 
Entre  lesquelz  en  estoient  deux  assis  Tun  auprfes  5  de 
l'autre  et  assez  semblables  en  povrete ;  mais  de  tant 

1.  Var.  :  c  berbettes.  »  fid.  VSrard. 

2.  Var.  :  c  et,  pour  ce  aussi  que  en  cemois  est  l'equinoctial,  qui 
est  egalle  porcion  du  soleil  vers  orient  et  vers.  Occident,  croissent 
et  embellissent,  etc.  »  IsJd.  V6rard  et  Lenoir. 

3.  Var.  :  c  donner  les  pastures.  »  fid.  Verard. 

4.  L'Annonciation  se  c&febre  le  25  mars ;  le  24  n'en  est  que  la 
vigile ;  mais  l'auteur  fait  allusion  aux  premieres  vdpres,  qui  se 
chantaient  la  veille  avec  une  grande  solennit£. 

5.  II  y  a  dans  les  mss.  :  a  apr&s.  * 
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estoient  contraires,  que  de  longtemps  avoient  estt  en 
guerre  et  contro verse  pour  tres  petite  occasion.  Car, 
ainsi  que  pour  les  haultes  et  grandes  querelles  viennent 
les  grans  divisions  entre  les  puissans  et  riches  hommes, 
semblablement  entre  les  povres  s'esmeuvent  noises  et 
discensions1  pour  assez  pou  de  chose :  car  nul  ne  veult 
laisser  perdre  son  droit. 

Or  est-il  ainsi  que,  en  passant  mon  chemin  que 
j'avoie  entreprins  soubz  sauif-conduit  pour  eviter  le 
dangier  des  ennemys  du  party  dont  je  tenoie,  arrivay 
k  1'un  des  chasteaulx  dessus  dis,  lequel  se  nommoit 
Luc2,  contraire  k  I'autre  chasteau  nomm6  Verset3. 
Gertes  tous  deux  estoient  mal  emparez  et  tres  povre- 
ment  ediffiez.  Si  estoit  la  loge  de  l'eschauguette  des- 
couverte  et  moult  ventilleuse4;  par  quoy  cellui  qui 
faisoit  le  guet,  n'estoit  pas  bien  garanty  de  tous  costez 
contre  le  vent.  Et  semblablement  le  portier  estoit  fort 
subject  au  chault  et  au  hasle  Teste  et  l'yver5  au  froit 
et  k  la  gell6e,  ainsi  que  je  povoie  appercevoir.  La 
grande  povrete  que  c'estoit  de  leur  fait,  seroit  bien 
difficile  a  racompter,  ainsi  qu'il  est  communement  de 
toutes  gens  de  guerre ;  car  ilz  sont  nez  et  ordonn£s  k 
paine  et  travail ;  mais  leur  resconfort  est  du  tout  en 

1.  Var.  :  c  s'ensuivent  noises  et  divisions,  i  Ed.  V6rard. 

2.  Lucdesigne  Chateau-l'Hermitage  (Sarthe,  arrond.  de  la  Fleche, 
canton  de  Pontvallain).  Voir  Commentaire,  §  XXVII,  et  plus  haut, 
Y Exposition,  p.  3. 

3.  Le  Commentaire  ne  dit  pas  quelle  localite  est  designee  sous 
le  pseudonyme  de  Verset.  C'est  probablement  une  des  petites 
places  du  Maine  occupee  par  les  Anglais  dans  les  environs  de 
Cbateau-rHermitage.  —  Var.  :  t  nomme  Verset  et  Tautre  avoit 
nom  Le  Lut.  •  fid.  Verard.  —  Verard  imprime  toujours  «  Lut.  i 

4.  Var.  :  t  even  tee.  i  fid.  Verard. 

5.  II  y  a  dans  les  mss.  :  c  a  l'yver.  i 
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Dieu,  et  aussi  le  hault  voulloir  et  grant  couraige  qu'ilz 
ont  et  desir  d'honneur  avoir,  et  la  louenge  du  monde 
qu'ilz  acquterent  avecques  le  grant  plaisir  qu'ilz  pren- 
nent  k  veoir  et  k  aprendre  de  jour  en  jour  choses 
nouvelles,  les  font  joyeusement  passer  leurs  souf- 
fraittes,  dangiers,  povretez  et  disettes  qu'ilz  ont  k 
cause  de  la  guerre ;  car  au  monde  n'est  tel  plaisir  k 
gens  qui  ont  noble  coeur  et  la  vertu  de  force  et  de 
Constance. 

Mais,  pour  retourner  en  notre  mattere  principalle, 
verity  est  que  je  m'arrestay  au  lieu  de  Luc,  pour  ce 
qu'il  estoit  du  party  que  je  tenoie,  et  aussi  pour  cause 
que  j'avoie  longuement  travaillid  et  avoie  besoing  de 
repos ;  par  quoy  je  sejournay  la  par  aucuns  temps.  Et 
cependant  advisay  ainsi  la  mantere  du  gouvernement 
de  la  place,  ainsi  qu'il  apperra  plus  k  plain  ou  second 
chappitre  de  ce  livre. 

CHAPPITRE  II. 

De  la  forme  et  maniere  de  vivre  des  habitans  de  Luc; 
comment  le  chevallier  demoura  au  diet  lieu  par  aucun 
temps,  pour  veoir  la  conduitte  des  gens  de  dedens, 
entre  lesqueh  estoit  ung  jeune  gentilhomme  noble  de 
couraige,  leqnel,  par  succession  de  temps,  vint  a 
grant  honneur  et  seigneurie  par  sa  vaillance. 

Tous  hommes ,  qui  ont  voullent6  de  acquerir  hon- 
neur et  gloire  par  le  moyen  de  la  guerre,  doivent 
porter  et  endurer  paciemment  la  grant  p&ine  et  durt£ 
qu'on  y  treuve  au  commencement.  Gar  il  est  bien 
divers  et  semble  bien  estre  tr&s  estrange  k  homme 
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nourry  mollement1  et  k  grans  delices,  quant  il  fault 
commencer  k  porter  le  harnois  nuyt  et  jour,  jeuner  le 
plus  du  temps  et  k  reoevoir  coups  et  donner*,  qui  sont 
deux  grans  poins ;  mais  Tun  est  trop  plus  aiste  que 
Fautre. 

Neantmoins  faut-il  [mieulx]  preincrement  avoir  du 
malheur  que  de  l'heur,  et  doit-on  prendre  en  pascience 
les  choses  ameres  et  les  diversitez  de  fortune,  qui  vuelt 
parvenir  k  hault  estat.  Gar  cellui  ne  scet  que  c'est  de 
doulleur8,  qui  n'a  esprouv£  et  experiments  de  Pamer- 
tume.  Et,  tant  plus  a  eu  l'homme  de  adversite,  tant 
plus  re^oit  k  grant  joye  la  prosperity  succedant,  ainsi 
qu'il  apperra  par  les  fortunes  d'un  povre  jeune  gen- 
tithomme ,  lequel  je  vey  et  parlay  k  lui  par  plusieurs 
fois,  ou  chastel  de  Luc.  Gar  je  sejournay  \k  assez  Ion- 
guement,  en  attendant  aucuns  marchans  ou  mar- 
chandes*  qui  de  fois  a  autre  apportoient  de  Pavoyne 
k  ceulx  de  la  garnison,  quant  ilz  en  avoient  l'opportu- 
nite ;  mais  ce  n'estoit  pas  tous  les  jours.  Aingois  jeu- 
noient  leurs  chevaulx  le  plus  du  temps ;  par  quoy  ilz 
estoient  vains,  chetifz  et  mesgres.  Si  estoient  les  plu- 
sieurs defferrez  et  falloit  qu'ilz  attendissent  le  mares- 
chal,  qu'ilz  n'avoient  pas  a  toutes  heures.  Et,  qui  pis 
est,  en  avoient  si  peu  que,  toutes  les  fois  qu'ilz  alloient 
en  une  entreprise  pour  rencontrer  leurs  ennemys  ou 
pour  faire  quelque  course,  ilz  menoient  tout  et  n'en 
laissoient  nulz  k  sejour.  Et  encores  n'estoient-ilz  pas 

1.  Var.  :  c  noblement.  »  B.  fid.  Verard. 

2.  Var.  :  c  commencer  a  mettre  le  harnois,  le  porter  nuyt  et 
jour,  et  jouer  le  plus  du  temps  a  donner  coups  et  horions  et  en 
recevoir,  etc.  i  Ed.  V6rard. 

3.  Var.  :  a  doalceur.  »  Id. 
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trop  ne  assez ;  mais  alloient  trts  souvent  deux  k  deux 
sur  uug  cheval,  et  la  pluspart  alloient  k  pi6.  Et,  pour 
brief  parler,  taut  d'hommes  que  de  chevaulx,  les  plu- 
sieurs  estoient,  les  uns  borgnes  et  les  autres  boiteux 
d'aucun  membre,  et  n'y  avoit  cellui  qui  ne  portast 
les  enseignes  de  son  mestier. 

Si  estoit  en  leur  compaignie  le  jeune  gentilhomme  * 
dont  j'ay  parte ,  qui  entre  les  povres  estoit  Tun  des 
plus  mal  habilltes  et  des  plus  povrement  convayez2. 
Si  n'avoit  ne  cheval  ne  asne ;  ain$ois  alloit  a  pi6,  dont 
j'avoie  grant  piti6 ;  car  il  avoit  trfcs  hault  et  tr£s  noble 
couraige,  et  estoit  tousjours  le  premier  k  faire  lesentre- 
prinses.  Si  parlay  a  lui  par  plusieurs  fois,  et  lui  deman- 
doie  de  ses  nouvelles,  quant  il  retournoit  de  ses  entre- 
prinses  et  Dieu  le  ramenoit  k  1' hostel.  Tr&s  doulcement 
me  respondoit,  en  me  racomptant  de  ses  adventures. 
Et  bien  povoie  appercevoir  a  ses  parolles  qu'il  avoit 
grant  fiance  en  Dieu ;  car  il  conduisoit  tout  son  fait 
sous  la  main  de  Dieu  et  en  son  nom ;  par  quoy  Dieu 
lui  aida  tellement  que  puis  le  vey-je  prince  et  seigneur, 
et  posseder  regions  et  terres  en  sa  main,  par  le  grant 
sens  et  vaillance  et  dilligence  de  sa  person  ne. 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  «  Qui  est  monseigneur  de  Bueil.  • 
Jean  V  de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  amiral  de  France,  mort 
vers  1477,  auteur  de  cet  ouvrage,  ou  il  se  designe  lui-mdme  sous 
le  nom  du  Jouvencel.  Voir  V Introduction. 

2.  Var.  :  «  courroiez.  »  G.  D.  —  «  coureez.  »  fid.  Verard. 
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CHAPPITRE  III4. 

Cy  park  du  commencement  et  des  entreprinses  dujeusne 
homme,  de  la  bonne  conduitte  quil  avoit,  et  (Taucuns 
exemples  servans  a  ce  propos. 

Gellui  qui  vuelt  parvenir  k  bonne  fin,  ne  doit  pas  au 
commencement  trop  entreprendre,  mais  doit  proceder 
par  mesure  et  perseverer  en  accroissant,  ainsi  que 
fist  le  jeune  gentilhomme,  dont  nous  avons  pari 6.  Gar 
premierement ,  avant  qu'il  fust  nouvelles  de  lui,  il 
prinst  la  hardiesse  d'aller  seul,  fors  la  compaignie  de 
son  paige,  en  guettant  et  visitant  s'il  trouveroit  aucun 
peu  d'acquest  sur  ceulx  du  party  contraire*. 

Si  alia  et  vint  tant  de  fois  qu'il  conquesta  les  chifevres 
de  la  forteresse  de  Yerset.  Mais  k  tant  ne  se  tint  pas  : 
aingois  gaingna  la  bu£e  dont  il  fit  son  jacque3;  de 
quoy  ceulx  de  Yerset4  s'esmerveillerent.  Et  une  fois 
entre  les  autres  se  advisa  d'appeler  ung  autre  avecques 
soy,  et  approucha  si  pr&s  de  Yerset,  qu'il  trouva  la 
vache  au  cappitaine,  qui  estoit  en  pasturage.  Si  la 

1.  Dans  l'edition  de  Verard  tout  ce  chapitre  est  rejete  apres  le 
suivant. 

2.  Var.  :  c  Et,  com  me  nous  dirons,  il  prenoit  son  adresse,  ea 
laissant  auctineffois  aller  son  paige  devant,  en  guetant  et  visitant 
se  il  trouveroit  aucun  peu  d'acquest  sur  ceulx  du  parti  contraire.  » 
fid.  Verard. 

3.  Jacque,  justau corps  de  cuir,  rembourre  de  vieux  linge  ou  de 
bourre,  a  Pepreuve  de  l'Spee  (V.  le  texte  cite  par  Quicherat,  His- 
toire  du  costume,  p.  307).  Bu6e  veut  dire  lessive.  Ce  passage  signi- 
ng que  le  Jouvencel  prit  aux  ennemis  le  linge  d'une  lessive  et 
s'en  servit  pour  rembourrer  son  jacque. 

4.  Var.  :  c  Luc.  »  C.  D. 
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print  et  em  men  a,  sans  ce  que  ceulx  de  Verset  y  peussent 
donner  aucun  remede.  Et,  quant  le  cappitaine  sceut 
ceste  adventure,  il  en  fut  moult  doullant ;  car  sa  femme 
en  avoit  du  lait  pour  soy  nourrir  et  son  enfant.  Si  se 
pensa  qu'il  la  failJoit  rachetter,  et  manda  au  jeusne 
homme  qu'il  lui  ramenast  sa  vache  k  saulf-conduit,  et 
il  le  contenterott  k  son  plaisir ;  qui  ainsi  le  fist ;  dont 
le  cappitaine  le  mercia  et  lui  dit  qu'il  estoit  bon  homme 
et  gentil  compaignon.  Et  atant  se  achemina  pour 
retourner  a  Luc,  et  print  son  chemin  par  une  sente 
passant  au  long  d'une  praerie,  ou  il  advisa  d'aventure 
aucuns  chevaulx  povres,  mesgres  et  farcineux1,  qu'on 
avoit  mys  a  la  pasture  pour  guerir  plus  tost.  Sy  advisa 
en  soy-meismes  qu'il  seroit  bon  de  faire  une  entre- 
prinse  pour  les  avoir;  car,  s'il  les  povoit  avoir,  il 
iroit  desoremaiz  k  cheval.  Et  ainsi  retourna  k  Luc  et 
compta  ceste  adventure  a  ses  compaignons,  qui  moult 
Ten  priserent.  Mais  atant  me  tairay  de  parler  de  lui, 
pour  parler  de  la  povrete  de  ceulx  de  Verset. 

Et  est  assavoir  que  la  forteresse  et  le  cappitaine 
d'icelle  estoient  aussi  povres  ou  plus  que  ceulx  de  Luc, 
oil  me  tenoye*.  Et  ne  scay  [ce]  qu'ilzdemandoientl'un  a 
l'autre ;  car,  combien  qu'ilzs'entrefeissent8grantguerre, 
si  ne  povoient  ilz  pas  con qu ester*  grant  avoir  l'un  sur 
l'autre ;  car  c'estoit  toute  povreti  et  n'avoient  argent 
ne  vivres,  sinon  trfcs  peu,  combien  qu'il  y  eust  aucuns 
gentilzhommes  bien  nobles  et  de  bon  lieu  et  [qui] 
avoient  de  bons  parens,  que,  quant  leurs  amys  leur 

1.  Farcineux,  qui  a  la  maladie  appelee  le  farcin. 

2.  Var.  :  «  ou  j'estoie.  i  B.  lskiit.  Verard. 

3.  Var.  :  c  s'entrehalssent  et  feissent.  •  Ed.  Verard. 

4.  Var.  :  c  gaignier.  »  B.  E. 
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eussent  voullu  aider,  ilz  eussent  pate  bonne  ran$on, 
nonobstant  qu'ilz  fussent  povrement  habilliez  et  qu'ilz 
eussent  de  grandes  souffraittes  et  necoessitez.  Mais  ilz 
estoient  \k  mys  et  ordonnds  pour  apprendre  le  mestier 
de  la  guerre  et  pour  eulx  endurcir  au  travail ;  car  on 
ne  puet  mieulx  apprendre  le  stille  d'aucun  mestier 
que  de  le  frequenter  souvent  et  fuyr  les  aises  du  corps, 
comme  trop  boire ,  trop  mengier  et  trop  dormir,  et 
plusieurs  autres  delioes  charneulx,  qui  obfusquent*  et 
empeschent  tout  entendement  de  prouffiter  a  apprendre 
et  retenir  ce  k  quoy  on  est  adonni*,  soit  en  operation 
pratique  ou  en  science  speculative.  Et  ce  nous  est 
exemple  famillier ;  car  nous  voyons  evidemment  que, 
aux  estudians  es  ars  liberaulx  et  en  phillosophie  moralle 
ou  naturelle,  on  bailie  peu  de  viandes  et  de  plaisances 
corporelles ;  mais  on  leur  fait  prendre  paine  pour  les 
garder  d'affetardir3  et  adherer  en  oysivete,  qui  est 
marrastre  et  ennemye  de  tout  bien  et  de  toute  bonne 
ceuvre  et  de  tout  labeur  prouffitable  k  Tame  et  au 
corps.  Et,  k  ce  propos,  dit-on  en  ung  commun  proverbe 
que  ventre  saoul  n'a  en  saveur  plaisance4.  Et  certes 
est-il  ainsi  de  gens  de  guerre ;  car ,  quant  ilz  sont  en 
pais  plain,  gras  et  fertile  de  tous  biens,  ilz  oublient 
l'exercice  de  la  guerre  et  des  armes  et  convertissent 
toute  prouesse  en  laschete  et  en  paresse.  Si  delessent 
leurs  haults  couraiges  et  les  bonnes  entreprinses  qu'ilz 


1.  Var.  :  c  assegnent.  »  jfcd.  V6rard. 

2.  Var.  :  «  ordonn6.  »  B. 

3.  Var.  :  c  de  festardir.  i  B.  E.  —  c  S'amollir.  »  (Fred.  Gode- 
froy). 

4.  Var.  :  •  qu'en  ventre  saoul  n'y  a  saveur  ne  plaisance.  »  £d. 
Verard. 
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ont  commenc&s,  pour  entendre  et  vacquer  a  la  char- 
nelle  volupte. 

Mais  les  povres  homines  d'armes,  qui  ont  de  la 
souffraitte  et  du  travail  habondamment,  sont  tousjours 
prestz  k  emploier  leurs  corps  pour  honneur  et  renom- 
m6e  acquerir ;  car  on  dit  communement  que  la  faim 
chasse  le  loup  hors  du  bois.  Et  k  ceulx  [la]  favorise 
fortune  en  la  fin  de  leur  labeur,  et  les  accroist  et  les 
exaulce  en  une  gloire  parfaicte  en  ce  monde ;  et  c'est 
ce  qui  doit  donner  bon  couraige  aux  povres  gentils- 
hommes  et  k  tous  ceulx  qui  sieuvent  la  guerre,  de  ne 
soy  point  esbahir  pour  les  premiers  heurs1 ;  car  for- 
tune ne  favorise  jamais  du  premier  coup  k  ceulx  qu'elle 
ayme ;  ainsi  comme  il  appert  par  une  exemple  de 
Charles  VII6,  roy  de  France. 

Vray  est  que  de  mon  temps  regna  en  France  ung 
roy  tr&s  noble,  tr&s  vertueux  et  tr6s  chrestien,  et  de 
qui  ses  predecesseurs  avoient  tr&s  bien  et  trfcs  loyau- 
ment  gardee  et  maintenue  la  loy  nouvelle,  ordonnee  et 
institute  par  le  Filz  de  Dieu,  qui  prinst  char  humaine 
en  la  glorieuse  Yierge  Marie.  Cellui  roy  eut  en  soy 
toutes  les  bonnes  taches*  et  haultes  virtus,  qui  doivent 
estre  en  prince  terrien.  Gar  en  vers  Dieu  il  estoit  tris 
humble,  magniffique  envers  son  pueple  et  liberal  a  ses 
serviteurs ;  par  quoy  il  acqueroit  l'amour  de  Dieu  et 
1'honneur  du  monde.  Neantmoins  Dieu3  et  fortune  le 
souffrirent  estre  desvestu,  despouill£  et  desherit^  de 
la  pluspart  de  son  royaume,  pour  esprouver  et  magni- 
fester  sa  grant  Constance  et  invincible  patience.  Si  fut 

1.  Var.  :  «  esbahir  de  prime  face.  »  G. 

2.  Qualites.  (Due.) 

3.  Var.  :  <  Un  temps  fut  que  Dieu,  etc.  »  £d.  Verard. 
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men6  et  deduit  jusques  es  extremity  de  pouvrete,  de 
indigence  et  de  dangier,  au  moins  selon  la  grant 
noblesse  et  haulte  preeminence  de  sa  personne.  Si  ne 
veoit-on  aucune  apparence l  de  recouvrer  les  pays  per- 
dus ;  mais ,  comme  prince  saige ,  prudent  et  ayant  la 
vertu  de  force,  print  et  regeut  tout  en  gr6,  en  couvrant 
et  dissimullant  son  dueil  gratieusement,  sans  provoquer 
Tyre  de  Dieu  par  desespoir  ou  impatience.  Et  aussi 
Gellui  qui  fait  droit  k  chascun  et  lequel  a  puissance 
sur  tous  roix,  princes  et  seigneurs,  k  la  parfin  de  ses 
douleurs,  lui  monstra  bien  evidemment  que  sa  ferme 
foy  lui  devoit  grandement  prouffiter ;  car,  en  pou  de 
temps,  il  subjugua,  vakiquit  et  desconfist  ses  adver- 
saires,  recouvra  et  remist  en  sa  main  les  diverses  par- 
ties de  sa  terre  et  seigneurie,  qui  a  tort  lui  estoient 
usurp6ez  par  ses  anciens  ennemis,  et  reintegra  sa  cou- 
ronne  en  si  pou  de  temps  que  penser  d'homme  ne  le 
pourroit  croire  ne  entendement 2  ooncepvoir  ou  com- 
prendre  suffissamment,  et  tant  que  j'ose  dire  et  afer- 
mer  qu'il  a  desservy  les  triumphes  et  honneurs  que 
presenterent  les  Rommains  k  Scipion  1'Affricain,  quant 
il  rapporta  la  victoire  de  ceulx  de  Gartaige.  Gar  cellui 
roy  mist  premierement  en  subjection  toute  Tlsle-de- 
France ;  puis  apr6s,  a  la  requeste  de  ses  ennemys,  fist 
treves  avecques  eulx.  Mais  ilz  semblerent  le  scorpion, 
qui  fiert  et  navre  de  sa  queue ;  car  ilz  rompirent  des- 
loyaument  les  treves3.  Par  quoy  en  bien  briefve  saison 

1.  Var.  :  t  esperance.  »  C. 

2.  Var.  :  t  evidemment.  »  B.  D.  —  «  entendre.  »  fid.  Verard. 

3.  Le  24  mars  1449,  les  Anglais  prirent  en  pleine  treve  la  ville 
de  Fougeres  qui  appartenait  au  due  de  Bretagne.  Charles  VII  prit 
fait  et  cause  pour  le  due  et  envoya  des  plenipotentiaires  k  Lou- 
viers.  Pendant  les  negotiations,  que  les  Anglais  firent  trainer  en 
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il  recouvra  et  remist  en  son  obeyssance  toute  la  duchte 
de  Norma ndie.  Si  est  vray  que,  durant  la  prinse  de 
Rouen,  fut  donn6  ung  assault  k  la  ville  sans  le  sceu  du 
Roy,  combien  que  en  la  fin  du  dit  assault  se  trouva  si 
prez  qu'il  le  povoit  veoir.  Et  pour  ce  eust-il  congnois- 
sance  de  la  chose  ainsi  faicte ;  pour  quoy  bailla1  ass6s 
de  raisons,  en  remonstrant  par  la  raison  de  la  guerre, 
que  ainsi  ne  devoit  estre  fait2.  Neantmoins  touteffois, 
la  mercy  Dieu !  pou  apr&s  fut  rendue  la  ville  et  mise 
en  son  obeyssance,  et  semblablement  tout  le  pais.  Et, 
k  celle  conqueste,  il  y  eut  de  belles  besongnes  et  de 
nobles  victoires  contre  ses  ennemys,  tant  a  la  bataitle 
de  Fourmigny  que  ailleurs,  tant,que  k  la  parfin  vipdrent 
tous  k  la  mercy  du  bon  roy,  comme  de  leur  droicturier 
et  souverain  seigneur.  Et  ne  dura  ceste  conqueste  que 
ung  an  et  ung  jour3.  Tan  tost  apr6s  il  entreprinst  le 

longueur,  un  parti  francais  enleva  par  un  hardi  coup  de  main  la 
ville  de  Pont-de-l'Arche  et  la  guerre  se  ralluma.  (Voy.  J.  Ghartier, 
ch.  170  et  ss.  — Du  Clercq,  1. 1,  ch.  6. —  Escouchy,  ch.  29  et 30,  etc.) 

1.  Yar.  :  «  ...  sans  le  sceu  du  Roy ;  et,  apres  qu'il  fut  vonu  a  sa 
congnoissance  que  la  chose  estoit  ainsi  faicte,  bailla,  etc.  »  B.  G.  D. 

2.  Le  16  octobre  1449,  les  bourgeois  de  Rouen  ayant  fait  savoir 
au  comte  de  Dunois  qu'ils  occupaient  deux  tours  et  une  courtine 
des  remparts  de  la  ville  et  qu'ils  aideraient  les  Francais  a  pene- 
trer  par  cet  endroit,  celui-ci  s'y  rendit  avec  une  forte  troupe.  Un 
certain  nombre  de  soldats  elaient  deja  months  sur  la  muraille, 
lorsque  Talbot  arriva  avec  une  troupe  d' Anglais  et  repoussa  les 
assiegeants.  Pendant  cet  assaut  Jean  de  Bueil  se  trouvait  devant 
une  autre  partie  des  remparts,  pret  a  entrer  dans  la  ville  si  la 
surprise  reussissait.  (Voy.  J.  Ghartier,  ch.  202 ;  Robert  Blondel ; 
Berry;  Escouchy,  ch.  37  et  ss. ;  Du  Clercq,  1.  I,  ch.  17,  etc.) 
Aucun  chroniqueur  ne  fait  mention  de  la  reprimande  que 
Gharles  VII,  d'apres  Jean  de  Bueil,  adressa  a  ses  capitaines  pour 
cette  attaque  malheureuse. 

3.  La  conquete  de  la  Normandie  dura  plus  d'un  an  et  nn  jour. 
En  effet  la  prise  de  Pont-de-l'Arche  est  du  15  mai  1449 ;  ce  fut 
le  17  juillet  que  Dunois  fut  nomine"  lieutenant  general  du  Roi 
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voyage  de  Guienne  et  de  Bourdeloiz  et,  par  son  bon 
sens  et  prudence,  k  l'aide  de  Dieu,  mist  toute  Guyenne 
et  le  pais  appendant  en  son  obeyssance  et  subjection, 
sans  resistence  ou  rebellion  et  sans  grant  effusion  de 
sang,  reserve  la  ville  de  Blaye,  qui  en  ce  voyage  fut 
prinse  de  force  \  et  la  cit£  de  Bayonne,  qui  fut  assi£g6e 
et  se  rendit  par  composition*.  Laquelle  conqueste 
faicte  et  le  Roy  party  du  pays,  peu  apr&s,  les  aucuns 
des  habitans  d'icellui  se  rendirent  et  remirent  voullon- 
tairement  en  la  main  des  Anglois,  ses  anciens  ennemis 
et  adversaires.  Parquoy  de  rechief  y  retourna,  et  toute 
son  arm£e.  Et  en  ce  second  voyaige  furent  plusieurs 
villes  et  places  prinses  de  force  et  y  eut  de  grans  et 
merveilleux  fais  d'armes ,  tant  en  la  bataille  de  Ghas- 
tillon3,  en  laquelle  le  sire  de  Talbot4,  le  visconte  de 
Tlsle  son  filz5,  le  bastard  d'Angleterre6  et  plusieurs 

pour  le  fait  de  la  guerre  en  Normandie ;  et  la  campagne  ne  fut 
terminee  que  par  la  reddition  de  Cherbourg,  le  22  aout  1450. 
(Voy.  Robert  Blondel;  Escouchy ;  J.  Ghartier;  Berry,  etc.) 

1.  Blaye  fut  assiegge  et  assaillie  le  19  mai  1451;  le  chAteau 
capitula  le  24  mai.  (Voy.  dans  J.  Ghartier,  ch.  240,  le  traite  de 
capitulation;  Escouchy,  ch.  51,  etc.) 

2.  Bayonne  se  rendit  aux  comtes  de  Foix  et  de  Dunois  le 
18  aout  1451. 

3.  Gastillon.  17  juillet  1453. 

4.  Jean,  sire  de  Talbot,  ne  vers  1373,  re$ut  d'Henri  VI  le  comte 
de  Clermont  et  le  titre  de  mar6chal  de  France ;  capitaine  de  Creil 
et  de  Rouen,  comte  de  Shrewsbury  en  1442,  de  Waterford  et  de 
Wexford  en  1446,  il  fut  le  plus  cel&bre  des  capitaines  anglais  du 
xvfl  siecle.  II  mourut  le  17  juillet  1453  a  la  bataille  de  Castillon. 
II  avait  epouse  en  secondes  noces  Marguerite  de  Beauchamp,  fille 
de  Richard  de  Beauchamp,  comte  de  Warwick. 

5.  Jean  Talbot,  fits  du  marechal  et  de  Marguerite  de  Beau- 
champ, cree  baron  de  Tlsle  le  26  juillet  1446  par  Henri  VI,  avait 
epouse  Jeanne  Chedder,  veuve  de  Richard  Strafford ;  il  fut  tue 
avec  son  pere  k  Castillon. 

6.  Personnage  dont  on  ne  connait  que  la  mort  (V.  Escouchy, 
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autres  bons  chiefs  de  guerre  de  leur  party  furent  des- 
confitz  et  mys  a  mort,  que  ailleurs.  Et  aproucha  icellui 
seigneur  de  la  ville  de  Bourdeaulx,  oil  estoient  ses 
ennemis,  jusques  a  Lormont*  et  fut  partout  ou  ses 
gens  furent,  en  donnant  coeur  et  couraige  aux  chiefz 
de  son  armfe  et  k  tous  ses  gens  de  guerre.  Et,  pour 
ce  que  trop  longue  chose  seroit  de  reciter  et  racompter 
les  beaulx  faiz  de  ce  bon  roy,  je  delesse  le  surplus  k 
ceulx  qui  font  les  Gronicques  de  France. 

Ainsi  appert  que  les  diversitez  de  fortune ,  que 
l'homme  regoit  en  jeunesse,  ne  le  doivent  pas  descon- 
forter ;  mais  doit,  prendre  bonne  esperance  d'avoir  des 
biens  en  sa  vieillesse.  Et  j9ay  recite  ceste  exemple  par 
maniere  d'un  incident;  si  le  vueil  delesser  pour  le 
present  et  retourner  en  ma  principalle  mattere,  en 
touchant  le  fait  et  la  conduite  du  jeune  homme ,  dont 
dessus  est  faitte  mention ,  et  des  habitans  du  chastel 
de  Luc2,  pour  continuer  et  poursieuvyr  la  premiere 
partie  de  ce  present  traictte. 

Or  est  ainsi  que  nostre  homme  avoit  pourpens£  et 
pourjecte  une  entreprinse,  comme  dit  est,  sur  les 
chevaulx  de  Verset.  Et  compta  le  cas  k  six  ou  sept 
compaignons  de  la  garnison  de  Luc,  et  les  allia  avec 
soy.  Et  les  mena  et  guyda  si  bien  de  nuyt,  qu'il  arriva 
aupr63  oil  paissoientles  chevaulx ;  et  tant  feirent  qu'ilz 
admenerent  et  chasserent A  leur  prinse  jusques  k  leur 

ch.  92).  J.  Ghartier  ne  le  mentionne  pas  parmi  les  morts  de  la 
bataille  de  Gastillon. 

1.  Gironde,  arrond.  de  Bordeaux,  canton  de  Carbon-Blanc. 

2.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  c  Nota  :  qui  est  Meet  on  Ghateau- 
Lermitage.  » 

3.  Var.  :  c  pres  da  lieu.  »  fid.  V6rard. 

4.  Var.  :  «  atoucherent.  »  A.  O.  fid.  Verard. 
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garoyson,  oil  ilz  partirent  leur  butin.  Et,  pour  la  bonne 
dilligence  et  conduitte  de  nostre  jeune  homme,  ses 
compaignons  lui  donnerent  ung  cheval  hongre  qui 
avoit  une  grosse  jambe  derrtere.  Si  estoiHl  le  meilleur 
des  autres,  oombien  qu'il  ne  vaulsist  gueres. 

Or  il  a  tant  fait  qu'il  est  k  cheval,  la  mercy  Dieu ! 
mais  je  croy  qu'il  n'estoit  pas  trop  bien  en  point ;  car 
son  jacquez  estoit  tout  deschir£  et  desrompu  ;  touttef- 
fois,  au  plaisir  de  Dieu  ,  il  sera  bien  pourveu  de  tout 
ce  qu'il  lui  fault. 

CHAPPITRE  IV. 

Cy  parle  du  commencement  de  la  renommee  [et]  de 
V imposition  du  nom  du  jeune  homme,  et  semblable- 
ment  d'aucunes  menues  subtillitez  de  guerre. 

Qui  vuelt  acquerir  bonne  renommee,  il  doit  pre- 
increment faire  le  pourquoy  et  soy  employer  a  fais 
notables  sans  soy  vanter  ne  hault  louer.  Gar  louenge 
est  reputee  blasme  en  la  bouche  de  cellui  qui  se  loue ; 
mais  elle  exaulce  et  poursieut  cellui  qui  ne  la  desire 
point4 .  Acepropos  pourroye  reciter  plusieurs  exemples 
que  racompte  Titus  Liviuset  autres  historiographes2, 
d'aucuns  nobles  hommes  du  temps  pass£,  qui  fuyoient 
la  gloire  de  ce  monde  et,  en  la  fuyant,  estoient  esleuz 
et  ordonnez  roix,  consulz3,  senateurs  et  gouverneurs 

1.  Var.  :  c  mais  elle  exauce  cellui  qui  ne  se  attribue  pas  de 
louange,  mais  a  Dieu.  »  fid.  Verard. 

2.  Var.  :  «  que  racomptent  plusieurs  livres  et  autres  histoires.  » 
Id. 

3.  Var.  :  i  et  en  la  fin  vindrent  jusqu'&%  estre  ordonnez  roix, 
dues,  consul z,  etc.  »  Id. 


LE  JOUVENCEL.  33 

des  citez  et  peuples  subgectz  k  l'empire  de  Romrae. 
Mais  en  ce  faisant  prolongueroie  trop  ma  mature.  Si 
ra'en  tairay  k  tant  et  retourneray  a  mon  principal , 
en  demonstrant  que  icellui  jeune  homme,  k  coup  et 
soudainement ,  acquist  renom  en  vers  le  cappitaine 
de  Luc. 

Gar  aucuns  de  ceulx  qui  avoient  est6  en  sa  compai- 
gnie  en  la  prinse  des  chevaulx,  vindrent  au  cappitaine 
et  lui  racompterent  la  fourme  et  la  mantere  dont  il  les 
avoit  bien  guidez  et  menez  k  leur  entreprinse.  Et  en  y 
eut  ung  entre  les  autres  qui  lui  dist  en  ma  presence  : 
c  Certes,  cappitaine,  le  mieulx  entreprenant  de  ceans 
c  et  le  mieulx  guydant  sept  ou  huit  compaignons, 
c  c'est  le  jeune  homme  qui  hersoir  nous  mena  prendre 
c  les  chevaulx.  Il  fut  si  subtil  qu'il  attendist  que  la 
c  porte  fut  ferm£e  avant  qu'il  monstrast  ung  seul 
c  semblant  de  vouloir  parti r.  Et,  quant  tout  fut  fermg, 
c  il  vint  au  lieutenant  et  fist  baisser  la  planche.  Puis 
c  ysismes  dehors  k  Theure  que  la  lune  rayoit  ja  clere 
«  et  serie4 ;  par  quoy  nous  arrivasmes  si  k  point  au 
c  lieu  ou  estoient  les  chevaulx,  que  k  celle  heure  1'obs- 
c  curit£  *  de  la  nuyt  nous  prinst  tellement  que  k  peine 
«  voyons  Tun  l'autre.  Si  entendismes  le  guet  de  Verset 
«  parler  sur  le  mur ;  et  disoient  ceulx  du  guet  que  la 
<  joyeuse  de  ce  mauvais  ribault  Thommesson  lui  a 
«  fourtraict  son  paige  et  ses  chevaulx  et  lui  a  emport£ 
«  son  argent3.  Mais  je  vous  asseure  qu'il  nous  mena  le 

\.  Sereine.  (Dae.) 

2.  Var.  :  c  et  advint  que  a  Theure  que  nous  estions  au  lieu  ou 
estoient  les  chevaulx,  l'obscurite,  etc.  »  fid.  Verard. 

3.  Var.  :  «  et  disoient  entre  eulx  qu'on  avoit  emmene  les  che- 
vaulx et  leur  argent.  »  fid.  Verard. 

I  3 
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plus  subtillement  da  monde ;  car ,  depuis  que  nous 
partismes  de  ceans,  nous  n'entrasmes  oncques  en 
grant chemin ;  mais allasmespar  sentiers non hantez 
et  pou  batus  de  marcheiz  de  gens.  Si  passasmes  au 
dessus  de  la  maison  de  ce  bonhomme,  qui  demeure 
en  la  grande  lande,  oil  nous  rencontrasmes  l'autre 
fois  ceulx  de  Yerset,  quant  il  y  eut  si  beau  hutin, 
comme  vous  scav6s.  Et,  pour  eviter  l'abbay  du  petit 
chien  de  1' hostel,  il  prinst  la  petite  route  ou  sentier 
qui  va  parmy  le  bois  k  main  dextre,  et  oncques  ne 
voullut  traverser  le  gueret  ne  pals  mol,  de  paour 
que  on  ne  trouvast  nostre  trace.  Mais  toujours  nous 
mena  le  pais  dur.  Et  si  ne  passasmes  oncques  haye, 
qu'il  ne  demourast  derrfere  pour  la  relever,  s'elle 
estoit  foulee,  de  doubte  que  on  congneust  que  nous 
eussions  passe  par  \k.  Et,  se  nous  ouvrions  aucune 
heze1,  il  la  refermoit.  Touteffois,  quant  nous  eusmes 
bien  chemin6,  il  nous  convint  traverser  le  grant 
chemin  qui  arrive  a  Yerset :  autrement  nous  n'eus- 
sions  point  entr6  oil  estoient  les  chevaulx.  Mais, 
quant  nous  fusmes  oultre,  il  print  une  espine  et  ung 
grant  raymeau  et  le  traigna  par  dessus  nostre  trace, 
si  que  oncques  n'y  parut.  Et  tant  qu'il  nous  mist  en 
ung  grant  buysson  du  cost£  de  Yerset  et  nous  dist 
que  nous  ne  pouvyons  estre  descouvers,  sinon  qu'il 
ne  vensist  des  chasseurs  d' a  venture.  Et  pour  ce,  k 
son  admonnestement,  nous  demourasmes  embusch^s 
ung  jour  tout  entier  jusques  k  la  lune  lev£e.  Et,  quant 
nous  veismes  nostre  point,  nous  prensismes  les  che- 


1.  Porte  faite  de  branches  entrelacees  les  unes  dans  les  autres 
en  fa^on  de  claie.  (Dae.) 
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c  vaulx  et  nous  en  venismes.  Si  vous  certiffie,  cappi- 
c  taine,  qu'il  est  homme  hardy  et  subtil  et  prudent  en 
c  tous  ses  faiz.  Gar  il  vient  k  chief  de  toutes  ses  entre- 
c  prinses  et,  s'il  avoit  du  harnois,  je  croy  qu'il  feroit 
c  merveilles.  » 

Adonc  le  cappitaine,  oyant  la  prouesse,  subtillitt  et 
bonne  dilligence  de  ce  jeune  compaignon,  si  luy  donna 
l'une  de  ses  cuyrasses  ;  car  il  en  avoit  deux ;  dont  le 
povre  gentilhomme  moult  grandement  le  mercy  a.  Et 
ainsi  eut-il  cheval  et  harnoys,  la  mercy  Dieu !  dont  il 
fut  moult  joyeulx  et  lui  enforga  le  couraige  de  mieulx 
faire  que  devant. 

Aprfes  ces  choses  ouyes,  le  cappitaine  de  Luc  se 
advisa  de  chevaulchier.  Si  assembla  la  garnison  et 
furent  environ  xv  chevaulx.  Puis  partirent  du  chas- 
teau  apr6s  porte  ferm£e ,  ainsi  que  avoit  fait  le  jeune 
homme,  duquel  touche  principallement  ce  present 
traictte,  et  tindrent  la  mani&re  de  trayner  ung  rameau 
pour  couvrir  leur  tract.  Et  chevaucherent  tant  qu'ilz 
passerent  oultre  Verset,  et  arriverent  en  ung  fort  buis- 
son,  oil  ilz  ordonnerent  leur  embusche  devant  l'aube 
crevant1 .  Si  estoit  ce  buisson  entre  deux  places  tenant 
le  party  de  Verset.  Pourquoy  firent  monter  ung  homme 
en  ung  arbre,  pour  veoir  se  riens  passoit  de  Tun  k 
r autre.  Puis  ordonnerent  deux  hommes  k  garder  Pen- 
tose de  ce  buisson  pour  les  garder  d'estre  surprins 
par  derrtere ;  et  ainsi  passerent  la  journfe  jusques  au 
soir.  Quant  vint  le  vespre  et  le  solleil  commen$a  k 
esconsser2  ses  rays,  pour  donner  lieu  k  la  clarte  de  la 

4.  Var.  :  «  l'aube  du  jour.  1  B.  fid.  V6rard. 
2.  Raccourcir.  (Due.) 
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June,  qui  est  l'heure  que  toutes  bestes  prennent  repos 
et  cuident  estre  en  sceurte,  dont  souvent  sont  de$eues, 
ainsi  qu'il  appert  de  l'oustarde*  et  d'autres  oyseaulx, 
semblablement  aussi  de  plusieurs  reptibles  de  la  terre*, 
qui  sont  prins  et  degeuz  par  la  fiance  de  la  nuyt,  meis- 
mement  les  hommes  surprendent  Tun  l'autre  et  se  font 
les  trahisons  et  perilleuses  entreprinses ,  lors  advint 
qu'il  passa  une  compaignie  de  gens  de  Verse t,  qui 
estoient  environ  vingt  chevaulx.  Et,  quant  oeulx  de 
I'embusche  les  appergeurent,  dirent  au  cappitaine  : 
c  Regardez,  cappitaine;  veez-l&  gens.  Qu'est-il  de 
c  faire  ?  Yous  voyez  qu'ilz  sont  en  plus  grant  nombre 
c  que  nous  ne  sommes,  et  seroit  grant  dangier  de  les 
c  assaillir ;  car  cellui  est  fol,  qui  se  presume  plus  val- 
c  loir  qu'un  autre.  »  —  c  Ha-a !  dist  le  cappitaine, 
c  n'ayons  regard  k  eel  a.  On  ne  doit  riens  presumer  de 
c  soy ;  mais  soubz  la  fiance  de  Dieu  peult-on  beaucoup 
c  entreprendre ;  car  il  est  escript  que  les  grandes 
c  victoires  ne  se  font  pas  tousjours  par  multitude  de 
c  gens,  mais  soubz  la  crainte  de  Dieu  et  en  bonne 
c  prudence  et  avecques  meure3  deliberation.  Pour  les- 
c  quelles  causes  nous  avons  bel  advantaige  sur  eulx ; 
c  car  nous  sommes  advertis  de  nostre  fait,  el  ilz  ne  se 
c  doubtent  de  riens.  Pour  ce  je  conseille  que  on  les 
c  lesse  entrer  au  couvert ;  et  adonc  partirons  de  nostre 
c  embusche  et  nous  mettrons  sur  leur  train ;  ainsi 
c  seront  avec  eulx  avant  qu'ilz  en  sachent  riens ;  et 


1.  Var.  :  c  la  bitarde.  »  A.  G.  D.  (Test  le  nom  que  i'on  donne 
a  l'outarde  en  Champagne. 

2.  Var.  :  c  semblablement  aussi  de  plusieurs  bestes  de  la  terre, 
ravissans  et  rampans.  »  fid.  Verard. 

3.  Var.  :  «  mesurto.  »  Id. 
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c  les  destrousserons  k  nostre  plaisir,  se  Dieu  plaist.  > 
Lequel  conseil  fut  approuv£  de  tous  et  tenu. 

Et  Dieu  soet  comme  nostre  jeune  homme  se  porta 
vaillamment  en  ceste  destrousse ;  car  la  presence  de 
son  cappitaine  et  le  don  qu'il  lui  avoit  fait  de  sa  cuirasse 
lui  doublerent  cceur  et  hardement  de  bien  faire.  Mais, 
apres  qu'ilz  eurent  prins  leur  proye,  ilz  s'en  retour- 
nerent  ou  chastel  de  Luc,  oil  j'estoye  aux  fenestres  en 
les  attendant.  Si  les  apperceuz  venir ;  et,  en  venant, 
firent  leur  avant-garde  de  cincq  hommes1,  desquelz 
Tun  estoit  ung  petit  plus  loin  devant  les  autres  pour 
escouter.  Ainsi  ne  demourerent  que  dix  en  la  princi- 
palle  route ;  et  encores  de  ces  dix  les  deux  ftirent  mys2 
derrtere,  pour  guetter  que  on  ne  les  sieuvyst ;  et,  en 
eulx  retournant ,  approucherent  le  plus  pres  de  Verset 
qu'ilz  peurent ;  car  ilz  se  doubtoient  bien  que  on  les 
guetteroit  plustost  loing  que  pres. 

Ainsi  passerent  leur  chemin,  tant  qu'ilz  approucherent 
de  Luc.  Et  je  regarday  leur  fa?on  et  leur  contenance. 
Si  apper$eu  le  premier  venant,  qui  hucha  le  guet  en 
demandant  s'ilz  avoient  riens  ouy ;  et  leur  dist  qu'ilz 
feissent  habillier  et  armer  ceulx  de  dedens ;  car  ses 
compaignons  venoient,  qui  avoient  prins  proye.  Etlors 
le  guet  fist  appareillier  le  residu  de  la  garnison  telle- 
ment  que,  quant  le  cappitaine  arriva,  ilz  saillirent  au 
devant  de  lui ;  et  ceulx  qui  de  dehors  estoient,  se 
mirent  en  arroy  et  vindrent  le  grant  train,  les  lances 
sur  les  cuisses,  jusques  au  boullevert.  De  quoy  je  me 
esmerveillay  moult.  Et  en  ceste  fa$on  entrerent  dedens 

4.  Var.  :  t  et  au  devant  mirent  garde  de  cincq  hommes.  »  B. 
E.  fid.  Verard. 
2.  Var.  :  t  demourerent.  i  A. 
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quiert  tousjours  choses  nouvelles,  pourquoy  trts  sou- 
vent  il  est  deceu,  et  meismement  par  faulte  d'expe- 

seigneuries,  comme  Mongascon,  Gaucourt,  Wilby ,  Scales,  Dunoys, 
etc.  Aucuneffois  on  les  nomme  pour  le  nom  des  pays  dont  ilz  sont, 
comme  L'Arragonnois,  Navarrot,  Le  Galoys,  Le  Barrois,  Le 
Bearnois  et  autres ;  aucuneffois  pour  les  imperfections  qu'ilz  ont, 
comme  Le  Begue  de  Viiaines,  Jehan  Le  Baveux,  Le  Manchot,  Le 
Borgne-Glisson,  Le  Borgne-Foucault  et  plusieurs  autres.  Et  je  vy 
ung  capitaine,  qui,  en  son  enfance,  avoit  nom  Estienne  de  Vignoles, 
et  touteffois,  depuis  qu'il  se  mist  a  suivyr  la  guerre  jusques  a  sa 
mort,  on  le  nomma  Lahire.  II  ne  se  fault  doncques  point  esbahir, 
se,  pour  la  difference  des  aultres,  nostre  jeune  homme  fut  nomme, 
par  tout  le  temps  qu'il  hanta  les  armes,  Le  Jouvencel.  i 

Jacques  Galiot,  capitaine  de  gens  d'armes,  qui,  dans  la  guerre 
du  Bien  public,  prit  le  parti  des  princes.  (Voy.  Memoires  de  Com' 
mynes,  ed.  de  la  Soc.  de  1'hist.  de  France,  t.  I,  p.  61.)  Jl  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jacques  de  Genouillac,  dit  Galiot,  qui 
devint  grand  maitre  de  rartillerie  sous  Charles  VIII.  —  Salsard, 
ou  plut6t  Salazar,  capitaine  de  routiers,  d'origine  espagnole.  — 
Gascon,  nom  inconnu.  —  Poton  de  Saintrailles,  bailli  de  Berry  et 
marshal  de  France  en  1454,  avait  commence  comme  Lahire  par 
6tre  simple  capitaine.  —  Blosset  designe  Roger  Blosset,  seigneur 
de  Saint-Morise-en-Therouaille  et  capitaine  de  Melun,  ou  le  Borgne 
de  Blosset,  seigneur  de  Saint-Pierre.  —  John  Talbot,  coznte  de 
Shrewsbury  et  de  Wexford,  marechal  de  France.  —  Robert  de 
Floques,  dit  Floquet,  bailli  d'tivreux,  puis  marechal  hereditaire  de 
Normandie.  —  Bertrand  VII  de  la  Tour,  seigneur  de  Mongascon, 
comte  d'Auvergne  en  1461.  —  Raoul,  sire  de  Gaucourt,  gouver- 
neur  du  Dauphine,  grand  maitre  d'hAtel  en  1453.  —  Robert,  lord 
Willoughby  {WUby)  of  Eresby,  comte  de  Yend6me,  capitaine  de 
Rouen,  Bayeux,  Pont-de-rArche  et  Pontoise.  (Voy.  Chronique  de 
Matthieu  d'Escouchy,  ed.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  France,  a  la 
Table.)  — Antoine  Widwill,  lord  Scales,  cel&bre  capitaine  anglais. 
(Voy.  Wawrin,  Chronicques  d'Engleterre,  ed.  de  M,l«  Dupont,  a  la 
Table.) —  Jean,  batard  d 'Orleans ,  comte  de  Porcien,  puis  de 
Dunois,  grand  chambellan  de  France.  —  Francois  de  Surienne, 
dit  UAragonnois,  celebre  capitaine  de  routiers  au  service  des 
Anglais  et  du  due  de  Bourgogne,  fut  bailli  de  Ghartres  sous 
Louis  XL  (Voy.  Matt  d'Escouchy,  a  la  Table.)  —  Le  Galoys,  e'est 
probablement  Le  Galois  de  Renti  cite  dans  Monstrelet,  livre  I, 
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riencej'ayvoullu  prendre1  pained'escripreetracompter 
Ies  causes  mouvans  le  Jouvencel,  duquel  je  faiz  prin- 
cipalle  mention,  d'aller  k  la  court  pour  trouver  aucun 
avantaige,  et  comment  l'un  de  ses  compaignons  lui 
remonstre  qu'il  n'est  ja  besoing  qu'il  y  aille,  en  lui 
baillant  raisons  et  enseignemens  contraires  a  ce. 

Sy  advint  que,  une  fois  entre  les  autres,  le  Jouven- 
cel, dont  j'ay  parte,  se  trouva  en  la  compaignie  d'au- 
cuns  ses  amys  et  familliers  de  la  garnyson  dont  il 
estoit.  Si  leur  dist  en  ceste  mani&re  :  c  Mes  beaux 
c  seigneurs,  j'ay  tent  ouy  parler  du  Roy  et  de  la  tres 
c  grant  noblesse  de  sa  court,  vraiement  je  le  vueil 
c  aller  veoir ;  si  me  donnera  ung  cheval2.  »  A  quoy 
luy  respondist  Fun  de  ses  compaignons  :  c  Ha-a !  que 
c  c'est  bien  dit !  Voulez-vous  ja  aller  faire  la  beste 3  ? 
c  Ha !  beau  sire ,  puisque  vous  avez  voullente  d'estre 
c  bomme  de  guerre4  et  que  Dieu  vous  y  a  desja  donnd 
«  bon  commencement,  ne  vous  vault-il  pas  mieulx 
c  d'estre  montt  et  arm6  <le  vostre  adventure  pour  la 

ch.  89.  —  Navarrot,  Le  Rarrois,  Le  Bearnois,  Le  Menchot,  J  than  Le 
Baveux,  Le  Borgne-Clisson,  noms  inconnus.  —  Le  Borgne-Foucault, 
capitaine  armagnac  du  commencement  du  xv*  siecle.  (Voy.  Mons- 
trelet,  a  la  Table.)  —  Le  Bigue  de  Vilaines,  conseiller  de  Charles  VII. 

1.  Les  manuscrits  portent :  «  rend  re.  » 

2.  Le  Commentaire  (V)  nous  apprend  au  contraire  que  Jean  de 
Bueil  ne  voulut  jamais  aller  a  la  cour  :  «  Homme  ne  le  povoit 
tirer  en  court ;  aussi  n' estoit  pas  sa  voccation.  8i  y  eust-il  de  ses 
amys  qui  lui  conseilloient  assez.  »  Le  passage  et  les  discours  qui 
vont  suivre  sont  done  probablement  une  fiction  de  Jean  de  Bueil, 
qui  met  dans  la  bouche  des  compagnons  du  Jouvencel  les  objec- 
tions qu'il  fit  lui-meme  a  ceux  qui  l'engageaient  a  aller  a  la  cour. 

3.  Var.  :  c  Voulez-vous  ja  aler  la  baler  la  queue?  »  fid.'Verard. 

4.  Var.  :  t  Ha!  beau  sire,  mon  amy,  puisque  vous  avez  voui- 
lente  et  desir  d'estre  homme  de  guerre  et  de  suivyr  les  armes  et 
que  Dieu,  etc.  »  Id. 


*  i 
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guerre,  et  faire  tousjours  vostre  mestier  que  (Taller 
k  la  court  presser  le  Roy  ne  faire  l'ennuyeux  aprfes 
lea  seigneurs ,  despendant  vostre  argent  et  perdant 
le  temps,  comme  font  plusieurs  qui  ne  s$auroient 
vivre,  si  on  ne  leur  donnoit.  Et,  comme  vous  scav6s 
assez,  on  s'ennuye  de  donner  souvent ;  et,  quant 
les  dons  faillent  k  telz  gens,  ilz  demeurent  tous 
esbahis.  Je  ne  ditz  pas  que  les  princes  et  les  grans 
seigneurs  ne  puissent  avoir  des  serviteurs  et  que, 
lorsqu'ilz  sont  en  leur  grace,  ilz  n'en  puissent  assez 
amender  et  qu'ilz  ne  facent  que  saiges  de  les  servir. 
Mais  ceux  qui  delaissent  leur  voccacion  et  qui  vont 
k  la  cour  passer  leur  temps  en  oysivetd,  sans  besoing 
qu'il  en  soit,  ne  sans  s$avoir  k  quel  propos  ilz  y 
vont,  les  seigneurs  dient,  quant  ilz  les  voyent  : 
Veez-]&  tel ;  je  le  congnois  bien ;  je  l'ay  autrefois 
veu.  >  Gar  les  princes  sont  de  telle  condicion  que, 
tant  plus  ilz  voient  les  gens ,  moins  ilz  les  prisent. 
Mais,  quant  vous  s$aurez  bien  vostre  mestier,  vous 
en  viverez  bien  et  vous  recueilleront  les  princes 
voullentiers.  Gar  ilz  auront  tousjours  k  faire  de  vous, 
tant  que  vous  pourrez  baston  lever  ne  porter,  pour 
ce  que  tousjours  est  il  guerre  en  quelque  paiz  que  ce 
soit,  et  ne  puent  tous  ces  seigneurs  longuement  durer 
en  paix.  Gar,  se  maintenant  l'un  est  en  paix,  l'autre 
est1  en  guerre.. 

«  Et,  se  vous  voullez  dire  :  je  deviendray  viel ;  je 
ne  dy  mye  qu'avant  que  vous  le  devenez,  vous  n'y 
dev6s  penser,  et  le  povez  mieulx  faire  par  ce  moyen 
que  par  autre.  Et  par  ce  ne  vous  attendez  point  que 


1.  Var.  :  €  retourae.  »  A.  D. 
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Ten  vous  doane,  mais  pens£s  une  fois  donner  aux 
autre* ;  car  vous  estes  jeune. 
c  Et,  se  vous  voultes  bien  faire  aux  armes,  vous  ne 
poez  failiir  &  parvenir  k  de  trois  choses  Tune,  de 
quoy  les  armes  payent  tousjours  leurs  souldoyers, 
c'est  assavoir  :  ou  de  la  mort,  ou  de  vivre  povre  et 
honnour6  et  que  chascun  parlera  de  vous  et  des 
vostres,  dont  il  sera  renommfe  aprta  vous,  comme 
il  a  est£  de  messire  Bertran  de  Glayquin',  messire 
Gadiffer  de  la  Salle2  et  autres  bona  chevalliers,  qui 
sont  mors  povres.  Mais,  puisqu'ilz  ne  povoient  plus 
vivre,  de  quoy  leur  eust  servy  tresor?  Car  tresor 
ne  sert3  aux  hommes,  se  n'est  pour  avoir  honneur. 
Et  ilz  en  avoient  tant,  que  on  leur  faisoit  plus  d'hon- 
neur  que  aux  plus  riches  hommes  du  monde.  Lie 
tiers  point  est  que,  par  le  moyen  des  armes,  vous 
povez  devenir  le  plus  grand  empereur  du  monde. 


i.  Bertrand  du  Guesclin.  (Voir  dans  8.  Luce,  Histoire  de  Ber- 
trand  du  Guesclin,  t.  I,  ch.  1,  Porigine  fabuleuBe  du  mot  Gues- 
clin  tenant  de  Glay-Aquin  en  passant  par  Glaiquin  et  Glesquin.) 

2.  Gadiffer  de  la  Salle,  Tun  des  conquerants  des  iles  Canaries 
en  1402.  —  Henri  III,  roi  de  Castillo,  avait  accorde  a  Jean  de 
Bethencourt,  gentilhomme  normand,  l'autorieation  de  faire  la 
conquete  des  Canaries.  Bethencourt  partit  avec  quelques  vais- 
seaux  et  relacha  a  la  Rocheile,  ou  il  s'adjoignit  Gadiffer.  Apres 
quelques  conquetes,  Bethencourt  revint  en  Castillo  chercber  des 
troupes.  Pendant  ce  temps  Gadiffer  soumit  quelques  iles  voisines. 
Mais,  des  discussions  s'etant  elevees  entre  lui  et  son  compagnon, 
il  quitta  i'exp6dition.  On  ignore  l'epoque  de  sa  mort.  Le  passage 
qui  a  donne  lieu  a  cette  note  laisse  supposer  qu'il  revint  mourir 
en  France  et  qu'il  ne  rapporta  pas  la  fortune  de  son  lointain 
voyage.  (Gf.  Histoire  de  la  premiere  dicouverte  et  conqueste  des 
Canaries  faite  en  1402  par  Jean  de  Bethencourt,  redigee  par  deux 
de  ses  compagnons.  Paris,  1735,  in-4°.) 

3.  Var.  :  t  ne  sert  ne  ne  prouffite.  »  fid.  Verard. 
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c  Et,  pour  vous  dire  quant  k  la  mort,  aussi  tost 
peuvent  mourir  gens  de  court  comme  vous,  et 
advient  souvent  que  aussi  tost  meurt  ung  autre 
homme  comme  ung  homme  de  guerre.  Et,  au  regart 
de  la  povrete,  je  vous  dy  qu'il  est  plus  de  nobles 
povres  pour  sieuvyr  la  court  et  les  bonnes  villes 
qu'il  n'est  pour  sieuvyr  la  guerre.  Et  vous  dy  qu'ilz 
puent  bien  parvenir  k  la  mort  et  k  la  povrete  aussi 
bien  comme  vous.  Mais  k  l'honneur  ilz  ne  vous 
approucheront  jamais  ne  ne  gaingneront  les  grans 
biens  et  franchises  * ,  comme  font  les  bons  hommes 
d'armes.  Gar  ce  qu'ilz  gaignent,  ilz  le  tiennent  de 
Dieu  et  de  l'esp£e,  et  est  franchement  leur.  Mais 
l'omme  de  court  est  par  le  contraire;  car  il  est 
tousjours  soubz  la  main  des  commissaires  et  en  dan- 
gier  2 ;  par  quoy  ne  puet  venir  k  empire  comme  vous. 
Des  empereurs,  des  roix  et  des  autres  grans  princes 
viennent  les  biens  que  les  gens  de  court  ont ;  par 
quoy  ne  les  feroient  jamais  si  grans  comme  eulx- 
meismes3.  Mais  vous  povez  avoir  et  prendre  la  que- 
relle  d'ung  prince  k  autre ,  qui  ne  s$aura  point  le 
fait  d'armes  ne  l'exercice  de  la  guerre,  qui,  pour 
vostre  prouesse  et  notable  gouvernement ,  vous  en 
lessera  et  remettra  du  tout  la  charge,  et  vous  consti- 

1.  Var.  :  c  Et  si  vous  dy  que  Ten  peut  bien  parvenir  k  la  mort 
et  a  la  povrete  par  la  court;  ne  honneur  ne  vous  approucheroit  ja, 
ne  en  telle  franchise  ne  le  pourriez  gaigner,  comme  font,  etc.  » 
fid.  Verard. 

2.  Var.  :  «  des  commissaires,  des  receveurs  et  autres  officiers.  » 
Id. 

3.  Var.  :  c  Les  empereurs,  les  roys  et  les  autres  grans  princes 
ne  feroient  jamais  les  gens  suyvans  leur  court  si  grans  comme 
eulx-mesmes.  »  Id. 
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c  tuera  en  sod  lieu,  si  que  vous-meisme  serez  prince 
€  et  tendr£s  la  principaulte  que  vous  aurez  conquests 
c  k  Fespfe,  comme  out  fait  plusieurs  vaillans  hommes 
c  ou  temps  pass£,  et  encores  de  present  le  conte  Fran- 
c  cisque1,  qui  tient  et  posside  la  duchte  de  Millan,  que 
«  par  telz  moyens  il  a  conquests. 

c  Pour  ce ,  vous  prye ,  Jou  vencel ,  sieuvez  ce  que 
c  vous  avez  commence.  Parlons  de  chevauchier  et 
c  d'aller  k  la  guerre  et  nous  fions  en  Dieu  et  en  nous- 
«  meismes  et  laissons  appart  ceulx  qui  ne  se  attendent 
«  que  aux  gratis  d'aultruy.  » 

Ges  parolles  finyes,  ung  ancien  homme,  qui  Ik  fut 
entre  les  autres,  lequel  sembloit  bien  avoir  veu  plu- 
sieurs choses  et  estre  experiments  de  la  court  et  de 
la  guerre,  si  commencja  k  parler  au  Jou  vencel,  en  lui 
disant  et  remonstrant  plus  amplement  et  en  plus  grant 
languaige  ce  que  le  premier  avoit  dit  en  brief.  Si  con- 
forma  ses  parolles  en  telle  mani&re  : 
•  c  Certes,  Jouvencel,  il  vous  dit  vray.  Je  s$ay  que 
c  c  est  que  de  la  court  et  aussi  de  la  guerre ;  et,  puisque 
c  de  la  court  fault  parler  et  que  k  la  court  voull£s  aller, 
t  je  vueil  faire  une  distinction2  sur  vostre  voullente 
c  selon  ma  pensle  tant  seullement.  Gar,  puisque  vous 
«  estes  meu  d'aller  k  la  court,  ou  vous  y  voullez  aller 
«  pour  acquester  aucun  don  et  trouver  aucun  gratiz, 
«  et  puis  avez  entencion  de  retourner  k  la  guerre ,  ou 
c  vous  y  voullez  demourer  de  tous  pointz. 

4.  Francois  Sforza,  devint  due  de  Milan  en  1450,  apr&B  trois 
annees  de  r6publique  qui  suivirent  la  mort  de  Philippe-Marie 
Visconti,  son  beau-p&re.  II  mourut  en  1466.  La  date  de  la  redac- 
tion du  Jouvencel  est  done  ant6rieure  a  cette  epoque. 

2.  Var.  :  c  discrutaclon.  »  B. ;  «  discucion.  •  G. 
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c  Quant  au  premier  point  je  vous  asseure  que,  se 
ainsi  le  faictes,  tout  oe  que  vous  a  dit  nostre  com- 
paignon  vous  aviendra,  c  est  assavoir  :  mocquerie, 
perdicion  de  temps  et  de  peine  raal  employee.  Si  y 
pourrez  bien  despendre  tout  le  vostre,  avant  que  on 
vous  y  donne.  Et  par  ce  serez  frustr6  de  vostre 
intencion  et  vous  en  retournerez  sans  rien  faire.  Et, 
se  ainsi  est  que  y  veuillez  demourer  de  tous  poins, 
je  dy  que  vous  estes  mal  conseillte  et  bien  abus6. 
Gar  ce  n'est  pas  vostre  fait  et  n'estes  pas  homme  k 
cela. 

c  Et,  pour  vous  desmouvoir,  se  aucune  voullente  en 
avez,  vous  vueil  dire  et  touchier  en  presence  aucunes 
des  imperfections,  doubtes  et  corruptions  qui  se 
font  k  la  court,  et  meismement  des  envyes,  meren- 
collies  et  desplaisirs  qu  on  y  prent,  et  les  causes 
pourquoy ;  et  lesquelles  choses  seront  pour  le  pre- 
mier point  de  ma  proposition.  Secondement  ay 
entencion  de  declairer  et  magnifestep  les  haultes 
verbis,  les  grans  triumpbes,  la  loyaute  et  le  grant 
courage  des  gens  de  guerre,  quant  ilz  sont  bons, 
avecques  les  plaisirs,  loenges,  honneurs  et  bonne 
renomm£e  qu'ilz  acquterent  en  exer$ant  les  armes. 
Tiercement  ay  entencion  de  comparer  Tun  k  1'autre, 
et  de  monstrer  que  I'un  puet  sans  1'autre  et  non  au 
contraire.  Et,  ces  choses  oyes,  je  croy  *  qu'il  ne  vous 
tendra  ja  d'y  aller  et  que  vous  demounts  voullen- 
tiers  k  vostre  premier  estat. 
c  Premi&rement  de  dire  au  long  les  imperfections, 
doubtes  et  corruptions  de  la  court,  pas  ne  le  vueil 
entreprendre ;  car  ung  jour  n'y  suffiroit  pas.  Mais 

4 .  Var.  :  i  Je  me  faiz  fort,  i  £d.  Verard. 
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en  diray  aucunes,  c'est  assavoir,  celles  qui  princi- 
pallement  servent  k  nostre  mati&re.  Et,  poor  verit6 
dire,  les  imperfections  y  sont  si  grandes  que  jamais 
on  n'y  puet  avoir  assez.  Et  qui  pirs  est  et  qui  plus 
traveille  l'entendement,  c'est  que  on  voit  tousjours 
chose  en  aultruy  que  on  ne  puet  avoir  en  soy ;  et 
ce  qui  est  le  plus  difficile  est  le  plus  desir£.  En  outre 
la  chose  qu'on  a  longuement  desir£e,  quant  on  l'a 
acquise  et  on  y  est  parvenu,  on  n'en  tient  compte, 
soit  honneur ,  office ,  dignity  ou  preeminence ;  ain- 
<?ois  desire  Ten  tousjours  aucune  autre  chose  nou- 
velle.  Mais,  qui  plus  est  dangereux  et  pis  vault, 
jamais,  ou  aumoinsde  longtemps,  n'est  memoire  que 
aucuns  ayent  mont6  en  hault  estat  et  grant  gouver- 
nement  par  le  moyen  de  la  court,  qu'ilz  ne  soyent 
deceuz  en  pou  de  temps,  eulx  ou  leurs  hoirs.  Si  n'est 
point  parfait  ne  durable  l'advancement  qu'on  y  a  et 
qu'on  acquiert  par  frequenter  la  court.  Plusieurs 
autres  imperfections  y  a  que  delaisse  pour  abregier. 
Or  venons  aux  doubtes. 

«  Quant  aux  doubtes,  il  y  en  a  tant  que  k  paine 
seroit-il  possible  de  les  racompter  au  long ;  mais, 
entitles  autres,  il  y  en  a  trois  principaulx  et  plus  k 
craindre.  Lie  premier  si  est  qu'on  doit  tousjours 
doubter  la  mutation  du  voulloir  et  de  l'afection  du 
prince.  Gar,  puisqu'ilz  sont  hommes  comme  autres, 
il  est  k  presupposer  qu'ilz  sont  aucunement  muables, 
especiallement  pour  la  diversity  et  nouvellete  des 
choses  qu'ilz  voyent  de  jour,  en  jour.  Et  pour  ce, 
quant  aucun  est  entr6  en  leur  grace  pour  aucune 
bonne  propria1  qui  est  en  lui,  il  craint  tousjours  de 

1.  Var. :  c  prosperity.  •  G.  F. 
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perdre  oelle  grace,  ou  par  aucun  survenant  meilleur 
que  soy,  ou  pour  accusacion  d'aultruy ,  ou  par  adven- 
ture, pour  ce  que  le  prince  sera  ennuy£  du  service, 
gratuity  et  plaisance  qu'il  avoit  prins  en  ceste  pro- 
pria. Gar  on  dit  communement  que  on  s'ennuye 
d'un  pain  mangier. 

€  L'autre  doubte  est  la  paour  qu'on  a  de  mes- 
prendre.  Gar,  k  faire  diverses  choses  et  k  complaire 
aux  seigneurs,  il  y  a  bien  mantere  de  y  tenir  le  moyen; 
et  est  plus  ais£  de  desvoyer  que  de  tenir  le  droit 
chemin ;  et  advient  souvent  que,  par  cuider  complaire, 
on  desplait.  Gar,  se  ung  homme  vuelt  complaire  pour 
estre  bon  et  loyal  et  dire  verity,  vous  s<jav6s  que 
veritd  ne  vuelt  pas  tousjours  estre  reveille.  Et,  se 
on  fait  autrement  en  flattant,  favorisant  et  suppor- 
tant  les  voullentez  des  seigneurs,  on  se  dampne 
mauvaisement l  et  le  congnoist  bien  le  prince.  Ainsi 
dechoit-on  k  la  fin  et  est-on  frustr£  de  son  entencion ; 
et  la  cause  si  est.  Gar  soubz  ung  grant  prince  y  a 
communement  plusieurs  grans  seigneurs,  desquelz 
les  voullentez  ne  sont  pas  tousjours  pareilles,  et  est 
bien  difficille  de  complaire  longuement  k  Tun  sans 
desplaire  k  l'autre.  Ainsi  ung  homme  curial2,  face 
bien  ou  face  mal,  est  tousjours  en  danger. 
«  Le  tiers  point  et  doubte  et  le  plus  dangereux  est 
le  doubte  d'envye,  qui  jamais  ne  fut  bannye  de  la 
court  des  princes,  tant  ecctesiastiques  que  terriens 
et  seculliers.  Et  ceste  envye  est  k  craindre  en  deux 
mani&res.  Gar  Ten  aura  envye  sur  toy  ou  tu  l'auras 
sur  aultruy,  et  aucuneffoiz  tout  y  est.  Et  je  te  dy 

4.  Var.  :  c  manifestement.  •  Ed.  Verard. 
2.  Un  homme  de  cour,  un  courtisan. 
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que,  se  tu  as  envye  sur  aultruy,  tu  seras  incessam- 
ment  lass6  et  traveillte  en  l'entendement  et  n'auras 
jamais  joye  tant  que  tu  ayes  trouv6  fa$on  et  moyen 
de  lui  nuyre ;  et,  en  lui  cuidant  nuyre,  tu  nuyras  k 
toy-meismes.  Et  ainsi  est  sans  eomparaison  plus 
perilleux  le  doubte  d'envye  que  nul  des  autres  et 
nuyst  plus  souvent  k  Fenvyeux  qu'a  l'envy6.  Aussi 
est  bien  k  craindre  l'envye  d'aultrui.  Gar,  quant  tu 
seras  k  la  court,  ou  tu  feras  bien  ou  tu  feras  mal.  Se 
tu  fais  mal,  tu  te  pers  et  diffames.  Se  tu  fais  bien,  je 
te  asseure  que,  ainsi  que  tes  biens  augmenteront, 
ainsi  croistront  les  envyes  encontre  toi,  et  auras  des 
envyeux  sans  n ombre.  Gar,  de  tant  que  tu  feras 
mieulx  tes  besongnes,  tant  plus  aura  Ten  envye 
sur  toy. 

c  Des  autres  doubtes  y  a  assez ;  mais  pour  cause  de 
briefly  je  les  tairay  pour  le  present  et  viendray  k 
parler  des  corrupcions  qui  chargent  Tame  et  I'hon- 
neur  de  l'homme  et  sont  pires  que  larrecin.  Et,  pour 
le  monstrer,  je  dy  ainsi  que  l'homme  de  court  puet 
estre  corrompu  en  deux  manieres  :  ou  en  soy- 
meismes  ou  en  autruy.  Et  est  dit  cellui  corrompu  en 
soi-meismes,  qui  sueffre  ou  fait  aucune  chose  injus- 
tement  ou  contre  raison,  ou  pour  avoir  argent,  ou 
pour  donsetpresens,  ou  pour  amys,  en  baillant  faulx 
k  entendre  au  prince,  en  de  tenant  de  son  avoir  ou 
de  cellui  de  ses  subgectz ;  et ,  pour  conclurre,  en 
toutes  les  manures  que  on  y  puet  avoir  aucun 
prouffit,  on  est  corrompu  en  soy-meismes.  Mais  je 
appelle  estre  corrompu  en  autrui,  quant  on  congnoist 
les  choses  dessus  dictes  estre  en  aucun  son  sem- 
blable  ou  plus  grant  ou  moindre,  puisque  on  a 
i  4 
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administration  et  coraraunicacion  d'office  avecques 
lui,  et  que  on  le  suefire  ou  tollere  sans  le  magni- 
fester  et  sans  en  advertir  le  prince.  Se  n'est-il  que 
cellui  ne  craingne  d'accuser  ung  autre  pour  ce  que 
tantost1  on  dira  qu'il  le  fait  pour  envye  ou  pour 
hayne,  ou  pour  faire  le  bon  varlet.  Et  vous  scavez 
que  cellui  qui  met  le  pi6  au  devant  de  son  compai- 
gnon  pour  le  faire  cheoir  se  met  en  dangier  de 
tomber  soy-meismes,  Et,  pour  le  faire  brief,  on  y  a 
tousjours  aucun  desplaisir  ou  aucune  merencollie. 
c  Or  advisez  doncques,  Jouvencel,  que  c'est  que  de 
sieuvre  la  court,  qui  n'y  a  bon  pi£  et  grant  fonde- 
ment.  Et,  s'il  vous  plaist  escouter  et  entendre  ung 
poti,  je  viendray  au  second  point  qui  touchera  les 
haultes  virtus,  les  grans  triumphes,  la  loyaulte  et 
grant  courage  des  gens  de  guerre,  quant  ilz  sont 
bon s.  Et  vous  diray  aucuns  exemples  k  ce  propos 
par  mani&re  de  collation. 

«  Les  anciennes  servitudes,  ainsi  que  racomptent 
aucuns  jurisconsulz  *,  ont  prins  naissance  et  com- 
mencement par  les  batailles,  victoires  et  triumphes 
des  anciens  guerroyers.  Gar  il  estoit  de  coustume, 
tant  en  Asie,  comme  en  Auffricque  et  en  Europpe, 
que  ceulx  qui  estoient  vaincus  et  subjuguez,  estoient 
reddigiez  et  mys  en  perpetuelle  servitude.  Et  sem- 
blablement  les  victoriens  conservoient  leur  franchise 
et  acqueroient  domination  sur  autruy3.  Mais,  pour 
descendre  k  mon  principal,  toute  empire  et  toute 

1.  Var. :  €  pour  ce  qu'illui  semble  que  tantost,  etc.  »  fid.  V6rard. 

2.  Var.  :  t  juristes.  »  fid.  Verard  et  Lenoir. 

3.  Var.  :  c  sur  autruy,  pour  tousjours  augmenter  leur  empire 
et  seigneurie.  »  fid.  V6rard. 
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seigneurie  a  prins  son  commencement  de  guerre. 
Et,  k  ce  propos,  pourroie  reciter  ung  exemple  qui 
est  ou  premier  livre  des  Roix 1 :  comment  les  Juyfz, 
k  cause  de  la  guerre  qu'ilz  avoient  contre  les  estran- 
giers,  prifcrent  k  Dieu  qu'il  leur  donnast  ung  roy 
pour  les  gouverner,  conduire,  preserver  et  garder 
contre  leurs  ennemys.  Et  Dieu  leur  bailla  pour  roy 
et  pour  seigneur  Saul,  qui  estoit  povre  homme  et 
de  bas  estat.  Si  sachtes  que  Dieu  ne  le  haussa  pas  si 
hault  qu'il  n'eust  en  soy  de  grans  virtus.  David  aussi 
semblablement,  qui  estoit  povre  enfant  gardant  les 
brebis  de  son  pere,  par  la  voullente  de  Dieu  et  par 
sa  prouesse,  il  fut  ordonn6  roy  et  gouverneur  aprfes 
Saul.  Et,  par  son  bon  sens  et  prudence,  avec  la 
grant  conduite  qu'il  avoit  en  armes,  il  conquesta  le 
bon  nom  de  preux  et  est  au  nombre  des  ix  preux2. 
Si  puis  dire,  comme  les  anciens,  que  les  haultes  vir- 
tus et  grans  perfections  ont  est6  trouv6es  es  gens  de 
guerre,  comme  la  vertu  de  force  et  Constance  et  aussi 
de  charite. 

€  Premi&rement  la  vertu  de  force,  en  tant  que 
plusieurs  ont  est£  qui  aymoient  mieulx  mourir  en 
combatant  que  fuyr  a  leur  deshonneur.  N'est-ce  pas 
grant  Constance  de  voulloir  plustost  mourir  vaillam- 
ment  <jue  faire  faulte3,  comme  fist  Barbasain  le  bon 
chevallier4?  Et  qui  puet  estre  plus  grant  charite  que 


i .  Chapitre  vm. 

2.  David  est  un  des  trois  preux  de  Pantiquite  juive.  Les  deux 
autres  sont  Josue  et  Judas  Macchabee. 

3.  Yar.  :  c  que  soy  rendre.  i  G.  D. 

4.  c  Dieu  lui  face  pardon  1  » F.  fid.  V6rard.  —  Arnaud  Guiilem, 
sire  de  Barbazan,  originaire  du  Bigorre,  naquit  dans  la  seconde 
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mettre  son  corps  et  sa  vye  k  abandon,  pour  garantir 
aultruy,  comme  font  les  vaillans  hommes  d'armes 
qui  se  mettent  en  dangier  de  jour  en  jour  pour 
garder  le  droit  de  leur  seigneur  et  preserver  le 
menu  pueple  de  toute  tribulacion  et  de  l'invasion 
des  ennemys?  Pareillement  la  grant  foy  et  bonne 
esperance  des  pers  de  France,  qui  moururent  es 
plains  de  Roncevaulx  durant  le  regne  de  Charles-le- 
grant  pour  soustenir  la  foy  crestienne,  laquelle  estoit 
moult  traveilltee  des  infidelles,  en  esperance  d'ac- 
querir  1'amour  de  Dieu  et  la  gloire  du  paradis. 
Quant  k  moy,  je  croy  qu'on  va  plus  k  la  court  pour 
1'amour  de  la  croix  d'or  ou  d'argent  que  pour 
1'amour  de  celle  de  boys  de  cedre,  de  cyprez  ou  de 
sapin  ou  d'autre  croix,  oil  Dieu  souflrit  mort.  Groiez 
doncques,  Jouvencel,  que  moult  y  a  de  virtus  et  de 
grans  perfections  en  ceulx  qui  sieuvent  la  guerre, 
c  En  apr&s  vous  vueil  parler  des  grans  triumphes 
que  1'homme  acquiert  pour  sieuvyr  les  armes.  Les 
exemples  de  ceulx  du  temps  pass6  suffiroient  k 
demonstrer  que  tout  Fhonneur  du  monde  est  venu 
par  conquerir  et  guerroyer.  Et  jamais  on  ne  cort- 
quiert  sans  faire  guerre.  J'ay  ouy  reciter  aux  clers 


moitie  du  xiv"  siecle.  II  mourut  a  la  bataille  de  Bulgndville 
(Vosges)  livree  par  Rene  d'Anjoa  a  Antoine  de  Vaudemont,  soa 
competiteur  au  duche  de  Lorraine  (2  juillet  1431).  Monstrelet, 
dans  le  recit  qu'il  fait  de  cette  bataille  (chap.  108),  ne  ditrien  qui 
Be  rapporte  a  la  phrase  du  Jouvencel;  il  raconte  seulement  qu'a- 
vant  la  bataille  Barbazan  avait  engage  Rene  a  ne  pas  combattre, 
mais  que  celui-ci  ne  tint  pas  compte  de  ses  avis  et  futvaincu.  — 
Remarquons  en  passant  ranachronisme  que  fait  Jean  de  Bueil 
qui,  ecrivant  aprta  1461,  ne  remarque  pas  que  Barbazan  n'etait  pas 
mort  a  l'epoque  ou  peut  etre  plac6  ce  disoours. 
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que  anciennement  la  seigneurie  des  Rommains  estoit 
renouvell6e  par  chascun  an  et  baillee  k  deux  consuls. 
Mais,  aprta  que  Julles  Cesar  retourna  des  parties  de 
France  et  d'oultre  les  Alpes,  les  Rommains,  k  l'amon- 
nestement  du  grant  Pompte,  lui  reffuserent  les 
honneurs  et  les  triumpbes  appartenant  k  lui  k  cause 
des  belles  conquestes  qu'il  avoit  faittes,  dont  il  leur 
prinst  si  mallement  que  pour  ceste  cause  en  fut 
faite  grande  et  horrible  destruction  es  champs  de 
Thessaille1.  Si  n'est  point  memoire  que,  puis  ceste 
bataille  merveilleuse  entre  lui  et  Pomp6e,  son 
gendre,  advint  ou  si&cle  aussi  grant  effusion  de  sang 
et  aussi  terrible  desconffiture  de  lignaige  humain 
pour  uneffois.  Et  en  mesprint  si  mallement  audit 
Pomp£e,  pour  ce  qu'il  avoit  sugger£  ce  refas,  qu'il 
en  perdit,  non  pas  seullement  les  grans  honneurs  et 
la  preeminence  qu'il  avoit  k  Romme,  mais  aussi  la 
vie  piteusement,  comme  Ten  treuve  plus  ad  plain 
en  Julius  Gelssus.  Et  a  cause  de  ceste  victoire  Julius 
Cesar  osta  le  consulat  de  Romme  et  en  fist  empire. 
Si  fut  empereur  tout  son  vivant.  Ainsi  appert  que 
par  la  guerre  maintenir  et  sieuvyr,  quant  mestier  en 
est,  on  parvient  en  tr&s  hault  honneur  et  acquiert- 
on  les  grans  triumphes  et  les  grans  seigneuries,  et 
les  choses  ainsi  conquises  demeurent  en  plus  grant 
sceurte  et  sont  de  plus  de  dur£e  que  ce  qui  est  acquis 
au  service  des  princes  et  des  seigneurs.  Et  de  \k 
vint  le  proverbe  qui  dit  :  Service  de  seigneur  n'est 
pas  heritaige. 
c  Au  surplus  reste  de  reciter  la  loyaulte  et  grant 


i.  Bataille  de  Pharsale,  le  20  juin  705  de  Rome,  48  av.  J.-G. 
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couraige  des  gens  de  guerre ;  car  ilz  soot  loyaulx  et 
vont  le  plain  chemin  sans  decevoir  Tun  l'autre  et 
commun6ement  n'ont  point  leurs  pens£ez  k  dissi- 
mullations,  frauldeset  cavillations,  comment  ontles 
gens  de  court,  qui  souvent  usent  de  ce  mestier.  Mais 
neantmoins  faut-il qu'il  en  soit  et  en  est  de bons  et 
de  notables  hommes  et  qui  s'i  scevent  bien  gouver- 
ner.  Gar  les  ungs  sont  clers,  les  autres  y  ont  este 
nourris  et  sont  k  cela  ordonnez.  Et  si  ne  vuelx  pas 
dire  qu'il  n'y  ait  preudes  hommes  et  de  bonnes  gens 
k  la  court  et  qu'il  ne  Faille  que  les  princes  soient 
servis.  Mais  je  vueil  maintenir  que  vostre  mestier  est 
le  meilleur,  puisque  vous  le  s^avez  bien  faire  et  que 
c'est  vostre  vocation.  Mais  chascun  n'y  est  pas  con- 
vocqu£*  comme  vous  estes.  Et,  pour  donner  fin  a 
mon  languaige,  je  vueil  maintenant  comparoir  la 
court  a  la  guerre  en  bien  briefves  parolles. 
c  Ainsi  comme  a  dit  nostre  compaignon  qui  a  parte 
avant  moy,  les  malheurtez  qu'on  puet  avoir  k  la 
guerre,  peut-on  aussi  bien  avoir  par  sieuvir  la  court, 
et  des  autres  encores  plus  largement,  comme  povrete, 
paine,  travail,  estre  mal  couchte,  mal  repeu,  mal 
logte  et  souventeffois  pour  tous  services  et  bienfais 
en  la  fin  desherite,  quant  on  ne  s'i  scet  conduire  et 
qu'on  vuelt  plus  faire  et  plus  entreprendre  qu'il 
n'appartient.  Et  si  vient-on  aussi  bien  aucuneffois  k 
la  court  k  la  mort  et  k  la  destruction  du  corps, 
comme  on  fait  par  armes.  Mais  jamais  n'y  acquiert- 
on  les  biens,  les  honneurs  et  les  grans  renomm£es 
qui  viennent  en  pou  de  temps  par  sieuvir  les  armes. 

1.  Var.  ;  c  colloque.  »  fid.  V6rard  et  Lenoir. 
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Et  en  oultre  left  roix  et  les  princes  se  puent  mieulx 
passer  de  gens  de  court  que  de  ceulx  de  la  guerre. 
Car,  quant  ilz  vouldroient  muer  leurs  officiers,  ilz 
en  trouveroient  assez  d'autres.  Mais,  s'ilz  muoient 
ou  changeoient  les  bons  hommes  d'armes  et  bong 
champions,  ilz  n'en  trouveroient  pas  tousjours  d'au- 
tres k  leur  plaisir  aussi  vaillans,  aussi  preux  et  aussi 
hardis  pour  remettre  en  leurs  lieux.  Par  quoy  je 
concluz  que  mieulx  vault  nostre  mestier  et  est  mieulx 
convenable,  meismement  k  gens  de  vostre  estat  et  du 
mien,  que  d'aller  baguenaulder  k  la  court  et  regarder 
qui  a  les  plus  belles  pointes,  les  plus  gros  bourre- 
letz  ou  le  chappeau  le  plus  pel6  k  la  fa$on  de  main- 
tenant.  Et  si  je  dy  en  oultre  qu'il  ne  fut  oncques 
empereur,  roy  ne  prince  qui  ne  1'ait  este  premtere- 
ment  par  la  voullent£  de  Dieu  et  apris  par  la  vertu 
et  prouesse  des  armes,  k  quoy  oncques  homme  de 
court  ne  parvint,  comme  j'ay  dit  devant. 
€  Et,  pour  venir  k  la  povrete,  k  quoy  tout  homme 
puet  venir,  empereurs,*roix,  ducz,  ne  princes  et 
gens  de  tous  estas  par  la  voullente  de  Dieu  (car  il 
est  le  maistre  et  puet  faire  povres  et  riches,  quant  il 
lui  plaist) ;  se  cest  son  plaisir  que  tu  tournes  en 
povrete  et  mendicity,  tant  de  ton  corps  comme  de 
tes  biens,  et  tu  as  este1  homme  de  court,  chacun 
dira  :  c  Veez-la  ce  mengeur  de  souppes  et  humeur 
de  brouetz  de  court !  Te  souvient-il  bien  que  quant 
nous  allions  devers  lui,  il  ne  tenoit  compte  de  nous 
et  ne  nous  daignoit  salluer?  Et  toy,  qui  estoies  son 

4.  Var.  :  «  et  puet  faire  de  povre  riche  et  de  riche  povre).  Et, 
se  tu  deviens  povre  de  corps  et  de  biens  et  tu  as  est6,  etc.  »  fid. 
Yerard  et  Lenoir. 
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cousin,  il  avoit  hoote  te  veoir  et  te  salluer.  Ce  n'est 
que  ung  flatteur  et  ung  menteur.  Less6s-le  aller« 
Honny  soit-il  qui  de  lui  tendra  compte !  >  Et  vela 
tout  le  compte  qu'on  en  tendra ;  ne  de  bien  qu'il  ait 
fait,  jamais  ne  sera  lou£»  Mais,  au  regard  de  l'homme 
d'armes,  il  est  tout  au  contra  ire.  Car,  s'il  a  este  bon, 
chascun  le  plaint  et  rinvite-1'en  a  disner  et  k  soupper 
et  lui  tenir  compaignie.  Et  chacun  dit  de  lui  en  der- 
rifcre  :  t  Ha !  le  bon  homme,  qui  a  si  bien  servi  le 
Roy  et  le  royaume !  C'est  grant  pitte  qu'il  ait  necces- 
sit6.  »  Tous  le  secourrent  et  lui  donnent  du  leur. 
Et,  s'ainsi  estoit  qu'il  ne  eust  riens  en  ce  monde,  au 
moins  meurt-il  en  grant  et  hault  honneur  pour  lui 
et  pour  les  siens ;  et  chascun  se  tient  tenu  a  lui. 
Aussi  est-ce  grant  chose  que  d'exposer  son  corps  a 
la  mort  pour  le  bien  d'autrui.  > 
Par  ces  paroles  fut  le  Jouvencel  desmeu  de  son 
propoz  en  respondant  a  cellui  devant  qu'il  disoit  bien  * 
et  qu'il  estoit  d'accord  de  faire  desoresmais  par  leur 
bon  conseil  et  appointement ;  et  ainsi  se  department. 

Et  est  terming  la  premiere  partie  de  ce  livre,  qui 
traicte  principallement  du  gouvernement  du  Jouvencel 
en  ce  qui  touche  sa  personne  en  mati&re  de  guerre, 
avecques  les  autres  pointz  servans  k  la  mati&re. 


1.  Var.  :  t  desmeu  d'aller  a  la  court,  et  reepondit  qu'ilz  disoient 
bien,  etc.  »  B. 


SECONDE  PARTIE 


PROLOGUE. 

S'ensuit  le  Prologue  du  second  livre  qui  traicte  en  brief 
langaige  la  substance  de  yconomique. 

La  premiere  partie  de  ce  present  traictte  sflffisam- 
ment  deduite  et  determin£e,  en  laquelle  est  determine 
et  touchy  le  gouvernement  du  Jouvencel,  en  tant  qu'il 
ooncerne  sa  personne  tant  seullement  et  de  ses  com- 
paignons,  sans  avoir  auctorite  sur  autres  ne  charge 
de  conduite  de  gens,  il  nous  fault  venir  k  la  seconde 
partie,  qui  touchera  et  traictera  le  gouvernement  yco- 
nomique, qui  represente  l'estat  moyen  et  est  voye  de 
parvenir  du  petit  estat  au  grant.  Et  ceste  partie  sera 
plus  grant  et  plus  difficille  que  la  premiere  pour  deux 
causes  principalles  :  la  premiere,  pour  ce  que  par 
naturelle  Industrie  tous  hommes,  et  mesmement  les 
bestes,  sont  inclines  k  leur  utillite  et  singulier  prouffit 
et  appettent  naturellement  leur  perfection  et,  comrae 
dit  le  Philosophe  ou  livre  de  Generation  et  corrupcion 
des  choses  naturelles * ,  de  leur  propre  condition 
scevent  et  sentent  ce  qui  leur  est  utille  et  aussi  ce  qui 
leur  est  contraire ;  par  quoy  n'ont  besoin  de  si  grant 

1.  Aristote,  Ilepi  -feveratic  xat  ffopac. 
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instruction.  Mais ,  k  regir  et  gouvemer  soy  et  aultruy 
et  avoir  charge  et  auctorit6  sur  multitude,  est  requise 
grant  congnoissance  et  deduction  de  raison.  Car,  pour 
parfaittement  gouvemer,  fault  cognoistre  la  chose  dont 
on  a  le  gouvernement,  et  la  nature  d'icelle,  soit  beste 
ou  homme.  Pour  ce  est-il  que  le  corbeau,  apr&s  qu'il 
a  pullull6  et  que  les  petis  corbins  sont  nez,  voyant 
qu'ilz  ne  sont  pas  semblables  k  lui  (car  ilz  ne  sont 
pas  encores  revestus  de  leurs  pennes  ne  n'ont  nulle 
coulleur  noire  comme  luy ;)  doubtant  qu'ilz  ne  soient 
procedez  d'autre  oyseau  que  de  soy,  les  delaisse  et 
habandonne  jusques  au  huitiesme  jour  et  n'ont  autre 
subtentacion  ou  nourriture  que  de  Fair.  Mais,  apris 
qu'ilz  sont  emplumez  et  il  les  congnoist  estre  ses  sem- 
blables, il  les  nourrist  et  devient  curieux  de  lair  gou- 
vernement plus  que  nul  autre  oyseau.  Pareillement 
cellui  qui  a  la  charge  et  administracion  de  gens  ou  de 
bestes,  doit  savoir  et  apprendre  leur.  condition  avant 
que  soy  en  entremettre.  Et  ceste  chose  ne  puet  mieulx 
estre  esprouvie  que  par  estre  premi&rement  en  1'estat 
particullier  et  en  communication  ou  en  compaignie 
des  moindres  ou  esgaulx  a  soy.  Pour  ceste  cause 
voit-on  communement  les  gens  de  bas  et  de  petit  estat, 
quant  ilz  ont  grant  sens  naturel  et  hault  entendement, 
venir  a  bonne  perfection.  Car,  s'ilz  sont  saiges  en 
communicant  et  conversant  avec  leurs  semblables  et 
avec  autres  gens,  ilz  pevent  apprendre  et  congnoistre 
leur  condicion ;  et  pour  ce  viennent  k  la  congnoissance 
du  gouvernement  d'autruy,  et  ainsi  sont  prins  et  esieuz 
pour  estre  par  dessus  les  autres.  En  ceste  mattere  fai- 
soient  anciennement  les  Rommains  et  constituoient  les 
gouverneurs  et  administrateurs  de  la  chose  publicque 


US  JOUVENCEL.  59 

selon  la  mutacion  des  trois  estaz4.  Ainsi  le  font  encores 
oeulx  de  Florence,  de  Jennes  et  d'autres  marches  de 
Lombard  ie.  En  ce  mesmes ,  nous  voyons  en  France 
que  souventeffois  les  serviteurs,  pour  avoir  charge  et 
administration  soubz  la  main  de  leurs  maistres,  par> 
viennent  en  grans  estas.  Et  aussi  entre  les  bons 
hommes  d'armes  et  gens  congnoissans  la  guerre, 
quant  aucun  a  longuement  porte  le  harnois  soubz  la 
conduite  d'aucun  cappitaine  2  et  qu'il  a  le  sens  et  sub- 
tillite  d'experimenter  les  condicions  de  ses  compai- 
gnons,  et  comment  ilz  se  veullent  entretenir,  il  parvient 
apr&s  k  estre  cappitaine  et  avoir  la  charge  et  conduite 
des  autres ;  et  certes  ce  sont  les  plus  dextres  et  qui 
mieulx  se  y  treuvent.  Si  me  semble  que  les  grans  sei- 
gneurs et  gentilzhommes,  quant  ilz  vuellent  applicquer 
leurs  enffans  k  la  guerre,  ne  doivent  point  avoir  honte 
de  les  mettre  au  commencement  soubz  la  main  et  con- 
duite d'aucun  bon  cappitaine,  sans  leur  bailler  estat 
ne  serviteur,  par  quoy  ilz  se  puissent  trop  tost  cong- 
noistre.  Et,  quant  on  le  fait  ainsi  et  qu'ilz  ont  esprouv£ 
les  durs  faiz,  la  pesanteur  et  le  travail  de  la  guerre  et 
ilz  parviennent  k  avoir  charge  et  gouvernement 
d'autres,  ilz  les  scevent  mieulx  entretenir  et  congnois- 
sent  plus  parfaitement  l'usance  de  la  guerre.  A  ceste 
cause  avoient  tous  les  parens  et  amys  du  Jouvencel 
mys  icellui  en  la  conqueste  et  exercite  des  armes  pour 
estre  apprentis  et  lui  laissoient  avoir  plusieurs  souf- 
fraites  comme  aux  autres 3.  Et  certes  il  n'y  perdit  pas 

1.  C'est-a-dire  selon  la  succession  des  trois  etats,  monostique, 
economique  et  politique. 

2.  Var.  :  a  d'aucun  cappitaine  ou  de  quelque  prince.  »  fid. 
Verard  et  Lenoir. 

3.  Jean  de  fiueil  avait  commence  par  etre  page  du  vicomte  de 
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son  temps ;  car  il  fut  tr&s  bon  escollier  en  sa  science 
et  n'estoit  point  endormy ;  mais  nuyt  et  jour  veilloit 
et  traveilloit  pour  faire  aucune  belle  entreprinse,  ainsi 
qu'il  est  apparu  par  cy-devant  et  pourra  cy-aprfes  phis 
amplement  apparoir. 

La  seconde  cause  pourquoy  ceste  partie  est  plus 
longue  et  difficille  que  la  premi&re,  est  que  en  icelle 
spnt  declairez  pluseurs  choses  longues  et  plus  difficilles 
que  en  la  premi&re.  Si  est  ainsi  que  les  oeuvres  pren- 
nent  difficulty  suivant  la  mature * . 
•  Ainsi  vueil  mettre  fin  k  ce  Prologue,  pour  descendre 
et  retourner  k  la  mattere  principalle,  ainsi  qu'il  apperra 
en  poursieuvant  le  texle  de  ce  present  livre. 


CHAPPITRE  I. 

Cy  commence  la  seconde  partie  de  ce  livre,  en  laquelle 
est  touchiS  le  gouvernement  du  Jouvencel  en  r  est  at 
moyen,  nomme  yconomique;  et  comment  le  Jouvencel, 
ja  consider ans  sa  bonne  fortune,  proposa  faire  une 
course  sur  ses  ennemys  et  demanda  congiS  et  gens  au 
cappitaine  de  Luc,  lequel  a  grant  difficult  les  lui 
octroy  a. 

Yertu  et  aussi  bienfait  sont  de  telle  nature  que, 
tant  plus  homme  les  poursieut  et  s'i  meet  avant,  tant 
plus  attrait  son  couraige  k  perseverer  tousjours  de 

Narbonne  et  ensuite  ayait  commande  de  petites  troupes  de  gens 
de  guerre.  (Commentaire,  HL  et  V.) 

4.  Var.  :  c  suivant  la  raatidre  qui  survient.  »  fid.  V6rard  et 
Lenoir. 
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bien  en  mieux.  Et,  pour  ce  que  le  Jouvencel,  en  son 
premier  estat  et  en  la  compaignie  de  pluseurs  povres 
hommes  de  guerre,  avoit  bien  fait  son  devoir,  c'est 
assavoir,  acquis  honneur  et  loenge  et  prouffite  gran- 
dement  k  ceulx  de  son  pais,  de  plus  en  plus  croist  sa 
hardiesse  et  s'efforce  de  faire  entreprinses  pour  aug- 
menter  son  loz  et  accroistre  son  couraige. 

Si  lui  souvint  des  chevaulx  de  ses  adversaires  qu'il 
avoit  aid£  k  prendre,  et  du  service  qu'il  a  fait  au  cap- 
pitaine.  Si  lui  dit  ainsi  en  la  presence  de  ses  compai- 
gnons  :  c  Gertes,  cappitaine,  quant  il  me  souvient  de 
l'autre  jour  que  nous  chevaulchasmes  et  destrous- 
sasmes  les  autres,  je  vouldroye  que  nous  feussions 
al!6  quatre  ou  cinq  lieues  plus  avant.  Gar  je  croy 
que  nous  eussions  bien  besongn6  et  que  Dieu  nous 
eust  envoy 6  aucune  bonne  adventure.  »  —  c  Com- 
ment dya !  dist  le  cappitaine,  ne  besongnastes  vous 
pas  bien?  Par  saint  Jacques!  il  nous  doit  bien  suffire 
de  ce  que  nous  en  feismes ;  car  on  n'eust  peu  passer 
oultre  ne  aller  plus  avant  sans  avoir  este  descouvert 
pour  les  fortes  garnysons  et  grans  gardes  qui  sont 
sur  le  pals.  » - —  «  Or  advant,  dit  le  Jouvencel,  si 
je  treuve  homme  qui  me  vueille  sieuvyr,  j'en  auray 
une  verte.  Aussi  dit-on  que  quiconques  n'en  cueulle 
des  vertes,  il  n'en  mangera  pas  de  meures.  » 
A  ces  parolles  s'accordent  ses  compaignons  d'aller 
avec  lui,  pourveu  que  ce  soit  le  plaisir  du  cappitaine. 
Et  le  Jouvencel  vient  a  lui,  lui  prier  qu'il  en  soit  con- 
tent; lequel  de  prime  face  lui  en  fait  ung  pou  de  diffi- 
culty en  lui  disant  :  c  Ha !  Jouvencel,  je  vois  bien  que 
c  c'est,  il  vous  est  adviz  que  pour  vingt  chevaulx 
c  que  vous  avez  destroussez,  que  tout  le  monde  soit 
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vostre.  Ge  n'est  pas  cela  :  mais  aucuneffoiz  tel  cuide 
gaigner  qui  pert.  Et  \k  ou  vous  voullez  aller,  il  y  a 
plusieurs  dangers  et  y  fault  proceder  de  sens  rassiz 
et  avoir  grant  oonduite.  Si  ne  s$av6s  vous  pas 
encores  tous  les  motz  de  la  messe.  Mais  je  y  allasse 
voulen tiers,  se  ne  fust  que  de  heure  k  autre  j'attens 
nouvelles  d'une  besongne  dont  nous  aurons  tous 
grant  joye,  se  Dieu  plaist.  Touteffois  pour  le  bon 
commencement  que  je  voy  en  vous,  j'ai  parfaite 
fiance.  Si  suis  d'accord  que  pren£s  xx  ou  xxv1  che- 
vaulx  pour  alter  k  vostre  adventure,  puisque  c'est 
vostre  plaisir2.  Et  je  demoureray  ceans  pour  faire 
le  guet,  affin  que  les  ennemis  ne  nous  surprennent.  > 
Puis  manda  les  compaignons  venir  en  la  chambre 
du  cappitaine  secretement ;  et  ainsi  le  firent.  Et  lors 
leur  devisa  la  forme  de  leur  entreprinse,  ainsi  qu'elle 
sera  veue  en  la  deduisant ;  et  ordonna  le  cappitaine  au 
mareschal,  k  Gervaise  et  aux  aultres  qu'ilz  se  condui- 
sissent  pour  ceste  nuit  sous  la  main  du  Jouvencel  en 
luy  obeissant  comme  k  soy-meismes.  Gar  il  le  consti- 
tuoit  et  ordonnoit  son  lieutenant  pour  ceste  entre- 
prinse. Lesquieulx  respondirent  que  aussi  feroient-ilz 
voulentiers.  Puis  se  departirent  et  se  parerent  jusques 
au  soir  et  fist  chacun  mettre  k  point  son  habillement. 

1.  Var.  :  a  xxx  ou  xl.  i  B. 

2.  Dans  les  mss.  B  et  E  et  dans  l'edition  de  V6rard  tout  le  reste 
du  chapitre  manque  et  est  remplace  par  ces  mots  :  «  Adonc  le 
Jouvencel  remercya  le  cappitaine.  Et  par  ce  chappitre  appert  que 
le  Jouvencel  a  maintenant  charge  et  conduite.  i 
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CHAPPITRE  H. 

Comment  Ventreprinse  du  Jouvencel  fut  rompue 
a  la  survenue  de  ses  ennemis. 

Il1  advient  souvent  que,  quant  on  cuyde  avoir  le 
bout  de  ses  besongnes,  on  est  au  commencement.  Et 
semblablement,  quant  on  cuyde  decevoir,  on  est 
de^eu.  Pour  ce  dist-on  que  l'homme  propose  et  Dieu 
dispose,  ainsi  qu'il  appert  par  le  Jouvencel,  qui  cuidoit 
surprendre  ses  ennemys ;  mais  il  fat  surprins  par  eulx 
et  men£  prisonnyer. 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  t  Lac  est  prins  pour  Cbasteau- 
L'Hermitage,  que  tenoit  le  Jouvencel,  dont  le  sire  de  Raiz,  qui 
tenoit  Sable,  qu'il  nomme  Grathor,  estoit  marry  et  le  volut  prendre 
sur  le  dit  Jouvencel ;  k  quoy  il  faillit,  comme  on  pourra  veoir  en 
ce  if  chappitre.  Et  fut  le  Jouvencel  prins  et  men6  prisonnier  au 
dit  Sable  et  apres  delivre.  Et  comme,  luy  estant  prisonnier,  yma- 
gina  la  prinse  du  dit  8able  sur  le  dit  sire  de  Raiz ;  ce  qu'il  fit, 
ainsi  que  verrta  aux  chappitres  subsequent*  m«  et  rv«.  Le  dit 
sire  de  Raiz  estoit  francoys  et  tenoit  le  party  du  roy ;  touteffois  le 
Jouvencel  l'appelle,  luy  et  ses  gens,  ennemys  pour  ce  qu'ilz  avoient 
envye  sur  luy  et  lui  voloient  oster  ses  places  »  (Voir  Commentaire^ 
XVIII).  Gette  prise  de  Sable  eut  lieu  dans  le  commencement  de 
l'annee  1430,  puisque,  dans  une  piece  du  26  octobre  1430  (Voir 
Pttces  justificatives,  k  la  date),  Jean  de  Bueil  s'intitule  «  constitue 
par  la  reine  de  Sicille  et  monseigneur  Gbarles  d'Anjou,  cappitaine 
des  gens  d'armes  et  de  trait  establis  a  Sable.  »  Jean  de  Bueil  avait 
pris  part  avec  Jeanne  d'Arc  k  une  partie  de  la  campagne  de  Reims 
(Voir  Commentaire,  XVII),  il  ne  pouvait  done  6tre  dans  le  Maine 
que  dans  les  premiers  mois  de  1430  (Voir  plus  loin  la  note  de  la 
page  77).  —  Le  sire  de  Raiz  dont  il  est  question  ici  doit  6tre 
Gilles  de  Laval,  qui  devint  plus  tard  marecbal  de  France  et  fut 
mis  k  mort  pour  ses  crimes. 
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Si  advint  que,  la  nuyt  venue,  les  compaignons 
prindrent  leur  harnois  et  en  la  compaignie  du  Jou- 
vencel  vindrent  k  la  porte  du  chastel  et  firent  abaisier 
le  pont ;  et,  pour  passer  plus  seurement  et  k  moins  de 
bruyt,  eslendirent  dessus  le  pont  ung  fumier  qui 
estoit  auprte  de  la  porte.  Et  lors  saillirent  et  parla  le 
Jouvencel  en  telle  mantere  :  t  II  me  semble,  pour  faire 
c  nostre  entreprinse  plus  secretement  et  plus  sceure- 
c  ment,  il  n'est  ja  mestier  d'approucher  de  maison 
c  pour  ce  voyage.  Et,  pour  ce,  seroit  bon  que  on  por- 
c  tast  de  l'avoyne  pour  les  chevaulx;  si  repaistront 
€  au  boys1,  se  besoing  est.  Semble  aussi  qu'il  nous 
€  fault  reoouvrer  le  couvert  de  la  forest  avant  qu'il  soit 
c  jour  et  laisser  noz  voisins  k  la  main  dextre  sans 
t  approucher  d'eux  de  deux  grosses  lieues ;  et  me 
c  semble  que  le  meilleur  chemin  est  par  les  Yannaiz.  » 
—  c  Comment  dea !  dist  ung  de  la  garnison  nomme 
c  Gervaise  2,  se  vous  passez  par  les  Yannaiz,  vous  ne 
c  les  eslongnerts  pas  d'une  lieue  et  demye.  Et,  se  la 
c  faulce  vieille  qui  demeure  dessoubz  le  tertre 8  de  la 
c  montaigne,  vous  apper$oit  venir,  incontinent  elle 
t  yra  le  dire  k  Thommesson  et  serons  encusez 4.  >  — 
c  Yraiement,  dist  le  Jouvencel ,  c'est  bien  advis6. 
c  Laissons  doncques  ce  chemin,  et  prenons  la  haulte 
c  voye  par  dessus  les  landes,  qui  est  le  plus  secq  et 
c  le  moins  fou)l£.  Aussi  bien  on  ne  nous  pourroit 


1.  Var.  :  «  que  on  portast  de  Favoyne  et  du  foin  pour  les  che- 
vaulx ;  si  repaistront  et  mangeront  au  boys. » fid.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Gervaise  Nardereau  est  le  nom  d'un  homme  d'armes  de  la 
compagnie  du  sire  de  Fromenti&res.  (Commsntaire,  VIII.) 

3.  Var.  :  «  sur  le  hault  tertre.  »  G. 

4.  Var.  :  t  accusez.  »  A. 
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c  veoir ;  car  il  est  nuyt.  Mais  il  nous  fault  faire  .dilli- 
c  gence.  » 

Adoncq  se  mirent  k  chemin  et  chevaucherent  jus- 
ques  k  ung  petit  champ,  qui  estoit  advironne  de  buis- 
sons,  hors  de  tous  chemins  et  de  tous  passaiges ;  et 
\k  se  trouverent  xxv  chevaulx.  Si  conclurent  que  le 
butin  seroit  a  bonne  usance;  c'est  assavoir  que  qui 
plus  y  travailleroit,  plus  y  prendroit  de  prouffit;  et 
fut  advis6  que,  si  le  butin  estoit  parti  au  priz  d'une 
esguillette1,  chacun  s'attendroit  a  son  compaignon,  et 
ainsi  n'y  auroit  cellui  qui  ne  voulsist  peiner  ou  soy 
mettre  en  dangier  pour  le  gaing*.  Si  furent  tous  d'ac- 
cort  que  ce  seroit  k  bonne  usance. 

Apr&s  ordonna  le  Jouvencel  qu'il  en  yroit  quatre 
devant,  Gervaise  Nardereau  et  trois  autres,  pour  ouyr 
et  escouter  s'il  y  avoit  aucune  embuche  sur  le  pays ; 
et  ces  quatre  seroient  divisez.  Gar  Gervaise  et  son 
compaignon  iroient  devant  et  les  deux  autres  apr&s 


1.  II  y  avait  trois  expressions  par  lesquelles  on  designait  la 
manure  dont  le  butin  devait  dtre  r6parti.  Dans  chaque  expedi- 
tion Ton  convenait  si  Ton  serait  «  a  butin,  »  ou  «  a  bonne 
usance,  »  ou  c  au  prix  d'un  esguillette.  »  —  Etre  a  butin,  c'est- 
a-dire  que  ie  butin  et  la  rancon  des  prisonniers  devaient  Atre  par- 
tages  entre  tous  les  gens  d'armes,  probablement  avec  certaines 
inegalites  de  repartition  en  faveurdeceuxquiavaientprisquelque 
cbosiB.  De  la  le  verbe  «  s'abutiner  avec  d'autres,  »  •  abutiner 
qaelqu'un  avec  soi.  »  —  A  bonne  usance  :  chacun  gardait  pour 
soi  ce  qu'il  avait  pris.  —  Enfin  Texpression  «  estre  a  butin  au 
prix  d'une  esguillette  »  signiGait  que  le  butin  devait  Atre  par- 
tage  avec  la  plus  grande  exactitude  entre  tous  ceux  qui  avaient 
pris  part  a  TexpAdition.  (Voir  plus  loin,  tome  II,  Troisidme  partie, 
cb.  IE.) 

2.  Var.  :  t  et  ainsi  n'y  eut  cellui  qui  ne  se  mist  en  paine  et 
dangier  pour  le  gaing.  »  B.  E. 
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environ  la  longueur  d'un  ject  de  pierre4.  Et  pour 
estre  derrtere  il  en  ordonna  deux  et  le  surplus  ou 
my  lieu,  qui  estoient  xix  chevaulx.  Et  fut  ordonn£  le 
raareschal  k  estre  tout  derri&re.  Et  encores,  pour 
adviser  qu'il  ne  saillist  gens  entre  eulx  et  ceulx  de 
derriere,  le  mareschal  fist  son  coustillier  tenir  environ 
deux  lances  derriere  lui  pour  mieulx  ouyr  s'il  lui 
venoit  bruit. 
Puis  parla  le  Jouvencel  et  dist  :  t  Or  $a,  compai- 
gnons,  vous  estes  bien  ordonnez.  Mettez-vous  tous 
k  chemin  et  chevaulchez  selon  vostre  ordonnance ; 
et  je  iray  devant  vous  la  longueur  d'une  lance  ou 
de  deux  pour  sfavoir  s'aucun  des  quatre  qui  sont 
devant,  ne  revient  dire  des  nouvelles,  adfin  que  je 
les  puisse  entendre,  et  parler  plus  secretement  k 
eulx.  Gar  j'ai  chargte  Gervaise  de  parler  a  aucuns 
mes  amys  qui  lui  diront  bien  s'il  y  a  riens  de  nou- 
vel.  Mais  Tun  des  quatre  pourroit  biep  revenir 
eflrayer  la  compaignie  pour  neant;  pour  ce  vueil 
estre  devant  adfin  de  les  recevoir,  s'aucun  d'eulx 
retourne.  > 

Quant  le  Jouvencel  eut  ainsi  parte,  ilz  se  mirent 
tous  it  chemin  et  chevaucherent  assez  longuement 
sans  rien  ouyr.  Mais  je  croy  bien  que,  quant  ilz 
oyoient  les  fueilles  trembler  et  les  arbres  bruire,  ilz 
cuidoyent  que  Ten  les  tenist  ja  par  la  queue.  Siarres- 
toient  souvent  en  escoutant  s'iiz  orroyent  riens  venir 
ne  quelque  froissiz  ou  se  Tun  des  quatre  qui  alloient 
devant,  retourneroit.  Si  alloient  moult  bellement  et 
coyement.  Et  n'eurent  gueres  chevauchte  en  ceste 


4.  Var.  :  «  environ  deux  gects  de  pierre.  »  B.  £. 
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mani&re  que  vecy  venir  le  compaignon  de  Gervaise, 
qui  sembloit  bien  estre  eschauffe  et  soy  estre  haste  de 
retourner.  Et  dist  au  Jouvencel  :  c  Sire,  je  vous  cer- 
c  tiffie  que  les  ennemys  sont  passez  une  tres  grosse 
c  compaignie  et  s'en  vont  droit  k  ndstre  place.  Ger- 
c  vaise  vous  mande  qu'il  a  trouv6  k  l'Ormeau-Hullin 
c  les  gens  que  vous  lui  aviez  dit,  qui  lui  out  dit  et 
c  afferm£  que  ceulx  de  Crathor1  et  des  autres  places 
c  prouchaines  doivent  estre  passez  k  la  nuyt,  tout 
c  ainsi  qu'il  vous  s<jaura  mieulx  dire.  >  —  c  Or  avant, 
c  dist  le  Jouvencel,  allez  lui  dire  qu'il  retourne  et  aux 
c  deux  autres  semblablement.  Gar  je  vueil  que  nous 
«  parlons  ensemble  avant  que  aller  plus  avant.  > 

Ainsi  le  retourna  querir  et  l'admaina  au  Jouvencel. 
Puis  se  tirerent  hors  du  chemin  et  entrerent  en  la 
lande  pour  tenir  leur  conseil  plus  k  leur  aise.  Lors 
demanda  le  Jouvencel  k  Gervaise  des  nouvelles.  Lequel 
1ui  respondit  qu'il  avoit  trouve  leurs  espies,  qui  avoient 
veu  leurs  adversaires  en  grant  compaignie  de  gens  k 
pte  et  k  cheval ;  et  menoient  grant  foyson  de  jumens 
et  de  chevaulx  chargez ;  mais  ne  s$avoient  de  quoy  *. 
c  Sans  faulte,  dist  le  Jouvencel,  k  mon  ad  vis  ce  sont 
c  eschielles  et  bateaux  de  cuyr ;  car  vous  scavez  qu'il 
c  y  a  de  Peaue  en  nostre  place.  >  —  c  II  est  vray, 
c  dist  le  mareschal,  il  fault  penser  k  la  retraitte  et 
c  faire  dilligence  de  retourner  pour  entrer  des  pre- 
c  miers  en  nostre  place.  Gar  je  me  doubte  que  ce 
c  ribault,  de  qui  tousjours  ay  eu  souspe^on,  m'ayt 

4.  Crathor  signifie  ici  Sable.  (Voir  Commentaire,  XVII,  XVm, 
et  la  note  qui  est  au  commencement  de  ce  chapitre.) 

2.  Var.  :  a  de  chevaulx  chargez  de  quoi  ne  scavoiU  »  F.  Ed. 
V6rard. 
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pourchass6  quelque  trahison.  J'en  ay  mainteffoiz 
adverty  le  cappitaine ;  mais,  pour  ce  qu' il  est  ung 
rapporteur  et  ung  flateur,  il  en  est  si  affoll£  qu'il 
ne  m'en  voulloit  croire.  >  —  t  Par  ma  foy !  dist  le 
Jouyencel,  je  croy  bien  que  c'est  cela.  Et,  je  vous 
prie,  faisons  dilligence  et  advisons  comme  nous 
ferons.  Vous  slaves  que  nostre  place  est  close 
d'eaue  et  n'y  a  point  d'entrie  que  par  la  porte,  qui 
est  la  pire  chose  du  monde  en  une  place  de  guerre, 
quant  il  n'y  a  que  une  entree  et  une  saillie.  Et  le 
scevent  nos  ennemys  aussi  bien  comme  nous- 
meismes.  Et  croy6s  qu  ils  mettront  fortes  gardes, 
adfin  que  nul  n'y  puisse  entrer.  Mais  je  vous  dirai 
que  je  feray  :  je  m'en  iray  devant  et  trois  ou  quatre 
hommes  avecques  moy  et,  se  je  puis,  je  gaigneray 
le  bastardeau  et  entreray  jusques  au  pte  du  pal,  et 
\k  parleray  au  guet;  ou,  se  je  ne  puis  mieulx  faire, 
je  criray  k  Tarme  sur  le  bort  du  fosse  et  menray 
si  grand  bruit  que  ceulx  de  la  place  me  orront  bien 
et  sgauront  bien  qu'il  y  aura  gens,  s"ilz  ne  sent  bien 
sours.  Yous,  mareschal,  et  vous,  Gervaise,  vous 
viendrez  avec  les  compaignons  en  l'aunoy  qui  est 
dessoubz  le  bout  du  pr6  oil  Ton  tire  de  l'arc,  et  \k 
me  retireray  a  vous,  se  je  puis,  quant  j'auray  crte 
a  l'arme ;  et  nous  en  retournerons  par  le  hault  des 
garennes  et  viendrons  atout  nostre  trompette  faire 
ung  bruit  derrtere  eulx.  Ainsi  nous  leur  romprons 
leur  entreprinse.  Et  puis  nous  retirerons  dans  la 
forest  et  n'auront  plus  garde  d'eulx ;  et  si  seront 
nos  gens  advertiz  et  leur  entreprinse  descouverte1. 


1.  Var.  :  c  leur  entreprinse  rompue  ou  au  moins  descouverte.  » 
Ed.  Verard  et  Lenoir. 


LE  JOUVENCEL.  69 

c  Si  ne  pourront  ne  par  force  ne  par  trahison  prendre 
«  la  place;  mais  cuideront  estre  trompez  et  trahis. 
t  Et  certes  je  n'y  voy  meilleur  conseil;  car  nous 
c  ne  povons  entrer  dedans,  obstant  l'eaue  qui  est  ou 
«  fossg.  > 

Ges  choses  dictes,  le  Jouvencel  partit,  lui  cin- 
quiesme,  et  charga  au  mareschal  et  k  Gervaise  qu'ilz 
l'attendissent  en  l'aunoy.  A  quoy  ilz  respondirent 
que  si  feroient  ilz,  s'ilz  n'estoient  mors  ou  prins.  Apr6s 
tira  vers  la  forteresse  le  plus  celeement  qu'il  peut. 
Mais  touteffbis  il  fut  descouvert ;  car  les  escoutes  des 
ennemys  le  ouyrent  bien  par  le  froissis  des  branches 
et  trepeiz  des  chevaulx.  Si  l'allerent  dire  k  leurs  gens, 
lesquelz  envoyerent  bien  vingt  hommes  k  pte.  Et  ce 
pendant  le  Jouvencel  et  ung  des  quatre  se  desar- 
merent  et  baillerent  leurs  chevaux  aux  trois  autres. 
Puis  vindrent  sur  le  bort  du  fosse,  rompirent  la  haye 
et,  en  cuidant  approucher  au  pi6  du  pal,  le  guet  les 
entendit.  Si  demanda  deux  ou  trois  foys  :  «  Qui  est- 
ce  14?  *  Et  lors  les  ennemis  appercheurent  bien  que 
c'estoient  ceulx  que  on  leur  avoit  dit  et  s'efforcerent 
de  les  prendre.  Et  lors  le  Jouvencel,  doubtant  la  perte 
de  son  capitaine  et  de  la  place  plus  que  le  dangier  de 
sa  personne ,  si  commen$a  k  crier  :  «  Alarme !  >  et 
dist  au  guet  que  la  ville  estoit  trahye.  Par  quoy  lui  et 
son  compaignon  furent  prins  et  en  grant  dangier  de 
leur  vye;  car  ceux  qui  les  prindrent,  les  vouldrent 
tuer  pour  ce  que  par  eux  ils  perdoient  leur  entreprinse. 

Ainsi  appert  comme  le  Jouvencel,  qui  cuida  entre- 
prendre  sur  ses  adversaires  et  les  dommaigier,  fut 
lui-meismes  surprins  par  eulx ;  si  advint  tout  au  con- 
traire  de  ce  qu'il  cuidoit.  En  telle  maniere  advient 
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souvent  k  oeulx  qui  vuellent  faire  k  leurs  testes1  sans 
croire  oonseil  d'aultrui.  Car,  comme  il  appert  au  com- 
mencement de  ce  present  chappitre,  le  cappitaine  du 
chasteau,  qui  estoit  faomrae  prudent,  saige  et  ancien, 
eust  bien  voulu  delayer  ceste  entreprinse.  Mais,  pour 
complaire  au  Jouvencel,  qui  estoit  homme  jeune, 
hardy  et  ardant  k  faire  la  guerre,  il  s'i  accorda,  con- 
siderant  que  trop  tenir  la  bride  royde  aux  jeunes  gens 
d'armes  ou  autres  apprentis  k  quelque  mestier  ou 
autre  science  noble  et  notable  quelle  qu'elle  soil,  leur 
fait  souvent  afoyblir  et  attendrir  les  coeurs  et  les  fait 
devenir  lasches  et  songears.  Pour  ce  fault  aucuneffoiz 
que  raison  obtempere  k  la  sensuality.  Si  advient  com- 
munement  que  fortune  ayde  les  hardis,  comme  dit 
Yirgille,  et  vexacion  donne  entendement,  comme  dit 
le  Saige2.  Par  quoy,  s'il  advient  que  aucun  entrepre- 
nant  soit  surprins  et  mys  en  prison,  il  s'advise  main- 
teffoiz  de  plusieurs  choses,  dont3  il  ne  s'adviscroit 
point,  s'il  estoit  k  son  aise.  Et  aussi  a  il  meilleur  loysir 
de  songier  et  penser,  s'il  puet  congnoistre  ou  apper- 
cevoir  l'estat  de  ses  ennemys,  contempler  et  bien 
adviser  le  lieu  ou  il  est  et  s'il  est  prenable4  ou  impre- 
nable,  et  par  quelle  mani&re  on  en  pourra  venir  au- 
dessus,  ainsi  que  fist  le  Jouvencel  pendant  qu'il  estoit 
en  prison,  comme  il  apparra  plus  ad  plain  cy-apres. 

1.  Var.  :  «  qui  vuellent  a  leur  plaisir  entreprendre,  etc.  »  Ed. 
Verard. 

2.  Var. :  t  et  ung  autre  dit  que  vexacion  donne  entendement.  i 
A.  C.  c  Vexatio  dabit  inteliectum.  •  (Isaie,  XXVIII,  19.) 

3.  Var.  :  a  de  plusieurs  choses,  pendant  qu'il  est  prisonnier, 
dont,  etc.  •  Ed.  Verard. 

4.  Var. : « le  lieu  ou  la  fortresse  est  plus  prenable.  »  Ed.  Vdrard 
et  Lenoir. 
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Mais  il  faut  retourner  a  nostre  premiere  mattere. 
Quant  le  Jouvencel  fut  prins,  comme  dessus  est  dit,  [et 
quant]  les  trois  compaignons  qui  gardoient  lcs  chevaulx 
du  Jouvencel  et  de  Jehannin  l'archier ,  eurent  ouy  le  bruit 
de  ceste  emprinse,  ilz  se  retrairent  en  l'aunoy  devers 
le  mareschal  et  lui  dirent :  c  Vrayement,  sire,  le  Jou- 
«  vencel  et  Jehannin  1'archier  sont  prins ;  mais  ilz  ont 
c  adverty  ceulx  de  la  place.  Si  n'ont  garde  nos  enne- 
c  mys  de  la  prendre;  car  il  y  a  beau  bruyt.  >  — 
c  Vrayement,  dist  le  mareschal,  de  la  prise  du  Jouven- 
c  eel  suis-je  bien  doullant.  Touteffoiz  mais  qu'il  ne  soit 
c  dommaigte  du  corps,  on  le  raura  bien,  quoy  qu'il 
c  couste ;  et  suys  bien  joyeulx  de  l'advertissement  de 
«  nos  gens.  Or  advisons  ou  surplus  qu'il  est  de  fa  ire.  > 
—  c  Vrayement,  dist  Gervaise,  il  fault  aller  par  der- 
c  rtere  et  faire  sooner  la  trompette ,  comme  il  a  est£ 
c  co nclud  par  le  Jouvencel.  > 

Lors  se  acheminerent  en  trfcs  grant  dilligence  et 
vindrent  par  derri&re,  ainsi  qu'ilz  avoient  dit,  faire  un 
trfcs  grant  bruyt.  Et  les  ennemys,  lors  pensans  estre 
trahis,  se  retrairent  et  mirent  ensemble  gens  de  pi6  et 
gens  de  cheval  ou  lieu  [le]  plus  advantageux  qu'ilz  peu- 
rent  trouver.  Et  parla  leur  cappitaine  en  disant :  c  Seure- 
c  ment  il  y  a  quelque  survenue  de  gens  yoy  ou  trahi- 
c  son.  Je  vous  prie,  attendons  le  jour  avant  que  mar- 
c  chier  plus  advant.  Gar,  se  nous  marchons  de  nuyt, 
c  il  faudra  peu  de  gens  en  cest  effroy  pour  nous 
«  rompre  et  k  nous  desconfire.  Mais,  quant  le  jour 
«  sera  lev6,  nous  verrons  qui  nous  assauldra  et  pour- 
c  ront  aller  plus  sceurement.  > 

Ainsi  fut  conclud  et  ainsi  fut  fait ;  et,  en  attendant 
le  jour  a  venir,  qui  pas  n'estoit  loin,  questionnerent 
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les  ennemys  leurs  prisonniers,  le  Jouvencel  et  son 
compaignon,  et  leur  deraanderent  des  nouvelles  et 
d'oii  ilz  venoient.  Et  ilz  respondirent  qu'ilz  venoient 
de  leur  adventure  et  avoient  bien  senty  qu'il  y  avoit 
gens  entour  la  place,  et  pour  ceste  cause  s'estoient 
retrais  dedans  les  fosses  pour  advertir  le  guet  et  pour 
garantir  leur  forteresse.  c  Comment  dea !  dirent  les 
«  ennemys ;  ce  n'est  pas  cela.  Nous  avons  ouy  grosses 
c  gens  derri&re  nous.  Quelz  gens  sont-ce?  >  —  «  C'est 
c  par  ad  van  tu  re,  dist  le  Jouvencel,  une  garnyson  de 
«  nostre  party,  qui  venoit  icy  pour  chevauchier  ou 
c  pour  faire  quelque  entrep rinse.  Mais  ilz  ont  est6 
c  aussi  esbahis  de  vous  ouyr  comme  vous  avez  est£ 
«  d'eulx.  »  Adoncle  chief  de  la  compaignie  lui  demanda 
son  nom.  Et  il  lui  dist  qu'on  1'appeloit  le  Jouvencel  par 
usance;  mais  ce  n'estoit  pas  son  propre  nom.  Et, 
quant  ilz  l'ouyrent  ainsi  nommer,  Tun  de  ceulx  de  la 
garnison  de  Yerset  dist  au  seigneur  qu'il  le  congnois- 
soit  bien  et  lui  compta  la  courtoisie  qu'il  avoit  faitte 
au  cappitaine  de  Yerset,  quant  il  lui  rendit  sa  vache, 
ainsi  qu'il  est  contenu  en  la  premiere  partie  de  ce 
livre.  Puis  dist  au  Jouvencel  qu'il  comptast  la  verity1 
aux  seigneurs,  qui  estoient  venuz  de  Grathor,  quelz 
gens  c'estoient  qu'ilz  avoient  ouys.  A  quoy  respondit 
que  ce  n'estoit  autre  chose;  car,  se  ce  eussent  est6 
gens  puissans  pour  les  combattre,  ilz  les  eussent 
assaillis,  veu  le  cry  qu'ilz  avoient  fait.  «  Or  fa,  dist  le 
c  cappitaine  de  Crathor2,  il  vous  en  fault  croire ;  mais 

1.  Var.  :  c  la  verite  de  la  chose.  •  Ed.  Vfoard  et  Lenoir. 

2.  C'est  le  sire  de  Retz,  capitaine  de  Sabl6.  (Voir  Commentaire, 
XV IE,  et  la  note  qui  est  au  commencement  de  ce  chapitre.)  Gra- 
thor est  Sable. 
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c  je  vouldroye  que  vous  eusstes  les  ftevres ;  car  se 
c  vous  ne  fusstes  [venus],  nous  eussions  aujourd'huy 
«  prins  ceste  place.  II  nous  en  fault  aller,  puisque  le 
t  jour  est  lev6.  » 

Ainsy  s'acheminerent  les  ennemys  et  emme- 
nerent  le  Jouvencel  et  Jehannin  Farchier,  prison- 
nyers  et  firent  leur  ordon nance  en  ceste  maniere. 
Hz  povoient  bien  estre  cent  lances  et  trois  cens 
archiers  avec  deux  cens  hommes  de  pi6  ou  environ. 
Sy  mirent  xx  lances  devant  et  puis  tons  les  archiers 
et  les  gens  de  pi6  apr&s  et  les  prisonnyers ;  et  demou- 
rerent  quatre  vingtz  lances  pour  faire  I'arri&re-garde. 
Et  c'est  une  des  principalis  subtillitez  de  la  guerre. 
Quant  Ten  est  au  retour  d'aucune  entreprinse,  on  doit 
tousjours  lessier  le  plus  fort  derrtere  pour  resister 
aux  survenans  et  aux  empechemens  soudains,  pendant 
que  les  autres  se  mettroient  en  arroy,  comme  firent 
ceulx  de  Crathor  a  ce  retour.  Gar  ilz  se  doubtoient 
d'estre  surprins  et  ne  s'attendoient  pas  du  tout  aux 
parolles  du  Jouvencel,  et  pour  cause.  Gar,  comme  dit 
Virgille,  es  vaincus  n9a  pas  grant  fiance. 

Si  chevaucherent  tant  qu'ilz  arriverent  en  la  ville  de 
Crathor.  Et  la  furent  le  Jouvencel  et  Jehannin  l'ar- 
chier  prisonnyers  et  mis  k  renchon.  Si  demourerent 
au  chasteau  k  tenir  prison  par  aucun  temps.  Et  c'est 
la  fin  de  ce  present  chappitre,  qui  demonstre  evidem- 
ment  et  meet  en  effect  le  commencement1  d'icellui. 

1.  Var.  :  <  la  fortune.  •  Ed.  Lenoir. 


A 
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CHAPP1TRE  ffl. 

Comment  la  delivrance  du  Jouvencel  fut  trouvee 
et  d'aucuns  exemples  servant  a  ce  propos. 

Aux  beneurez  et  k  ceulx  qui  sont  disposes  d' avoir 
du  bien  de  fortune  par  la  souveraine  disposition  de 
Dieu,  [elle]  bailie  preincrement  des  ostacles 4  et  des 
empeschemens  plusieurs,  adfin  qu'ilz  n'aient  occasion 
d'eulx  eslever  en  orgueil  et  presumpcion,  quant  ilz 
parviennent  en  grant  prosperity,  et  qu'ilz  recon- 
gnoissent  que  tout  vient  de  Dieu  et  non  seullement  du 
bien  d'eulx.  Par  le  contraire,  elle  abuse  et  adveugle 
les  yeulx  de  ceulx  qu'elle  vuelt  en  la  fin  trebucher, 
par  ung  peu  de  bons  advenemens  et  de  faincte  feli- 
city2 soudainement  acquise  et  soudainement  perdue. 
Et  lors  la  malheurete  leur  est  plus  griefve  k  porter. 
Sy  aide  tousjours  Dieu  et  reconforte  ceulx  qui  sont  en 
tribulation  et  puent  plus  enforcer  le  couraige  d'un 
preudhomme  par  paine  que  par  aise.  Pour  ce  voulloit 
Dieu  icellui  Jouvencel  estre  prisonnyer  et  faillir  k  son 
entreprinse  pour  aucunement  moderer  et  actemprer 
le  couraige,  corrigier  et  reffraindre  les  challeurs  de 
jeunesse.  Sy  advint  que,  quant  le  Jouvencel  fut  en 
prison,  les  nouvelles  en  vindrent  au  cappitaine  de 
Luc8,  qui  en  fut  bien  doullant  et  non  sans  cause.  Et 

1.  Var.  :  •  elle  bailie  premi&rement  de  ses  estrilles  et  des 
ostacles.  i  Ed.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  c  par  an  advancement  de  faincte  felicity.  i  Id. 

3.  Le  capitaine  de  Luc  est  Guillaume  de  Breze,  qui  avait  pris 
Ghateau-rErmitage  (Luc),  et  sous  les  ordres  duquel  Jean  de 
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fist  ascavoir  le  cappitaine  au  Jouvencel  qu'il  se  mist  k 
finance  et  il  trouveroit  manure  de  le  ravoir  et  en  bail- 
leroit  son  see  11 6.  Par  quoy  icellui  Jouvencel  se 
composa  avec  son  maistre  et  se  mist  a  rengon.  Et, 
pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  grant  argentier  et  qu'il  avoit 
plus  applicqu6  son  entente  k  vaillance  que  k  avarice, 
par  quoy  il  n'eust  pas  peu  payer  grant  somme  de 
denyers,  il  se  fist  fort  de  leur  baillier  ung  bon  cheval 
pour  sa  delivrance.  Et  sur  ce  point  il  envoya  Jehannin 
1'archier,  qui  estoit  avec  lui  prisonnyer,  lequel  il  plega 
corps  pour  corps,  pour  finer  et  pourchasser  envers 
son  cappitaine  la  raen^on  qu'il  avoit  promise,  qui 
ainsi  le  fist.  —  Sy  s' en  alia  k  Luc  et  obtint  le  seell£ 
de  son  cappitaine  pour  la  delivrance  d'eulx  deux, 
ouquel  estoit  promis  rendre  et  baillier  au  seigneur  de 
Grathor  ung  cheval  baiart,  qui  estoit  meilleur  et  de 
plus  grant  pris  de  tous  les  chevaulx  qui  estoient  au 
cappitaine  de  Luc.  Ainsi  retourna  Jehannin  l'archier 
avec  le  seelle  de  son  cappitaine  et  furent  tous  deux 
delivrez.  Par  quoy  puet  apparoir  la  fin  et  conclusion 
de  ce  chappitre,  en  tant  qu'il  touche  la  delivrance  du 
Jouvencel.  Mais  a  ce  propos  puet  estre  narr6  ung 
exemple  et  recite  pour  admonestement. 

Ou  temps  de  Charles  le  Grant,  jadis  roy  de  France 
et  des  Rommains,  empereur  des  Allemaignes,  aprfes 
la  grant  destrousse  de  Rolland  et  Olivyer  et  autres 
vaillans  hommes,  en  ce  temps  \k  dues,  contes,  pers 
et  fiefvez  de  France,  qui  fut  faitte  es  plains  de  Ron- 
cevaux  par  l'admiral  Balligand ,  qui  pour  lors  occu- 


Bueil  (le  Jouvencel)  servait  dans  cette  place.  (Voir  Gommentaire, 
XV,  et  plus  haut,  p.  2.) 
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poit  les  marches  de  Cecille  et  partie  des  Espaignes , 
demoura  avec  le  roy  dessus  dit  Tun  des  douse  nomme 
Ogier,  due  de  Dannemarche,  qui  fut  Tun  des  grans 
hommes  et  des  vaillans  dont  soit  memoire  es  fais  et 
histoires  des  anciens  Francois.  Sy  servy  bien  et  deue- 
ment  son  droitturier  et  souverain  seigneur.  Mais,  par 
envye  et  k  Finstigation  d'aucuns  qui  le  desiroient 
grever  et  travailler,  aprfes  ce  que  Charles  le  Gros 
aisng  filz  du  roy,  eut  occis  et  tu6  le  filz  du  dit  Ogier, 
nomm£  Baudouin,  en  esbatant  et  jouant  aux  eschez, 
comme  racompte  I'histoire  plus  amplement,  icellui 
Ogier,  avec  le  trouble  de  son  filz,  fut  prins  et  mys  en 
prison,  mais  non  pas  sans  grant  resistence.  Si  sont  les 
causes  et  fagons  de  son  emprisonnement  contenuz 
plus  au  long  es  livres  et  cronicques  de  ses  gestes 4 . 
Neantmoins  ceste  prison  lui  tourna  puis  k  grant  prouf- 
fit,  grant  honneur  et  haulte  renomm6e,  combien  qu'il 
y  fut  par  1'espace  de  sept  ans.  Mais  ce  pendant  son 
couraige  doubla,  sa  force  augmenta  et  cellui  qui  le 
persecuta,  eut  grandement  k  faire  de  son  ayde.  Si  fut 
delivre  et  mis  hors  de  prison  k  son  preu  et  honneur 
et  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandoit.  Par  quoy  puet 
apparoir  comment  joye  et  aise  ne  puent  estre  conti- 
nuelz;  car,  si  ainsi  estoit,  ilz  desplairoient.  On  pour- 
roit  reciter  plusieurs  autres  histoires  d'aucuns  nobles, 
qui,  par  cas  de  fortune,  ont  este  prisonnyers  ou 
temps  pass£;  mais  la  grace  de  Dieu  les  a  visitez. 
Lesquelz  je  delaisse  pour  le  present  pour  venir  au  tr&s 
vaillant  et  courageux  Jouvencel,  qui,  durant  sa  capti- 
vity, n'avoit  pas  est£  esbahy  ne  deffaillant  de  couraige ; 

1.  Voir  la  chanson  de  geste  d'Ogier  le  Danois. 
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mais  avoit  grant  esperance  d'aucunement  soy  ven- 
gier  et  avoit  pourquis  et  pourchass6  incessamment 
comme  il  pourroit  dommaiger  ses  ennemis.  Et,  pour 
ce  qu'il  estoit  enferm£  en  Tune  des  tours  principalis 
de  la  ville  de  Crathor,  en  icelle  pourgecta,  advisa  et 
ymagina  la  prinse  de  la  ville,  ainsi  qu'il  est  recite  ou 
chappitre  ensieuvant.  Et  par  ainsi  puet  apparoir  l'auc- 
torite  du  proverbe,  mys  au  commencement  de  ce 
chappitre,  touchant  les  difficultez  que  fortune  bailie  et 
presente  k  ceulx  qu'elle  vuelt  pourveoir  en  la  fin.  Et 
en  cecy  est  d£termin£e  la  fin  de  ce  present  chappitre. 

CHAPPITRE  IV. 

Comment {,  tantost  apris  la  delivrance  du  Jouvencel, 
fut  la  ville  de  Crathor  prinse,  et  d'aucunes  subtilli- 
tes  de  guerre  servans  a  ce  propos. 

On  dist  communement  qu'il  n'est  sens  ne  adviz  que 

4.  Voir  la  note  qui  se  trouve  plus  haut,  p.  63.  —  D'apr&s  cette 
note  et  le  Gammentaire  (XVIII),  le  sire  de  Raiz  sur  lequel  eut  lieu 
la  prise  de  8abl6  (Crathor)  par  le  Jouvencel  c  estoit  francois  et 
tenoit  le  party  du  roy.  i  Jean  de  Bueil  lui  prit  par  represaiiles 
la  ville  qu'il  commandait.  Ge  disaccord  et  cette  haine  entre 
deux  chefs  francais  pourraient  6tonner.  On  trouve  cependant  dans 
ces  temps  troubles  plusieurs  exempies  de  semblables  discordes. 
On  peut  voir  dans  Jean  Ghartier  (ch.  130)  Phistoire  de  ce  Guil- 
laume  de  Flavy,  depossede  nagueres  par  force  de  la  capitainerie 
de  Gompiegne  par  le  connetable  de  Richemont,  dans  la  compa- 
gnie  duquel  se  trouvait  le  marechal  de  Rochefort.  Plusieurs 
annees  aprds  le  marechal  passant  par  Compi&gne  ou  Guillaume 
de  Flavy  6tait  rentre,  celui-ci  le  fit  arrdter,  jeter  en  prison  et 
voulut  le  forcer  a  r6concilier  Richemont  avec  lui  et  a  payer 
4,000  ecus  de  rancon.  II  lui  fit  subir  tant  de  mauvais  traitements 
que  le  marechal  en  mourut  en  prison. 
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d'homme  oyseux,  quant  il  est  bien  applicqu£.  Sem- 
blablement,  quant  cellui  qui  est  oysif  ou  sans  occupa- 
cion,  vuelt  songer  k  mal  faire,  il  puet  beaucoup  nuyre 
et  estre  communeement  cause  de  beaucoup  de  maulx1. 
Pour  ce  dist-on  que  oysivete  est  cause  de  mainz  incon- 
veniens.  Sy  est  vray  que,  quant  les  deux  prisonnyers 
furent  delivrez  par  le  moyen  du  seell£  de  leur  cappi- 
taine, ilz  s'en  retournerent  en  leur  place  et  furent 
re^eus  k  grant  honneur  et  joye.  Et  parla  le  cappitaine 
au  Jouvencel  en  telle  mani&re  :  c  Certes,  Jouvencel,  il 
f  me  fait  bien  mal ,  quant  il  fault  que  ces  gens-icy 
c  aient  le  bon  bayard,  sur  qui  ont  est6  faites  les 
c  bonnes  entreprinses  de  ceste  place  et  qui  nous  a 
c  tant  ayd6  k  remettre  sus.  Mais,  puisque  c  est  pour 
c  vostre  delivrance,  je  ne  le  plains  pas;  car  j'ay  espoir 
c  que  vous  nous  le  vauldrez  au  double.  >  —  «  Vraye- 
c  ment,  dist  le  Jouvencel,  je  ne  peneray*  de  vous 
c  faire  service,  qui  vous  sera  aussy  prouffitable  ou 
c  plus  que  le  cheval.  Et,  se  vous  voufcs  que  nous 
c  soyons  k  buttin ,  je  vous  diray  une  chose  que  j'ay 
c  pourgectee  sur  la  ville  de  Grathor.  »  —  «  Or  dites, 
c  de  par  Dieu !  dist  le  cappitaine,  car  k  cela  ne  ten- 
c  droit  pas.  > 

Adonc  lui  compta  le  Jouvencel  comment,  durant  le 
temps  qu'il  avoit  este  prisonnier,  on  Tavoit  mys  et 
enferm6  tout  seul  en  une  grosse  tour,  en  laquelle  il 
avoit  bon  loysir  de  regarder,  songier  et  ymaginer. 
Si  y  avoit  veu  et  advis£  aupr^s  de  la  porte  une  grosse 
tour,  qui  bouttoit  en  avant  le  foss£  et  faisoit  le  triangle 


1.  Var. :  c  estre  commencement  de  plusieurs  maulx.  *  B. 

2.  Var.  :  c  je  ne  cesseray.  »  Ed.  Verard  et  Lenoir. 
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du  raur,  de  laquelle  tour  le  guet  ne  povoit  veoir  au 
has  pour  ceste  cause,  c  Et  pour  ce,  dist-il,  il  me 
semble  que  par  icelle  pourrtes  bien  gaigner  la  ville; 
car  il  y  a  de  belles  approuches  par  le  moyen  d'une 
butte,  qui  est  devaot  1'arrfere  foss6 ;  et,  pour  venir 
k  la  butte,  il  y  a  la  haye  d'un  jardin,  qui  dure  jus- 
ques  k  moins  d'une  lance  d'elle.  Si  fauldra  traverser 
et  gaingner  oeste  butte  le  plus  subtiUement  que 
Ten  pourra.  Et,  cela  fait,  je  vous  meneray  jusques 
au  pte  de  la  tour,  ce  me  semble,  sans  ce  que  on  ne 
vous  voye.  Et,  se  nous  avons  une  fois  gaingn£  le 
pte  de  la  tour4,  la  place  est  nostre.  Et  vous  diray 
comment  il  est  vray  que  le  guet  ne  voit  point  le 
triangle  et  regarde  par  une  fenestra  de  l'autre  cost 6. 
Si  les  pourrons  tenir  au  collet  avant  qu'ilz  nous 
apperchoyvent ;  car  ilz  ne  nous  pourront  veoir  pour 
la  grosseur  de  la  tour2  et  ne  pourront  rien  ouyr 
pour  le  bruit  et  impetuosity  de  Peaue  d'un  mollin 
qui  est  de  l'autre  cost6.  Apr&s  faudra  avoir  un 
homme3,  qui  sache  jouer  d'un  bourdon,  et  une 
eschelle  de  corde  qui  sera  debout  et  qui  sera  pour 
tout  recouvrer,  si  celles  de  boys  rompent ;  ce  qui 
advient  souvent  quand  on  les  charge  ung  pou  trop ; 
et  celles  de  corde  ne  rompent  jamais.  > 
Apr&s  ces  parolles,  respondit  le  cappitaine  qu'il 
avoit  bien  dit  et  qu'il  ne  restoit  que  du  faire.  Et  dist 
au  regars  des  habillemens  n£cessaires  :  c  J'en  ay  de 
c  bons  et  tous  neufz;  si  les  feray  mettre  a  point, 

4.  Var.  :  c  Et,  se  nous  povons  une  fois  venir  jusques  au  pie  de 
la  tour.  »  Ed.  Verard. 

2.  Var.  :  «  pour  la  grosse  tour.  •  A. 

3.  Var.  :  c  faudra  faire  finance  d'un  homme.  •  Ed.  Verard. 
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adfin  qu'il  n'y  ait  que  redire  et  feray  resserrer4  les 
crampons  de  mes  eschelles  de  bois ;  feray  noirsir 
les  tronchons  et  renouveller  les  roullons  tellement 
qu'ilz  ne  feront  point  de  bruit.  Aussi  feray  habiller 
mes  tenailles,  mes  cyseaulx  et  toutes  mes  chevilles ; 
et,  s'il  y  a  haye  a  passer,  j'ay  des  solliers  et  des 
treteaulx  propres  &  ce2.  Mais  il  fault  adviser  quelz 
gens  nous  finerons  et  en  quel  n ombre.  >  —  «  Par 
ma  foy,  dist  le  Jouvencel,  il  fault  trois  cens  lances3 
du  moins,  et  aussi  oe  sera  assez.  Et,  se  nous 
sommes  une  fois  au  hault  de  la  tour,  nous  pren- 
drons  le  guet  et  ne  le  tuerons  point ;  nous  le  ferons 
tousjours  parler,  comme  il  a  acoustum6.  Ainsi 
homme  ne  s'appercevra  de  nostre  fait.  Et  quant 
l'arri&re-guet  viendra  nous  le  prendrons  sans  bruyt, 
s'il  se  puet  faire.  Si  nous  foillons  et  il  crie  k  l'arme4, 
si  ne  seront  jamais  leurs  gens  montez  k  heure  que 
nous  n'ayons  gaign6  la  muraille.  Puis  aprfes  gaigne- 
rons  le  portail  de  devers  la  ville  et  devallerons 
trente  ou  quarante  hommes  et  laisserons  gardes  au 
portail.  Sy  yrons  ouvrir  la  porte  des  champs  en 
despit  de  tout  le  monde  avec  nos  turcquoises 5, 


1.  Var.  :  «  referrer.  »  Ed.  V6rardet  Lenoir. 

2.  Pour  passer  une  haie  on  plagait  de  chaque  c6te  de  la  haie 
deux  tr6teaux  sur  lesquels  on  mettait  quelques  planches  rdunies 
ensemble,  qui  s'appelaient  un  c  sollier;  i  puis  on  montait  sur  ce 
plancher  par  une  petite  echelle  et  on  redescendait  par  le  mftme 
moyen  de  Tautre  c6t6  de  la  haie. 

3.  Lance  signifie  ici  un  homme  et  non  pas  une  reunion  de  six 
hommes,  comme  ce  mot  le  signifia  plus  tard.  G'est  du  moins  la 
conclusion  &  tirer  de  ce  qui  suit  quelques  lignes  plus  bas. 

4.  Var. :  c  Et,  pos^  que  non  et  qu'il  criast  a  Tarme.  »  Ed.  Lenoir. 

5.  Turquoises  ou  truquoises,  tenailles  &  plusieurs  usages.  (La- 
borde,  Emaux  du  Louvre.) 
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ciseaulx  et  tenailles.  »  —  c  Or  5a,  dist  le  Cappitaine, 
c'est  trts  bien  dit  et  bien  advis£.  Mais  parlons  et 
advisons  oil  nous  trouverons  nos  gens.  Premtere- 
ment  nous  trouverons  en  ceste  place  de  quatre- 
vingts  k  cent  hommes,  tant  k  pte  comme  k  cheval, 
et  la  place  gard6e  :  car  je  feray  demourer  tous  ceulx 
qui  ont  acoustum£  d'aller  au  bois  ou  au  labour  et 
garderont  la  place.  Puis  envoyerons  querir  Foul- 
li&res,  qui  est  aux  Caves,  qui  nous  amenera  quel- 
que  soixante  hommes.  Nous  trouverons  aussi  de 
gens  de  pals  autres  quatre-vingts  ou  cent  hommes, 
c'est  assavoir,  Gallebrun,  Jehan  Hamon1  et  toute 
leur  sieute.  Ainsi  serons  environ  deux  cens  hommes 
au  plus.  Mais  ce  n'est  pas  ass6s.  Toutefibis,  se  nous 
demandons  aide  k  ces  grans  seigneurs  du  payz*,  et 
il  vient  k  leur  congnoissance,  se  ilz  y  sont,  ilz  auront 
tout  l'honneur  et  le  prouffit  et  nous  n'en  aurons  que 
la  paine  et  le  travail ;  pour  ce  vault  mieux  qu'ilz 
n'en  sachent  riens.  Mais  nous  avons  icy  pr&s  mon- 
seigneur  de  Rocqueton3,  qui  est  bon  homme,  qui 
nous  fournyra  bien4  quelque  cent  hommes.  Si  le 


1.  Foulli&res,  Gallebrun  et  Jean  Hamon  sont  probablement  de 
petite  chefs  de  routiers  qui  se  trouvaient  alors  aux  environs  du 
Mans. 

2.  Ler  grands  seigneurs  qui  se  trouvaient  dans  le  Maine  a  cette 
epoque  etaient  le  sire  de  Loheac,  plus  tard  mar^chal  de  France, 
en  garnison  k  Laval  (Commentaire,  XX)  et  Ambroise  de  Lore, 
marfchal  du  due  d'Alen^on,  qui  6tait  k  Saint-Gelerin  (Saint- 
Genery-le-G6rei).  (Voir  J.  Chartier,  ch.  69.) 

3.  Monscigneur  de  Roqueton  designe  le  sire  de  Raneton  (Com- 
mentaire,  XVI.  Voir  la  note  3,  p.  3). 

4.  Yar. :  •  qui  est  bon  homme  et  saige ;  il  nous  servira  bien  de 
quelque,  etc.  »  Ed.  Lenoir. 

I  6 
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€  gens  de  cheval  comme  nous  sommes  avec  nos  gens 
c  de  pte.  Et  ferons  porter  nos  eschielles  avec  nous  et 
c  aussi  tous  les  autres  habillemens  qui  nous  sont 
c  necessaires,  tellement  que,  se  Dieu  plaist,  nous 
€  arriverons  en  la  Grant-Lande  environ  dix  heures  au 
c  soir.  Or  allez  et  vous  disposez ;  et  je  penseray  en 
€  oultre  ce  qui  sera  de  faire.  >  Quant  ilz  eurent  ainsi 
parte  et  conclud  ce  qu'ilz  avoient  k  faire,  chacun  se 
retrahit  en  son  logis  et  n'en  fut  plus  faitte  mencion  ne 
parolle  tenue  jusques  k  ce  que  le  jour  fut  venu  et  que 
chascun  s'appareilla  et  appresta  au  mieulx  et  le  plus 
secretement  qu'il  peut.  Et  ce  parlant  retournerent  les 
messagiers  et  rapporterent  que  le  seigneur  de  Roc- 
queton  et  les  autres,  ou  ilz  avoient  est£,  feroient  ainsi 
que  mand£  leur  estoit  et  qu'ilz  se  trouveroient  a  jour 
et  k  heure  deue. 

Quant  le  mercredy  fut  venu,  le  Mareschal  et  Ger- 
vaise  partirent  au  plus  matin,  ainsi  qu'il  avoit  este 
appoints  par  avant  et  chevaulcerent  tant  qu'ilz 
vindrent  k .  la  Yannais,  oil  ilz  trouverent  le  sire  de 
Roqueton,  lequel  estoit  ja  arriv£  et  \k  attendoit  le 
cappitaine  de  Luc.  Si  lui  dirent  qu'il  advertisse  le 
Gappitaine  de  quatre  pietons,  qui  avoient  este  tout  le 
jour  sur  le  chemin  et  par  les  boiz,  desquelz  l'un  estoit 
guyde  de  leurs  adversaires,  et  atant  s'en  passerent 
outre.  Puis  arriva  icellui  cappitaine  atout  ses  com- 
paignons,  ausquelz  ilz  dirent  ce  que  le  Mareschal  leur 
avoit  charge  et  comment  il  avoit  advis£  qu'il  estoit 
bon  d'envoier  quelque  dix  compaignons  legiers,  qui 
ne  fussent  pas  chargiez  de  harnoys  pour  guetter  les 
carrefours  et  les  grans  chemins,  adfin  que  les  pistons 
ne  peussent  passer  pour  aller  k  la  ville,  sans  estre  ren- 
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contrez  et  prins  des  gens  dudit  mareschal  ou  d'iceulx 
dix  compaignons.  Et  lors  respondit  le  Gappitaine  que 
c'estoit  bien  dit  et  que  leur  oppinion  estoit  tr6s  bonne. 
Puis  demanda  au  sire  de  Rocqueton  et  k  ses  gens  s'ilz 
avoient  point  veu  ne  rencontr£  Foulli&res,  Gallebrun 
et  Jehan  Hamon;  lesquelz  respondirent  que  non. 
Adonc  parla  le  Jouvencel  et  dist  ainsi  :  c  Sceurement, 
cappitaine,  je  scay  bien  qu'ilz  arriveront  tantost, 
car  ilz  le  m'ont  mand6  et  fait  dire  qu'ilz  se  trouve- 
ront  en  la  Grant-Land  e,  ainsi  qu'il  leur  avoit  est£ 
dit.  *  —  c  Or  ?a,  dist  le  Gappitaine,  puisqu'ilz  sont 
gens  de  guerre,  ilz  scevent  bien  qu'ilz  ont  k  faire,  et 
se  fault  attend  re  k  leur  promesse.  Mais  parlons 
cependant  de  nostre  fait.  »  —  c  Vrayement,  dist  le 
sire  de  Roqueton,  vous  avez  bien  dit.  J'en  voulloie 
aussi  parler.  Advisons  sur  nostre  butin,  se  nous 
gaignons  la  ville,  que  Dieu  le  vueille!  comme  nous 
ferons.  Vous  scavez  que  vous  m'avez  mand6  et  pro- 
mis  que  j'auray  ung  quartier  en  la  ville  et  sur  ce  me 
avez  envoys  vostre  seell6.  Advisez  s'il  vous  plaist  de 
le  tenir ;  car  tousjours  se  puet-on  repentir  devant 
que  la  besongne  soit  commence,  mais  apres  il  est 
trop  tard.  *  —  c  Ha !  sire,  dist  le  Gappitaine,  vraye- 
ment  de  ce  que  je  vous  ay  fait  proumesse,  ne  vous 
fault  aucunement  doubter ;  car  je  suis  gentilhomme 
et  ne  vouldroie  point  mentir  ma  foy  ne  mon  seell6 
pour  Hens  qu'il  soit.  Si  n'y  vueillez  plus  penser. 
Mais  escoutons  se  nous  orrons  point  venir  les  com- 
paignons du  plat  pais;  car  il  me  semble  que  j 'ay  ouy 
un  peu  de  bruyt  parmy  les  hayes.  *  —  €  Certes,  dist 
le  Jouvencel,  vous  dittes  voir.  Aussi  me  semble  qu'il 
est  expedient  d'envoier  aucun  pour  s$avoir  que 
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€  c'est.  »  —  c  Avant,  dist  le  Cappitaine,  allez-y, 
€  Jehan  l'archier ;  et,  se  ce  soot  eulx,  dittos  leur  qu'ilz 
c  viennent  icy  eulx  trois  seullement  et  qu'ilz  laissent 
c  leurs  gens  dedens  l'obscur4  de  la  forest  sans  assem- 
c  bier  avec  nous.  » 

Ainsi  s'en  partit  Jeban  l'archier  et  s'en  alia  querir 
Foulliers,  Gallebrun  et  Jehan  Hamon,  qui  laisserent 
leurs  gens  et  s'en  vindrent  parler  au  Cappitaine.  Sy 
lui  demanderent  s'ilz  avoient  riens  advise ;  et  il  leur 
respondit  qu'il  avoit  envoys  le  Mareschal  et  Gervaise 
atout  vingt  chevaulx  pour  batre  le  pais,  comme  devant 
est  dit,  et  qu'ilz  lui  avoient  mand6  qu'il  envoyast  dix 
hommes  legiers  de  harnoys  pour  garder  et  tenir  les 
chemins,  adfin  que  nul  ne  peust  aller  en  la  ville  sans 
estre  rencontr6,  pour  ce  qu'on  lui  a  dit  qu'il  y  a  quatre 
estradeurs  sur  le  pays.  A  ces  parolles,  furent  tous 
d'oppinion  qu'on  y  envoiast  dix  hommes.  Si  y  fut 
envoys  Jennyn  l'archier,  lui  dixiesme,  pour  garder  les 
chemins. 

Puis  dist  le  Cappitaine  k  Gallebrun  et  aux  autres  : 
c  II  nous  semble  que  vous  ne  vos  gens  ne  devez  point 
c  assembler  k  nous  et  devgs  tousjours  venir  apr&s;  et 
c  nous  vous  mettrons,  se  Dieu  plaist,  en  lieu  ou  vous 
c  besongner6s  bien.  Mais  vous  nous  baillerez  deux 
c  dixaines  de  vos  gens,  pour  vous  faire  plaisir,  adfin 
c  qu'il  y  ait  de  vos  gens  k  l'entr£e.  Et  monseigneur  de 
c  Roqueton  et  moy  baillerons  au  Jouvencel  et  k  Pietres 
c  le  surplus  de  nos  gens  pour  fournir  l'entr6e ;  et  nous 
c  vous  attendrons,  monseigneur  de  Roqueton  et  moy, 
c  au  Chesne-Huau  avec  le  surplus  des  gens  qui  nous 

1.  V&r. :  a  estour. » B.  —  a  le  lieu  le  plus  obscur.  1  fid.  Verard. 
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c  demoureront.  Et  Ik  nous  nous  yrons  mettre  en  ung 
€  beau  lieu  pour  recueillir  nos  gens,  s'ilz  faillent,  ou 
c  pour  aller  gaigner  la  porte  du  chastel,  se  Dieu  nous 
c  donne  la  grace  et  k  nos  gens  qu'ilz  la  nous  puissent 
c  ouvrir.  * 

Ainsi  chevaucherent  le  Cappitaine,  le  sire  de  Roque- 
ton ,  le  Jouvencel  et  Ptetres  jusques  au  Ghesne-Huau ; 
et  \k  trouverent  le  mareschal  et  Gervaise  Nardereau 
k  l'eure.  Si  leur  dirent :  c  Tirez1  vos  brides  roiddes; 
gardes  vos  chevaulx  de  crier.  Nous  avons  envoys 
les  chevaucheurs,  que  nous  avez  mande,  par  Jennyn 
Tarchier.  Je  croy  qu'ilz  feront  si  bon  guet  que  ceste 
nuyt  n'entrera  riens  en  la  ville  qu'ilz  n'en  sachent 
bien  respondre,  se  Dieu  plaist.  »  —  c  Dieu  soit 
lou6* !  dist  le  Cappitaine.  II  fault  mettre  nos  gens  k 
pi6.  Sus,  Jouvencel,  et  vous,  Pietres,  desployez  vos 
bateaulx ;  et  aussi  vous,  Gervaise  et  mareschal.  Et 
que  chacun  tire  sa  dixaine  k  part.  Ge  sont  quatre 
dizaines.  Or  9a,  monseigneur  de  Roqueton,  mettez 
k  part  vos  deux  dixaines.  Et  puis  les  deux  dixaines 
de  Foulliers,  de  Gallebrun  et  de  Jehan  Hamon  en 
font  huit  dixaines,  qui  valient  quatre-vingts  hommes. 
G'est  ass&s  pour  gaigner  la  muraille  et  pour  ouvrir 
la  porte,  veu  les  gens  qui  sont  ou  chastel;  »  Ainsi 
Foulliers,  Gallebrun  et  Jehan  Hamon  se  desmellerent 
d'avec  les  autres  et  fut  appoints  que  le  cappitaine 
[et]  le  sire  de  Roqueton  demoureroient  au  long  de  la 
haye,  au  couvert,  couchiez  sur  les  ventres  en  ung 

1.  Var.  :  c  Tenez.  1  fid.  V6rard. 

2.  Var.  :  c  Dieu  soit  loue  et  la  Vierge  Marie  1  •  fid.  V^rard  et 
Lenoir. 
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petit  arrtere  foss^1,  qui  estoit  demure  celle  haye;  et 
lesserent  une  garde  pour  faire  marchier  apres  eulx 
Jehan  Hamon,  Foulliers  et  Gallebrun.  Et  appointereot 
les  faire  demourer  au  bout  du  champ  prts  d'illec  bien 
celeement. 

L'ordonnance  faitte,  chacun  exploita  a  faire  ce  qui 
lui  estoit  en  charge ;  et  tous  arriverent  le  plus  celee- 
ment et  le  mieulx  qu'ilz  peurent  es  lieux  qui  leur 
estoient  ordonn£s.  Et,  quant  le  Jouvencel,  Ptetres  et 
leur  compaigoie  furent  k  la  haye,  ilz  habillerent  leurs 
tronssons  et  les  eschelles  k  ceulx  qui  devoient  eschel- 
ler.  Et  dist  Pi&tres  au  Jouvencel :  c  0  nous  fault  advi- 
c  ser  de  trois  choses,  c'est  assavoir,  s'il  y  a  eaue  ou 
c  foss6  et  quelle  parfondeur  il  y  a,  ou  bourbe  qui 
c  nuyse  k  passer.  Gar  en  ce  cas  il  fauldroit  porter  des 
c  clayes  ou  fagotz,  ou  une  corde  pour  atachier  k  ung 
c  gros  pal  au  pi6  du  mur,  qui  traversera  tout  le  foss6, 
c  adfin  que  nos  gens  puissent  aller  selon  la  corde  et 
c  porter  leurs  tronssons  le  mieulx  et  le  plus  droit 
c  qu'ilz  pourront.  Et  aussi,  s'il  y  a  point  d'eaue,  il  y  a 
€  haye  a  passer ;  it  fauldra  porter  deux  tronssons  d'es- 
c  chelle  et  ung  manteau2  ou  une  couverture  et  la 
c  mettre  sur  la  haye ;  et,  selon  la  haulteur  de  ladicte 
c  haye,  fauldra  prendre  les  tronssons  et  les  mettre 
c  par  dessus  le  manteau  autant  d'un  cost£  que  d'autre, 
c  pour  garder  que  la  haye  ne  ch6e  et  qu'elle  ne  face 
c  bruyt;  et  aussi,  s'il  y  a  plesseys,  il  nous  fauldra 

1.  Var.  :  c  en  ung  petit  bois  arrifere  d'ang  fossg.  »  fid.  Vdrard 
et  Lenoir. 

2.  Var.  :  t  il  faudra  porter  deux  tronssons  le  mieulx  et  le  plus 
droit  qu'on  pourra  et  des  eschelles  et  ung  manteau,  etc.  »  fid. 
Verard. 
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• 

porter  tronssons  d'eschelles  pour  les  coucher  sur  les 
plesseys ;  et  nous  fault  avoir  une  serpe  pour  coupper 
toutes  espioes  et  ronces,  s'il  y  en  a,  qu'elles  ne  nous 
nuysent.  *  Sur  quoy  le  Jouvencel  dist  k  Pi&tres  : 
J'ay  bien  tout  advis£  et  scay  certainement  qu'il  n'y 
a  que  des  espines  ou  foss6  et  ne  vous  fault  que  vostre 
serpe.  »  —  c  II  fault  done,  dist  Ptetres,  que  ma 
premiere  dixaine  se  mette  le  ventre  contre  terre  et 
viennent  ainsi  jusques  k  la  bute 4  apr&s  moy ;  et 
consequamment  faittes  venir  la  vostre  aussi  en  ce 
point.  Advises  bien  que  toutes  leurs  sallades  soient 
cou  vertes,  adfin  qu'elles  ne  reluysent  point,  et  que  nul 
d'eulx  n'approuche  Tun  de  Tautre  de  la  longueur 
d'une  brache,  pour  paour  qu'ilz  ne  hurtent  Tun 
Tautre,  qui  est  Tune  des  subtilitez  de  la  guerre, 
especiallement  en  eschellement  et  entreprinses 
secretes.  » 

Quant  ilz  eurent  ainsi  parte,  Ptetres  s'en  alia  etlaissa 
le  Jouvencel.  Puiscommen$a&executercequ'ilzavoient 
devis6  entre  eulx  deux,  et  tellement  qu'il  gaigna  la 
butte;  et  de  \k  s'en  alia  pareillement  jusques  au  pi6 
du  foss6 ;  et  la  fist  seoir  les  gens  de  sa  dixaine  loing 
d'une  lance  Tun  de  Tautre,  chacun  tenant  en  sa  main 
son  tronsson  d'eschelle  et  autres  habillemens  pour 
combatre,  qu'ilz  avoient  atachies  sur  leur  dos.  Et  lors 
s'en  alia  Pi&tres  jusques  au  pi6  du  mur,  pour  en  advi- 
ser la  haulteur  et  \k  ou  il  asserroit  son  eschellement. 
Et,  quant  il  eut  bien  advis£  son  fait,  il  se  fist  bail- 
lier  ses  tronssons  de  main  en  main,  affin  que  les  com- 
paignons  ne  bougeassent  de  leurs  lieux  et  ne  feissent 

1.  Var.  :  a  lice.  »  C. 
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aucune  noise.  Etadonc  print  les  tronssons  et  les  assem- 
bla,  et  tant  fist  qu'il  dressa  son  eschielle  au  lieu  ou  il 
avoit  advis6.  Et  print  cellui  qui  estoit  au  plus  prfes  de 
lui  et  lui  bailla  une  corde  pour  porter  sur  la  muraille, 
adfin  de  tirer  les  eschielles  de  cordes ;  et  le  fist  Pfetres 
monter  et  lui  dist :  c  Quant  vous  serez  amont,  il  vous 
c  fault  de  bons,  gros  et  fors  bastons,  que  vous  met- 
c  tr6s  au  travers  des  anneaulx  de  voz  eschielles  de 
c  corde  et  les  ferez  traverser  et  prendre  entre  deux 
c  creneaulx  affin  de  tenir  voz  eschielles  plus  ferme 4 .  » 
Et  lui  commanda  Pi&tres  qu'il  ne  se  partist  du  ere- 
neau  ou  cost6  de  l'eschelle  pour  ayder  k  monter  les 
autres,  et  aussi  pour  leur  monstrer  oil  ilz  se  tendroient 
et  ce  qu'ilz  devroient  faire.  Ainsi  monta  le  compaignon 
sur  la  muraille  du  chastel  et  atacha  les  eschelles  et 
fist  ainsi  que  Pfetres  lui  avoit  commands.  Et  inconti- 
nent ledit  Pi&tres,  qui  estoit  au  pi£  de  l'eschelle,  ne 
se  bougoit  pour  paour  qu'on  ne  la  bougeast  point  ne 
qu'on  ne  la  chargast  trop  et  qu'eHe  ne  rompist.  Et 
pareillement  nulz  des  autres  ne  se  mouvoit.  II  fist 
monter  le  second  apres ;  ainsi  les  fist  monter  tous  Fun 
apres  r autre. 

Et  incontinent  vint  le  Jouvencel  atout  sa  dixaine, 
qui  pareillement  monterent ;  et  pareillement  toutes 
les  autres  dixaines.  Et  cependant  que  les  dixaines 
montoient,  le  Jouvencel,  avec  les  deux  premieres 
dixaines,  qui  portoient  les  grandes  turquoises  de 
fer  bien  acher£es,  de  la  longueur  de  deux  piez  ou 
environ,  vindrent  aux  huys  du  portail,  qui  estoit  sur 

4.  Var.  :  c  que  vous  mettres  au  travers  des  creneaulx  et  que 
les  diz  bastons  soient  bien  attaches  aux  eschelles  de  cordes,  adfin 
de  tenir  plus  ferme.  •  B. 
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la  muraille  du  chasteau,  et  rompirent  les  serreures, 
adfin  de  descendre  en  la  ville ;  et  gaigna  la  porte  et 
entrerent  toutes  les  Yin  dizaines  dedens  le  chastel  et 
vindrent  rompre  l'huys  du  chastel,  qui  ouvroit  sur 
les  champs1.  Et,  en  eulx  escriant  et  menant  grant 
bruyt,  commencerent  k  crier  ville  gaign£e.  Et  lors  le 
Gappitaine  et  tous  ceulx  de  l'embuche,  qui  ouyrent  ce 
grant  bruyt,  vindrent  &  la  porte,  qu'ilz  trouverent 
ouverte,  et  entrerent  dedens ;  et  lit  tuerent  partie  des 
ennemis  et  les  autres  pr i nd rent  prison nyers.  Et,  quant 
tout  fut  dedens,  le  Jouvencel  dist  au  Gappitaine  :  c  Gap* 
pitaine,  lessez  la  porte;  je  vueil  saillir  dedens  la 
ville.  » —  c  Ha!  dist  le  Gappitaine,  Jouvencel,  ne 
vous  hastes  pas ;  car  tout  le  monde  yroit  maintenant 
au  pillaige,  et  vous  ne  scaves  quelles  gens  il  y  a 
dedens  la  ville,  qui  nous  pourroient  faire  quelque 
desplaisir  ou  quelque  oultraige.  II  sera  tantost  jour ; 
et  puis  sauldrons  tous  ensemble.  Si  verrons  entour 
nous;  car  la  nuyt  n'a  point  de  honte.  Ainsi  nous 
ferons  nos  choses  *  sceurement.  *  —  t  Voire,  dist 
le  Jouvencel,  mais  ilz  s'enfuiront  ce  pendant  et  per- 
drons  de  bons  prisonnyers  et  de  bons  chevaulx.  * 
—  c  Ha !  dist  le  Gappitaine ,  j'ayme  mieulx  qu'ils 
s'en  voissent  que,  par  faulte  de  gouvernement,  ilz 
nous  jettassent  hors  de  la  ville  honteusement.  » 
Lors  dist  chacun  :  c  Vrayement  il  dist  voir.  Nous  avons 
beaucoup  gaignte  d'avoir  gaignte  ce  beau  chasteau  et 
ceste  belle  ville.  *  Ainsi  fut  conclud  de  ne  saillir 
jusques  au  jour. 

1.  Var.  :  t  vindrent  rompre  la  porte  dudit  chastel  qui  avoit 
issue  sur  les  champs.  »  B.  —  fid.  Verard. 

2.  Var.  :  c  besongnes.  »  fid.  Verard  et  Lenoir. 
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Quant  il  fut  jour  et  que  cbascun  vit  son  compaignon, 
ilz  baisserent  le  pont  du  chastel  et  saillirent  en  la  ville, 
oil  ilz  ne  trouverent  aucune  resistence,  pour  ce  que 
ceulx  de  la  ville  congnoissoient  bien  qu'ilz  n'auroient 
nul  secours  prte  d'eulx ;  et  aussi  ceulx  du  chastel  s$a- 
voient  bien  les  nouvelles  du  paiz.  Pour  ceste  cause 
attendirent  la  matinee  a  venir.  Gar,  quant  ilz  eussent 
sceu  le  secours  prfcs,  ilz  fussent  saillis  d6s  la  nuyt,  pour 
ce  que  la  guerre  est  telle  qu'il  fault  besongner  selon 
le  loysir  qu'on  a,  et  le  fault  prendre  aucuneffois  froit, 
aucuneffois  chault.  Et  pour  ce  c'est  Tun  des  grans 
pointz  de  la  guerre  que  de  sgavoir  la  convine  de  ses 
ennemis ;  et  ilz  le  sgavoient  bien ;  et  k  ceste  cause 
attendirent-ilz  le  jour  et  gaignerent  la  ville  sans  coup 
ferir,  ainsi  que  aves  ouy.  Et  autrement  ilz  en  eussent 
jou6  k  quitte  et  k  double.  Gar,  quant  k  la  prinse  d'une 
ville,  on  doibt  doubter  le  pillage  sur  toutes  choses  et 
le  ralyement  des  ennemys ;  et  pour  ceste  cause  on  y  a 
tousjours  une  establee  de  gens  ensemble  qui  ne  bougent 
jamais  d'un  lieu1. 

Ainsi  est,  Dieu  mercy !  la  ville  gaingn6e  et  prinse 
sans  ddbat.  Par  quoy  appert  comme,  par  le  bon 
ad  viz  du  Jouvencel  et  la  prudence  qu'il  eut,  cepen- 
dant  qu'il  estoit  en  prison  et  qu'il  estoit  oyseulx  et 
qu'il  avoit  loysir  de  penser  a  lui  et  a  ceulx  de  son 
party,  ilz  sont  parvenus  k  ceste  belle  conqueste  et  a 
conquis  et  gaign£  sur  ses  ennemys  le  lieu  de  sa  pri- 
son. Et  en  ce  est  termini  ce  present  chappitre. 

1.  Var. :  a  on  y  a  tousjours  an  establissement  de  certain  nombre 
de  gens  ensemble,  qui  jamais  ne  bougent  d'une  place,  pour  savoir 
et  regarder  la  besongne,  comment  elle  se  conduira,  et  pour  aidier 
aux  mescbeances,  se  d'aventure  il  y  en  advenoit.  Ainsi  est,  etc.  » 
fid.  Verard  et  Lenoir. 
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CHAPPITRE  V. 

De  la  distribution  des  logis  de  la  ville  de  Crathor; 
ensemble  d'aucunes  saillies  et  rencontres  faittes  par 
le  Jouvencel  et  ses  compaignons. 

II  est  recite  communement  que,  qui  a  bon  commen- 
cement, il  peut  bien  dire  qu'il  a  une  grande  partie  de 
son  oeuvre ;  mais  la  perseverance  et  bonne  continua- 
tion acroist  et  augmente  le  bien  fait.  Sy  ne  fut  pour- 
tant  las,  content  ne  assouvy  de  bien  faire  le  bon  Jou- 
vencel de  ceste  prise.  Ain$ois  voullut  et  tousjours 
desira  estre  k  la  paine  et  au  travail  pour  faire  nouvelles 
entreprinses.  Neantmoins  convint  preincrement  divi- 
ser  les  logis  et  distribuer  k  chacun  des  principaulx 
son  quartier.  Si  se  assemblerent  le  lendemain  tous  au 
logis  du  Cappitaine ',  lequel  parla  devant  eulx  en  ceste 
mani&re  :  t  Or  9a,  beaulx  seigneurs,  nous  avons  fait 
c  Dieu  mercy !  une  belle  conqueste  et  ung  service  au 
c  Roy,  nostre  souverain  seigneur,  et  pourra  ceste 
€  chose  estre  bien  prouffitable  k  la  chose  publicque 
c  de  ce  royaume.  Mais  il  nous  faut  adviser  de  trois 
c  choses  :  preincrement  a  tenir  les  ungz  aux  autres 
c  ce  qui  a  est6  promis  et  convenanc£,  et  distribuer  k 
c  chascun  sa  part  des  logis,  c'est  assavoir,  k  monsei- 
c  gneur  de  Roqueton  son  quartier,  comme  il  lui  a 
c  est6  promis ;  k  chacun  des  autres  comme  il  sera  advise . 
c  Secondement  fauldra  pourveoir  k  la  mani&re  de  nous 

1.  Guillaume  de  Br6z6,  qui  s'appellera  dteormais  c  le  vieil  cap- 
pitaine  de  Crathor.  » 
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entretenir  et  soustenir  nostre  estat  le  plus  gracieu- 
sement  et  honnestement  que  faire  se  pourra  et  sans 
faire  tort  k  autruy.  Tiercement  et  Enablement  met- 
tray 4  en  termes  d'establir  et  constituer  ung  chief 
qui  puisse  desofemais  porter  la  paine  et  le  travail 
de  nos  entreprinses.  Gar  en  bonne  foy  je  suis  dore- 
senavant  viel,  us6  et  lass6  et  fort  debillit£  pour  pour- 
veoir  k  exercer  les  armes. 

c  Quant  au  premier  point,  monseigneur  de  Roque- 
ton,  je  vous  mercye  pour  tous  les  autres  de 
vostre  bonne  ayde  et  secours,  et  aurez  en  oeste 
ville,  pour  vostre  part  et  portion,  le  quartier 
du  marchte  avec  la  rue  tirant  k  la  porte  du  chas- 
tel.  Foulli&res,  Gallebrun  et  Jehan  Hamon  auront 
Fautre  quartier  k  dextre  devers  l'eglise.  Et  Tautre 
moitte  de  la  ville  demourera  au  Jouvencel  et  a  moy ; 
car  nous  en  ferons  bien  ensemble.  Au  regart  de  Ger- 
vaise,  il  aura  la  charge  et  office  de  maistre  portier ; 
et  Jehannin  l'archier  sera  clerc  du  guet.  Vous,  Mares- 
chal,  adfin  que  point  ne  faille  changer  vostre  nom  et 
vostre  office,  serez  Mareschal  de  la  ville.  Et  advisez 
se  vous  estes  tous  contens  de  cest  appointement  et 
s'il  vous  semble  que  j'aye  bien  divis6 2.  » 
A  quoy  ilz  respondirent  tous  qu'ilz  estoient  bien  con- 
tpns  de  cest  appointement  et  qu'il  procedast  oultre  k  dire 
ce  qu'il  luy  plairoit.  Par  quoy  il  commenga  k  parler  et 
venir  au  second  point,  en  disant  ainsi  :  c  Beaulx  sei- 
c  gneurs,  vous  sgavez  comment,  par  la  grace  et  voul- 
c  lente  de  Dieu,  k  l'aide  de  nos  armes  et  k  la  paine  de 
c  nostre  corps,  avonsconquiseetgaingn&cesteplacesur 

4.  Var.  :  c  conviendra  mettre.  »  A. 

2.  Var.  :  c  dit.  »  B.  —  t  advis6.  iCF.-  fid.  Verard. 
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les  adversaires  de  nostre  souverain  seigneur,  le  Roy. 
Et,  puisqu'il  a  pleu  k  Dieu  taut  nous  advancer,  il  est 
expedient  et  convenable  nous  y  gouverner  et  entre- 
tenir  en  telle  fagon  et  manure  que  Dieu  et  le  monde 
soient  contens  de  nous ;  c'est  assavoir  que,  premifc- 
rement,  justice  soit  gard6e  entre  nous  et  loyaulte 
tenue  tant  a  amys  que  k  ennemys,  en  tant  que  touche 
les  saulfconduitz  et  sceuretes ! ,  qui  seront  baillez  de 
par  nous  ou  a  nostre  asseurance,  adfin  que  les  mar- 
chans  et  gens  de  labeur  puissent  aller  et  venir 
entour  nous  sans  destourbier.  Gar,  se  nous  voullions 
destruire  et  desrober  les  marchans  et  bonnes  gens 
allans  et  venans  en  ceste  ville  ou  a  l'environ  ne  ou 
pais,  nous  destruirions  nous-mesmes  et  mettrions 
le  pais  k  povrete,  qui  seroit  nostre  grant  dommaige 
et  deshonneur.  Et  pour  ce,  s'il  plaist  au  Roy  nostre 
sire  nous  bailler  ordre  de  vivres  ou  sould6e  d'aucun 
payement  pour  nous  soustenir,  nous  le  servirons  en 
tous  ses  affaires  et  obeyrons  k  ses  commandemens, 
ainsi  qu'il  appartient  et  faire  le  devons,  sans  lever 
ou  exiger  aucune  chose  sur  les  habi tans  de  cfe  pais  icy . 
Et,  s'ainsi  est  que,  pour  avoir  d'autres  affaires  ou 
moyennant  le  conseil  d'aucuns,  il  soit  trouble  et 
desconseil!6  en  mani&re  qu'il  ne  nous  puisse  donner 
provision  de  payement  ou  de  gaiges  *,  il  nous  fau- 
dra  lever  de  nous-mesmes  vivres  et  finances,  tant 
sur  ceulx  de  nostre  obeissance  comme  sur  nos  enne- 


1.  Var.  :  «  asseurances.  »  A. 

2.  Allusion  a  la  puissance  de  La  Tr6moille,  qu'on  accusait  de 
retenir  les  gages  des  gens  de  guerre  et  que  Jean  de  Bueil  detestait 
personnellement.  II  prit  une  grande  part  a  la  chute  de  ce  favori. 
(Voir  J.  Ghartier,  ch.  94,  et  plus  haut  V Introduction.) 
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c  mys,  le  plus  raisonnablement  que  faire  se  pourra. 
c  Et  prendrons  tribuz  et  appatissemens  sur  nos  adver- 
c  saires  le  plus  que  nous  pourrons ;  et,  sur  ceulx  de 
c  nostre  party,  ferons  aucune  cueillette  la  moindre  et 
c  la  plus  douloe  que  faire  se  pourra,  en  leur  reraons- 
c  trant  comment  par  ce  moyen  nous  les  soustendrons 
c  contre  tout  le  monde  et  garantirons  envers  tous 
€  ceulx  qui  riens  leur  vouldront  demander.  Et  ainsi 
c  passerons  le  temps  jusques  ad  ce  qu'il  plaise  au  Roy 
c  nous  faire  aucune  ordon nance.  Et  c'est  quant  au 
c  second  point,  qui  est  le  principal  de  nostre  fait, 
c  Advises  se  c'est  vostre  plaisir  qu'il  soit  ainsi  comme 
€  j'ay  parte.  » 

Adonc  respondit  le  Jouvencel  :  €  Vrayement, 
c  cappitaine,  vous  nous  avez  moult  bien  dit,  et 
€  n'eusse-en  pi&ce  advis6  ne  pourpens£  si  grans  et 
c  notables  raisons  ne  telles  manieres  de  faire.  Et  pour 
€  ce  est  belle  chose  d'ouyr  parler  les  saiges  et  ceulx 
c  qui  ont  experience.  Aussi  dit-on  que,  pour  adviser 
€  et  meurement  deliberer ,  les  anciens  doivent  preferer, 
c  et  les  jeunes  gens  sont  pour  bien  dilligamment  exe- 
€  cuter.  Mais  pardonnez  moy  se  j'ay  rompu  vostre 
c  parolle,  et  vueilliez  poursieuvyr  et  entretenir  vostre 
€  langaige,  lequel,  comme  il  me  semble,  est  &  nostre 
c  grant  prouffit  et  instruction.  » 

Apres  que  le  Jouvencel  eut  ainsi  respondu,  le  Cap- 
pitaine s'appareilla  de  parachever  ce  qu'il  avoit  com- 
mence ;  c'est  assavoir,  de  leur  dire  et  declairer  le  tiers 
point.  Puis  leur  dist  ainsy  :  c  Messeigneurs  et  compai- 
c  gnons,  je  vous  ay  dit  cy-devant  comme  je  suy  ja 
c  viel !  pour  traveller.  Aussi  est  monseigneur  de 

1.  Var.  :  c  comme  je  suis  doresnavant  vieillart.  »  A. 
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Roqueton ;  et  nous  oe  pourroos  desoresmais  execu- 
ter  les  grosses  entreprinses  de  guerre.  Vous  voyez 
cy  le  Jouvencel,  qui  est  jeune  homme,  courageux  et 
bien  instruit  en  armes ;  et  pour  sa  presence  ne  les- 
seray  point  &  dire  verity  de  ce  qu'il  m'en  semble. 
Et,  se  je  le  loue  devant  lui,  je  croy  qu'il  ne  s'en 
eslevera  point  en  orgueil  et  presumption ;  mais  en 
sera  plus  humble  et  courtois.  Gar  il  puet  bien  et 
doit  congnoistre  que  tous  les  biens  et  vertus,  qui  en 
lui  sont,  viennent  de  Dieu  et  non  d'autre,  et,  se 
Dieu  voulloit,  autant  en  pourroit-il  partir  et  donner 
ou  mettre  en  ung  autre  homme  comme  en  lui.  Et, 
de  tant  comme  Dieu  lui  a  fait  plus  de  grace,  en  le 
parfaisant  et  garnyssant  de  verbis,  il  en  est  plus 
obligte  k  le  servir,  aymer  et  ensieuvyr  ses  comman- 
demens.  Or  est-il  certain  que,  s'il  s'enorgueillissoit 
pour  louenge,  il  feroit  contre  les  commandemens 
de  Dieu ;  mais  je  croy  qu'il  n'en  fera  riens.  Ain$ois 
en  sera  plus  humble,  et  encroistra  sa  force  et  bonne 
voullente ;  car  ainsi  doit  faire  homme  de  bon  cou- 
raige.  Pour  ce  ensieuvray  et  diray  tout  oultre  ce 
qu'il  m'en  semble.  Vous  scav£s  qu'il  nous  a  fort 
aid6s  et  en  toutes  nos  entreprinses  a  est£  cause  en 
partie  d'en  venir  a  chief.  Vous  av£s  veu  et  ass&s 
congneu  comment,  en  toutes  nos  besongnes,  il  s'est 
vaillamment  porte  4,  etpov6s  appercevo.ir  evidam- 
ment  qu'il  sera  ung  vaillant  homme  pour  ce  mestier. 
Aussi  est-il  noble  homme  et  de  bon  lieu 2  extraict. 


1.  Yar.  :  c  et  ass^s  congneu  la  peine  qu'il  a  prinse  en  toutes 
nos  besongnes.  •  fid.  'V&ard. 

2.  Yar.  :  c  de  noble  lignfe.  •  Id. 
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c  Et  pour  ce  je  conseille  que  nous  le  facjons  nostre 
c  bras  droit  et  le  chief  de  nostre  guerre,  en  lui  bail- 
c  lant  1'honneur  et  les  parties4,  et  que  nous  le  con- 
c  seillons,  secourons  et  servons  &  nostre  pouvoir.  Et 
c  c'est  en  effect  ce  que  j'en  avoye  propose  de  dire 
c  quant  au  tiers  point.  » 

Termindes  et  acomplies  les  parolles  du  cappitaine, 
tout  le  monde  commen<ja  k  louer  et  consentir  ce  qu'il 
avoit  dit,  en  disant  que  toutes  les  trois  choses  qu'il 
avoit  mys  en  termes,  estoient  si  bien  dictes  et  pour- 
parl6es  que  on  ne  pourroit  mieulx,  et  qu'ilz  estoient 
prestz  et  appareilliez  de  tenir  et  ensieuvyr  tous  ses 
enseignemens,  ainsi  qu'il  avoit  dit  et  advis£.  Et*, 

1.  Var.  :  c  et  les  peines.  i  Ed.  Vlrard  et  Lenoir. 

2.  A  partir  de  cet  endroit  la  version  da  ms.  B.  differe  totalement 
de  celle  des  autres  manuscrits  et  cette  variante  dure  jusqu'&  la 
p.  106.  La  voici  : 

c  Et  quant  au  tiers  point,  nous  semble  bien  que,  pour  regir  et 
gouverner,  les  compaignons  n'auront  point  au  monde  de  plus  suf- 
fisant  ou  mieulx  esleu  que  le  Jouvencel;  et  que  soubz  lui  voul- 
loient  tftus  vivre  et  mourir,  et  que  Dieu  avoit  en  lui  mys  plusieurs 
vertuz  et  subtillitez  de  guerre,  mesmes  prouesse  et  valleur,  teile- 
ment  qu'ilz  avoient  bien  congneu  que  par  son  hardement  et 
bonne  prudence  ilz  avoient  conquiz  celle  bonne  ville  et  chastel  de 
Grathor,  en  laquelle  il  avoit  est6  si  longuement  prisonnyer.  Et, 
par  grant  et  meure  deliberacion  faicte,  fut,  par  l'oppinion  de  tous, 
le  Jouvencel  estably  lieutenant  general  sur  le  fait  de  la  guerre 
soubz  le  cappitaine  et  commande  a  tous  lui  obeyr  en  toutes 
choses  comme  k  la  propre  personne  du  cappitaine.  Et  ainsi  est 
terminer  et  finye  Imposition  de  ce  present  chappitre. 

c  Fortune,  qui  le  monde  essaye  en  adversite,  regarda  ce  povre 
jeune  gentilhomme  qui  tant  de  peine  prenoit  pour  parvenir  k  grant 
bien.  Si  lui  commenga  k  monstrer  aucuns  signes  d'amour  et  lui 
envoya  charge  et  conduite  de  gens  d'armes :  ce  fut  qu'il  fut  insti- 
tue  chef  et  totallement  gouverneur  des  gens  d'armes  de  Grathor, 
qui  estoient  partis  de  Luc,  et  lieutenant  general  du  cappitaine, 
dont  les  pluseurs  furent  moult  joyeux  et  con  tens. 
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quant  au  tiers  point,  nous  semble  bien  que,  pour  regir 
et  gouverner,  les  compaignons  n'auront  point  au  monde 

c  Apres  que  le  Jouvencel  vit  que  ainsi  avoit  charge,  se  delibera 
d'ensieuvyr  sa  bonne  fortune.  U  ouyt  parler  k  aucuns  ses  espies 
que  le  cappitaine  de  Yerset  et  grant  compaignie  de  gens  d'armes 
estoient  sur  les  champs,  nombres  de  deux  cens  lances,  quatre  cens 
archiers  et  bien  quatre  cens  autres  gens  de  pie,  et  logies  a  ung 
grant  villaige  povrement  ediffie,  et  qu'ilz  avoient  en  intencion  de 
venir  mettre  le  si&ge  sur  la  ville  de  Crathor.  Si  se  tira  vistement 
devers  le  Cappitaine,  le  sire  de  Rocqueton  et  autres  principaulx 
seigneurs  et  leur  dist  ainsi :  c  Monseigneur  le  Cappitaine,  et  vous 
c  aussi  monseigneur  de  Rocqueton,  et  tous  autres  seigneurs,  j'ay 
c  tousjours  ouy  dire  que  gens  de  guerre  doivent  proceder  viste- 
«  ment  et  tost  a  recouvrer  et  mettre  en  subjection  leurs  ennemys 
«  et  que,  quant  ilz  ont  eu  une  bonne  victoire,  n'est  pas  pourtant 
c  cause,  qu'ilz  doivent  estre  endormys  ne  eulx  reposer;  car  ilz 
c  donnent  temps  et  espace  k  leurs  ennemys  d'eulx  garnyr  et 
c  pourvepir  contre  eulx.  Je  le  dy  pour  ce  que  j'ay  eu  certaines 
c  nouvelles  que  a  quatre  lieues  d'icy  est  le  cappitaine  de  Verset 
t  atout  grans  gens  logez  en  ung  villaige,  qui  se  ingere  venir  devant 
«  ceste  ville  et  je  me  vante  bien  que  k  bien  peu  de  gens  je  le 
t  mettray  au  dessoubz,  si  me  vueilles  bailler  monseigneur  le 
c  Mareschal  et  Pietres.  »  Si  fut  ainsi  accords  de  tous.  Et  fist  le 
Jouvencel  habillier  ses  gens  et  dist  :  c  Nous  partirons  un  peu 
«  tard  affin  que,  etc.,  »  comme  dans  les  autres  manuscrits.  (Voir 
plus  loin,  p.  106.) 

Les  editions  de  Verard  et  de  Lenoir  donnent  encore  une  autre 
legon :  c  Et,  quant  au  tiers  point,  nous  semble  bien  que,  pour 
«  regir  et  gouverner  les  compaignons,  n'aurons  point  au  monde 
c  de  plus  suffisant  on  mieux  esleu  que  le  Jouvencel,  et  que  soubz 
c  lui  et  sa  puissance  nous  vouions  conduire  et  gouverner  dores- 
a  navant;  car  c'est  un  homme  de  grant  vaieur,  large,  courtois  et 
c  habandonne  en  chevalerie,  et  en  tous  ses  affaires  pourveu  de 
t  grant  sens  et  de  grant  dilligence.  Et  nous  tous  vous  en  remer* 
c  cions;  car  de  meilleur  ne  pourrions-nous  jamais  rencontrer.  » 

«  Ainsi  comme  je  vous  ay  dit,  fut  le  Jouvencel  maistre  et  con- 
ducteur  de  tous  les  gens  d'armes.  Et,  en  son  bon  advenement, 
ouyt  nouvelles  que  les  ennemys  estoient  logez  en  ung  gros  village 
a  xn  ou  xnu  lieues  de  la.  Si  se  delibera  (Taller  frapper  sur  leur 
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de  plus  suffisant  ou  mieulx  esleu  que  le  Jouvencel  et 
que  soubz  sa  conduicte  voulloient  ilz  bien  estre  et 
demourer,  puisque  c'estoit  le  plaisir  du  cappitaine. 

Ainsi  ordonnerent  et  constituerent  le  Jouvencel  leur 
chief  et  gouveroeur  et  lui  promisrent  de  le  servir,  amer 
et  honnorer  comme  leur  chief  et  k  toutes  ses  entre- 
prises  lui  aider  et  secourir  diligemment,  dont  il  les 
mercia  moult  grandement  en  leur  disant  et  remons- 

logis,  et  print  avecques  lui  le  mareschal  de  Grathor  et  Gervaise 
Nardereau  et  environ  tfouze  cens  bons  combattans;  car  leurs  enne- 
mys  estoient  plus  de  six  cens.  Et,  pour  ce  que  le  traict  estoit  long, 
prindrent  conseil  d'aler  repaistre  a  my  chemin  et  delibererent  de 
partir  un  peu  tard,  afin  qu'ilz  ne  puissent  arriver  sur  eulx  qu'il 
ne  feust  nuyt  serree.  c  Et  fauldra  qu'il  soit  nuyt  avant  que  nous 
c  approchions  d'eulx,  etc.  »  (Voir  plus  loin,  p.  106.) 

Enfin  le  manuscrit  du  due  de  Bisaccia  (E)  fournit  une  qua- 
tridme  legon  : 

c  Et,  quant  au  tiers  point,  il  nous  semble  bien  que,  pour  regir 
et  gouverner,  les  compaignons  n'auront  point  au  monde  de  plus 
suffisant  ou  mieulx  esleu  que  le  Jouvencel,  et  que  soubz  luy 
chascun  dist  qu'il  vouloit  demourer.  Ainsi  fut  le  Jouvencel  esleu 
chef  et  conduict  les  gens  de  guerre  de  la  compaignye.  Auquel 
Jouvencel  fut  diet  par  un  bien  fort  gaudisseur  et  mygnon  entre 
les  dames,  que  vrayement  il  failloit  qu'il  eust  quelque  honneste 
robbe,  tant  pour  honneur  de  sa  personne  que  pour  faire  honneur 
a  toute  la  compaignye;  car  a  ung  chef  il  convient  estre  bien  hon- 
nestement  vestu.  Et  le  Jouvencel  luy  respondit  :  «  Laissez-moi 
c  atout  ma  petite  jacquete.  La  robe  ne  fait  pas  1'homme.  »  Non 
pourtant  fut-il  vestu  bien  honnorablement.  —  Environ  le  point 
du  jour  vint  devers  le  cappitaine  un  espie  qui  lui  dist ,  et  au 
Jouvencel  mesmes,  que  leurs  ennemys  estoient  sur  les  champs, 
environ  de  cinq  a  six  cens  chevaulx,  tenans  les  boys  pour  aller 
ne  savoit  ou  se  fut.  Incontinent  fut  deliber6  d'aller  les  esveiller; 
et  dist  le  Jouvencel  :  c  U  fault  attendre  ung  peu  sur  le  tart,  affin 
«  que  nous  ne  puissions  arriver  sur  eulx  qu'il  ne  soit  nuyt,  avant 
c  que  nous  approchons  d'eulx  plus  pres  de  demye  lieue,  affin  que 
c  les  fourrageurs  ne  nous  sentent  venir,  etc.  »  (Voir  la  suite  plus 
loin,  p.  406.) 
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trant  que,  se  c'estoit  leur  plaisir,  il  estoit  content  de 
recepvoir  et  prendre  ceste  charge,  non  pas  comme 
leur  seigneur,  mais  comme  leur  ministre  et  serviteur, 
en  leur  priant  qu'ilz  le  voulsissent  tousjours  bien  et 
loyalement  conseiller  en  supportant  les  faultes  et  inad- 
vertances  de  jeunesse.  Et  ainsi  appert  comment  il  a 
maintenant  charge  de  gens  et  gouvernement  de  cit£. 
Et  en  ceste  mantere  passerent  trois  ou  quatre  jours  en 
faisant  grant  joye  et  grant  chtere  ensemble. 

Apr6s  quatre  ou  cincq  jours,  vindrent  au  Jouven- 
cel  le  Mareschal 4  et  Gervaise  Nardereau,  et  lui  dirent : 
c  Jouvencel,  vous  voyez  comme  le  cappitaine  et  tous 
c  nous  autres  vous  avons  esleu  pour  nostre  chief.  Et, 
c  pour  Thonneur  de  vous  et  de  nous,  il  nous  semble 
c  que  devez  vestir  desormaiz  parfoys  quelque  robbe 
c  honneste  et  laisser  ceste  jacquette  decoupple  et  ce 
c  petit  mantelet,  qui  est  bien  fraiz  pour  ce  temps  yci.  > 

—  c  Ha-a  !  dist  le  Jouvencel,  ne  vous  chaille  de  cela ; 
c  l'abit  ne  fait  pas  le  moyne.  Quant  k  moy,  j'aimeroye 
c  mieulx  k  employer  l'argent  k  recouvrer  ung  archier 
c  que  k  achatter  une  robbe.  N'estes-vous  pas  yci  venuz 
c  pour  aultre  chose  dire  ?  Vrayement  vous  en  soul- 
c  ciez  beaucoup.  Je  vous  prie,  n'en  laissez  point  k 
c  dormir.  Mais,  se  vous  saviez  aucune  chose  de  nou- 
c  veau  touchant  la  guerre,  si  la  mettez  sur  le  me s tier.  > 

—  c  Gertes,  dit  le  Mareschal ,  nous  estions  venus  yci 
c  pour  vous  remonstrer  que,  cependant  que  nous 
c  sommes  grant  compaignie  en  ceste  ville,  avant  que 
c  le  bruit  soit  divulgu£  et  congneu  de  la  prise  de  ceste 
c  ville  par  le  pays,  il  seroit  bon  de  chevaucher  et  d'al- 

1.  Guyde  FromenU&res. 
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ler&nostre  adventure.  Car  nous  pourrons  rencon- 
trer  aucun  qui  ne  se  doubte  de  nous.  Et  me  semble 
que,  quant  on  a  fait  une  prinse,  on  ne  doit  pas  pouiv 
tant  arrester ;  mais  doit-on  tendre  k  une  aultre ; 
car  on  peut  beaucoup  faire  avant  que  les  ennemiz 
et  adversaires  soient  advertiz  de  leur  fait.  •  — 
Sans  faulte,  dit  le  Jouvencel,  c'est  trte  bien  dit.  II 
nous  fault  appoincter,  quant  viendra  sur  le  tart, 
pour  partir.  Dittes  k  tous  noz  gens  qu'ilz  facent 
ferrer  leurs  chevaulx,  quant  il  sera  heure ;  et  met- 
tez  gardes  es  portes,  qu'ilz  ne  laissent  nully  passer 
aprte  qu'on  aura  ferr6,  affin  que  on  ne  sache  ne 
qu'il  soit  nouveUes  de  nostre  partement.  Et,  quant 
vous  aurez  fait,  si  venez  k  mon  logeiz  et  amenez 
avec  vous  Petit-Thomas,  Jehannet  et  Gaigne-payz.  » 
-  c  Bien,  dit  Gervaise,  aussi  ferons  nous.  Mais  je 
hay  oe  ribault  Gaigne-payz,  pour  oe  qu'il  est  si 
couart.  >  —  c  Ne  vous  chaiUe,  dit  le  Mareschal ;  il 
est  bonne  guide  et  seur,  et  n'y  a  petit  trou  ne  venelle 
qu'il  ne  sache  ou  congnoisse.  Mais  il  ne  vous  fault 
pas  tenir  ne  plus  fors  ne  plus  foebles  pour  sa  com- 
paignie.  Au  regard  des  aultres,  ilz  sont  bonnes  gens 
et  hardiz ;  mais  il  ne  SQaivent  pas  si  bien  le  payz 
comme  il  fait.  >  —  c  Or  sus !  dit  le  Jouvencel.  C'est 
du  moins[?]  Allez  faire  dilligence  de  vostre  coste  et 
je  la  feray  bonne  du  mien.  Et  ne  failliez  pas  k  venir 
k  quatre  heures.  » 
Et  ainsi  se  despartirent  et  allerent  faire  ce  qui  leur 
estoit  en  charge,  comme  devis6  avoient.  Et  semblable- 
ment  le  Jouvencel  parla  k  ses  gens  et  les  fit  appareiller. 
Et,  quant  quatre  heures  farent  sonnies ,  le  Mareschal 
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et  Gervaise  vindrent  au  logeiz  du  Jouvencel  et  ame- 
nerent  Petit-Thomas,  Jehannet  et  Gaigne-payz.  Et  Ik 
conclurent  leur  fait;  et  dit  le  Mareschal  qu'il  avoit 
envoys  deux  autres  guides  devant,  qui  devoient  l'en- 
demain  revenir  au  devant  d'eux  au  bien  matin .  c  Vraye- 
ment,  dit  Petit-Thomas,  je  les  congnoys  bien,  ilz 
sont  bonnes  gens  et  seurs,  et  parleront  k  cest  homme 
que  vous  savez  de  tousjours ;  car  je  leur  ay  enseign6 
oil  ilz  le  trouveront.  »  —  c  A  done,  dit  le  Jouvencel, 
parlons  de  nostre  partement.  »  —  «  Vrayement, 
dist  le  Mareschal ,  il  me  semble  que  nous  devons 
ancore  annuyt  partir  k  la  porte  fermant  et  que  chas- 
cun  repaisse  bien  entre  cy  et  \k,  afin  que  on  puisse 
chevaucher  toute  la  nuyt  jusques  au  lieu  que  j'ay 
dit  k  noz  guides ;  et  la  nous  repaistrons  ung  peu  et, 
selon  ce  que  noz  guides  nous  diront,  nous  beson- 
gnerons.  II  est  bon  que  vous  dittes  ceste  entreprise 
au  Gappitaine,  au  sire  de  Rocqueton  et  k  Ptetres, 
affin  qu'ilz  se  donnent  garde  de  la  place,  tant  que 
nous  soions  retourn6s.  >  —  c  II  sera  fait,  dit  le 
Jouvencel.  Mais  il  me  semble,  Mareschal,  que  vous 
devez  ancores  ennuyt  mooter  le  premier  a  cheval 
atout  dix  lances  et  que  vous  comptez  par  nom  et 
par  surnom  tous  [ceulx]  qui  sauldront  avecques 
vous,  affin  que,  soubz  umbre  de  vous,  ne  saille  nulz 
qui  puisse  aller  dire  les  nouvelles.  Et  puis  mettez 
gardes  k  la  porte  affin  que  nul  ne  saille  s'il  n'est 
congneu.  Et  puis  monterez  sur  ceste  petite  mon- 
taigne  auprez  de  1'appendiz  aux  vignes  pour  garder 
qui  sauldra.  Et  ainsi,  s'il  y  avoit  aucuns  estradeurs, 
ilz  s'enfuiroient  et  n'auroient  point  congnoissance 
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de  nostre  arm6e4  ne  de  nostre  chemin.  He  semble 
en  oultre  que  vous  devez  avoir  une  des  guides 
avecques  vous  et  l'autre  demoura  avecques  nous  et 
avec  l'estandart  et  la  tierce  sera  avecques  Gervaise, 
qui  menera  1'avant-garde.  Si  ne  nous  assemblerons 
point  jusques  au  lieu  de  la  repeu  e,  oil  les  deux  guides 
qui  sont  partis  nous  doivent  trouver.  Et,  quant  au 
regard  de  vous,  il  m'est  adviz  que  devez  tousjours 
chevaucher  quelque  demy-quart  de  lieue  devant 
nous.  Et  mettez  deux  de  voz  coustilleurs  devant  et 
en  laissez  trois  ou  quatre  environ  vous.  Au  regard 
de  Gervaise,  il  me  semble  qu'il  doit  ordonner  de  la 
ville  ceulx  qui  sauldront  avec  luy  pour  demourer 
derrifcre,  faire  Tarri^re  garde  et  saillir  le  derrenier 
de  la  porte  sans  approuchier  de  nous,  lui  ne  sa  com-* 
paignie,  affin  que  gens  du  payz  ne  aultres  ne  puissent 
ouyr.  Et  ainsi  chevaucherons  sans  arrester  jusques 
au  lieu  de  la  repeue.  Et,  quant  le  Mareschal  y  sera 
arriv6,  vous,  Gervaise,  et  moy  arresterons  ung  pou 
derrtere  tant  qu'il  ait  repeu.  Et,  quant  il  aura  repeu, 
il  picquera  oultre  et  yra  sur  les  champs ;  et  vous  et 
moy  repaistrons  ensemble.  Ainsi  nous  serons  seure- 
ment  et  ne  pourra  aucun  approuchier  de  nous  sans 
nostre  sceu.  » 

Lors  parla  Petit-Thomas  et  dit  ainsi  :  c  Vrayement, 
messeigneurs,  il  me  semble  qu'il  sera  bon  de  vous 
teurdre  environ  de  deux  lieues  pour  eschever 
et  laisser  k  coste  le  chasteau  d'Escallon*;  et  ten- 


1.  Var.  :  c  compaignie.  »  G.  O. 

2.  Escallon  devrait  d'apres  le  Commentaire  (§  VI)  designer  Mar- 
chenoir.  Gependant,  dans  ce  passage  ce  nom  designe  certainement 
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c  dray  bien  autre  chemin.  »  —  c  Sainct  Jehan! 
c  dit  le  Jouvencel,  c'est  bien  advis£.  Vous  estes  bon 
c  homme.  Or  ?a,  ne  tenons  yci  plus  de  langaige.  Faictes 
c  ainsi  qu'il  est  deliber6 ,  et  vous  en  allez  soupper, 
c  affin  qu'on  parte  de  bonne  heure.  Et  je  m'en  voys 
c  au  chasteau  soupper  avec  le  cappitaine  et  lui  diray 
c  nostre  entreprise.  » 

Ainsi  s'en  allerent  soupper.  Et,  aprta  qu'ilz  eurent 
soupp6',  chascun  s'appareilla  au  mieulx  qu'il  peust. 
Et  puis  monterent  k  cheval,  quant  l'eure  fut  venue, 
et  partirent  de  la  ville  et  chevaucherent  en  l'ordon- 
nance,  ainsi  que  cy-dessuz  a  est6  pourparl6,  jusques 
au  lieu  de  la  repeue.  Et  \k  trouva  le  Mareschal  les 
guides,  qui  estoient  parties  le  jour  devant,  et  les  amena 
au  Jouvencel,  qui  estoit  demour£  ung  pou  arriere, 
accompaghte  de  Gervaise.  Si  lui  dirent  qu'il  y  avoit 
ung  gros  logeis  de  gens  d'armes  k  bien  douze  lieues 
de  1&,  qui  ne  se  doubtoient  point  du  Jouvencel  ne  de 
sa  compaignie ;  et  n'estoient  de  lui  nulles  nouvelles 
sur  le  pais;  mais  ilz  estoient  grosse  compaignie  et 
bien  armez.  c  Ne  peut  chaloir,  dist  le  Jouvencel ;  tant 
c  plus  y  en  aura,  tant  plus  y  aurons  de  gaing  et  de 
c  proffit,  se  nous  les  povons  de  scon  fire.  Toutefois,  se 
c  nous  povons  joindre  k  eulx,  nous  ferons  beau  bruit 
c  et  les  ferons  bien  esbahiz.  »  Et  puis  dit  :  c  Qu'est- 
c  il  defaire?  Que  vous  semble?Repaistrons-nous?  > — 
c  Oy,  dit  le  Mareschal;  vous  estes  yci  en  une  valine 
c  loing  de  gens,  et  ne  passe  jamais  homme  par  cy, 

une  ville  quelconque  occupee  par  les  ennemis  et  non  une  place 
determinee. 

1.  Dans  la  variante  du  ms.  B.  on  rapporte  la  conversation  da 
capitaine  et  du  Jouvencel.  (Voir  plus  haut,  p.  98.) 
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c  si  oe  n'est  bien  d'avanture.  Ainsi  passerons  la  nuit 
c  en  repaissant,  et  puis,  quant  le  jour  sera  venu,  nous 
c  partirons  ung  peu  tart *,  affin  que  nous  ne  puissions 
c  arriver  sur  eulx  qu'il  ne  soit  nuyt  serr6e.  Et  faudra 
c  qu'il  soit  nuyt,  avant  que  nous  approuchions  d'eulx 
c  plus  pr&s  de  demye  lieue,  adfin  que  les  fourragiers 
c  ne  nous  sentent  venir.  > 

Ainsi  repeurerit  le  Jouvencel  et  ses  gens  tout  a  leur 
aise ;  et,  quant  ilz  eurent  repeu,  lors  se  mirent  k  che- 
min,  ainsi  qu'ilz  avoient  ordonnl,  et  chevaulcherent 
tant  qu'ilz  arriverent  en  une  grande  lande,  qui  estoit 
loing  du  grant  chemin ;  et  Ik  firent  leur  ordonnance. 
Si  prinst  et  choisit  le  Jouvencel  cent  hommes,  c'est 
assavoir,  XL  hommes  d'armes  et  soixante  archiers  et 
dist  qu'il  iroit  arrester  devant  1'huys  du  cappitaine, 
adfin  que  leurs  gens  ne  se  puissent  rallier  ne  retraire 
devers  lui ;  puis  ordonna  k  Gervaise  et  au  Mareschal 
qu'ilz  feissent  1'execution  par  les  logis  et  qu'ilz 
envoyassent  des  menues  gens,  comme  varletz  et  autres, 
faire  grant  bruyt  par  deux  ou  par  trois  lieux,  sans 
departir  les  bons  combatans  d 'ensemble.  Et  vrayement 
ceste  ordonnance  me  semble  bonne;  car  souvent 
advient-il  mal  pour  diviser  les  bons  combatans. 

c  Or  5a,  dist  le  Mareschal,  je  suysd'oppinion quefier- 
c  vaise,  qui  cy  est  (car  on  doit  advancer  ses  amys), 
c  prengne  vingt  hommes  d'armes  et  tous  les  archiers 
c  avec  soy,  fors  les  soixante  que  vous  retendrgs,  et 
c  qu'il  voise  devant  entrer  ou  village ;  et  nous  le  sieu- 
c  verons  queue  &  queue,  moy  et  mes  gens,  et  passe- 


1.  A  partir  d'ici  le  texte  redevient  le  mdme  dans  tous  les 
manuscrits. 
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c  ray  tout  au  long  de  la  rue,  adfin  que  nul  ne  puisse 
c  passer  sans  estre  rompeu 4.  Et,  se  je  voy  que  Ger- 
c  vaise  soit  rechassfc,  je  lui  viendray  au  secours  et 
c  frapperay  dedans.  Et,  pour  chose  que  vous  voyez, 
c  je  vous  conseille  que  vous  ne  desmarchtes  point  de 
c  devant  1'huys  du  cappitaine.  Gar,  se  d'aventure  nous 
c  sommes  repulsez,  nous  nous  retirerons  \k  k  vous,  et 
c  vous  les  gardens  de  rallier;  car  vous  tendr6s  la 
c  place  ou  ilz  sont  acoustumg  d'eulx  assembler.  Gar 
c  communement  gens  de  guerre  se  ralient  au  logis  et 
c  au  lieu  du  cappitaine.  Et  Ik  oil  vous  serez,  c'est  la 
c  plus  large  place  et  la  plus  ais6e  pour  soy  rallier  et 
c  retraire ;  et  pour  ceste  cause  s'i  est  logte  leur  chief 
c  et  y  ont  mys  leur  estandart.  » 

Apr&s  qu'ilz  se  furent  ainsi  ordonn£s  et  appointez, 
ilz  descendirent  k  pi6  et  marcha  Gervaise  atout  ses 
vingt  hommes  d'armes  et  ses  archiers  apr6s  lui,  qu'il 
faisoit  beau  veoir  selon  le  nombre  qu'ilz  estoient. 
Apr&s  marcha  le  Hareschal  avec  ses  hommes  d'armes 
bien  serrez ;  et  sembloient  bien  gens  qui  avoient  vou- 
loir  de  trouver  leurs  ennemys.  Apr6s  le  sieuvoit  le 
Jouvencel  atout  ses  cent  hommes  en  bel  et  plaisant 
array,  qui  bien  sembloit  avoir  grant  desir  de  bataille 
ou  de  faire  aucun  beau  fait.  Ainsi  cheminerent  au  plus 
cell&ment  qu'ilz  peurent  et  tant  firent  qu'ilz  arriverent 
au  villaige,  oil  estoient  logiez  leurs  ennemys.  Mais, 
pour  le  bruyt  ou  fraction  du  harnois  ou  autrement, 
furent  ouys  et  apperceus  de  leurs  ennemys,  lesquelx 
incontinent  crierent  k  l'arme,  firent  grant  noise  et 

i.  Var.  :  c  sans  estre  rompeu  ou  desmarche.  •  fid.  V6rard  et 
Lenoir. 
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coururent  a  une  petite  barrifcre  faible  et  mal  empar6e, 
laquelle  incontinent  fut  ru6e  juz  et  gaign£e  par  Gervaise. 
Et  Ik  s'entrerencontrerent  lui  et  ses  ennemis  a  grant 
coups  et  froisseys  et  grant  hurtiz  de  lances,  d'esp£es, 
de  voulges  et  de  guisarmes 4 .  Et  se  esvertuoient  et 
employoient  les  archiers  k  tirer  par  telle  fa$on  d'un 
cost£  et  d'autre  que  Fair  estoit  obscurcy  et  couvert  par 
l'abondance  des  sayettes,  des  viretons  *  et  du  traict, 
qui  voulloient  sur  les  uns  et  sur  les  autres  si  espesse- 
ment  que  k  grant  paine  eust-on  peu  veoir  la  clart£  de 
la  lime  reluire  sur  les  harnoiz ;  qui  fut  au  grant  grief 
et  destourbement  de  ceulx  qui  Ik  estoient  logics.  Gar 
les  pluseurs  n'estoient  point  armez.  Par  quoy  il  y  en 
eut  de  navrez  et  de  mors  en  tr&s  grant  nombre.  Si 
furent  constrains  k  reculler.  Et  lors  Gervaise  et  ses 
gens  passerent  oultre  au  long  de  la  rue  et  ne  trou- 
verent  point  de  resistance.  Si  se  mirent  k  pillier ;  car 
ilz  cuidoient  avoir  tout  gaigny6.  L'un  prenoit  urtg  che- 
val d'un  costt ;  l'autre  ung harnois,  l'autre  une bouges8, 
l'autre  ung  prisonnyer,  et  cbascun  ce  qu'il  trouvoit. 
Et  cependant  se  ralli&rent  les  advcrsaires  et  fut  assailly 
de  tous  costez  le  Jouvencel,  qui  [estoit  devant  l'ostel 
du  cappitaine,  et  eut  fort  a  souffrir ;  car  il  n'avoit 
point  d'ayde  du  Mareschal  ne  de  Gervaise,  pour  ce 

1.  La  voulge  etait  une  arme  composta  d'une  lame  longue  et 
large,  tranchante  d'un  seul  c6te,  an  pea  recourbfe  et  emmanchee 
au  bout  d'un  long  baton.  Lea,  miniatures  du  ms.  B.  repr&entent 
80uvent  cette  arme.  La  guisarme  au  xv4  si&cle  ressemblait  beau- 
coup  a  la  voulge. 

2.  Le  vireton  etait  un  trait  d'arbaldte  a  fer  conique  et  assez 
court.  —  La  sagette  etait  beaucoup  plus  longue  et  se  langait  avec 
Tare. 

3.  Bouge,  petit  coffre  ou  sac  servant  de  valise. 
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que  leurs  gens  s'estoient  mys  au  pillaige  et  estoient 
bien  aises  de  gaignier  et  de  prendre  partout  5a  et  \k 
sans  debat  et  sans  coup  ferir.  Touteffois,  comrae  Dieu 
le  voult,  Gervaise  rallia  dix  ou  douze  de  ses  gens  k 
grant  paine  et  vint  secourir  le  Jouvencel  au  plus  tost 
qu'il  peut ;  mais  le  Mareschal  fist  plus  de  trois  tours 
environ  la  ville,  avant  qu'il  sceust  riens  du  bruyt  et 
de  la  noise.  Gar  il  estoit  environnG  de  gens,  qui  \k 
estoient  entour  lui,  qui  parloient  k  lui  et  lui  rompoient 
toute  la  teste.  Et  en  y  avoit  pluseurs  qui  eussent  bien 
voulu  estre  tousjours  arri&re  des  horions,  combien 
qu'ilz  feissent  grant  manure  de  desirer  le  hustin. 
Neantmoins  le  Mareschal  les  fist  taire  et  tellement 
qu'il  ouyt  et  entendit  le  bruyt  de  la  bataiUe.  Si  s'en 
vint  tout  droit  au  secours  et  trouva  le  Jouvencel  et 
Gervaise  si  fort  pressez  que  k  paine  se  povoient-ilz 
deffendre ;  car  ceulx  du  logis  se  rallioient  de  toutes 
pars  contre  eulx.  Mais  le  Mareschal  et  ses  gens,  qui* 
se  bouterent  parmi  eulx ,  rompirent  la  bataille  et  en 
emporterent  par  terre  sans  nombre.  Ceulx  qui  povoient 
eschapper  s'enfuyoient  9a  et  Ik  qui  mieulx  mieulx * ; 
et  leur  cappitaine  se  retray  au  coing  d'une  maison  et 
Ik  se  defiendit  bien  vaillamment.  Mais  neantmoins  il 
ne  se  sceut  si  bien  deffendre  qu'il  ne  fust  prins  ;  et  se 
rendit  k  ung  nomrai  Ambroise  Jusel,  qui  le  mena  au 
Jouvencel,  qui  lui  demanda  son  nom ;  et  il  respondit 
que  on  l'appeloit  Guillaume  Boucqueton  *.  c  Vous  estes 

1.  Var.  :  «  au  mieulx  qu'ilz  peurent.  •  fid.  Verard. 

2.  D'aprta  le  Commentaire  (XXXI)  Guillaume  Bouqueton 
deaigne  le  capitaine  anglais  Mathew  Gough  (Matago).  —  Gette 
detrousse  des  ennemis  du  Jouvencel  pourrait  representer  la  petite 
victoire  que  Jean  de  Bueil  remporta  &  Etrepagny  en  1435  sur 
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c  chevalier  ?  dist  le  Jouvencel,  car  vous  en  portts  les 
c  enseignes,  ce  me  semble.  »  —  c  II  est  vray,  dist* 
c  il,  sire ;  je  me  recommande  k  vous.  »  Et  adonc  le 
Jouvencel  le  prinst  par  la  main  et  lui  dist  :  c  Ainsi, 
c  sire  chevalier,  faittes  bonne  chtere ;  car  vous  estes 
c  en  mains  oil  j'ay  bien  puissance ' .  >  Puis  dist  k 
Ambroise  qu'il  le  menast  hors  de  la  presse  pour  le 
laisser  reposer ;  car  ilestoit  moult  lass£.  Apr&sdemanda 
oil  estoit  le  Mareschal  et  Gervaise.  A  quoy  ung  archier, 
qui  la  fut,  lui  dist  que  le  Mareschal  estoit  dessoubz 
ung  ormeau  moult  fort  blechte  et  que  \k  estoit  Gervaise, 
qui  le  faisoit  habiller. 

Si  tira  incontinent  celle  pail  et  demanda  au  Mares- 
chal comment  il  se  portoit.  Et  il  lui  respondit  que  bien, 
Dieu  mercy !  et  qu'il  n'avoit  garde  au  plaisir  de  Dieu. 
Puis  lui  dist  qu'il  retournast,  lui  et  Gervaise,  mettre 
leurs  gens  en  ordonnance  pour  retburner  en  la  ville 
de  Grathor,  et  qu'ilz  ne  s'amusassent  point  k  lui ;  qui 
ainsi  le  firent.  Et  ordonnerent  que  le  Mareschal  fust 
porte  par  les  archiers  en  une  maison  du  villaige  con- 
quis,  ou  Ten  lui  fist  une  licttere.  Et,  quant  il  fut  cou- 
cbiededens,  ilz  ordonnerent  leur  re  tour  en  telle  mani&re, 
c'est  assavoir  que  on  bailla  k  Gervaise  quarante  horames 

Thomas  Kyriel  et  Matago.  A  Etrepagny,  comme  dans  le  passage 
qui  nous  occupe,  les  ennemis  ne  se  doutaient  de  rien,  Jean  de 
Bueil  fit  une  longue  course  pour  les  surprendre  et  fit  prisonnier 
Matago.  (Commentaire,  XXV.)  II  y  a  beaucoup  de  pr&omptions 
pour  que  le  passage  ci-dessus  soit  le  rteit  deguis6  de  ce  fait 
d'armes.  —  Quant  au  nom  de  GuiUaume  Bouqueton,  Jean  de 
Bueil  ne  l'a  pas  tout  a  fait  invent^  :  on  trouve  comme  lieutenant 
du  due  de  Bedford  a  Bayeux  en  1435  un  messire  GuiUaume 
Bougtone  (Arch,  nat.,  K  64,  n«  !•). 
4.  Var.  :  t  on  vous  n'aurez  nul  mal.  •  G. 
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d'armes  et  tous  les  archiers ;  apr&s,  le  mareschal  et 
tous  les  autres  mallades  et  blechtes  ou  millieu,  et  puis 
les  prisonnyers ;  et  le  Jouvencel  estoit  derrifere  atout 
la  grant  bataille  des  lances. 

Ainsi  s'en  retournerent  k  Grathor  sains  et  sauves  k 
la  mercy  Dieu !  atout  leur  p rinse.  Et  leur  vindrent  au 
devant  le  Cappitaine,  le  sire  de  Roqueton  et  ceulx  qui 
estoient  demourez  en  la  ville  avec  eulx  et  qui  les 
re^eurent  k  moult  grant  joye.  Et,  quant  ilz  furent 
dedens  la  ville,  le  Gappitaine  et  le  Jouvencel  com- 
manderent  que  messire  Guillaume  Boucqueton  et  tous 
les  gens  de  bien  de  sa  compaignie  fussent  bien  et  hon- 
nourablement  traictiez.  Et  baillerent  au  Mareschal 
medecins,  myres  et  barbiers  pour  faire  garir  ses  playes. 
Et  ainsi  demourerent  en  la  ville  par  une  espace  de 
temps  et  acreut  leur  renomm£e  par  tout  le  pays.  Si 
n'estoit  nouvelles  que  d'eulx  et  de  leurs  beaux  fais 
d'armes.  Parquoy  ilz  estoient  amez  et  cheris  de  leurs 
amys,  crains  et  redoubtes  de  leurs  ennemis.  Et  telle- 
ment  entretindrent  la  ville  en  paix  et  tout  le  pals  d'en- 
viron  selon  le  conseil  et  bonne  ordonnance  du  Gappi- 
taine, comme  dessus  a  est£  recitt,  que,  en  bien  pou 
de  temps,  le  pueple  multiplia  et  fructiffierent  les  mar- 
chandises.  Et  s'entretindrent  et  gouvernerent  bien  et 
honnourablement.  Ainsi  appert  ce  qui  est  dit  au 
commencement  de  ce  chappitre,  et  comment  quant  on 
est  venu  k  chief  d'aucune  bonne  oeuvre,  on  ne  doit 
pas  estre  refiroidy ;  mais  doit-on  tousjours  de  plus  en 
plus  perseverer  et  en  faire  d'autres,  en  continuant  et 
perseverant  de  mieulx  en  mieulx.  Et  en  cecy  est  ter- 
ming la  fin  et  conclusion  de  ce  present  chappitre. 
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CHAPPITRE  VI. 

Comment  Ventreprinse  fut  faitte  sur  lavtiled'Escallon; 
comment  les  gens  de  guerre  doivent  sieuvre  bonne 
querelle  et  eulx  hutnblement  conduire  a  lew  povoir  ; 
ety  qui  melt  faire  bonne  conquest  e,  doit  fuyr  trots 
principaulx  vices,  Jest  assavoir  :  orgueil,  envye  et 
avarice,  lesquelz  sont  bien  deduitz  en  ce  present 
chappitre  par  belles  histoires  et  exemples. 

Tous  orgueiUeux  se  veullent  aucunement  comparoir 
kDieu,  en  tant  qu'ilz  presument  le  bien  et  la  vertu, 
qui  est  en  eulx,  s'aucune  en  y  a,  proceder  d'eulx  mesmes 
et  non  mye  de  leur  souverain  Greateur.  Parquoy  a  la 
parfin  ceulx  sont  deceuz  et  puent  recongnoistre  leur 
oultrecuidance,  ainsi  qu'il  sera  recite  plus  araplement 
es  instructions  et  enseignemens,  qui  seront  bailies  et 
remonstrts  au  Jouvencel  par  le  cappitaine  de  Luc *  et 
aussi  par  le  Mareschal ,  duquel  nous  avons  parte  plu- 
seurffois  par  cy  devant.  Mais,  preincrement  et  avant 
toute  oeuvre,  fault  entrer  en  la  mattere  principalle  et 
reciter  comme  apr6s  la  rencontre  2  faitte  par  le  Jou- 
vencel et  sa  compaignie  ou  logis  dessus  dit,  qui  estoit 
a  xn  lieues3  ou  environ  loing  dudit  Grathor,  aprta 
aussi  que  le  chief  des  ennemis  fut  prins  et  men6  en 
la  ville  prisonnyer,  les  nouveaulx  victoriens  firent 
grant  joye  et  menerent  grant  feste  et  triumphe  pour 

1.  Guillaume  de  Br6z6. 

2.  Var.  :  c  et  revenir  a  la  retournde  faitte,  etc.  »  fid.  Verard  et 
Lenoir. 

3.  Var.  :  •  quatre  lieues.  •  B. 
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cause  de  ceste  destrousse.  Gar  ilz  vfoient  evidamment 
que  Dieu  et  fortune  leur  favourisoit ;  et  c'estoit  ce  que 
de  plus  en  plus  acroissoit  leur  bonne  voullente  et  cou- 
raige.  Et  tousjours  s'efforgoient  d'acquerir  et  conques- 
ter  k  l'entour  d'eulx  sur  leurs  ennemys.  Mais  des 
petites  rencontres,  que  faisoient  aucuns  de  leur  gar- 
ni son,  en  saillant,  puis  six,  puis  dix,  puis  douze,  n'en 
fault  ici  faire  mencion  pour  le  present.  Gar  ce  ne 
seroit  que  prolixity  de  langaige  sans  aucune  necessity. 
Et  aussi  a  est£  faitte  cy-devant  assfcs  suffisamment 
mention  de  telles  petites  entreprinses  en  la  premiere 
partie  de  ce  livre.  Parquoy  suffist  en  ceste  seconde 
partie  parler  et  faire  mention  des  moyennes  entre- 
prinses, en  montant  tousjours  de  plus  en  plus. 

Si  nous  fault  arrester  k  celle  qui  leur  estoit  plus 
necessaire;  et  ne  sera  traictte  en  ce  chappitre  fors 
seullement  leur  adviz  en  la  manure  de  proposer  leur 
entreprinse  avec  aucunes  instructions  pour  les*  gens 
de  guerre.  Et  ou  chappitre  ensieuvant  sera  recite  et 
mys  au  long  reflect  d'icelle  entreprinse,  qui  fut  faitte 
contre  les  habitans  d'une  place  prouchaine  de  la  ville 
de  Gralhor,  nomm£e  Escallon x ,  en  laquelle  prinse  et 
desconfiture  furent  mys  k  mort,  prins  et  desconfis 
pluseurs  de  la  garnison. 

Si  est  ainsi  que,  apr&s  que  le  Jouvencel  et  ceulx 
de  sa  compaignie  furent  retourn£s  en  la  ville  de 
Grathor  et  eurent  prins  et  destrouss6  messire  Guil- 
laume  Boucqueton  et  ses  gens,  grand  joye  fut 
faitte  de  ceste  adventure  parmy  la  ville.  Et  dirent 
les  pluseurs  que  bien  estpit    digne  ung  tel  homme 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  «  Escallon  est  Marchanay.  >  [Mar' 
chenoir.) 

I  8 
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comme  le  Jouvencel  de  gouverner  ung  royaume  et 
tout  un  pueple  et  que  beneurez  estoient  d'avoir  ung 
tel  chief  de  guerre,  qui  k  ses  entrepr irises  a  eu  si  belles 
adventures1  sur  ses  ennemys.  Parquoy  advint  ung 
jour  entre  les  autres  que  ceulx  d'Escallon  par  fortune 
rencontrerent  aucuns  marchans,  qui  ailment  a  Cra- 
thor.  Si  les  destrousserent  vilainement,  tellement  que 
les  nouvelles  en  vindrent  au  Jouvencel  et  au  Cappitaine, 
qui  en  furent  moult  desplaisant. 

Et  une  foys  entre  les  autres  ledit  Jouvencel  et 
le  Hareschal  adviserent  qu'il  seroit  bon  de  trou- 
ver  aucun  expedient  pour  nier  juz  leurs  ennemys, 
qui  tant  les  grevoient.  Mais  riens  ne  voulloient 
entreprendre  sans  le  sceu  du  viel  Cappitaine*.  Si 
s'adresserent  k  lui  une  apr&s-djsn6e  et  lui  commen$a 
k  dire  le  Jouvencel  en  ceste  mani&re  :  t  Vray  est 
que  nous  avons  cy  pr&s  de  nous  ceulx  d'Escallon 
qui  nous  font  beaucoup  de  desplaisir  et  destourbier ; 
il  me  semble  qu'il  seroit  bon  de  leur  courre  sus. 
Pour  ce  avons  advis£,  le  Mareschal,  Gervaise  et  moy, 
qu'il  est  expedient  envoyer  quinze  ou  vingt  estra- 
deurs  courir  sus  les  champs  et  qu'ilz  passent  par 
quelque  lieu  pr&s  d'Escallon,  tellement  que  ceulx  de 
la  ville  en  oyent  nouvelles ;  et  puis  ilz  sauldront  sur 
eulx,  et  nous  aurons  nos  embuches  prestes  d'assail- 
lir  de  tous  costes.  >  —  c  Or  $a,  dist  le  Cappitaine, 
n'av6s-vous  pas  autre  chose  advis6?  »  —  t  Vraye- 
ment,  dist-il,  nennyl ;  car  plus  n'en  avons  voullu 
parler  jusques  k  vostre  presence ;  et,  s'il  vous  plaist, 
vous  deliberer^s  quant  au  surplus.  » 


1.  Var.  :  «  victoires.  >  B. 

2.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  t  qui  est  k  entendre  la  Byre.  » 


LE  JOUVENCEL.  4 1 5 

Lors  se  prinst  le  Cappitaine 4  k  parler  et  a  deviser 
la  mani&re  de  leur  entreprinse,  en  parlant  ainsi  :  €  II 
m'est  adviz,  Jouvencel,  que  oe  que  av£s  ainsi  advis£ 
pourroit  bien  pou  prouffiter.  Car,  quant  noz  ennemiz 
ne  verront  que  vingt  hommes,  ilz  ne  pourront  ou 
vouldront  saillir  que  quarante  au  plus  et  puet  estre 
qu'ilz  desconfiront  ces  vingt.  Et  pren6s  qu'ilz  fussent 
desconfis,  si  ne  seroit-oe  que  quarante  hommes  des- 
troussez,  et  si  seroit  ung  advertissement  pour  les 
autres.  Mais  il  me  semble  que  nous  sommes  en  ceste 
ville  aussi  puissans  que  eux  et  gens  pour  les  com- 
batre  k  l'aide  de  Dieu  et  k  nostre  entreprinse.  Et, 
pour  ce,  je  suys  d'oppinion  que  nous  aillons  jusques 
a  leur  porte,  ainsi  que  je  vous  diray.  Je  oongnois 
Escallon  et  y  ay  est£  beaucoup  de  fois.  II  y  a  ung 
fumier  devant  le  boullevert,  assis  a  cost 6  du  chemin, 
que  je  scay  bien  qu'ilz  ne  descouvrent  point  et  n'y 
ont  nul  regard2,  comme  ilz  ont  aux  fossez  et  aux 
hayes,  qui  sont  environ  eulx;  car  sceurement  ilz 
descouvriront  tout,  excepts  eel  a.  Et  pour  ce  nous 
mettrons  de  nuyt  deux  cens  hommes  dedens  ce 
fumyer,  sans  ce  que  personne  s'en  appar$oive.  Et 
ja  pi£$a  ay  bien  advis6  comme  ilz  seront  couchiez 
et  couvers  du  fumyer  legi&rement  et  tellement  qu'on 
n'en  verra  riens ;  et  lesquelz  seront  en  bons  et  vrais 
habillemens.  Et  puis  vous  ir6s  courre  devant,  k 
1'heure  que  les  portes  ouvreront,  si  roidement  qu'ilz 
n'auront  pas  loysir  d'eulx  adviser  du  fumyer.  Mais 
leur  suffira  d'envoyer  descouvrir  leurs  hayes  et  leurs 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  c  Lahire.  » 

2.  Var.  :  c  que  je  s^ay  bien  qu'ilz  n'ont  aucun  regard  ne  veue 
descouverte.  >  fid.  Verard  et  Lenoir. 
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fossez,  et  du  fumyer  jamais  ne  se  doubteront.  Item 
vous  aur&  trois  cens  hommes  de  cheval  en  une 
embuche  vollant,  que  vous  mettrgs  sur  oelle  touche 
de  bois  qui  est  au  hault  des  champs  du  cost6  que 
n'est  pas  le  fumyer  et  au  plus  pr&s;  et  chacua 
homme  de  cheval  aura  ung  homme  de  pte  derrtere 
lui.  Et,  incontinent  que  vos  coureurs  auront  count 
la  porle  et  que  ceulx  d'Escallon  auront  descouvert 
leurs  fossez  et  leurs  hayes,  vous  les  verrez  jusques 
enmy  les  champs  bien  avant ;  vous  tendr6s  Fescar- 
muche.  Et,  quant  ilz  seront  aux  champs,  comme  je 
vous  dy,  vostre  embuche  sauldra  \k  oil  il  y  aura 
trois  cens  hommes,  qui  auront  derri&re  eulx  sur  la 
crouppe  de  leurs  chevaulx  autres  trois  cens  hommes, 
que  ceux  de  la  place  ne  verront  point.  Ainsi  seront 
vi6  hommes :  et  les  deux  cens  hommes  du  fumyer, 
ce  seront  vmc  hommes,  qui  seront,  a  la  grace  de 
Dieu ,  ass6s  pour  eulx  renvoyer  jusques  k  leur  porte. 
Gar  pour  cincquante  et  soixante  coureurs  et  pour 
trois  cens  chevaulx  qu'ilz  verront  venir  apr&s,  ilz 
ne  vous  lesseront  point  k  vous  tenir  escarmuche  ne 
ne  se  doubteront  point  de  ceulx  qui  seront  ou 
fumyer,  ne  de  ceulx  qui  seront  derri&re  ceulx  k  che- 
val. Ainsi  vous  leurporterts  v*  hommes  k  leurs  bar- 
ri&res  plus  qu'ilz  ne  verront.  Et  fauldra  que  ceulx 
qui  seront  ou  fumyer,  se  tiengnent  tous  ensemble 
et  voisent  marcher  tout  droit  k  la  barrtere  bien  vis- 
tement  et  se  arresteront 4  Ik  sans  partir,  tant  que 
l'exploit  soit  fait.  Et  les  trois  cens  hommes,  que 


1.  Var.  :  c  et  voisent  marcher  tous  k  rencontre  et  se  arreste- 
ront, etc.  »  Hid.  Verard. 
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t  vous  porter6s  derrtere  vous,  feront  l'exploit.  Car, 
c  des  que  vous  approucher£s  des  ennemis,  ilz  sauldront 
c  k  pte,  et,  eulx  k  pi6  et  vous  k  cheval,  charger6s  sur 
c  eulx.  Ainsi,  se  Dieu  plaist,  vous  les  desconfir^s.  » 

Apr6s  ce  que  le  Gappitaine1  eut  parte,  comrae  des- 
sus  est  dit,  fut  parte  qu'il  failloit  que  ceste  entre- 
prinse  fust  descouverte  au  sire  de  Roquet  on,  k  Jehan 
Hamon  et  k  Gallebrun,  et  oonclurent  que  le  lendemain 
tous  s'assembleroient  en  la  chambre  du  Gappitaine  et 
du  Mareschal  et  \k  parleroient  de  leurs  besongnes 
plus  au  long.  Et  commanda  le  Jouvencel  que  on  fist 
asfavoir  aux  dessus  dictz  qu'ilz  se  trouvassent  en  la 
dicte  chambre;  et  ainsi  le  firent. 

Et,  quant  vint  le  lendemain  et  ilz  furent  assembles, 
le  Gappitaine2  commen$a  k  racompter  au  long  leur 
entreprinse,  ainsi  qu'elle  avoit  est6  deliber£e  le  jour 
devant  et  quelle  avoit  est6  pourparl^e  cy-dessus.  Et 
parla  le  premier ;'  car  nul  des  autres  ne  voullut  pre- 
sumer  parler  avant  lui,  pour  ce  qu'il  estoit  le  plus 
and  en,  combien  qu'il  les  en  priast  assez. 

Et,  quant  il  leur  eut  racompte  1'entreprinse  dessus 
dicte  et  que  tous  eurent  apointe  et  aprouv6  sa  parol  le, 
il  parla  au  Jouvencel 3  en  la  presence  de  tous  et  lui 
dist  :  c  Or  $a,  Jouvencel,  vous  voyez  que  par  le  com- 
€  mun  assentement  de  tous  voz  amiz  et  compaignons, 
c  meismement  de  ceulx  qui  vous  ont  instruit  et  aid6 
c  k  conduire  en  vostre  jeunesse  et  en  voz  premiers 
€  faiz  d'armes,  estes  esleu,  par  le  bon  sens  et  con- 
€  duitte  de  nostre  guerre  qui  est  en  vous,  k  estre 

1.  Ms.  A  en  marge  :  «  Lahire.  » 

2.  Ms.  A  en  marge  :  c  Lahire.  > 

3.  Ms.  A  en  marge  :  c  Monseigneur  de  Bueil.  » 
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oostre  chief1,  pour  oe  que  tous  out  veu  et  appar^eu 
que  vous  av&  le  coeur  et  la  voullente  et  estes  bon 
et  convenable  pour  ce  meatier.  Et  aussi  k  la  verity 
la  guerre  est  une  friande  chose  pour  ung  jeune 
homme  comme  vous,  quant  il  y  a  le  coeur.  Mais 
qu'il  ait  tousjours  Dieu  et  son  honneur  devant  les 
yeulx  et  qu'il  ne  s'entremette  fors  de  soustenir  bonne 
querelle !  Gar  je  croy  que  tout  homme  qui  expose 
son  corps  k  soustenir  bonne  querelle  et  k  secourir 
son  souverain  seigneur  ou  son  prouchain  en  bonne 
justice  et  en  bon  droit,  fait  et  accomplist  le  com- 
mandement  de  Dieu.  Et  la  raison  qui  me  meut  est 
telle.  Vous  S£av6s  que  la  voullente  de  Dieu  est  que 
on  reprime  et  confonde  les  orgueilleux,  en  souste- 
nant  et  supportant  les  doulx  et  les  humbles.  Or  est- 
il  tout  nottoire  que  tout  homme,  qui  entreprent  sur 
autrui ,  est  meu  d'orgueil ,  de  presumpcion  et  d'envye, 
et  aucuneffois  d' avarice.  Et,  selon  'ces  trois  manures 
d'esmouvemens  et  commencemens  de  guerre,  voul- 
dray  deviser  trois  points  et  par  chacun  point 
demonstrer  que  tout  homme  qui  querelle  a  ou  ran- 
cune  contre  autruy  par  Fun  des  trois  vices  dessus 
diets2,  e'est  assavoir  orgueil,  envye  ou  avarice,  est 
k  la  fin  men£  k  confusion  totalle  et  deshonneur.  Et 
pour  chacun  point  vouldray  baillier  et  assigner  ung 
exemple.  Parquoy ,  Jouvencel,  et  vous,  messeigneurs, 


1.  Var.  :  c  par  le  comniun  assentement  de  tous,  on  vous  a  fait 
eslire  et  ordonner  pour  le  chief  et  conduite  de  noBtre  guerre,  pour 
ce  que  tous  ont  veu,  etc.  >  B. 

2.  Var.  :  c  qui  querelle  a  ou  calenge,  doit  fouiretdoit  craindre 
estre  deceu  par  Tun  de  ces  trois  poins  ou  vices  dessus  diets,  etc.  » 
fid.  Verard  et  Lenoir. 
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€  qui  estes  cy  presens,  aucuneffois  fait  boa  ouyr  par- 
c  ler  des  matures ;  car  en  parlant  on  reduit  k  memoire 
c  pluseurs  bonnes  instructions.  Pour  ce  aussi  que  nous 
c  sommes  apr&s  disner  et  que  de  present  n'avons  pas 
c  grant  besongne  k  faire,  s'il  vous  plaist,  vous  escou- 
c  terez  debonnairement  et  sans  prendre  ennuy  ou  des- 
c  plaisance  a  ce  que  je  vous  diray.  Gar  c'est  tout  sur 
c  le  fait  de  la  guerre  et  mattere  d'armes.  Mais,  se  je 
c  pensoye  qu'il  ennuyast  k  aucun  de  vous,  je  ne  voul- 
c  droye  pas  occupper  le  temps  en  parolles,  especial- 
c  iement  se  elles  ne  vous  estoient  agreables  et  aussi 
«  prouffitables.  Gar  vous  s$av£s  que  cellui  pert  son 
c  temps  qui  parle  et  n'est  ouy  ne  en  tend  u.  » 

Ges  parolles  dittes  par  le  Cappitaine1,  et  apres  qu'il 
vit  que  tous  estoient  desirans  d'entendre  et  escoutter 
ce  qu'il  voulloit  dire,  et  par  especial  le  Jouvencel,  il 
commen<?a  k  parler  d'orgueil,  en  remonstrant  com- 
ment orgueil  est  commencement  de  tirannye  et  est  la 
rachine  des  autres  pechtes,  et  qui  plus  nuyst  et  fait 
dommaiges  k  pluseurs  gens  et  mesmement  k  gens  de 
guerre,  quant  ilz  en  sont  entechez  * . 

c  Et  vrayement,  dist  le  Gappitaine 3,  tout  orgueil- 
c  leux  qui  entreprent  sur  autruy  sans  cause,  par  pre- 
€  sumpcion  de  force,  de  lignaige,  de  ricbesse  ou  d'au- 
€  cun  autre  bien  de  fortune,  est  bien  k  reprimer 4.  Et, 
€  se  ainsi  est  que  par  cas  d'a venture5  il  viengne  au- 
€  dessus  de  ses  besongnes,  si  doit-il  mieulx  estre 

1.  Ms.  A  en  marge  :  c  Lahyre.  > 
2*  Entiches. 

3.  Ms.  A  en  marge  :  c  Lahyre.  » 

4.  Yar.  :  c  reprouver.  >  A.  £d.  Yerard  et  Lenoir. 

5.  Yar.  :  i  cas  de  fortune.  »  B. 
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appelle  tirant  que  victor ien,  et  en  la  fin  lui  en  mes- 
chiet.  Si  voit-on  tousjours  les  orgueilleux  estre 
deceux,  parce  qu'ilz  entreprennent  plus  que  leur 
povoir  ne  puet  acomplir;  et  par  ainsi  sont-ilz  abu- 
sez  ne  jamais  ne  viennent  a  bonne  fin.  Et,  combien 
que  aucuneffois  Dieu  permette  qu'ilz  acquterent  et 
conqui&rent  injustement  plus  que  de  raison,  si  est- 
ce  adfin  qu'ilz  soient  uneffoiz  plus  soudainement  et 
de  plus  hault  trebuchtes,  et  que  les  autres,  qui  sont 
en  disposition  de  grace,  serecongnoissent  a  l'exemple 
et  k  l'enseignement  d'eulx  et  par  cela  soient  corri- 
gtes.  Gar  la  pugnition  des  mauvais  est  faitte  a  l'eru- 
dittion  des  bons.  Pour  ce  voullut  Dieu  demonstrer 
aux  Phillistiens  l'effect  de  leur  folle  et  orgueilleuse 
entreprinse,  quant,  par  presumption  de  force  et  de 
grant  multitude  de  gens,  ilz  cuidoient  destruire  et 
mettre  k  neant  le  peuple  de  Jud6e,  qui  lors  estoit 
gouveme  soubz  la  main  de  Saul.  Pareillement,  ou 
temps  de  Judas  Macabeus,  le  roy  de  Babillonne, 
qui  s'estoit  efforc^  de  destruire  le  petit  pueple  d'ls- 
rael,  fut  rebout£  et  convaincu  et  a  la  fin  constraint 
de  fermer  allyances  avec  icellui  Judas.  N'est-il  aussi 
evident  par  Holofernes,  connestable  du  grant  Nabu- 
godonnosor,  en  son  vivant  roy  des  Assiriens?  Lequel 
Holofernes  cuida  subjuguer  tout  le  monde  et  le 
mettre  soubz  la  main  de  Nabugodonnosor.  Mais  il 
failly  li  ses  entreprinses  et  eut  la  teste  trench6e  par 
une  femme  appellee  Judich. 
c  A  ce  propos  pourroye  reciter  histoires  sans  nombre 
escriptes  tant  es  rommains  et  cronicques  des  anciens 
que  ailleurs.  Mais  la  chose  seroit  trop  longue,  et 
pour  tant  suffist-il  assds  des  trois  exemples  dessus 
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dits,  qui  sont  trouv£s  en  la  Saincte  Escripture.  Par 
oe  et  par  pluseurs  autres  raisons,  il  est  tout  notoire 
et  evident  que  ceulx  qui  par  orgueil  si  entreprennent 
guerre  sur  autruy,  sont  souvent  frustrez  de  leur 
intencion.  Pour  ce  dit-on  en  ung  proverbe  :  Tost 
voyons-nous  l'orgueilleux  surmonte.  Et,  s'il  advient 
par  aucune  adventure  qu'ilz  parviengnent  a  Pacom- 
plissement  de  leur  desir  et  qu'ilz  soyent  hault  eslev£s 
et  exaulc6s  en  grant  estat,  neantmoins  tousjours  leur 
advient-il  quelque  esclandre 4  et  en  la  parfin  mal 
adventure. 

c  Nous  lisons  aussi  d' Alexandre  le  Grant  qu'il 
oonquesta  et  subjugua  tout  le  monde  ou  la  plus 
part ;  mais  apr&s  il  fat  empoisonn6  par  Tun  de  ses 
familliers  et  n'eut  aucun  enffant  ou  hoir  de  son  corps 
a  qui  sa  conqueste  prouffitast.  Jules  Cesar,  qui  aussi, 
selon  l'oppinion  des  saiges,  vainquit  et  subjugua  le 
vertueux  Pomp6e  plus  par  orgueil  et  advenement 
de  fortune  que  de  justice  ou  equallit£*  de  guerre,  frit 
a  la  fin  murdry  ou  Gappitolle  de  Romme  par  les 
greffes  de  Brutus 8  et  d'autres  senateurs.  Pour  ce 
doyvent  les  gens  de  guerre  ensieuvyr  k  leur  povoir 
bonnes  querelles;  et  ce  qu'ilz  entreprennent,  le 
doivent  executer  en  grant  humility  et  soubz  la  crainte 
de  Dieu. 

c  Pourtant  je  le  vous  dy ,  Jouvencel ;  car  vous 
estes  jeune  et  aucuneffois  les  couraiges  des  jeunes 
gens  se  eslievent  et  enorgueillissent  par  ung  pou  de 
prosperity,  comme  par  avoir  or  ou  argent,  richesses 

1.  Var.  :  i  escandele.  »  B. 

2.  Var.  :  c  equite.  »  A. 

3.  Var.  :  c  Junius  Brutus.  »  fid.  Verard. 
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ou  parens  puissans  et  autres  dons  de  fortune,  les 
autres  pour  vaillance,  science,  entendement  ou  force, 
ou  autres  biens  de  nature.  Et  certes  ilz  sont  en 
grant  dangier,  quant  ilz  s'en  tiennent'  trop  tiers  et 
orgueilleux,  que  Dieu  ne  leur  monstre1  qii'ilz  n'ont 
riens  leur.  Et,  corabien  que  ceulx  de  qui  je  parle, 
especiallement  Alexandre,  ait  acquis  grant  renomm£e 
et  grant  los  envers  le  monde,  touteffois  dit-on  com- 
munement  que  la  fin  couronne  ou  advillist  Teuvre. 
Et,  en  parlant  veritablement,  veu  qu'il  voulioit  avoir 
le  sien  et  l'autruy,  on  le  povoit  plus  amplement * 
appeller  persecuteur  ou  tirant  que  empereur  ou 
triumphant. 

c  A  ce  propos  est  recit6e  une  exemple  ou  tiers 
livre  des  fables  des  phillosophes  et  ou  quart  livre 
de  la  Cite  de  Dieu,  fait  par  monseigneur  sainct 
Augustin,  ou  quatriesme  chappitre  :  que  le  roy 
Alexandre  prinst  et  apprehenda  une  fois  ung  piratte, 
autrement  larron  ou  escumeur  de  mer,  lequel  il 
interroga  et  demanda  pourquoy  il  frequentoit  la 
mer  si  continuellement.  Et  l'autre  lui  respondit  que 
pour  telle  cause,  comme  Alexandre  frequentoit  et 
serchoit  le  monde  et  la  terre,  par  semblable  cause 
il  frequentoit  lamer.  Mais  pour  ce,  dist-il,  Alexandre, 
que  tu  as  grant  habondance  de  pueple  et  grant  mul- 
titude de  navires3,  on  t'appelle  empereur;  mais 
pourtant  que  je  n'ay  que  une  petite  nef 4  et  n'ay  pas 

1.  Var.  :  i  que  Dieu  ne  lee  punisse  et  qu'il  ne  leurmontre,  etc.  » 
fid.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  c  Justement.  >  C.  D.  F. 

3.  Var.  :  c  grant  multitude  de  richesses  et  de  navires.  »  fid. 
Verard. 

4.  Var.  :  a  fuste. »  B.  fid.  Verard. 
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grant  compaignie,  on  m'appelle  larron.  Touteffois 
tu  scez  que  autant  ay-je  de  droit  en  ce  que  je  puis 
prendre  et  pillier  parmy  la  mer  en  grant  crainte  et 
en  grant  povrett,  comme  tu  as  en  tout  le  monde  que 
tu  vuelx  conquester  en  grant  orgueil  et  prosperity. 
Saches  que,  se  Alexandre  estoit  prins  tout  seul  sur 
la  mer,  il  seroit  appelfc  larron.  Et,  se  Dyomedes 
avoit  grant  habondance  de  gens  et  le  monde  me 
craindist  et  doubtast  comme  toy,  je  seroye  appelfc 
empereur.  (Si  avoit  le  larron  nom  Dyomedes.)  Puis 
dist :  Saches,  Alexandre,  que  plus  tu  enffraincts  et 
corromptz  justice,  eti  prenant  I'autruy  magnifeste- 
ment  et  de  force,  que  je  ne  fay,  en  desrobant  secre- 
tement  et  prenant  sur  autruy  ung  pou  de  chose  pour 
soustenir  ma  vye.  Je  suys  aucunement  k  excuser ; 
car  povrete  et  neccessitt  m*y  constrained  Mais  toy 
du  tout  es  k  blasmer  et  k  acuser ;  car  tu  t'en  pour- 
roies  bien  passer  et  le  fais  par  orgueil  et  presump- 
tion. Et  les  lois  que  j'enfrains  par  crainte  et  par 
paour,  tu  les  persecutes1  par  oultrecuidance.  Tu 
n'es  pas  doncques  empereur,  mais  persecuteur.  Se 
fortune  m'avoit  donn£  de  ses  biens  tellement  que  je 
peusse  vivre  honnourablement,  j'auroye  suffisance. 
Tu  as  tout  et  si  ne  puelx  assez  avoir.  —  Par  ces 
parolles  fut  meu  Alexandre  k  lui  constituer  estat  et 
le  fist  chevallier ;  puis  vesquit  bien  et  honnourable- 
ment. Pour  tant  appert,  messeigneurs,  que  cellui 


1 .  Yar. :  t  Les  fais  que  je  fais  sont  par  constraints  et  par  paour ; 
tu  les  persecutes,  etc.  »  B.  G.  —  c  Les  lieuz  et  les  gens  que  je 
prens  par  contrainte,  par  paour  et  par  necessity,  tu  les  perse- 
cutes, etc.  »  fid.  Verard  et  Lenoir.  —  t  Les  lois  que  je  fuis  par 
crainte,  etc.  •  F. 
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€  qui  par  orgueil  entreprent  querelle  ou  guerre  sur 
autruy,  suppose  qu'il  vaincque  et  viengneaudessus, 
ne  doit  pas  estre  nomm6  victorien,  mais  tirant  ou 
persecuteur.  Et  c'est  quant  au  premier  point  que 
j'avoye  propose  dire  devant  vous. 
c  Au  second  point,  touchant  la  querelle  qui  est 
men£e  par  envye,  vueil  proceder  en  brief,  adfin  que 
mes  parolles  ne  vous  ennuyent.  Envye  &  propre- 
ment  parler  est  la  droitte  nourrisse1  de  hayne, 
et  n'est  autre  chose  fors  ire  endormye  soubz  dissi- 
mulacion.  Et  bien  vous  asseure  que  la  guerre,  qui 
au  commencement  se  engendre  par  envye,  est  la 
plus  perilleuse,  et  s'en  ensieut  plus  d'inconveniens 
que  d'autres  guerres.  Par  ellenous  avons  veu  mainte 
noble  maison  desherit^e  et  raise  au  neant ;  par  elle 
a  est£  la  noble  maison  de  France  en  si  grant  dan- 
gier  qu'il  n'est  mestier  du  reciter2.  Et  certes  ceste 
envyeuse  guerre  a  tousjours  mauvaiz  commence- 
ment, pire  moyens  et  aussi  tr&s  mauvaise  fin  et 
s'engendre  entre  les  princes  et  seigneurs  d'une 
mesme  auctorite,  et  le  plus  souvent  entre  les  parens. 
Gar  c'est  sa  nature  de  tousjours  voulloir  desjoindre 
ce  qui  est  le  plus  joinct  et  uny.  Et,  quant  le  deable 
veoit  qu'il  ne  puet  autrement  ouvrir  la  voye  de  dis- 
cention,  il  meet  en  termes  ceste  furie3  infernalle 
par  le  moyen  de  flaterie  ou  d'ambicion.  Et  vraye- 
ment  ceux  qui  sont  les  plus  fors  en  ceste  querelle, 
sont  en  la  parfin  les  plus  pugnys,  quant  ilz  ont  tort 
et  qu'ils  ont  commencte  ceste  guerre  contre  raison. 

1.  Var.  :  c  le  propre  nourrissement.  »  fid.  Yerard  et  Lenoir. 

2.  Allusion  aux  querelles  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons. 

3.  Var. :  «  envye.  »  B.  —  c  fureur.  »  G.  fid.  Verard  et  Lenoir. 
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€  Et,  a  ce  propos,  il  est  trouv6  que  jadis  un  grant 
ray  ou  pays  d'Asie  prinst  guerre  contre  deux  freres, 
qui  tenoient  en  leur  seigneurie  Tune  des  parties  de 
Inde-la-Myneur  et  tant  s'entre-amoient  que  jamais 
l'un  n'eust  beu  ne  mengte  sans  I'autre,  ne  ne  fust 
all6  l'un  en  quelque  lieu  que  ce  fust,  sans  la  com- 
paignie  de  son  frere.  Sy  advint  qu'ilz  furent  tous 
deux  amoureux  de  deux  belles  et  gratieuses  damoy- 
selles.  Et,  quant  le  roy  dessus  dit  les  eut  assi£gez, 
ilz  lui  demanderent  jour  de  bataille,  que  voullentiers 
il  leur  octroya 4 .  Or  vint  le  jour  que  la  bataille  fut 
assignee  que  oes  deux  freres  saillirent  en  belle  et 
plaisante  ordonnanoe  et  tousjours  chevaucherent 
coste  k  coste  sans  desemparer  Tun  1* autre.  Si  le 
feirent  si  vaillamment  que,  pour  briefve  conclusion, 
ilz  gaingnerent  la  journ6e  el  leur  adversaire  s'en- 
fouyt  et  retourna.  Neantmoins,  ou  myllieu  de  la 
bataille,  l'un  des  deux  fut  tellement  press£  par  une 
tourbe  de  ses  ennemis  qu'il  fut  porte  par  terre  et 
en  dangier  d'e#e  mort  ou  prins.  L'autre  frere,  qui 
l'amoit  autant  que  soy-mesmes ,  adventura  son 
corps  et  se  boutta  vaillamment  parmy  la  flotte2, 
tellement  qu'il  rescouyt  et  sauva  son  frere.  Quant 
vint  au  soir  et  ilz  furent  retourn6s  en  leur  maison, 
ilz  flrent  grant  chi&re.  Et,  en  souppant,  commen- 
cerent  k  parler  de  leurs  victoires  en  la  presence  de 
leurs  dames,  tellement  que  Tune  d'elles,  c  est  assa- 
voir,  la  dame  de  cellui  qui  avoit  rescoux  son  frere, 
le  commen<?a  k  exaulcer  et  haultement  le  loer,  en 

1.  Var.  :  «  Et,  quant  le  roi  dessus  dit  fut  requis  k  la  bataille, 
voullentiers  la  leur  octroya.  >  fid.  Yerard. 

2.  Var.  :  t  foule.  »  Id. 
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disant  qu'il  avoit  eu  le  priz  et  l'honneur  de  la  bataille 
et  que,  se  n'eust-il  este,  il  n'y  avoit  nul  remede  que 
son  frere  ne  fust  mort  ou  prins.  Et  tellement  parla 
et  aguillonna  l'autre  dame  par  son  langaige  qu'elle 
se  prinst  k  dire  qu'elle  disoit  mal  et  qu'il  n'en  estoit 
riens,  mais  avoit  le  moins  fait  et  plus  villainement 
que  l'autre,  qui,  par  sa  hardiesse,  s' estoit  boute1  et 
mesl6  parmy  les  adversaires.  Et  tant  parlerent 
qu'elles  vindrent  au  desmentir .  Et  adonc  la  moinsn6e 
commen^a  k  dire  a  son  amy  :  Me  laisseres  vous 
ainsi  desmentir  et  villenner  pour  soustenir  vostre 
honneur?  Et  tant  le  flatta  qu'il  fust  esmeu  de  dire  k 
l'autre  qu'elle  se  teust  ou  que  il  la  courrouceroit. 
Adonc  son  frere  respondit  qu'elle  ne  laisseroit  pas  k 
dire  verity  pour  lui.  —  Comment,  dist  le  moinsng, 
vous  me  voull6s  donner  blasme  pour  vous  attribuer 
louenge !  Je  vous  ose  bien  dire  que  je  me  y  suis 
aussi  bien  port£  comme  vous  et  suys  prest,  quant 
vous  vouldr6s,  cTesprouver  de  mon  corps  qui  sera 
le  plus  vaillant  de  nous  deux.  L*4htre  ne  le  daigna 
reffuser  et  baillerent  leur  gaige  de  bataille,  telle- 
ment qu'ilz  combatirent  le  lendemain.  Et  puis,  par 
cas  de  fortune  et  d'aventure,  l'aisn6  percha  l'autre 
de  sa  lance  soubz  la  vistere  et  entra  jusques  au  cer- 
vel ;  si  le  tua.  Et,  quant  il  vit  son  frere  mort,  il  eut 
si  grant  desplaisir  qu'il  ne  s$avoit  comment  se  ven- 
gier  synon  sur  lui-mesmes.  Et,  en  la  fureur  ou  il 
estoit,  s'en  retourna  et  fist  brusler  les  deux  damoy- 
selles,  par  qui  ceste  envye  et  ceste  guerre  estoit 

1.  Var.  :  c  qu'elle  disoit  mal  et  qu'il  n'avoit  ne  plus  ne  moins 
fait  que  l'autre,  qui  s'estoit  boute,  etc...  »  A. 


LE  JOUVENCEL.  127 

meu  entr'eulx.  Quant  il  eut  ce  fait  et  il  congnut 
qu'il  avoit  tu6  son  frere  et  fait  mourir  sa  dame,  qu'il 
aymoit  autant  que  soy  meismes,  il  entra  en  si  grant 
frenesie  et  desplaisir  de  cueur  que  il  se  desespera 
et  se  tua  lui-meismes.  Or  ces  deux  damoiselles  pevent 
avoir  nom  l'une  ambition,  et  I'autre,  c'est-fc-dire  la 
moinsn6e,  se  peut  nommer  flaterie.  Ainssi  appert  k 
quelle  fin  furent  menses  ces  deux  damoyselles  et  ces 
deux  freres,  qui  estoient  si  beaulx,  si  bons  et  vail- 
lans,  et  par  envye.  Appert  aussi  comme  ambition 
et  flatterie,  qui  en  estoient  cause,  eh  emporterent 
la  paste  au  four.  Par  envye  tua  Gaym  son  frere  Abel, 
qui  fat  la  premi&re  guerre  du  monde.  Par  envye 
ont  este  puis  pou  de  temps  les  princes  de  ce 
royaume  en  grand  dissimulation  et  discention*. 
Pour  ce  il  est  conclud  que  tout  homme  qui  prend 
guerre  Du  querelle  par  envye  est  deshonnourable- 
ment  diffam£  et  destruit  k  la  parfin.  Et  c'est  quant 
au  second  point  touchant  ceste  mati&re. 
c  Le  tiers  point  et  darrenier  sera  de  la  guerre  et 
discention,  qui  se  commence  par  avarice ;  et  je  le 
feray  court  et  le  prouveray  par  exemples.  II  est 
assavoir  que  avarice  est  rachine  et  commencement 
de  tous  maulx  et  celle  qui  plus  adveugle  les  yeulx 
de  Thomme.  Et  par  elle  ont  est£,  ou  temps  pass£, 
maintes  guerres  et  maintes  querelles  perdues  vil- 
lainement,  comme  il  est  recite  en  la  Bible  d'un  des 
roix  d'Orient  qui  vint  assaillir  Jherusalem  pour  avoir 
les  joyaulx  et  les  richesses  du  Temple.  11  est.  aussi 
trouv6  es  hystoires  de  la  fondacion  de  Romme  que 

1.  Allusion  k  la  guerre  du  Bien  Public. 
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c  jadis,  une  espace  de  temps  apr&s  que  le  roy  Eneas 
c  eut  subjugu6les  Ytalies  et  priase  la  fiUe  du  roy  Latin 
c  en  mariage,  apr&s  aussi  que  son  fils  Jullius  eut 
c  regn£  trente  ans  ou  pals,  advint  que  deux  freres 
c  furent  nez  k  Romme,  qui  pour  lors  estoit  dicte 
c  Neufve-Troye,  dont  Tun  fut  nomm6  Remus  et  l'autre 
c  Romullus.  Si  furent  nourris  aux  champs  et  allaicttes 
c  du  laid  d'une  loup ve i .  Mais,  pour  abregier ,  il  advint, 
c  comme  l'istoire  le  porte,  que  en  leurs  mains  escheut 
c  la  seigneurie  et  gouvernement  de  la  cit£.  Si  par- 
c  tirent  entr'eulx  lequel  auroit  le  gouvernement.  Le 
c  premier  an,  le  sort  advint  k  Romullus ;  et,  quant  il 
c  se  vit  au-dessus  de  son  frere,  il  se  pourpensa  de  le 
c  faire  mourir,  pour  usurper  la  seigneurie  totalle-  et 
c  adfin  que,  Tan  ensieuvant,  il  ne  fut  destitu£  du  gou- 
c  vernement.  Ainsi  prist-il  guerre  oontre  son  frere  par 
c  grant  avarice  et  le  fist  mourir.  Mais  apr&s  il  morut 
c  meschamment.  —  J'ay  aussi  ouy  reciter  1'exemple 
c  d'un  nomm6  Jugurte,  roy  des  Numidiens2,  lequel 
c  estoit  bastard,  lequel  avoit  pluseurs  verbis  et  biens, 
«  comme  racompte  Salustes.  Neantmoins  il  fist  mourir 
c  les  deuz  enffans  legitismes  de  son  pere  et  en  des- 
c  confit  lvun  en  bataille,  qui  estoit  nomm£  Iampsal, 
c  par  avarice  d'avoir  le  royaume.  Mais  en  la  fin  il  fut 
c  desconfit  par  les  Rommains.  L'istoire  en  est  belle, 
c  mais  trop  longue  seroit  k  racompter. — Pareillement 


1.  Var.  :  c  Si  furent  nourriz  k  Tostel  d'une  femme  commune, 
que  on  nomme  Lupana  pour  ce  qu'elle  ravit  la  substance  des 
hommes;  et  pour  ce  la  figurent  les  poetes  en  une  louve,  et  c'est 
ce  qu'on  dit  qu'ilz  furent  alaictez  d'une  louve.  »  A. 

2.  Var.  :  <  Myrmidiens.  t  A.  B.  D. 
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recite  Stace,  en  son  livre  de  Thebes  !f  de  deux  freres 
qui,  par  avarice  d'avoir  le  royaume  de  Thebes, 
eurent  guerre  Tun  contre  l'autre,  dont  le  pere  eut 
telle  desplaisance  que  lui-mesmes  se  creva  les  yeulx ; 
et  en  la  fin  furent  tous  deux  destruits,  ainsi  comme 
l'histoire  le  racompte  plus  amplement.  —  Par  ava- 
rice Judas  trahy  son  maistre ;  et  aussi  il  est  ass6s 
commun  et  notoire  que  mat  lui  en  advint. 
c  Ainsi  appert,  messeigneurs,  que  ceux  qui  com- 
mencent  la  gueiTe  par  avarice,  par  envye  ou  par 
orgueil,  dech£ent,  en  la  parfin,  de  leur  intend  on.  Et 
pour  ce,  Jouvencel,  que  nous  vous  avons  mys  et 
ordonn6  pour  le  chief  de  nostre  guerre,  pour  Dieu ! 
je  vous  prie  pour  tous  les  autres  que  ne  soy6s  deceu 
ou  surprins  par  aucuns  de  ces  trois  pechtes  et  mau- 
vais  vices.  Car,  se  ainsi  esloit,  vous  series  ais£  a 
desconfire  et  tourneroit  k  la  fin  vostre  fait  k  neant. 
Et  me  pardonner£s,  se  tant  j'ay  parl6 ;  car  la  bonne 
amour  et  affection  que  j'ay  k  vous,  me  constrainct 
de  vous  amonnester2*&  bien  faire.  » 
Ainsi  parla  le  Gappitaine,  dont  le  Jouvencel  et  tous 
les  autres  le  merci&rent  moult  grandement.  Et  en  cecy 
est  termin£e  la  fin  de  ce  present  chappitre. 

1.  La  Thtbaide  de  Stace,  po&me  6pique  sur  la  guerre  entre 
£t£ocle  et  Polynice. 

2.  Var.  :  «  monstrer.  i  B. 
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CHAPPHRE  VII. 

Cy i  parte  comment  Ventreprinse  faicte  par  le  Jouvenr- 
cel  et  autres  sur  la  dicte  ville  d' Escallon  fiit  execu^ 
tie,  et  comment  saigement  entreprendre  fait  bien 
executer. 

Saigement  entreprendre  fait  bien  executer.  Gar  le 
principal  point  de  toute  la  guerre,  c  est  apr&s  Dieu  la 
discretion  du  chief.  Gar,  se  le  chief  n  est  discret  et 
moder6,  k  paine  fera-il  chose  qui  vaille,  ne  lui,  ne 
ceulx  qui  sont  en  sa  conduilte.  Mais,  pour  venir  a 
propos,  apr&s  les  parolles  precedentes,  le  Gappitaine 
commen$a  a  racompter  l'entreprinse  que  le  Jouvencel 
avoit  devisee2.  Si  fist  appeller  le  sire  de  Rocqueton3, 
Jehaa  Hamon  et  Gallebrun,  et  leur  dist :  c  Messeigneurs, 
c  vecy  le  Jouvencel,  qui  a  advis£  line  entreprinse  sur 
c  Escallon,  qui  est  bien  feasible  et  en  laquelle  nous 
c  pourrons  avoir  grant  honneur,  ce  me  semble,  et 

1.  Si  le  Jouvencel  etait  ecrit  dans  1'ordre  chronologique,  cette 
entreprlse  sur  Escallon  devrait  elre  placee  tout  a  fait  au  commen- 
cement de  la  seconde  partie.  En  effet,  le  ComrrCentaire  (VI)  nous 
apprend  que  la  prise  d'Escallon  (Marchenoir)  aurait  eu  lieu  lorsque 
Jean  de  Bueil  guerroyait  dans  le  Bas-Maine  avec  Lahire,  alors 
capitaine  de  Vend6me,  en  1427.  Mais,  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'auteur  du  Commentaire  (XXI),  Jean  de  Bueil  faisait  ce  qu'il 
pouvait  pour  qu'on  ne  reconnut  rien  au  livre  qu'il  ecrivait.  «  Ainsi 
estoient  les  chouses  meslees  Tune  parmy  i'autre.  » 

2.  Var.  :  c  avoit  precogitee  et  devisee.  »  fid.  Verard.  —  «  et 
advisee.  »  fid.  Lenoir. 

3.  Dans  le  ms.  A.  en  marge  :  c  Qui  est  a  dire  :  Raneton.  • 
Voir  p.  3. 
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aussi  prouffit.  Et,  pour  abregier,  je  vous  diray  1'en- 
treprinse  adfin  que,  se  elle  est  bien,  que  chacuo  se 
dispose  de  executer  sa  charge.  Preincrement  vous 
congnoiss£s  tous  Escallon  et  s<jav6s  que  devant  il  y 
a  pailles  et  fumyers,  qui  sont  boutez  hors  des  estables 
des  cureurs  de  chevaulx ;  et  \k  vous  povis  mettre 
deux  cens  hommes,  sans  ce  que  personne  les  voye  ne 
appargoyve  ou  sente.  Gar  jamais  ne  les  descouvre- 
ront.  Et  le  Jouvencel  et  Gervaise  seront  atout  trois 
cens  hommes  k  cheval  en  la  tousche  du  hault,  que 
vous  s$av6s,  et  se  vendront  mettre  aprfes  ma  queue. 
Gar  je  iray  devant  atout  soixante  hommes  courir 
jusques  k  la  barriere  au  matin,  et  ne  faiz  point  de 
doubte  que  je  ne  les  tire  a  l'escarmouche  jusques 
aux  champs  bien  a vant ;  et  chacun  fera  son  person- 
naige,  ainsi  que  le  Jouvencel  vous  dist  ersoir,  comme 
je  croy.  >  —  c  Vous  dittes  bien,  dist  monseigneur 
de  Rocqueton,  Gappitaine.  Mais  encorres  ay-je  pens£ 
une  chose  plus  a  vant ;  car  il  y  a  une  barri&re  k  1'en- 
tr£e  du  grant  chemin,  qui  vient  k  l'entr6e  de  la 
porte,  qui  est  fossoy£e  de  deux  cost^s,  Ik  oil  ilz  se 
pevent  retraire ;  et,  s'ilz  gaignent  celle  barriere,  vous 
ne  leur  feriez  jamais  mal.  Mais  j'ay  advis^  sur  ce 
une  subtillite  que  vous  diray.  II  me  semble  que, 
quant  nous  nous  yrons  mettre  ou  fumyer,  qu'il  sera 
bon  que  je  y  aille  avec  une  lyme  sourde,  qui  soit 
emmanchee  de  plomb,  pour  sayer  ceste  barrtere. 
De  cire  la  ressouldray ;  puis  recouvrerai  la  cire  de 
terre  tellement  que  nul  ne  s'en  apparcevra.  Et, 
quant  le  Jouvencel,  Gervaise  et  les  gens  de  cheval 
vendront  hurter  k  ceste  barrfere,  ilz  la  rueront  juz 
et  entreront  pesle-mesle  avecques  les  ennemys,  et 
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nous  d'autre  coste.  Ainsi  nous  les  defferons,  se  Dieu 
plaist1.  *  —  c  Vous  dittes  moult  bien,  dist  le  Gap- 
pitatne  * .  C'est  moult  bien  advisg.  Vous  y  avez  pense ; 
vous  estes  du  mestier  et  de  tout  temps  vous  Favez 
experiments.  II  fait  bon  de  parler  souvent  des  choses, 
quant  on  en  a  k  faire ;  car  tousjours  en  parlant  y 
aprent  Ten  quelque  chose.  Vecy  la  tierce  fois  que 
nous  avons  parl£  de  ceste  entreprinse  et  tousjours 
y  avons  trouvg  quelque  chose  meilleure  que  devant. 
Or,  allons!  De  par  Dieu,  nostre  entreprinse  est 
bien  entendue,  ainsi  qu'il  me  semble.  Le  Jouvencel 
dist  qu'il  est  seur  des  guy  des.  Partons  demain  au 
soir  et  ne  le  faisons  plus  long,  puisqu'il  est  parte ; 
car,  par  la  longueur,  la  chose  pourroit  estre  ventil- 
l£e.  *  Puis  dist  chacun  :  c  Vous  dites  bien,  Cappi- 
taine.  A  demain  le  vous  mets3.  * 
Et  le  lendemain  allerent  ouyr  la  messe;  puis  se 
trouverent  ensemble  et  dirent  ainsi :  c  Nous  parlasmes 
c  hier  tr6s  bien  de  nostre  entreprinse ;  mais  nous  ne 
c  conclusmes  point  qui  garderoit  la  ville  jusques  k 
€  nostre  retour.  »  —  c  Adonc,  dist  le  Gappitaine4,  le 
<  Mareschal 5  est  blecte  et  est  ou  lict.  Qui  vous 
c  semble  qui  doyve  demourer6?  *  Lors  dirent  les 
c  compaignons  :  «  Nous  en  avons  parl£  ensemble  et 
c  sommes-tous  d'opinion  que  Ptetres  et  Foulliers  gar- 

1.  Ce  stratagftme  est  historique.  (Voir  Commentaire,  VI.) 

2.  Ms.  A.  en  marge  :  c  Lahyre.  • 

3.  Var.  :  «  A  demain  sans  faillir.  »  £d.  V6rard  et  Lenoir. 

4.  Var.  :  «  dist  le  Jouvencel  au  Gappitaine.  »  £. 

5.  En  marge  dans  le  ms.  A. :  c  Le  Mareschal  est  messire  Guy 
de  Fromentteres.  »  (Voir  p.  3.) 

6.  Var.  :  c  Que  vous  en  semble?  Ne  doit-il  pas  demourer?  i 
fid.  Verard  et  Lenoir. 
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c  deront  bien  la  place  par  lc  conseil  du  Mareschal, 
c  aussi  que  Pietres  se  congnoist  en  eschielle.  comme 
c  vous  s$av6s.  *  Finablement  tous  furent  de  ceste 
oppinion ;  puis  conclurent  tous  d'une  oppinion  de  mon- 
ter  a  cheval  k  la  porte  fermant  et  faire  partir  leurs 
gens  k  pi6  devant  et  mettre  gardes  aux  portes,  que 
nul  ne  saillist  par  quoy  les  ennemys  peussent  s$avoir 
leurs  nouvelles. 

A  1'heure  de  la  retraicte,  devers  le  soir,  que  les 
portes  furent  ferm&s  et  les  gardes  mises,  ainsi  Pes- 
meulte  du  partement  se  fist  en  la  ville.  Et  mirent 
le  sire  de  Roqueton  et  leurs  gens  k  pte  devant,  qui 
povoient  bien  avoir  gaignte  deux  lieues  de  terre 
avant  que  ceulx  de  cheval  partissent.  Apr6s  le  sire  de 
Roqueton  mist  trois  cens 1  hommes  k  pi6  pour  monter 
derrtere  les  homines  k  cheval,  quant  ilz  seroient  en 
embusche,  ainsi  qu'il  avoit  este  devis£.  Et  tant  firent 
que  le  sire  de  Roqueton  arriva,  ainsi  qu'il  devoit,  et 
saya  la  barri&re  bien  et  subtillement.  Puis  mist  les 
gens  ou  fumyer,  ainsi  que  appoints  avoit  est 6.  Et 
d'autre  part  partit  le  Gappitaine2  et  entra  en  son 
embusche ;  et  le  Jouvencel  avec  toute  leur  route  ung 
pou  devant;  et  ne  sejourna  gueres  le  Jouvencel,  que 
le  jour  ne  poingnist.  Et  atant  les  portes  de  la  ville 
ouvrirent  et  saillirent  hors  paiges,  femmes  et  chiens, 
et  allerent  veoir  les  fossez,  les  ha  yes,  les  buyssons,  les 
caves,  de  devant  la  place,  s$avoir  s'ilz  trouveroient 
riens ;  et  point  ne  se  prenoient  garde  du  fumyer ;  et 
rapporterent  qu'il  n'y  avoit  riens.  Et  sur  ce  tantost 

1.  Var.  :  «  quatre  cens.  »  fid.  Verard. 

2.  Ms.  A.  en  marge  :  <  Lahyre.  » 
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apr&s  chascun  envoya  ses  chevaulx  boire;  chascun 
alia  k  son  esbat. 

Le  cappitaine  de  Crathor1,  qui  estoit  bon  homme 
d'armes  ct  subtil,  dist  au  Jouvencel  :  c  Je  croy  qu'il 
c  est  temps  que  je  coure ;  tout  est  aux  champs.  Je 
c  voy  toutes  oes  prairies  toutes  plaines  de  gens,  de 
c  chevaulx  et  de  bestiail.  Si  je  musoie  plus,  nos  gens 
c  pourroient  estre  descouvers.  Faittes  monter  tous 
c  ces  compaignons  k  pfe  derrtere  ceulx  de  cheval ;  car 
c  il  fault  que  vous  ne  arrest6s  gueres  apr&s  moi ;  et 
c  sceurement  vous  verr£s  tantost  bon  esbatement.  * 
—  c  Croy6s,  Cappitaine,  dist  le  Jouvencel,  que  nous 
c  ferons  nostre  dilligence,  tellement  que  en  nous 
c  n'aura  point  de  deffaulte,  se  Dieu  plaist.  > 

Ainsi  partit  le  Cappitaine  avec  ses  soixante  compai- 
gnons, et  vint  au  plus  couvert  qu'il  peust  jusques  k  la 
barriere.  Et  puis  remonta  contre  le  pr£,  Ik  oil  estoit2 
la  multitude  des  chevaulx  et  des  gens,  et  se  fourre 
parmy  et  prent  k  dextre  et  k  sen  estre.  Chascun  qui 
le  vit  des  ennemys,  sault  k  pi6  et  habandonne  son 
cheval.  Qui  veist  varlets  et  pages  fiiyr,  femmes  crier, 
k  qui  il  n'eust  rien  couste,  en  eust  voullen tiers  ri. 

Tantost  l'eschauguete  sonna  atout ;  chacun  saillit  & 
la  barriere  pour  rescourre3  son  cheval.  Le  cappitaine 
de  Grathor,  qui  fut  rus6  et  saige,  fist  semblant  d'avoir 
grand  paour  et  hastoit  ses  gens  k  ce  qu'il  povoit,  et 
laissa  courre  deux  ou  trois  chevaulx,  faignant  qu'il  ne 
les  povoit  emmener  de  haste  qu'il  avoit.  Ainsi  furent 
plus  chaulx  ceux  d'Escallon  de  saillir,  et  tant  qu'ilz 

1.  Ms.  A.  en  marge  :  c  Guillaume  de  Bressay.  » 

2.  Var.  :  t  la  od  il  voit.  •  A.  G.  D. 

3.  Var.  :  <  recouvrer.  »  B.  fid.  Verard. 
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vindrent  a  pi6  et  k  cheval  bien  grant  nombre  jusques 
encontre  le  cappitaine  de  Crathor,  tant  qu'il  lui  sem- 
bloit  qu'il  deust  estre  perdu;  et,  comme  par  une 
grant  constraincte,  tourna  ung  coup,  puis  se  remist  en 
fuitte,  comme  cellui  k  qui  il  ne  tenoit  pas  semblant 
fors  de  soy  sauver.  Ainsi  ceulx  d'Escallon  estoient 
tousjours  plus  chaulx  de  sieuvyr  le  cappitaine  de  Cra- 
thor, qui  estoit  moult  subtil  homme.  Et  ad  visa  bien 
Theure  qu'il  estoit  de  faire  sailJir  les  embusches,  fist 
sonner  sa  trompette  certain  son,  qui  estoit  enseign6 
au  Jouvencel  et  au  sire  de  Roqueton { .  Et  adonc  dist  le 
Jouvencel  a  Gervaise  :  «  Oyez  la  trompette  du  Cappi- 
c  taine  qui  sonne ;  j'entens  moult  bien  qu'il  est  temps 
c  de  saillir.  *  —  c  Aussi  est-il2,  dist  Gervaise.  Vecy 
c  tous  nos  gens  montez.  Si  saillez  quant  il  vous 
c  plaira.  > 

Ainsi  saillirent  le  Jouvencel  et  Gervaise  k  cheval  et 
les  compaignons  de  pte  monterent  derri&re  eulx  et 
n'oubli&rent  riens  de  ce  qui  avoit  est6  appoints.  Ainsi3 

1.  Yar.  :  «  qui  estoit  dovish  entre  eulx.  »  £d.  V6rard. 

2.  Var.  :  Aussi  fais-je.  »  Id. 

3.  Ici  commence  dans  le  ms.  B.  nne  version  Urate  dififerente  de 
celle  des  autres  manuscrits.  Elle  contient  le  r£cit  d'un  autre  fait 
d'armes  que  nous  identifierons  plus  loin.  Yoici  le  texte  de  cette 
Tariante  : 

«  Ainsi  vindrent  et  chargerent  sur  ceulx  d'Escallon  qui  ne 
vfoient  que  trois  cens  chevaulx  et  ne  veoient  point  les  trois  cens 
hommes  de  pie,  qui  derri&re  eulx  estoient.  Si  approucherent ;  et, 
quant  ilz  furent  au  joindre,  les  dits  trois  cens  hommes  de  pi6  des- 
cendirent  et  se  mirent  k  pi6  et  en  bataille  k  la  pente  tirant  vers  la 
ville.  Et,  quant  ceulx  de  la  ville,  qui  estoient  issus,  veirent  ce,  si 
furent  moult  esbahis  et  dirent  Tun  k  1'autre  :  <  Comment  deal  il 

<  n'y  a  homme  k  cheval.  Gertes,  firent-ilz,  nous  doubtons  bien 

<  Fentreprinse.  »  Adoncq  envoyirent  en  la  ville  dire  que  tout 
saillist. 
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vindrent  et  chargerent  sur  ceulx  d'Escallon,  qui  ne 
v&rient  que  trois  cens  chevaulx  et  ne  v&rient  point  les 

«  Et  ainsi  approucherent  soudainement  le  Jouvencel  et  sa  com- 
paignye  sur  ceulx  de  la  ville  avec  le  Gappitaine  et  aussi  les  gens 
de  pie\  tellement  que  ceulx  de  la  ville  se  mirent  en  fuite  devers  la 
ville,  la  ou  ilz  trouverent  le  sire  de  Roqueton  et  les  deux  cens 
hommes  a  pie,  qui  ou  fumier  estoient,  qui  bien  les  recueillirent 
et  mirent  juz  la  barriere  et  entrerent  avecques  eulx  pesle-mesle 
en  la  ville,  tant  que  ledit  sire  de  Roqueton  fust  maistre  de  la  porte 
et  tellement  que  le  cappitaine  de  Crathor  et  le  Jouvencel  entrerent 
pareillement  et  mirent  par  la  ville  leurs  ennemys  en  fuyte.  Et, 
pour  ce  qu'il  y  avoit  une  grosse  riviere  entre  eulx,  ceulx  d'Escallon, 
au  moins  la  pluspart,  s'enfuirent  et  se  sauverent.  Et  pour  ce,  par 
bien  et  saigement  commencer  et  bien  executor,  fait  tout  venir  a 
bonne  fin.  Et  est  par  ce  point  finy  et  determyne  1' effect  de  ce 
present  chappitre.  t 

CHAPPITRE  Vm. 

Comment  le  Jouvencel  et  sa  compaignie,  etc. 

c  Apres  la  bonne  fortune  et  adventure  envoyee  au  cappitaine  de 
Grathor,  au  Jouvencel  et  au  sire  de  Roqueton,  de  la  conqueste  et 
prinse  de  la  ville  d'Escallon,  laisserent  la  garde  de  la  place  au  dit 
seigneur  de  Roqueton  et  y  mirent  garnison  et  s'en  retournerent  a 
Gratbor. 

«  Et,  eulx  estans  a  Grathor,  leur  vint  nouvelles  que  plusieurs 
seigneurs,  leurs  ennemys,  estoient  venus  mettre  le  siege  devant 
une  ville  de  leur  party  nominee  Sardine.  Et  leur  avoient  fait  assa- 
voir  ceulx  de  Sardine  qu'ilz  leur  envoyassent  secours.  La  matiere 
fut  mise  sur  les  rencz  es  presences  des  messaiges  de  Sardine,  qui 
dirent  qu'ilz  ne  se  soussioient  point  de  retourner  en  la  ville4  et  y 
entrer  a  toutes  heures  pour  deux  ou  trois  bommes  seullement. 

*  Adonc  parla  le  cappitaine  de  Grathor  et  dist  ainsi  au  Jouvencel, 
a  Gervaise,  au  Mareschal  et  a  Pietres  :  «  Nos  ennemys  sont  en 
c  aguet  sur  eulx  et  n'est  ja  mestier  que  nous  leur  fassons  assavoir 
«  par  messaiges  nostre  venue.  Mais  convient  pour  bien  ouvrer 

1.  C'est-a-dire,  qu'ils  n'anraient  nul  souci  pour  rentrer  en  ville,  qa'ils 
le  feraient  sans  peine. 
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trois  cens  hommes  de  pi6,  qui  estoient  derrfcre  yceulx ; 
ne  aussi  point  ne  veoient  le  sire  de  Rocqueton  et  sa 

«  que  nous-meemes  leur  en  portons  leg  nouvelles.  Gar  a  gens,  qui 
a  tiennent  siege,  ne  leur  doit  point  faire  assavoir,  synon  au  com- 
et batre  et  a  la  chasse  et  promptement.  Puisque  ainsi  est  que  ces 
c  messaigesbien  entreront  dans  la  ville,  il  fault  faire  de  deux  choses 
c  Tune.  Jouvencel,  vous  aurez  la  charge  de  aller  lever  le  siege  avec 
«  le  Mareschal,  Pietres  et  Gervaise  Nardereau,  et  autres  deux  cens 
c  lances  et  trois  cens  archiers.  Ge  sera  assez  avec  l'ayde  que  vous 
a  pourr&s  avoir  de  la  ville  par  le  moyen  que  je  vous  diray.  Vous, 

*  messagiers,  dires  au  cappitaine  de  Sardine  qu'il  face  tenir  prfests 
c  et  en  amies  iuie  hommes  de  pie  et  que,  samady  la  nuyt  dont 

*  il  est  mardy4,  noatre  gent  sera  pr&s  de  Tost  et  du  siege,  et 
«  trouveront  moyen  de  faire  passer  deux  hommes  a  nage  la  rivi&re 
c  au  dehors  de  la  ville  de  l'autre  coste ;  lesquelz  deux  hommes, 
«  en  cest  autre  cost6  ou  le  siege  ne  sera  point,  metteront  le  feu 

<  en  une  maison.  Et,  quant  cellui  feu  sera  esprins,  ceulx  de  Sar- 
c  dine  pourront  ouvrir  la  porte  de  deca  et  issir  quatre  cens  hommes 
«  de  pie,  qui  vendront  de  front  sur  le  siege  sans  gueres  de  bruyt. 
«  Et  le  Jouvencel,  monseigneur  le  Mareschal,  Gervaise  et  tous 
«  nos  gens  et  leur  traict  arriveront  dessus  le  dit  sifege.  Et  ainsi 
c  sera  le  dit  siege  prins  des  deux  costez  et  de  nuyt ;  par  quoy 
c  ceulx  du  siege  ne  scauront  ou  courir,  ou  devers  la  ville,  ou  devers 
c  les  champs,  et  n  est  pas  possible  que  par  ce  point  le  siege  ne 
«  soit  leve;  et  si  gardez  bien  que  aiez  quelque  cincquante 
c  hommes  bouteffeux  que  incontinent  qu'ilz  verront  I'assemblee, 
c  qu'ilz  mettent  en  feu  toutes  tentes  et  paveillons  et  les  loges; 

<  car  cela  espovantera  fort  Tost  et  est  Tune  des  maistrisses  a 
c  prendre  et  lever  ung  siege  et  de  nuyt,  et  si  hardy  homme 

*  de  soy  abuser  au  villaige  [sic],  » 

c  Cest  accord  et  advertissement  fut  bien  entendu  par  le  Jouven- 
cel, le  Mareschal  et  les  autres,  qui  a  tout  se  accorderent  et  pro- 
mirent  ainsi  le  faire,  tellement  qu'il  ne  restoit  que  le  partir. 

c  Quant  vint  le  vendredy  aprds  midy,  le  Jouvencel,  le  Mareschal, 
Pietres  et  Gervaise  se  mirent  en  la  voye  et  prindrent  deux  cens 
hommes  d'armes  et  trois  cens  archiers  avecques  autres  gens  de 
guerre,  et  laisserent  Grathor  en  la  garde  du  Cappitaine.  Et  tant 

1.  Gette  phrase  veut  dire  probablemeot  :  la  nuit  du  samedi  de  la 
aemaine  dont  nous  sommes  au  mardi. 
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compaignie,  qui  estoient  ou  fumier.  Pourquoy  ilz  furent 
fiers  et  se  retirerent  ensemble,  pas  pour  pas,  jucques  k 

chevaucherenf  que  celle  nuyt  de  samedy  environ  mynuyt  se  trou- 
verent  a  ung  traict  d'arc  du  si&ge,  et  prindrent  environ  a  ung 
quart  de  lieue  le  guet  du  si&ge  et  I'emmenerent  avec  eulx,  qui 
leur  fut  ung  grant  cas.  Puis  firent  passer  deux  hommes  noeurs1 
la  riviere,  qui  estoient  grosse  et  parfonde,  non  pas  large;  et  allerent 
mettre  le  feu  a  deux  maisons  du  cost6  de  la  ville.  Et  ainsi  le  cap- 
pitaine  de  Sardine,  qui  estoit  en  armes,  et  quatre  cens  hommes 
vindrent  saillir  par  leur  porte  sur  ledit  stege.  Et  le  Jouvencel  et 
deux  cens  hommes  d'armes  avec  trois  cens  archiers  se  mirent 
dedens  le  dit  sfege  avec  leurs  ennemys  pesle-mesle.  Et  le  Mares- 
chal  demount  a  ung  guet  atout  soixante  hommes.  Et  ainsi  ceulx 
qui  estoient  ordonnez  de  brusler  les  logiz,  tentes  et  paveillons, 
incontinent  firent  leur  devoir.  Et  la  eussies  vu  beau  hutin,  tene- 
ment que,  en  pou  d'heures,  Pen  eust  veu  ensemble  de  ceulx  du 
sidge  pas  cent  hommes  ensemble  qu'ilz  ne  fussent  les  ungs  mors 
et  les  autres  en  fuyte.  Et  ainsi,  par  ceste  bonne  conduite  et  a  peu 
de  gens,  leverent  le  si&ge  de  leurs  ennemis,  qui  estoient  plus  de 
six  mille  hommes.  Et  alia  le  Jouvencel,  le  Mareschal,  Pi&tres  et 
toute  la  compaignie  eulx  raffreschir  au  dit  lieu  de  Sardine,  ou  le 
cappitaine  du  lieu  et  ceulx  de  la  ville  leur  firent  grant  chi&re;  et 
furent  honnourablement  receuilliz.  Et  pour  ce  disoit  bien  le  Cap- 
pitaine que,  a  lever  sidges  et  faire  destrousses,  ne  fault  point 
envoyer  le  faire  sgavoir;  mais  fault  soy-meismes  porter  le  mes- 
saige  a  ses  ennemys,  et  promptement,  et  non  pas  par  coureurs  ne 
autrement.  Aussi  est-il  une  autre  manure  de  coureurs,  etc...  » 
comme  dans  les  autres  manuscrits.  (Voir  la  suite  p.  149.) 

Ce  recit  du  me.  B.  est  celui  d'une  aventure  tout  a  fait  diflfe- 
rente  de  celle  racontee  dans  les  autres  manuscrits.  U  a  trop  d'ana- 
logie  avec  la  narration  de  la  levee  du  stege  de  Montargis  en  1427 
dans  Monstrelet  (ch.  xli)  pour  que  Jean  de  Bueil  n'ait  pas  voulu 
peindre  ce  fait  d'armes.  (Voir  Commentaire,  VII.)  Sardine  signi- 
fierait  done  ici  Montargis. 

Le  ms.  E.  et  I'edition  de  Verard  ne  donnent  pour  ce  long  passage 
que  la  legon  suivante,  bien  courte  comparativement  aux  deux 
autres  : 


1.  nageura. 
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la  barri&re,  et  Ik  se  tournerent  vers  le  Jouvencel  et 
direot  en  eulx-meismes  :•  c  N'y  a  il  que  cecy?  Ainsi 
c  ne  demourra  il  pas  qu  il  n'y  ait  ennuyt  hut  in.  > 

Et  adoncq  le  cappitaine  de  Grathor  vint  et  dit  au 
Jouvencel  :  c  Hurtons  de  poittrine  de  cbeval  a  la  bar- 
c  rfere;  car  vous  savez  bien  qu'elle  ne  tient  point.  Et 
c  que  ces  oompaignons  §aillent  tous  k  pi£,  qui  derrifere 
c  vous  stmt.  Et,  se  Dieu  plaist,  vous  verr6s  tantost 
c  beau  jeu.  >  Ainsi  le  fist  le  Jouvencel ;  et  vindrent 
tous  de  grand  couraige  droit  k  la  barri&re.  Et  les  com- 
paignons  qui  estoient  derri&re  eulx,  saillirent  k  pi6. 
c  Quoy  dea!  dist  ung  de  ceulx  d'Escallon,  ilz  sont 
c  deux  k  deux  sur  ung  cheval !  V eez  les  cy  venir  de 
c  grant  force  et  fureur ;  il  y  a  quelque  chose.  > 

Et  sur  ces  parolles  arriva  le  Jouvencel  k  la  barri&re ; 
et  la  trompette  du  cappitaine  de  Grathor  sonne  encor 
une  foys  ung  son  d'autre  fa$on  que  celluy  qu'elle  avoit 

c  Ainsi  vindrent  et  chargerent  sur  ceulx  d'Escalon  qui  ne 
voioient  que  quatre  cens  chevaulx  et  ne  voioient  pas  les  mi  cens 
hommes  de  pie  qui  estoient  derri&re  les  trois  cens  hommes  k 
cheval,  dont  ceulx  d'Escalon  furent  deceuz;  car,  quant  vint 
k  l'aprouchier,  ceulx  de  pi6  se  joignirent  avec  les  deux  cens 
hommes  qui  estoient  ou  fumier  et  le  sire  de  Roqueton,  qui  sail- 
lirent de  leur  emhusche  et  ahatirent  la  barridre  et  gaignerent  la 
porte  du  bolevart;  mais  ceulx  de  la  ville  leverent  a  grant  haste 
le  grant  pont  de  la  ville  parquoy  ceulx  d'Escallon  garderent  leur 
ville.  Et  le  capitaine  de  Grator  et  sa  compaignie  et  le  Jouvencel 
firent  a  leurs  plaisirs  de  ceulx  qui  estoient  yssus  hors  de  la  ville, 
dont  il  y  avoit  plus  de  trois  mille  hommes  deffendans,  qui  la  plus 
part  furent  mors,  les  autres  prins  prisonniers  et  leurs  coureurs. 
Et  gaignerent  k  ceste  fois  plus  de  trois  mille  escus.  Ceulx  d'Esca- 
lon furent  deceuz ;  car  ilz  cuidoient  que  ne  fussent  que  coureurs. 
Mais  il  est  deux  mani&res  de  coureurs,  dont  les  ungs  sont  ceulx 
que  on  envoye  devant  une  place  pour  faire  saillir  ceulx  de  dedans 
dehors  ou  sur  un  ost,  etc  t  (Voir  la  suite  p.  149.) 
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premier  sonn6.  Et  le  sire  de  Rocqueton  l'entendist 
moult  bien  et  dist  a  Jehan  Hamon  et  a  Gallebrun  :  c  II 
c  fault  saillir.  Veez-la  l'enseigne  du  Gappitaine.  »  Ainsi 
saillirent  de  ce  filmier  k  grant  diligence.  Et  ceulx 
d'Escallon  les  advisent,  qui  tournent  les  visaiges  pour 
les  regarder. 

Adoncq  le  cappitaine  de  Crathor,  le  Jouvencel  et 
Gervaise  heurtent  la  barri&re  de  poitrine  de  cheval  et 
la  portent  par  terre  et  entrent  pesle-mesle  sur  ceulx. 
d'Eseallon,  et  leurs  gens  de  pi6  quant  et  eulx,  et  le 
sire  de  Rocqueton  d'autre  part,  qui  faisoit  grant 
diligence. 

Ainsi  tournerent  cenlx  d'Eseallon  en  fiiite  et  fiirent 
chacez  tuant  et  prenant  jusques  au  bollevard.  Que  vous 
dyrai-je?  Toute  la  garnison  fut  morte  ou  prise  a  ceste 
entreprise.  Et  s'en  tournerent  le  cappitaine,  le  Jou- 
vencel et  leurs  compaignons  k  grant  joye  k  Crathor, 
oil  ilz  furent  moult  grandement  repceuz  du  Mareschal, 
de  Pifetres,  de  Foulliers  et  de  tous  ceulx  de  la  ville, 
tant  gens  de  guerre  que  gens  de  ville.  Et  tan  tost  aprez 
fut  grant  renomm6e  de  ceulx  de  Crathor,  tant  entre 
amiz  que  ennemiz1. 

Par  ces  choses  est  esprouv£  ce  que  dit  est  au  com- 
mencement de  ce  chappitre,  e'est  assavoir,  que  saige- 
ment  entreprendre  fait  bien  executer.  Et  en  cecy  est 
trouv6e2  la  fin  de  ce  present  chappitre. 


1.  Gette  prise  de  Marchenoir  eat  lieu  non  sur  les  Anglais  mais 
sur  les  Bourguignons.  (Commentaire,  VI.) 

2.  Vur.  :  c  terminee.  »  G.  D. 
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CHAPPITRE  Vni. 

Comment  le  Jouvencel  et  la  compaignie  de  Crathor  f  qui 
estoient  pou  de  gens,  leverent  par  subtillitS  le  siege 
de  Sardine  et  mirent  en  fuite  leurs  ennemys,  lesquelx 
estoient  en  plus  grant  nombre  quih  ri estoient;  et 
d'aucune  aventures  de  guerre  qui  advindrent  au 
Jouvencel. 

Ung*  pou  de  temps  apr&s  que  le  Jouvencel  et  la 
compaignie  de  Crathor  furent  reposez  et  eurent  parti 
le  butin  de  la  gaigne  qu'ilz  avoient  faicte  devant  Escal- 
Ion,  leur  vindrent  nouvelles  que  le  si&ge  estoit  devant 
une  place  remparte  par  les  gens  du  parti  du  Jouven- 
cel, nomm£e  Sardine2.  Et  sur  ce  debatirent  ceulx  de 
Crathor8  avecques  le  Jouvencel  de  lever  le  si&ge, 
et  tellement  que  la  chose  fat  entreprinse,  ainsi  que 
orrez  cy-apr6s. 

Le  Jouvencel  manda  k  tous  ses  voisins  et  k  tous 
ceulx  de  son  party 4  d'eulx  trouver  k  lever  le  si&ge; 
et  enablement  ne  peust  assembler  que  huit  cens  com- 

1.  Au  Commentaire  (XXI)  il  y  a  un  recit  trfcs  detaiile  de  la 
levee  du  siege  de  Saint-Celerin  en  1431.  Ambroise  de  Lore  en 
etait  capitaine.  (Voy.  J.  Ghartier,  ch.  69.) 

2.  En  marge  dans  le  ms.  A.  :  <  Saint-Celerin.  »  G'est  Saint- 
Cenery-le-Gerei,  arrondissement  et  canton  d'Alencon. 

3.  Dans  le  ms.  A.  en  marge  :  c  Qui  est  entendu  pour  Sable  et 
Luc. » 

4.  Gautier  de  Brussac,  capitaine  de  Graon,  et  quelques  petites 
garnisons  des  environs  repondirent  seuls  a  son  appel.  (Commen- 
taire, XXI;  J.  Ghartier,  ch.  78.) 
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battans1.  Si  estoient  ilz  au  sfege  bien  sept  mille,  qui 
estoit  prfcs  d'autant  de  milles  que  de  cens.  Adonc 
chacun  dit  au  Jouvencel  :  c  Jouvencel,  que  veux-tu 
fa  ire?  Nous  ne  sommes  pas  gens  pour  combatre  oes 
gens  icy  ne  pour  lever  ce  siege.  > 
Adoncq  le  Jouvencel  dit  :  «  11  y  a  beaucoup  de 
manieres  de  lever  ung  si&ge,  sans  combatre  tous 
ceulx  qui  sont  devant.  Et  peut  Ten  beaucoup  don- 
ner  de  aide  et  de  secours  ou  confort  k  ceulx  qui 
sont  assi6gez,  sans  de  tous  points  combatre  ceulx  du 
siege,  sinon  k  son  avantaige.  Et  pour  ce  je  suis  d'op- 
pinion  que  nous  mettons  tous  peinne  de  secourir 
noz  gens;  et  pour  riens  ne  les  nous  fault  haban- 
donner.  > 

Et  ainsi  chacun  fust  de  ceste  opinion ;  et  conclurent 
d'aller  frapper  au  point  du  jour  sur  le  siege  et  de 
laisser  grosse  embusche  derri&re  eulx,  et  que  ceulx  de 
la  place  sauldroient  ou  ilz  estoient,  une  bonne  cora- 
paignie.  Et  pourroient  trouver,  k  la  grace  de  Dieu,  les 
ennemyz  en  tel  derroy  qu'ilz  pourroient  lever  le  si&ge, 
ou  destrousser  ung  guet ,  ou  gaigner  l'artillerie ,  ou 
encloer  les  bombardes,  retirer  les  gens  malades  et 
bleciez  et  en  mettre  de  frais,  et  ce  peu  de  vivres  qu'ilz 
auroient  mettre  dedans;  et  quelque  mal  feroient-ilz 
k  leurs  ennemiz  et  verroient  leur  convine ;  et  se  retire- 
roient  par  le  moyen  de  1'embusche  qu'ilz  laissoient  der- 
ri^re;  et,  eulx  retraiz,  chevaucheroient  sur  le  si&ge 
tellement  qu'il  ne  leur  vendroit  plus  nulz  vivres  et  que 


1.  Jean  Ghartier  (ch.  78)  donne  lo  mdme  chiffre;  mais  pour  les 
Anglais,  qui  6taient  commandes  par  le  Mtard  de  Salisbury  et 
Matthew  Gough,  il  se  contente  de  dire  «  une  grande  arm^e.  » 
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nulz  de  ceulx  du  stege  n'yroient  plus  aux  champs ;  et 
par  oe  moyen  se  pourroit  lever  le  si&ge,  oft  cognois- 
troient  tellement  la  convine  de  leurs  ennemiz  que,  se 
Dieu  leur  envoioit  quelque  renfort  de  gens,  ilz  les 
pourroient  legi&rement  combatre  et,  au  piz  faire, 
feroient  ilz  avoir  composicion  a  leurs  amyz ;  et  ce  soot 
droix  exploitz  de  guerre,  qu'on  doit  tousjours  faire, 
pos6  ores  que  Ten  soit  le  plus  foeble.  Gar,  par  force 
de  travaillier  et  diligence  faire,  on  se  trouve  souventef- 
foys  le  plus  victorieux.  Ainsi  done  on  se  doit  tousjours 
exploictier  au  fait  de  la  guerre;  car  faultes  y  sont 
exploits.  Et  se  doit-on  tousjours  mettre  k  son  devoir; 
et  qui  ne  peut  par  force,  qui&re  par  subtilite ;  et  tous- 
jours la  guerre  requiert  exercite  et  souvent  veoir  ses 
ennemiz. 

Or !  est  ainsi  que  le  Jouvencel  et  sa  compaignie  che- 
vaucherent  judques  k  trois  lieues  prez  du  lieu  ou 
estoient  leurs  ennemiz  au  stege*.  Et  la  se  logi&rent 
sur  une  rivi&re 3,  oil  il  y  avoit  une  tour  fortiftee  -tenant 
le  party  du  Jouvencel4.  Et  avoit  en  celle  tour  de 
bonnes  gens  de  guerre,  qui  leur  monstrerent  et 
aprindrent  beaucoup  de  la  convine  de  ceulx  du  siege, 
et  firent  au  Jouvencel  et  k  sa  compaignie  le  meilleur 
recueil  que  possible  leur  fut ;  et  offrirent  au  Jouvencel 
de  le  loger  dedans  la  tour ;  ce  qu'il  ne  voult  faire.  Gar 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A.  :  «  C'est  la  destrousse  que  monsei- 
gneur  de  Bueil  fist  k  Byvin.  •  Aujourd'hui  Vivoin  (Sarthe,  arron- 
dissement  de  Mamers,  canton  de  Beaumont-6ur-Sarthe.) 

2.  J.  Ghartier  dit  qu'il  y  avait  cinq  lieues  de  Vivoin  k  Saint- 
Genery. 

3.  La  Sarthe. 

4.  En  marge  dans  le  ms.  A. :  «  La  tour  se  nommoit  Beaumont.  » 
Beanmont-le-Vicomte,  aujourd'hui  Beaumont-sur-Sarthe. 
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il  ne  chiet  pas  k  ung  chief  se  mettre  en  seurte  et 
laisser  ses  gens  en  dangier.  Si  demoura  avec  ses 
compaignons.  Et,  pour  ce  que  le  logeis  estoit  petit, 
fut  appointie  qu'il  en  passeroit  la  moittte  oultre  la 
riviere  et  yroient  logier  a  ung  quart  de  lieue  de  1&, 
oil  il  y  avoit  ung  beau  villaige,  la  oil  ilz  pourroient 
bien  demourer  pour  la  nuit  passer. 

Ainsi  passa  la  moittte  de  la  compaignie  du  Jouven- 
eel  par  dessuz  ung  petit  pont,  qui  Ik  estoit.  Et  le  Jou- 
vencel  demoura  en  son  logeiz  attendant  l'eure  de  son 
partement  pour  aller  courir  sur  le  si&ge.  Et,  ainsi  qu'il 
vint  contre  le  point  du  jour,  arriverent  bien  cent 
chevaulx  des  ennemiz  du  Jouvencel  k  son  logeiz  et 
firent  moult  grant  bruit.  Et  le  Jouvencel,  qui  avoit 
son  cuer  et  son  esperit  esveilliez  k  bien  conduire  son 
oeuvre,  courrut,  sa  lance  au  col,  oil  estoit  le  bruit  de 
ses  ennemiz,  et  \k  congneust  qu'ilz  s  en  retournoient 
et  ce  qu'ilz  avoient  fait  n'estoit  que  pour  le  amuser 
tant  que  leur  puissance  aloit  combatre  1'autre  logeiz. 
Et  sus  piedz  demande  son  cheval  en  disant :  c  Tout  le 
c  monde  k  cheval !  Gar  seurement  ces  gens  yci  vont 
c  combatre  noz  gens,  et,  pour  ce  petit  bruit  qu'ilz  ont 
c  fait  yci,  nous  cuident  amuser.  Sus!  tost!  faictes 
c  dilligence  et  passons  le  pont.  » 

Adoncq  le  Jouvencel  monte  sur  son  cheval  et  passe 
le  pont  au  plus  tost  qu'il  peut,  et  chascun  aprfes  luy. 
Et,  quant  ilz  furent  dela  le  pont,  chascun  lui  cria  et  lui 
dist  :  c  Jouvencel,  que  veulx-tu  faire?  Tes  gens  sont 
c  desconfiz.  Ne  les  voys-tu  pas?  Veez-cy  ceulx  qui  en 
c  viennent.  L'un  a  un  coup  d'esp6e  au  travers  du 
c  visaige ;  1'autre  est  tout  effray£  et  dit  que  tout  est 
c  mort  ou  priz,  et  que  les  ennemiz  sont  une  tr£s  grant 
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puissance1 .  Que  veulx-tu  plus?  II  te  vauldroit  mieulx 
repasser  le  pont  et  le  faire  rompre  aprez  toy  et  t'en 
retourner  droit  a  Grathor*  que  toy  perdre  ayec 
ceulx  y  a  qui  sont  perduz.  » 
Et  adonc  respondit  le  Jouvencel  et  dit :  c  Vous  n'y 
entendez  riens.  (Test  a  ceste  heure  que  nous  avons 
tout  gaignte.  Noz  ennemiz  sont  si  orgueilleux  qu'ilz 
ne  prisent  ne  Dieu  ne  homme.  L'ung  tient  un  pri- 
sonnier  par  la  main ;  l'autre  tient  un  cheval  en  leisse; 
les  autres  ont  trois  arcs  ou  poing,  et  l'autre  trois 
espies  par  faulte  d'une  et  deux  lances  sur  le  col  de 
son  cheval ;  et  tel  deux  sallades,  qui  n'a  que  une 
teste,  Tune  a  en  sa  teste,  l'autre  k  Tarpon  de  sa 
selle.  Ghascun  est  charge  et  empeschg.  Que  vous 
dirai-je?  S'ilz  avoient  cent  cappitaines,  ilz  ne  les 
sauroient  mettre  en  bataille  ne  en  ordonnance  de 
combat  re.  Allons  dilligemment  sur  eulx  serrez  et 
ensemble,  et  que  Tung  ne  passe  l'autre.  Mettez  vos 
lances  devant  et  les  archiers  k  vostre  queue  et  me 
laissez  ung  petit  aller  le  premier  pour  choisir  leur 
party.  Et  k  Teure  que  vous  verrez  que  je  vous  sei- 
gneray,  venez  tous  droit  aprez  moy  et  ne  vous  des- 
royez  point.  Et  k  l'endroit  que  vous  verrez  que  je 
chargeray  et  que  je  donneray  dedans,  venez  tous 
apr&s  moy  et  me  suivez  de  bien  prez.  Je  vais  devant 
sur  vostre  sceurete.  Et,  quant  nous  serons  pesle- 
mesle  avec  eulx,  [que]  chascun  face  dilligence  de 
leur  serchier  les  aissellcs  et  la  gorge  et  le  descou- 
vert.  Et  ne  vous  amusez  point  a  prendre  prison- 
niers,  ne  chevaulx,  ne  pillaige,  ne  k  chacer  personne 

1.  Jean  Ghartier  dit  trois  mille. 

2.  En  marge  dan9  le  ms.  A.  :  c  Grathor  est  Sabl6.  » 

I  10 
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c  pour  fuitte  que  vous  voyez,  pour  paour  du 
c  ment,  tant  que  vous  voyez  bien  que  soyez  les 
c  maistres.  Et,  en  ce  faisant,  k  la  graoe-Dieu ,  le  jour 
c  est  nostre.  » 

Ainsi  partit  le  Jouvencel  (levant  ses  compaignons, 
en  se  contenant  au  plus  bel  et  mieulx  qu'il  peut,  visa 
ses  ennemiz  et  les  vit,  peu  plus,  peu  moins,  en  l'estat 
qu'il  avoit  dit,  et  ung  peu  mieulx ;  car  ja  avoient  avia6 
le  Jouvencel  et  sa  compaignie  et  miz  quelque  ordre  k 
leur  fait,  et  tellement  qu'ilz  estoient  en  bataille,  com- 
bien  qu'ilz  fussent  empeschiez  de  leur  proye  que  k 
peine  se  povoient  aider. 

Ainsi  donna  le  Jouvencel  le  premier,  et  tous  ses  gens 
apr&s,  qui  bien  le  suivirent  et  de  prez,  tellement  qu'ilz 
rompirent  la  bataille  de  leurs  ennemiz  et  les  mirent 
en  deulx  parties.  Et  lors  le  Jouvencel  et  les  siens  tour- 
nerent  k  grant  dilligence  sur  la  partie  qu'ilz  vtoient 
la  plus  appareill&e  de  combatre  et  tantost  les  ru&rent 
juz.  Et,  celle  partie  desconfite,  r autre  eust  grant  paour, 
tellement  qu'elle  tourna  en  fuite. 

Ainsi  desconfit  le  Jouvencel  ses  ennemiz  par  la 
congnoissance  qu'il  eust  de  la  guerre.  Gar  seurement 
touteffoys  que  gens  ont  fait  une  destrousse,  c'est  l'eure 
qu'ilz  doivent  craindre  de  rencontrer  leurs  ennemiz  et 
c'est  l'eure  que  Ten  doit  assaillir.  Et  fut  bien  congneu 
au  Jouvencel.  Les  ennemiz  estoient  trois  fois  plus  que 
le  Jouvencel,  qui  tous  furent  mors  ou  priz  par  la  voulente 
de  Dieu,  dont  il  voulut  faire  le  Jouvencel  executeur. 
Ainsi  le  si&ge  fut  lev6 ;  et  s'en  retourna  le  Jouvencel  k 
Crathor1,  lui  et  sa  compaignie.  Et  moult  y  eut  res- 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A.  :  c  Qui  est  Sable.  » 


LE  JOUVENCEL.  1 47 

coux  de  gens  de  bien  celluy  jour,  qui  firent  grant 
service  k  la  besongne,  et  les  aucuns  mors ;  Dieu  leur 
face  pardon 4 ! 

Quant  le  Jouvencel  fut  retourn^a  Crathor,  ses  enne- 
miz  murmurerent  fort  contre  lui,  et  meismement  ses 
amyz  et  ceulx  de  son  parti,  pour  l'envye  qu'ilz  avoient 
de  ses  bonnes  fortunes2  que  Dieu  lui  envoyoit.  Mais 
tousjours  son  recours  fut  k  Dieu  et  y  avoit  sa  seulie 
fyance  et  esperance.  II  n'avoit  point  d'orgueil  et  ne 
reputoit  jamaiz  les  choses  venir  de  soy  et  ne  pensoit 
jamaiz  avoir  bien  fait;  mais  disoit  tousjours  en  son 
cuer  que  Dieu  lui  avoit  fait  grant  grace. 

II  advint  par  une  espace  de  temps  que  les  ennemiz 
firent  une  grosse  entreprise  sur  Crathor,  et  dirent  qu'ilz 
rueroient  jus  le  Jouvencel  et  sa  compaignie.  Et,  ainsi 
qu'ilz  chevauchoient  droit  k  Crathor8,  rencontrerent 
le  Jouvencel,  qui,  tantost  qu'il  les  ad  visa,  donna  des 
esperons,  lui  et  les  siens,  au  travers  d'eux,  tellement 
que,  par  la  voullente  de  Dieu,  il  les  desconfit*. 

Et  est  vray  que  le  Jouvencel  ne  mettoit  jamaiz  nulz 
coureurs  devant,  sinon  gens  desarmez,  qui  alloient  en 
tappinaige  et  en  fa$on  qu'on  ne  les  appercevoit  point 
k  leur  povoir.  Et,  se  on  les  vtoit,  ilz  alloient  par  telle 
mani&re  que  leurs  ennemiz  ne  se  effraioient  point.  Et, 
se  d'aventure  en  avoit  aucun  priz,  on  lui  deffeftdoit 

1.  Ge  recit  est  exactement  le  mdme  que  celui  que  fait  J.  Char- 
tier  (ch.  78  et  79)  de  la  levee  du  sifege  de  Saint-Celerin  et  de  la 
victoire  des  Fran^ais  k  Beaumont-le-Vicomte.  (Voir  aussi  Commen- 
taire,  XXI.) 

2.  Var.  :  t  pour  l'onneur  qui  lui  estoit  donne.  »  G. 

3.  En  marge  dans  le  ms.  A. :  «  Qui  est  Sable  et  se  entend  pour 
Crathor  et  pour  Luc.  » 

4.  Petit  fait  de  peu  d'importance  qui  n'a  pu  dtre  identiGd. 


448 


LE  JOUVENCEL. 


de  jamaiz  dire  mot  de  luy.  Et  disoit  qu'il  voulloit 
estre  celluy  qui  porteroit  la  premiere  nouvelle  k  ses 
ennemiz ;  s'ilz  estoient  les  plus  foebles,  ilz  s'enfuiroient ; 
et,  s'ilz  estoient  les  plus  fors,  il  les  en  desoonfiroit 
plus  ais6.  Et  disoit  qu'il  povoit  bien  mettre  guetz 
et  garder  entour  sa  compaignie  sans  advertir  ses 
ennemiz  et  leur  faire  savoir  sa  venue,  et  qu'on  doit 
tousjours  mener  ses  gens  ensemble  jusques  au  com- 
batre ;  et,  quant  on  est  k  combatre  ses  ennemiz,  on 
peut  bien  avoir  alles  et  les  doit-on  avoir  et  gens 
devant,  selon  la  faculty  et  puissance  qu'on  a.  Les  alles 
doivent  estre  aux  costez  et  les  gens  qu'on  met  devant 
doivent  estre  devant  l'enseigne,  affin  quelle  ne  soit 
port£e  par  terre  et  que  Ton  n'y  puisse  joindre  d&s  le 
premier  coup.  Mais  il  s'entend  que  les  gens  qu'on  met 
devant,  et  aussi  les  alles,  doivent  estre  si  prez  les  ungs 
des  aultres  qu'ilz  s'entresecourent  et  s'entrevoient, 
voire  de  si  prez  qu'ilz  se  puissent  secourir  en  ung 
moment,  «  bien,  dit  le  Jouvencel,  que  Ten  doit  avoir 
derrtere  la  bataille  ancores  quelque  petit  nombre  de 
gens,  qui  doivent  regarder  la  oil  est  le  besoing  pour 
y  secourrir;  et  que,  selon  la  puissance  des  gens 
que  Ton  a,  se  doit-on  gouverner.  Car  il  y  pourroit 
avoir  si  petit  nombre  de  gens  qu'ilz  ne  pourroient 
faire  tant  de  batailles.  Ains  auroient  besoin  d'estre 
tous  ensemble.  Mais  je  vous  di  bien  que,  quelx- 
conques  gens  qu'il  y  ait,  grans  ou  petiz,  il  n'est  nul 
besoing  faire  savoir  sa  venue,  ne  d'avoir  courreurs, 
sinon  \k  ou  sont  les  grans  puissances,  qui  sont  con- 
tens  qu'on  saiche  leur  venue  et  qui  ne  se  pevent 
celer.  Geux-1&  ont  besoing  d'avoir  gens  devant,  der- 
riere  et  de  tous  costez  pour  eulx  garder  et  pour 
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savoir  de  la  con  vine  de  leurs  ennemyz ;  et  propre- 
ment  n'ont-ilz  pas  nom  courreurs,  mais  ont  nom 
gardigeurs.  Gar  ilz  sont  miz  pour  garder  Post  et 
pour  regarder  la  convine  de  leurs  ennemiz.  Cour- 
reurs sont  gens  qui  courrent  payz  pour  aller  au 
gain  et  non  pas  pour  combatre,  sinon  sur  eulx  def- 
fendant;  ceux-l&  doivent  courre  et  racourre.  Aussi ! 
est-il  une  autre  mani&re  de  coureurs,  que  Ton  envoye 
courre  devant  une  place  pour  faire  saillir  ceulx  de 
dedens  dehors;  ou  sur  ung  ost,  quant  il  est  fortiffte ; 
ou  sur  gens  qui  sont  les  plus  fors,  pour  eulx  faire 
chasser;  ou  en  une  escarmouche,  pour  mettre  ses 
gens  en  desarroy  ou  pour  chargier  k  leur  advan- 
tage, quant  ilz  le  treuvent;  ceux-cy  sont  nomm£s 
coureurs.  Mais  je  vous  dy  que,  quant  vous  all6s 
deliberer  de  combatre  ou  lever  ung  si&ge  sur  vos 
ennemys,  fors  ou  foibles,  vous  devez  aller  vous- 
mesmes  porter  la  nouvelle,  et  ne  deves  point  faire 
s^avoir  vostre  venue  par  coureurs  ne  autrement 
que  vous  puisstes.  » 
Apr&s  ceste  destrousse  et  grace  que  Dieu  eut  faitte 
au  Jouvencel,  il  s'en  retourna  k  Crathor  2  plus  envy 6 
d'amys  et  d' ennemys  que  il  ne  fut  oncques.  Et,  quant 
le  Jouvencel  eut  fait  son  butin  et  ses  hommes  et  ses 
chevaulx  bien  reposez,  le  sejour  lui  ennuya  et  dist  k 
lui-meismes  et  puis  k  ses  compaignons  :  c  Pourtant  se 
*  Dieu  nous  a  donn6  de  bonnes  et  grandes  fortunes  et 
c  que  nous  soyons  bien  k  nos  aises  et  que  nous  ayons 
c  gaigng  de  l'argent,  si  n'est-ce  pas  pourtant  pour 

1.  A  partir  de  cette  phrase  le  texte  redevient  le  mdme  dans  tous 
les  manuecrits.  (Voir  les  variantes  p.  135-139.) 

2.  Ms.  A.  en  marge  :  c  Qui  est  Sable  et  Luc. » 
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nous  reposer ;  ce  n'est  pas  que  nous  devons  lesser 
faire  nostre  mestier  aux  aultres.  Nous  l'avons  aprins 
a  grans  paines  et  grans  travaulx  et  dangiers  et  k  la 
sueurde  nos  corps.  Maintenant,  quant  nous  sommes 
clers  en  la  science,  devons-nous  lesser  1'euvre?  Que 
vauldroit  ce  que  nous  aurions  aprins  k  si  grant 
peril,  se  nous  n'en  faisions  l'excercite?  Nous  1'ou- 
blierions  et  apparesserions  nos  coeurs4,  qui  mainte- 
nant prisent  petit  une  grant  chose  et  feroyent  de 
une  petite  grant.  Gar  par  l'usance  de  la  guerre,  que 
nous  avons  men6e,  nous  sommes  coustumiers  de 
gaingner  et  ne  craignons  rien  fors  Dieu.  Et  j'ay 
grant  paour  que,  se  nous  sejournons  plus,  nous 
pourrons  changier  coustumes.  Et  pour  ce,  messei- 
gneurs,  je  vous  prie,  pensons  d'aller  dehors  et  de 
travaillier.  J'ay  ouy  aujourd'huy  une  bien  grande 
nouvelle,  et  me  a  Ten  dit  qu'il  y  a  une  praerie  en  la 
valine  de  Yausselle,  Ik  ou  tous  les  gens  d'armes 
tiennent  leurs  chevaulx,  et  n'en  y  a  pas  si  pou  qu'il 
n'en  y  ait  plus  de  deux  mille  chevaulx,  qui  se 
herbent2;  et  y  a  de  quatre  k  cincq  cens  hommes 
pour  les  garder.  Je  vous  diray  que  nous  ferons  : 
nous  irons  tous  d'une  belle  traicte,  et  envoyerons 
deux  ou  trois  cens  chevaulx  legi&rement  babilliez 
pour  courre  la  praerie  et  prendre  les  chevaulx ;  et 
ceux-li  ont  nom  coureurs.  Et  nous  irons  la  ou  sont 
les  gens  d'armes  logics,  et  ferons  une  grande  traicte 
et,  k  la  grace  de  Dieu,  nous  les  surprendrons  et  les 
destrousserons.  » 


1.  Var.  :  t  et  deviendroient  nos  cceurs  pareswux.  »  A. 

2.  Var.  :  o  qui  s'i  hebergent.  »  A.  G.  F.  fid.  Lenoir. 
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Ainsi  fut  conclud  entre  lui  et  ses  compaignons ;  et 
partit  le  Jouvencel  de  Grathor1  en  belle  compaignie, 
et  envoya  ses  guettes  pour  sgavoir  nouvelles  de  ses 
ennemys  et  pour  parler  k  ses  guydes  qu'il  avoit  sur  le 
payz.  Et,  k  bien  entendre,  ces  guides  sont  vraies 
espies,  qui  estoient  a  ses  gaiges,  demourans  en  l'obeis- 
sanoe  de  ses  ennemis.  Et  ainsi  que  le  Jouvencel  che- 
vauchoit,  lui  et  ses  compaignons,  lui  vindrent  nou- 
velles, par  Tune  de  ses  guettes,  que  ses  ennemys 
chevaulchoient  droit  k  Grathor  et  qu'il  n'yroit  point 
\k  ou  il  pensoit. 

Ainsi  souventeffois  advient  que  Ten  ne  va  pas  oil 
Ten  cuide ;  et,  quant  on  cuide  faire  une  entreprinse, 
on  en  fait  une  autre  pire  ou  meilleure.  Pour  ce  dit-on 
que  les  gens  de  guerre  vont  k  l'adventure ;  car,  quant 
ilz  partent  de  l'ostel,  ilz  ne  scevent  qu'ilz  doivent 
trouver  en  chemin. 

L'adventure2  fut  telle  au  Jouvencel  qu'il  lui  convint 
arrester,  pour  les  nouvelles  qu'il  avoit  ouyes,  Et,  ainsi 
qu'il  parloit  k  ses  gens  en  ufog  pais  estroit,  lui  vint 
soudainement  dire  Pun  de  ses  serviteurs  :  c  Veez  cy 
c  nos  ennemys.  »  Et  tout  k  coup  le  Jouvencel  dist  k 
ses  gens  de  pi£  :  c  II  ne  fault  pas  reculler  d'icy ;  car 
c  en  recullant,  se  Ton  chargeoit  sur  nous,  nous  serions 


4.  En  marge  dans  le  ms.  A.  :  •  Qui  est  Sabte  et  Luc.  » 
2.  Ms.  A.  en  marge  :  c  Comment  monseigneur  de  Bueil,  dit  le 
Jouvencel,  deffist  Rodigues,  conte  de  Rybedieux,  pr&s  du  Pont- 
de-Scel.  >  Gette  note  est  fausse.  La  detrousse  de  Rodrigue  de 
Yillandrando  aux  Ponts-de-C6  en  septembre  1433  est  racontee 
dans  la  troisidme  partie  du  Jouvencel,  ch.  m.  L'aventure  qui  va 
6tre  racontee  est  probablement  le  recit  d'un  petit  fait  d'armes  ou 
Jean  de  Bueil  fut  vainqueur.  Nous  n'avons  pu  Tidentifier. 
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c  desconfitz;  et  pour  ce  tost  a  pte.  »  Ainsi  saillit  a 
pie  le  Jouvencel  et  toute  sa  corapaignie  a  trfes  grant 
dilligence  et  fist  marchier  son  estandart  au  long  d'une 
haye;  et  Ik  se  mist  en  bataille,  son  estandart  ou  mil- 
lieu,  avec  la  plus  grosse  turbe  de  ses  gens  de  guerre ; 
et  aux  deux  bouts  de  la  haye  envoya  deux  petis  tro- 
pelets  de  ses  gens  d'armes,  c'est  assavoir,  des  deux 
costez,  les  uns  k  dextre  et  les  autres  k  senestre.  Et, 
entre  son  enseigne  et  ses  deux  tropeletz  de  gens 
d'armes,  estoient  ses  archiers  bien  arrengids.  Et  der- 
rifcre  lui,  en  ung  petit  raarrais,  mist  tous  ses  chevaulx 
et  paiges,  ou  lieu  oil  ses  ennemys  ne  les  povoient 
gaingner.  Et  tantost  si  arriverent  les  ennemis  beau- 
coup  en  plus  grant  nombre  qu'il  n'estoit,  qui  sus  pi6s 
l'adviserent  et  dirent  Tun  k  I'autre  :  «  A  ceste  fois  est 
«  nostre  le  Jouvencel  et  tous  ceulx  de  Crathor:  Veez 
c  les  la.  Fy !  ilz  ne  sont  riens  aupr&s  de  nous.  Sus  k 
€  pi£ !  Or  y  perra  (?)  »  Ainsi  descendirent  les  ennemis 
du  Jouvencel  k  grant  orgueil  et  marcherent  le  grant 
pas  droit  k  lui ;  et  le  Jouvencel  les  attendit  de  pte  coy 
sans  bougier;  et  tellement  marcherent  les  ennemys 
que,  quant  ilz  arriverent  au  Jouvencel,  ils  estoient  en 
la  grosse  alaine  et  marchoient  les  ungs  apr&s  les 
autres.  Gar  tous  n'estoient  pas  d'une  force.  Les  pre- 
miers, qui  arriverent,  furent  renversez  et  mors ;  et, 
quant  ceulx  de  derrfere  l'adviserent,  tournerent  en 
fuyte  a  qui  mieulx  mieulx,  chacun  pour  recouvrer  son 
cheval ;  et  ainsi  furent  desconfitz  et  gaigna  le  Jouven- 
cel la  victoire  et  tousjours  Dieu  conduisit  son  oeuvre 
jusques  a  la  fin. 

Et  lors  dist  le  Jouvencel  k  ses  compaignons  :  «  Mes- 
c  seigneurs,  vous  av6s  veu  comme  ces  gens,  qui 
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e8toient  plus  que  nous  ia  moittid,  se  sont  desconfitz 
par  deffaulte  de  conduite,  et  comment  ilz  sont  venuz 
marchant  de  Ioing  contre  nous,  sans  attendre  Tun 
I' autre.  Et  pour  ce  je  vous  dy  pour  maxime  que 
toutes  et  quanteffoiz  que  gens  k  pi£  marchent  contre 
leurs  ennemys  front  k  front,  ceulx  qui  marcheront 
perdront,  et  ceulx  qui  demeureront  pi6  coy  et  tien- 
dront  ferme,  gaigneront.  Et  ceulx  de  cheval  tout 
au  contraire ;  car  ceulx  qui  assaillent  et  marchent 
k  cheval,  gaignent,  et  ceulx  qui  demeurent  et 
actendent,  perdent.  Je  ne  dy  pas  que  sur  cecy  n'y 
ait  des  praticques,  tant  k  ceulx  de  pi£  comme  k 
ceulx  de  cheval,  lesquelles  je  vous  declaireray  cy 
apr&s.  » 

CHAPPITRE  IX. 


• 

De  pluseurs  bonnes  praticques  de  guerre  pour  combatre 
ses  ennemys  estans  en  bataille  a  pit. 


c  Et  premi&rement  pour  combatre  k  pte,  se  vous 
trouv£s  gens  en  une  bataille  reng6e  sans  fortiffica- 
tion,  il  est  force  que  leur  bataille  soit  longue;  et 
par  raison  doivent  mettre  la  puissance  de  leurs  gens 
d'armes  ou  millieu,  et  aux  esles  leurs  archiers  et 
autres  gens  de  traict,  s'ilz  en  ont.  Et,  pour  garder 
leurs  gens  de  traict,  fault  qu  ilz  aient  au  bout  de 
leurs  esles  quelque  nombre  de  gens  d'armes  selon 
la  puissance  qu'ilz  seront.  Et,  se  c'est  de  tous  points 
une  grosse  puissance,  encores  doivent-ilz  avoir  a 
leur  dos  une  petite  bataille  de  gens,  adfin  qu'on  ne 
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leur  donne1  par  derriire,  et  pour  marchier  la  ou  ilz 
verroient  que  besoing  seroit.  Et  pour  ce  vous  dy 
que,  se  ces  gens  ne  sont  bien  ordonn£s  et  en  lieu 
advantageux  comme  gens,  choisissent  champs  et 
places  les  plus  advantageux  qu'ilz  pevent  pour  com- 
batre.  Gar  on  y  gaigne  le  solleil,  on  y  gaigne  le  vent 
pour  envoier  la  pouldre  droit  k  ses  ennemys.  S'il  y  a 
point  de  baye  ou  de  foss£  (pou  petit  qu'il  soit  il  fait 
grand  bien ;)  ou  quelque  molli&re,  ou  pals,  pr6  ou 
champ  mol,  pu  riviere,  ou  bois  fort,  par  ou  on  ne 
puisse  marcher  pour  abreger,  on  doit  sercher  voul- 
lentiers  tous  les  advantaiges  qu'on  y  puet  trouver. 
Et,  quant  gens  sont  en  tel  estat,  vous  ne  les  dev£s 
pas  aller  combatre  ne  marchier  contr'eulx.  Mais 
vous  deves  aller  logier  pr&s  d'eulx,  et  non  pas  si 
pr&s  qu'ilz  vous  puissent  surprendre,  au  lieu  le  plus 
fort  et  le  plus  advantageux  que  vous  pounds  recou- 
vrer.  Et,  s'il  y  a  point  de  rivi&re  pr6s,  vous  la  devez 
gaingner  k  vostre  pouvoir ;  car  une  rivi&re  sert  k 
merveilles  k  ung  ost,  tant  pour  sceurte  que  pour 
I'ais&nent*  des  vivres;  on  y  abreuve  les  chevaulx 
et  tout  le  bestial  de  Tost;  on  passe  d'un  costt  et 
d'autre;  on  s'en  arme  quant  on  veult;  on  garde 
que  ses  ennemys  ne  s'en  puissent  aider.  Se  c'est 
rivtere  qui  porte  navires,  on  en  recouvre  des  vivres. 
Pour  ce  dy  je  que  Tost,  qui  a  la  rivi&re  k  son  com- 
mandement,  a  de  grans  advantaiges.  Si  la  recoeuvre 
qui  pourra.  Se  vous  avez  la  rivi&re,  vos  besongnes 
en  valient  mieulx ;  se  vous  ne  l'av6s,  si  ne  cesserez 

1.  Yar.  :  a  qu'on  ne  les  effondre.  i  fid.  V6rard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  f  l'aisiTete.  •  B.  —  t  l'aisete.  >  D.  B.  —  «  l'aisance.  » 
£d.  Veiard  et  Lenoir. 
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vous  pas  k  grever  vos  ennemis  par  les  moyens  qui 
s'ensieuvent  et  autres,  de  quoy  on  se  puet  tousjours 
adviser.  Vous  dev&  chevaulcher  entour  ces  gens1, 
qui  sont  en  bataille,  tellement  qu'il  ne  leur  vieogne 
nulz  vivres  et,  s'ilz  en  ont,  les  tenir  si  longuement 
qu'ilz  les  menguent;  parquoy  leur  soit  force  qu'ilz 
raarchent  devant  vous.  Et,  se  aiosi  est  qu'ilz 
marchent  une  fois,  vous  dev£s  mettre  toutes  vos 
paines  de  les  trouver  en  marchant.  Gar  force  leur 
est,  s'ilz  marchent,  de  vous  tourner  le  dos  ou  le 
coste  ou  qu'ilz  viengnent  tout  droit  k  vous.  S'ilz 
viennent  tout  droit  k  vous,  vous  aves  ce  que  vous 
demands ;  car  ilz  marchent  et  vous  les  attends, 
qui  est  l'advantaige  que  vous  serchez. 
c  Vous  me  povez  debatre  que,  s'ilz  s'en  vont  et  ne 
viennent  k  vous,  qu'ilz  pourroient  avoir  une  grosse 
arri&re-garde ;  je  vous  dy  que,  depuis  que  une  puis- 
sance tourne  le  dos  devant  une  autre,  qu'elle  pert  le 
cuer ;  et  en  icellui  cas  vous  ne  dev£s  point  faindre  *  k 
les  assaillir.  Je  dy  bien  que,  se  leur  retraitte  est  loing, 
que  vous  les  dev£s  assaillir  en  lieux  les  plus  advan- 
tageux  que  vous  pourrts,  et  le  plus  pr&s  de  leur 
retraitte,  vos  batailles,  vos  esles  et  vostre  arri&re- 
garde  bien  ordonn&s.  Et  tousjours,  quelque  nombre 
de  gens  que  vous  ayez,  ou  grant  puissance  ou  petite, 
quant  vous  besongner^s,  aiez  tousjours  vostre  ren- 
force  selon  le  nombre  que  vous  seres;  qu'ilz  ne 
facent  riens  sinon  secourir  la  oil  ilz  verront  que 
besoing  sera. 


1.  Var. :  c  Vous  devez  chevaulcher  et  haier  voz  ennemiz.  »  fid. 
Verard  et  Lenoir. 

2.  Var.  «  craindre.  »  B. 
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€  Et,  se  vous  voulfcs  dire  :  se  nous  trouvons 
gens  de  moins  de  nombre  que  nous,  qui  aient 
leur  retraitte  prts,  parquoy  les  peussons  perdre, 
et  soient  en  bataille  a  pte,  les  laisserons-nous 
pour  faulte  de  marchier  contr'eulx  et  de  les  aler 
combatre?  Nennyl,  vous  ne  les  laisserts  pas; 
mais  aussi  ne  marchess  vous  pas  contre  eulx.  Et 
vecy  que  vous  ferez  :  vous  viendrez  mettre  une 
turbe  de  gens  d'armes  k  cheval  viz-&-viz  de  leurs 
enseignes,  et  non  pas  si  pr&s  que  le  traict  les  puisse 
batre,  et  une  esle  sur  le  coste  ou  ilz  seront  les  plus 
forts ;  et  de  l'autre  cost£,  oil  vous  verrts  qu'ilz  seront 
les  plus  foibles  et  le  plus  k  vostre  advantaige  pour 
les  assaillir,  vous  fer6s  marchier  le  surplus  de  vostre 
puissance  k  pi£  par  ce  bout  Ik,  qui  assembleront  et 
combatront  avec  eulx;  et  tendrez  ferme  la  bataille, 
qui  sera  devant  les  enseignes  et  la  puissance  des 
ennemys,  et  semblablement  l'esle,  sans  assembler 
avec  eulx.  S'ilz  marchent  pour  aller  courir  sus  k  vos 
gens  qui  combatent,  en  cellui  cas,  quant  vous  les 
verr£s  bransler,  vous  devez  marchier,  et  vostre  esle 
pareillement,  k  grant  dilligence  et  assembler  k  vos 
ennemis. 

c  Et  vous  dy  qu'il  est  de  neccessite  que  en  toutes 
les  trois  parties  il  y  ait  bons  chiefz  et  hardis  et 
qu'ils  sachent  bien  congnoistre  Fheure  de  mar-1 
chier.  Gar  c'est  une  chose  \k  ou  il  ne  fault  pas  dissi- 
muler,  quant  l'heure  est  venue.  Et  pour  ce  je  vous 
dy  que  tous  les  gens  de  bien  ne  doivent  pas  estre 
en  Tune  des  batailles  seullement ;  mais  doivent  estre 
partis  en  toutes  trois.  Gar,  se  Tune  des  batailles 
failloit  k  faire  son  devoir,  ce  seroit  pour  tout  perdre. 
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Et  dy  que,  quant  vous  ferez  vos  ordonnances  pour 
combatre,  ne  les  faittes  pas  si  pr6s  de  vos  ennemis 
qu'ilz  vous  puissent  assaillir  en  donnant  ordre  k  voz 
batailles.  Et  dy  encores  plus  que  une  compaignie, 
grande  ou  petite,  ne  doit  point  approuchier  de  ses 
ennemys,  se  n'est  k  l'heure  qu'ilz  doivent  combatre. 
Et  aussi  je  dy,  par  les  raisons  devant  dictes,  que 
vous  combatrfo  ces  gens  icy  sans  marchier  front  a 
front  droit  k  eulx ;  et  en  despit  d'eulx  il  faut  qu'ilz 
marchent  ou  qu'ilz  se  laissent  tuer  Tun  apr&s 
1'autre ;  et  que  vous  devez  amener  vos  trois  batailles 
tout  d'un  coste1  et  vous  presenter  devant  vos  enne- 
mis faignant  de  joindre  de  tous  cost6s  k  l'heure  que 
vos  gens  vont  combattre  la  plus  foible  partie.  Mais 
la  bataille  ne  l'esle  pour  riens  ne  doit  assembler  tant 
qu'ilz  voient  marcher  1'autre  bataille  des  ennemys, 
ainsi  comme  devant  ay  dit ;  et  par  ce  moyen  vous 
les  feres  marchier  et  ne  marcherez  point  contre 
eulx. 

c  Et  c'est  quant  k  combattre  gens  de  pi£.  Et,  en 
quelque  mani^re  que  vous  combat£s  gens  de  pi6,  gar- 
dez  que  vous  les  amuses  tousjours  par  ung  bout  et 
par  le  lieu  oil  ilz  seront  tousjours  les  plus  fors,  et 
les  assaill£s  par  Ik  oil  ilz  seront  les  plus  foibles  et 
leur  laisstes  le  derri&re  ouvert  pour  eulx  enfouyr. 
Gar  il  y  en  aura  tousjours  de  couars  qui  s'en  iront  et 
espovanteront  les  hardis ;  et  pour  eulx  enfouyr  ilz  ne 
seront  pas  sauv£s ;  mais  chacun  n'a  pas  cest  enten- 
dement. 
c  Or,  avons  parte  de  ceulx  de  pte,  reste  aux 

i.  Var.  :  «  quartier.  iG.  —  t  traict.  i  A. 
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4  maistres  de  dire  par  dessus  ce  qu'ilz  verront  bon 
4  estre  a  faire;  et  parlons  ung  peu  de  ceulx  de  oheval 
4  comment  il?  se  doivent  oonduire1.  * 

CHAPPITRE  X. 

De  pluseurs  bonnes  praticques  de  guerre  pour  combatre 
ses  ennemis  estans  en  bataille  a  cheval,  en  passaiges 
estroits  et  ailleurs. 


€  Quant  k  ceulx  de  cheval,  en  quelque  maniere 
qu'ilz  treuvent  leurs  ennemis  k  cheval,  ilz  les  doivent 
assaillir  furieusement  et  doivent  tousjours  avoir  une 
bataille  ferme  selon  la  puissance  qu'ilz  seront  et  a 
qui  ilz  auront  a  faire.  S'ilz  sont  puissance  contre 
puissance  et  ilz  soient  en  pays  qu'ilz  s'entrepuissent 
veoir,  ilz  doivent  avoir  leur  bataille  bonne  et  puis- 
sante  et  deux  esles  des  deux  costes ;  ou  front,  devant 
les  enseignes,  une  bataille  petite,  sans  les  escarmou- 
cheurs,  qui  doivent  estre  devant;  derrtere,  une 
arriere-garde  qui  doit  tenir  ferme  et  ne  doit  bougier 
ne  se  mouvoir  pour  riens,  sinon  pour  aller  au  secours 
de  ceulx  qui  en  ont  besoing.  Et  doit  tout  le  jour 
soy  tenir  ferme  sans  soy  departir,  et  tousjours 
doivent  a  leur  povoir  assaillir  ceulx  de  cheval  leurs 
ennemis  et  donner  au  gros  de  la  bataille  le  premier 
et  aux  esles,  puis  venir  aux  enseignes,  et  finablement 


1 .  Var.  :  c  Or  avons  parte  de  ceulx  de  pie,  sous  la  correction 
des  maistres  qui  y  adjousteront  ou  diminueront,  ainsi  qu'ilz  ver- 
ront qu'il  sera  bon  de  faire.  Et  parlerons  de  ceulx  de  cheval.  >  6d. 
V6rard  et  Lenoir. 
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faire  tout  le  oontraire  de  ceulx  de  pi£.  La  bataille 
doit  faire  l'exploit  aprte  la  petite  bataille,  qui  eat 
devant  et  lea  escarmoucheurs.  L'arrifcre-garde  doit 
estre  puissante  et  teoir  ferme,  adfin  que  chacun  se 
recueille,  touteffoia  s'ilz  n'avoient  k  beaongner  par 
derrtere ;  ou  quel  cas,  la  bataille  lea  devroit  recueil- 
lir  et  tenir  ferme  et  faire  Toffioe  d'arrtere-garde , 
comme  deasus  est  dit.  Et  pour  ce  dy  je  que  l'arriere- 
garde  soit  puissante.  Les  esles  sont  pour  donner4 
sur  les  costez  et  pour  chargier  Ik  oil  ilz  verront  que 
bon  seroit.  Le  gouvernement  des  ennemis  aprent 
beaucoup  en  c6ste  mati&re.  Mais  touteffois  est-il 
neccessite  qu'en  une  bataille  k  cheval,  \k  ou  il  y  a 
puissance,  il  y  ait  des  descouvreurs 2  de  pals  et 
des  escarmoucheurs  par  ordonnance  non  pas  a  voul- 
lent£,  une  bataille  petite  que  on  appelle  avant-garde 
apr&s  les  escarmoucheurs,  et  les  deux  esles  des  deux 
costez,  la  grosse  bataille  apr6s,  et  puis  I'arri&re- 
garde,  et  apr6s  l'arrtere-garde  aucun  nombre  de 
gens  assez  suffisans  pour  soustenir  aucuns  coureurs, 
s'ilz  venoient  par  derri&re  pour  faire  crier  alarme, 
et  pour  garder  que  bruyt  ne  viengne  en  vostre 
bataille.  Yous  dev£s  tenir  vos  gens  serrez  en  toutes 
vos  batailles  tant  que  l'un  ne  passe  l'autre  fors  ceulx 
qui  y  sont  ordonnta.  Yous  dev£s  garder  que  nul  ne 
soit  soubz  autre  enseigne  que  sous  la  sienne.  Et 
devez  faire  crier  que  chacun  soit  soubz  son  enseigne. 
Et  sort  cecy  aussy  bien  pour  gens  de  pte  que  pour 
gens  de  cheval.  Les  gens  en  combatent  mieulx  et  en 

1.  Yar.  :  «  aider.  »  £d.  Lenoir. 

2.  Var.  :  c  coureurs.  »  A.  C.  F. 


160  US  JOUVENCEL. 

sont  plus  obeissans  aux  chiefz,  et  en  fine  Ten  mieulx 
quant  on  a  &  faire.  Se  tu  chevaulches  k  cent  ou  k 
v°  ou  k  mille,  k  l'adventure,  sans  s$avoir  propre- 
ment  que  tu  dois  trouver,  sinon  que  tu  vas  ou  pais 
de  tes  ennemys  sur  esperanoe  de  rencontrer  ou 
d'estre  rencontr6,  tu  dois  avoir  gens  devant,  der- 
rtere  et  aux  costez  pour  garder  que  tu  ne  soyes  sur- 
prins.  Aussipour  s$avoir  des  nouvelles;  car  tu  vas 
pour  sercher  nouvelles.  Mais,  se  tu  estoies  sceure- 
ment  adcerten6  de  trouver  gens  en  ung  logis  ou  en 
chevauchant,  ne  envoye  nulles  gens  devant,  sinon 
en  tappinaige,  et  fay,  se  tu  pues,  que  tu  leur  portes 
la  nouvelle  de  ta  venue  toy-meismes.  Tousjours  est- 
il  besoing  que  gens  assaillent  les  premiers,  s'ilz 
puevent,  sinon  en  ung  cas  :  s'ilz  treuvent  leurs 
ennemys  en  ung  pais  estroit  ou  en  ung  passaige,  ilz 
doivent  mettre  paine  de  les  en  tirer,  s'ilz  pevent, 
par  coureurs  ou  autrement.  Et  le  doit-on  bien  prendre 
froidement,  car,  se  les  premiers  sont  reboutes,  mais- 
huy  on  n'y  fera  beau  fait.  Et  beaucoup  de  gens  desi- 
rent  assaillir  leurs  ennemys  en  ung  passaige,  et  est  la 
chose  bien  raisonnable  voire  bien  froidement  prinse 
et  conduite.  Et  croy6s  que  en  guerre  c'est  Tune  des 
bonnes  vertuz  qui  y  soit  aprts  hardiesse ;  (car  sans 
hardement  nul  n'aura  ja  bonne  conduite 4 ;)  c'est 
d'estre  froit  et  pourveoir  avant  la  main  aux  inconve- 
niens  qui  pevent  advenir,  qui  le  puet  faire.  Gar  il  y 
en  vient  de  si  soudains  aucuneffois  que  a  paine  puet- 

1.  Var.  :  «  Et  croiez  que,  en  fait  de  guerre,  avec  hardiesse  dis- 
cretion est  la  meilleure  chose  qui  soit;  car,  comme  sans  hardiesse 
riens  n'y  vault,  aussi  sans  discretion  on  n'y  fera  ja  bonne  con- 
duite. *  Jfed.  Verard  et  Lenoir. 


LE  JOUVENCEL.  1 61 

on  avoir1  loysir  de  penser  k  Hens.  Mais  ung  bon 
homme  de  guerre  doit  tousjours  penser  aux  choses 
qui  lui  pevent  sourvenir.  Et,  en  ce  cas  de  neccessite, 
il  doit  faire  ces  choses  chauldement*.  Mais  ceste 
challeur  vient  de  froideur ;  car  il  doit  estre  tout  deli- 
berg  et  de  froit  sang,  avant  la  main  de  ainsi  le  faire, 
quant  le  cas  y  eschiet.  Ainsi  c'est  ung  propos  deli- 
ber6  et  de  froit  sang.  Pour  ce  je  dy  que  ceste  chal- 
leur est  de  froideur  et  ne  doit  pas  proprement  estre 
ditte  ne  nomm6e  challeur,  mais  dilligence,  qui  est 
bien  requise  en  guerre3.  Les  causes  pourquoy  je  dy 
qu'en  ung  passaige  on  doit  saigement  et  froidement 
assaillir  ses  ennemis,  est  pour  ce  que  voullentiers 
les  passages  sont  estroits  et  mauvais  et  ne  y  puet 
on  pas  assembler  k  ses  ennemys  k  son  aise.  Et  pour 
ce,  quant  les  premiers  sont  reboutes,  maishuy  on 
n'y  fera  pour  l'eure  plus  riens  pour  le  mauvais  pas- 
saige. Les  couars  ne  s'en  puent  fuyr4;  et,  s'il  y  a 
bonnes  gens  devant,  ilz  retourneront  et  aideront 
aux  derreniers,  et  garderont  les  autres  d'eulx  enfiiyr ; 
et,  au  tourner  qu'ilz  feront,  trouveront  leurs  enne- 
mis voullentiers  meslez  parmy  leurs  gens.  Et  ceulx 
qui  sont  desja  dedens  le  pas  ne  craindent  plus  k  y 


1.  «  ...  qui  le  peat  faire.  Mais  en  telz  estroits  passaiges,  har- 
diesse  passe  tout;  car  il  vient  de  si  soudains  fais  qu'on  ne  peut 
avoir,  etc.  »  fid.  Lenoir. 

2.  Var.  :  •  il  doit  user  de  hardiesse.  •  Id. 

3.  Var.  :  c  Pour  ce  je  dy  que  ceste  challeur  est  de  froideur;  et 
surtout,  soit  en  challeur  ou  en  froidure,  en  cas  soudain,  la  vertu 
de  diligence  est  fort  requise  en  guerre,  i  fid.  Verard  et  Lenoir. 

4.  L'auteur  parle  ici  de  ceux  qui  sont  attaqufo,  des  c  deffen- 
deurs  »,  comme  il  dit  plus  bas.  Var.  :  c  Et,  s'il  y  a  couars,  Us  ne 
s'en  peuvent  fuir,  s'iiz  se  trouvent  au  front  devant.  »  fid.  Lenoir. 
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4  entrer ;  mais  fault  qu'ilz  se  deffendent.  Ainsi  commu- 
x  nement  ceulx  qui  y  assaillent,  en  sont  reboutez.  Mais 
«  que  les  premiers  passez  aident  aux  derreniers  et  qu'ilz 
c  -soient  'bonnes  gens ;  car,  sans  bonnes  gens,  ne  les 
4  assailleurs  ne  les  deffendeurs  ne  font  riens.  Ainsi  je 
€  dy4  que  oe  n'estpas  tout  advantage  que  d^assail- 
«  lir  gens  en  ,ung  passaige  ne  en  ung  pas  estroit,  quant 
«  ilz  ont  voullente  d'eulx  deffendre.  Et  vous  dy  que 
«  gens  a  cheval  ,ne  doivent  point  chargier  ne  entrer 
c  dedensgena,  s'ilz  ne  v^oient  qu'il  y  ait  bonne  issue 
€  par  'devrtere.  Ces  choses  sont  fort  experiment's; 

<  ear  unaint  grant  nombre  de  gens  ont  chargte  sur 

<  petit  Jtombre  que,  quant  les  premiers  estoient  rebou- 

<  les,  le  surplus  <ne  y  faisoit  jamais  beau  fait.  » 

Ainsi  a  devis6  le  Jouvencel,  apr&s  eeste  besongne 
faitte,  de  la  guerre  *  bien  k  son  aise.  Mais  il  y  puet 
advenir  beaucoup  de  choses,  tant  k  ptecomme  a  che- 
val,  quine  sont  pas  ioyesoriptes. 

«  Et  pour  oe,  -diet  Ae  Jouvencel,  je  suis  d'oppinion 
€  que  nous  en  aillons  k  Grathor ;  car  nous  avons  assez 
«  repeu  et  icy  assez  sejourng ;  -et  fe  ferons  la  guerre, 
«  et  verrons  les  experiences  ']&  oil  on  apprent  plus 
t  que  k  ouyr  dire.  »  Ge  que  en  adviendra  vous  le 

4.  Var.  :  c  et,  s*il  y  a  bonnes  gens  devant,  ilz  donneront  cueur 
&  ceulx  de  derritore.  Et,  en  ce  cas-cy,  sou  vent  ceulx  qui  s'enfuient 
se  vont  d'aventure  bouter  en  leurs  ennemis  et  la  se  ralient  et 
reprennent  courage ;  et  y  a  grant  abatis,  quant  ilz  sont  mesles,  et 
nescet-on  qui  en  a  le  meilleur.  Et  souvent  advient  que  ceulx  qui 
premier  assailloient,  il  fault  qu'ilz  se  deffendent;  et  commune- 
ment  ceulx  qui  assaillent  en  sont  reboutes.  Mais  que  les  deffen- 
deurs soient  bonnes  gens.  Et  pour  ce  je  dy,  etc.  i  fid.  Verard  et 
Lenoir. 

2.  Var.  :  c  de  faiz  etaventures  de  la  guerre.  »  fid.  Vdrard. 
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pourres  bien  aisfement  s$avoir  par  ce  qui  sera  declairi 
en  ce  chappitre  cy-apr&s. 


CMAPPITRE  XI. 

Comment  le  Jouvencel,  apres  ses  bonnes  fortunes,  fut 
assiSgS  de  ses  ennemis  dedens  la  ville  de  Crathor  et 
tenu  par  aucun  temps  en  grande  subgeetion;  comment, 
a  Vaide  de  Dieu  et  du  Roy,  il  fut  secouru,  telletnent 
que  le  siege  fut  levS,  oil  furent  prins  plusieurs  pri- 
sonnyers,  de  quoy  sourdit  grant  debat  entre  deux 
hommes;  comment  la  sentence  fut  donrtfe  par  les 
chiefz  de  guerre  selon  V usance  du  logeiz*. 

Et  ainsi2  s'en  part  le  Jouvencel  et  sa  co^paignie 
et  s'en  vont  a  Crathor  pour  recommencer  de  plus 
belle.  Mais  assez  remaint  de  ce  que  fol  pense.  Carle 
Jouvencel  a  pourparl£  de  ceste  mati&re,  pepsant  assail- 
lir  ses  ennemiz.  Mais,  ainsi  que  j'entens,  homme  pro- 
pose et  Dieu  dispose3.  Car  les  enpemiz  font  un  grapt 
amas  de  tout  ce  qu'ilz  pevent  finer,  taot  de  gens  que 
d'artillerie,  pour  mettre  le  si&ge  k  Crathor,  ainsi  qpe 
cy  aprez  pourrez  plainement  ouyr  racompter. 

Vray  est  que  le  Jouvencel  arriva  k  Crathor,  Jui  et  9a 
compaignie,  en  grant  courraige  de  guerroy  er  ses  enne- 

1.  Dans  le  ms.  E.  ce  chapitre  est  fort  ecourtA,  et  de  longs  pas- 
sages sont  omis.  Bouvent  m6me  une  phrase  commencee  se  ter- 
mine  par  la  fin  d'une  autre  phrase  qui  devrait  se  trouver  vingt  ou 
trente  lignes  plus  loin,  de  sorte  que  le  recit  est  incomprehensible. 

2.  'En  marge  dans  le  ms.  A.  :  •  Le  sifcge  d'Orleans  et  ce  qu'il 
fut  fait  durant  iceiiui.  » 

3.  Yar.  :  «  ordonne.  1  B.  G.  D.  F. 
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miz,  qui  bien  en  avoient  la  congnoissance.  Le  huittesme 
jour  d'aoust 4  ,  qui  fut  aprez  que  le  Jouvencel  fut  entr6 
avec  sa  compaignie  dedans  Crathor,  les  ennemiz  se 
logerent  en  trois  lieux  devant  la  place,  non  pas  si  prez 
que  le  canon  leur  peust  faire  guerre.  Et,  au  milieu  de 
leur  trois  si&ges,  firent  un  champ  pour  eulx  retirer, 
quant  ilz  penseroient  avoir  la  bataille.  Et,  aprez  le 
champ  fait,  firent  une  fortification  prez  de  la  ville  la 
oil  leur  sembla  estre  plus  guerroiable,  tant  de  bom- 
bardes  que  d'approuches.  Et,  en  ce  faisant,  y  eust 
maint  beau  debat.  Gar  le  Jouvencel  fit  une  saillie  par 
les  fossez  et  vint  au  couvert  jusques  sur  ses  ennemiz, 
tellement  qu'il  les  rebouta  et  en  print  et  tua,  tant  que 
les  ennemiz  furent  plus  d'ung  moys  avant  qu'ilz 
peussent  venir  k  leur  intencion  et  \k  oil  ilz  cuidoyent 
venir  d&s  le  premier  jour  ou  d&s  le  second.  Et  y  eust 
de  moult  belles  appertises  d'armes  faittes.  Toutesfois 
la  faulx  paist  le  pr6 2.  Et,  (car  ilz  estoient  moult  grant 
puissance  devant ;)  en  la  fin  ilz  mirent  tout  leur  effort 
et  firent  tant  qu'ilz  approucherent  la  ville  et  forti- 
fi&rent  leur  guetz  contre  leurs  saillies;  et  se  mirent 
en  seurtt,  au  mieulx  qu'ilz  peurent,  contre  ceulx  de 
la  ville.  Et  adonc  descendirent  leur  grosse  artillerie  et 
commencerent  fort  k  batre,  et  firent  mines  couvertes, 
qui  entroient  dedans  les  fossez,  tellement  que  le  Jou- 
vencel et  ses  compaignons  se  sentirent  fort  pressez,  et 
tindrent  conseil  et  adviserent  qu'il  estoit  de  neccessite 

1.  Gette  date  est  fausse;  ce  ne  fut  qu'en  octobre  que  Salisbury 
vint  mettre  le  sifcge  devaut  Orleans. 

2.  Var. :  c  la  faulx  prinst  le  pre.  »  B.  E.  —  c  La  force  paist  le 
pre. »  D.  F.  —  t  Touteffois  &  la  fin  les  assaiilans  obtinrent  le  pre.  » 
fid.  Verard  et  Lenoir. 
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envoyer  devers  le  prince  querir  secours.  Ainsi  con- 
clurent,  comme  il  me  semble,  d'y  envoyer  le  Mares- 
chal;  car  il  failloit  qu'il  y  alast  homme  saige  et  elo- 
quent l  et  qui  s$eust  bien  remonstrer  leur  cas,  et  aussi 
la  con  vine2  des  ennemiz,  et  la  forme  et  mani&re  comme 
le  secours  leur  viendroit  et  par  oil3,  et  comme  le  si&ge 
se  pourroit  lever.  Et  pour  ce  fut  leur  deliberacion  d'y 
envoyer  le  Mareschal  de  Grathor 4,  qui  estoit  homme 
bien  entendu  et  cognoissant  en  tel  cas  plus  que  nulz 
autres  gueres  qu'on  eust  peu  trouver  pour  le  temps, 
combien  qu'ilz  eussent  bien  a  besongner  de  lui  en  la 
place.  Nonobstant  demouroit-il  beaucoup  de  saiges 
hommes  et  vaillans,  comme  le  viel  cappitaine  de  Gra- 
thor5, qui  avoit  beaucoup  veu,  le  sire  de  Rocqueton6 
et  autres,  et  meismement  le  Jouvencel,  qui  ne  se 
faignoit  pas.  Si  est  la  conclusion  prise  du  partement  du 
Mareschal. 

S'ensuit  apres  comme  il  doit  amener  son  secours, 
et  en  quelle  mantere  il  doit  faire,  et  les  signes  qu'il 
doit  donner  a  ses  gens,  comme  puis  aprez  pourrez 
savoir  par  Pexecucion7  du  fait.  Gar  aultrement  ce 
seroit  le  vous  dire  ou  narrer  deulx  foys. 

Le  Mareschal  s'en  partist  au  changement  du  guet, 
lui  troisiesme,  sur  les  trois  meilleurs  chevaulx  de  la 
place,  sans  que  nulz  des  guetz  de  ceulx  du  stege  le 

1.  Var.  :  t  bien  parlant.  »  G.  D.  fid.  Verard. 

2.  Var.  :  c  contenance.  •  B. 

3.  Var.  :  c  et  comment  le  prince  viendroit  ou  envoieroit,  etpar 
ou,  et  comment  le  secours  leur  viendroit.  *  fid.  Lenoir. 

4.  En  marge  dans  le  ms.  A. :  «  Messire  Guy  de  Fromentieres.  » 

5.  Id.  a  Est  Guillaume  de  Bressay.  • 

6.  Id.  c  Dit  Raneton.  » 

7.  Var.  :  «  exposition.  »  B. 
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appenjeuSsent ;  et  chevaucha  par  ses  journ&s  telle- 
ment  qu'il  arriva  devers  le  Roy  et  fit  8on  rapport  bien 
et  saigement  comme  il  en  estoit  bien  ais6,  en  disant : 
Sire,  se' vostre  plaisir  est  de  secourir  vostre  ville  de 
Grathor  et  voz  gens  qui  sont  dedans,  il  me  semble 
que  je  vous  ouvreray  moyens  de  par  eulx ;  par  quoy 
Vous  pountez  avoir  honneur  et  grant  recouvre- 
ment  de  vostre  seigneurie.  Sire,  veez-cy  unes  lettres 
que  le  Jouvencel,  le  vieil  cappitaine  de  Grathor  et  le 
sire  de  Rocqueton  vous  envoyent;  et  se  recom- 
mandent  trfes  humblement  k  vostre  bonne  grace ;  et 
aussi  font  tons  les  autreg  compaignons  avec  tous 
les  habitans  de  vostre  ville.  Je  vous  certiffie,  Sire, 
qu'ilz  ont  tous  ensemble  grant  voulloir  de  deffendre 
bien  vostre  vilte  et  la  vous  garder  a  leur  povoir. 
Et  oultre,  Sire,  leur  est  adviz  que,  si  vous  voullez 
faire  diligence  de  leur  aider,  qu'ilz  seront  cause,  par 
la  grace  de  Bleu,  du  recoupment  de  toute  vostre 
seigneurie.  Sire,  tous  ceubc  qui  y  sont,  ont  hairit  et 
bon  voulloir  et  sont  gens  de  bien.  Et  sans  feulte  le 
bon  homme,  le  cappitaine  de  Luc,  qui  est  ancores 
cappitaine  de  Grathor,  et  le  sire  de  Rocqueton 
monsttent  bien  letirs  sens  et  leur  vail  lance,  tit, 
quant  au  Jouvencel,  je  croy  que  voub  n'avez  en 
vostre  royaulme  homme  pour  mieulrt  servir  a  la 
guerre  que  lui.  Et  ilz  l'ont  tous  fait  leur  chief  pour 
le  sens  et  la  vaillance  qu'ilz  ont'  trouv6  en  luy.  Et 
aussi  est  il  en  fleur  de  guerroier,  et  les  deux  autres 
sont  meshoan  vieulx1  et  ne  pevent  pas  tant  de 
peine  comme  lui ;  mais  leur  conseil  est  bon  et  grant, 


L 


1.  Var. :  «  en  vieillesse.  »  B. 
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et  encore  tiennent  ilz  bien  beu.  Et  j'ay  esperance, 
Sire,  o  la  grace  de  Dieu,  que  tous  &ceste  besongne 
vous  serviront  si  bien  que  vous  en  serez  term  a  Dieu 
et  k  eulx.  *  —  «  Or  9a,  dit  le  Roy,  Mareschai  de 
Crathor,  nous  avons  tr6s  bien  entendw  tout  ce  que 
vous  avez  dit  quant  au  fait  du  Jouvencel,  du  cap- 
pitaine  de  Grathor,  du  sire  de  Rocqueton  et  gene- 
rallement  de  toute  la  compaignie  qui  est  a  Grathor, 
aussi  des  habitans.  Nous  ne  faisons  point  de  doubte, 
o  l'aide  de  Nostre-Seigneur,  qu'ilz  ne  faeent  leur 
honneur  et  leur  devoir,  ainsi  que  gens  de  bien 
doibvent  faire.  Et  avons  bien  en  eulx  oelle  fiance. 
Et  demain  au  matin,  se  Dieu  plaisfc,  aprez  la  messe, 
je  assembleray  mon  conseil,  et  vous  y  serez ;  o  l'aide 
de  Dieu,  nous  conclurons  quelque  chose;  de  quoy 
vous  et  ceulx  de  Crathor  et  tout  le  royaulme  serez 
contens.  *  —  «  Sire,  dit  le  Mareschai ,  Dieu*  vous 
en  doint  force  et  povoir !  *  —  «  Par  sainct  Jacques ! 
dit  le  Roy,  on  dit  beaucoup  de  bien  du  Jouvencel ; 
si  fait  Ten  de  vous  tous,  Et  sans  faulte  chacun  qui  a 
veu  le  Jouvencel,  dit  bien  que  c'est  ung  homme 
pour  soy  faire  une  foys  grant  homme  a  la  guerre.  » 

Et  le  Mareschai  respondit :  c  Sire,  c'est  ung  homme 

c  d'or  pour  ce  mestier.  » 


La  deliberation  du  Ray  en  son  conseil. 

Au  matin,  aprez  la  messe,  le  Roy  assembla  son  con- 
seil, la  oil  il  y  avoit  aucuns  prelatz  et  des  seigneurs 
de  son  sang  et  autres  chevaliers  et  conseilliers.  Et 
entre  ceulx  du  sang  y  estoit  le  conte  de  Parvanchi&res, 
lieutenant  du  Roy,  qui  estoit  vieil  homme  et  ancien  et 
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avoit  beaucoup  veu.  Aussi  y  estoit  le  chancellier.  Maiz, 
pour  ce  que  c'estoit  mati&re  de  guerre,  le  conte  de 
Parvanchteres  *  parla  et  demanda  au  Mareschal  de 
Grathor,  par  le  commandement  du  Roy,  les  choses  qui 
s'ensuivent.  Et  dist  ainsi  :  c  Mareschal  de  Grathor,  le 
roy  m'a  commands  vous  demander  combien  il  y  a 
que  le  stege  est  devant  Grathor,  et  quelle  puissance 
il  y  a  devant,  et  la  maniere  de  leur  logeiz  et  de  leur 
convine  et  gouvernement ;  et  aussi  de  ceulx  de  Gra- 
thor pareillement ,  quelz  gens  et  quelle  puissance  il 
y  a  dedans,  et  des  neccessitez  de  la  place,  tant  en 
vivres  que  en  artillerie,  aussi  quelle  guerre  ilz  vous 
font,  et  si  vostre  cas  est  hastif.  > 
«  Monseigneur,  dit  le  Mareschal  de  Grathor,  nostre 
cas  est  hastif  et  non  hastif.  II  y  a  une  bonne  com- 
paignye  dedans  et  beaucoup  de  vaillans  gens.  La  ville 
est  bien  artilfce  et  bien  garnie  de  vivres,  Dieu  merci ! 
et  n'est  encores  k  nulle  neccessite.  Pourquoy  le  Roy 
peut  faire  son  arm£e  a  son  plaisir  et  a  son  aise.  Mais, 
Monseigneur,  il  y  a  ung  point  pour  quoy  le  Roy  se 
doit  haster;  car  ces  gens-cy  ne  sont  pas  encore 
grant  puissance  et  ne  sont  point  encores  fortiffiez. 
Pourquoy  je  dy  que  Ton  se  doit  haster  le  plus  tost 
que  Ton  pourra ;  et  c'est  la  cause  pourquoy  je  dy 
que  nostre  cas  est  hastif  et  non  hastif.  Monsei- 
gneur, quant  ad  ce  que  vous  demandez  combien  il  y 


1.  En  marge  dans  le  ms.  A.  :  c  Est  prins  pour  ie  comle  du 
Mayne  ou  Dunoys.  »  Le  comte  de  Parvanchteres  designe  un 
grand  seigneur  quelconque,  lieutenant  general  du  roi;  mais  plus 
specialement  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  et  le  B&tard  d'Or- 
leans,  comte  de  Dunois.  (Voir  Commentaire,  XXXVI  et  XXXVII. 
et  plus  haut,  p.  4.) 
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a  que  le  si&ge  est  devant  Grathor,  il  y  avoit  cincq 
sepmaines  le  jour  que  je  partis,  et  j'ay  mis  quatre 
jours  k  venir.  Et,  quant  je  partyz,  ilz  estoient  logez 
en  trois  lieux  et  avoient  fait  au  mylieu  de  leurs  trois 
logeiz  ung  champ  pour  eulx  retraire,  quant  ilz  en 
auroient  besoing.  Mais  encores  n'est-il  point  fort. 
Ilz  commengoient,  quant  je  partiz,  a  fortiffier  contre 
la  ville  et  rompre  les  saillies  ]k  oil  ilz  descendoient 
leur  artillerie ;  et  de  la  pensoient  a  batre  la  ville.  Ilz 
ont  myz  ung  moys  tout  entiera  approcher,  jusques 
\k  oil  ilz  sont,  celle  fortification ;  mais  encores  n'y 
est  riens  fort,  et  Tung  des  sieges  ne  peut  gueres 
aider  aux  deux  autres.  Leur  manure  est  que, 
aussitost  qu'ils  crient  alarme,  ilz  se  vont  tous 
rendre  ad  ce  champ,  excepts  ung  groz  guet  qu'ilz 
envoyent  ]k  oil  ilz  descendent,  k  garder  leur  artille- 
rie. Leur  champ,  la  oil  ilz  se  mettent  en  bataille,  est 
en  ung  lieu  oil  on  les  peult  batre  de  la  ville  par 
artillerie.  Et  si  pevent  bien  de  leur  champ  secourir 
leur  guet  et  leur  artillerie  par  le  moyen  d'ung 
foss6  qu'ilz  ont  fait  a  aller  de  Tung  a  F autre.  Et  la 
premiere  chose  qu'ilz  ont  faicte,  ce  a  est6  de  for- 
tiffier leur  guet  et  de  faire  leur  foss6,  que  je  vous  ay 
dit ;  et  maintenant  je  s$ay  bien  qu'ilz  fortifient  leur 
champ.  Le  Jouvencel  a  fait  deux  ou  trois  saillies; 
mais  k  toutes  les  saillies  il  les  a  foullez  et  reboutez. 
Et  me  semble,  ad  ce  que  j'en  ay  peu  veoir,  qu'il  y 
a  beaucoup  herpaille1  et  meschans  gens.  Et  pour  ce, 
Monseigneur,  dy-je,  que  on  se  devroit  haster ;  car 
j'ay  ouy  dire  qu'il  leur   doit  encores  venir  des 

1.  Troupe  de  coquins  et  de  voleurs.  (Due.) 
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4  gens  que  ceulx  qui  y  sont  de  present,  qui  montent 
«  de  vn  a  via  mille  homines,  a  tout  estraindre.  Mon- 
4  seigneur,  je  vous  ay  respondu,  ce  me  serable,  a 
4  tout  ce  que  vous  m'avez  demands.  >  —  «  Or,  dit  le 
4  comte  de  Parvanchieres,  Mares chal,  saillez  ung  peu 
c  dehors  et  ne  vous  eslongnez  pas;  car  on  vous 
€  appellera  tan  tost.  »  Ainsi  saillit  le  Mareschal. 

Et  puis  dit  le  comte  de  Parvanchieres  au  Roy  : 
4  Sire,  vous  avez  ouy  tout  ce  que  vous  a  dit  le  Mares- 
4  chal  de  Grathor.  »  Dit  le  Roy  :  «  Beau  cousin,  deman- 
c  dez  en ! .  *  Adoncques  demanda  le  conte  de  Parvan- 
chi&res  k  ung  Maistre  d'arbales triers2,  qui  fut  Ik,  et 
lui  dist  :  «  Debatez3  encores  avec  le  Mareschal  de 
4  Grathor;  et  puis  dittes  vostre  oppinion.  » 

Et  tantost  on  fit  appeller  le  Mareschal  de  Grathor.  Et, 
quant  il  fut  entr6,  le  Maistre  des  arbalestriers  luy  de- 
manda ainsi4  :  «  Monseigneur  le  Mareschal  de  Grathor, 
c  vous  avez  dit,  ce  me  semble,  que  cesgens-cy  sont  en 
c  trois  parties  logiez,  et  que  l'une  des  trois  parties  ne 
4  peult  aider  aux  deulx  autres.  Pensez-vous  qu'ilz 
4  demeurent  ainsi  qu'ilz  sont?  Ges  trois  logeiz  que 
4  vous  avez  dit,  les  tenez-vous  pour  trois  sieges?  Gar 
*  auouneffoys  on  se  loge,  et  desloge-Ten  de  devant 
c  une  place  pour  approcher  plus  prez.  Et  on  ne  tient 
c  pas  telz  logeiz  pour  si&ges,  jusques  ad  ce  qu'ilz 

1.  Yar.  :  c  demandez-en  aux  assist&ns.  »  £d.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Le  maitre  des  arbaletriers  k  l'epoque  du  siege  d 'Orleans  etait 
Jean,  sire  de  Graville. 

3.  Var.  :  c  et  lui  dist :  «  Vous  avez  oy  le  mareschal?  »  Respon- 
dit  :  «  Oyl.  »  —  c  Alez,  dit  le  conte,  k  lui  et  debatez,  etc.  » 
fid.  Verard  et  Lenoir. 

4.  Yar.  :  c  et  puis  dictes  vostre  opinion.  Si  alia  le  maistre  des 
arbalestriers  et  lui  demanda  ainsi :  »  Id. 
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soient  de  tous  poins  demourez ;  et  les  dit  on  si&ges, 
quant  ilz  sontde  tous  poins  arrestez  sans  desloger.  * 
—  t  Monseigneur,  dit  le  Mareschal  de  Grathor, 
sans  ftiulte  ilz  ne  bougeront  plus  de  la ;  car  ilz  se 
y  logent  et  rompent  les  chemins  et  venues  de 
tous  costez  et  nous  gardent  noz  trois  portes.  Et  est 
la  cause  pourquoy  ilz  se  sont  miz  en  trois  parties. 
Mais  nous  avons  advis6  ung  lieu  en  nostre  ville  par 
ou  nous  povons  faire  percer  ung  trou  en  nostre 
muraille  pour  saillir,  quant  le  secours  nous  vendra, 
ou  pour  y  mettre  gens,  si  nous  en  avons,  a  beson- 
gner.  >  —  c  Or  ?a,  dit  le  Maistre  des  arbalestriers, 
je  vous  entens  bien.  *  Et  dit  au  conte  de  Parvan- 
chieres  :  c  Monseigneur,  il  me  semble  que  le  Mares- 
chal de  Grathor  ne  doit  bouger  d'ici  pour  ouir  nos 
opinions ;  car  tousjours  nous  advertira-il  de  quelque 
chose.  >  -*-  «  Yous  plaist-il,  Sire?  dit  le  conte  de 
Pai*vanchi&res.  *  —  «  Ouy,  dit  le  Roy,  car  je  me 
delibere  de  les  secourir.  >  —  «  Or  dittes,  monsei- 
gneur le  maistre,  dit  le  conte.  > 
Adonc  le  Maistre  des  arbalestriers  commen$a  son 
oppinion  et  dit :  «  II  me  semble  que,  o  la  plus  grande 
c  dilligertee  que  possible  sera,  vous  devez  secourir  ces 
c  gens-cy,  puisque  c'est  vostre  plaisir  de  le  faire.  Et  ce 
€  que  vous  povez  faire  aujourd'uy,  vous  ne  devez  pas 
«  attendre  k  demain.  Vous  a\^ez  voz  gens  prestz.  Et 
<  pour  ce  je  seroye  d'oppinion  que  vous  en  envoys- 
€  sez  le  Mareschal  de  Grathor,  qui  est  icy,  o  toute 
«  dilligence ,  pour  dire  ad1  Jouvencel,  au  viel  cappi- 
c  taine  de  Grathor  et  au  sire  de  Rocqueton  vostre 
€  venue,  et  non  que  k  ces  ttois,  s'il  luy  est  possible 
«  de  renfrer  dedans.  »  —  c  Ouy,  dit  le  Mareschal 
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4  de  Crathor,  je  rentreray  bien  sans  nulle  doubte.  * 
Lors  dit  le  conte  de  Parvanchteres  :  «  Je  suis  d'oppi- 
nion  doncques  que  vous  en  aillez  o  la  plus  grant  dili- 
gence que  possible  vous  sera ;  et  dittes  a  ceulx  a  qui 
le  devez  dire,  que  sans  nulle  doubte  le  Roy  vous 
secourra,  comme  vous  avez  oy ;  et  de  la  vous  ressaillez 
dehors,  se  possible  vous  est,  ou  envoyez  autre  homme 
seur ,  par  qui  vous  mandez  ce  que  vous  aurez  trouv6 
en  la  place  et  l'oppinion  de  vous  etautres  gensde  bien, 
qui  serez  la.  Gar  vous  trouverez  beaucoup  de  nou- 
velletez;  et  n'est  pas  que  ceulx  qui  sont  demourez 
n'aient  apriz  beaucoup  de  choses  puis  vostre  parte- 
ment.  Et  le  Roy  fera  sa  diligence  d'envoyer  son 
arm£e  le  plus  tost  qu'il  pourra.  Et,  avant  vostre 
partement,  vous  saurez  le  temps  que  vostre  secours 
sera  prest,  quant  le  Roy,  nostre  souverain  seigneur, 
qui  est  icy,  sera  conclud  et  deliber6.  Je  croy  bien 
qu'il  fauldra  que  nous  saichons  de  voz  nouveUes  a 
Luc.  Et,  selon  voz  nouveUes  et  la  puissance  que  le 
Roy  pourra  trouver,  nous  besongnerons.  Gar  icy  on 
ne  peult  conclure  telles  choses ;  et  fault  qu'elles  se 
concluent  sur  les  lieux  et  selon  ce  que  on  treuve.  Et 
tous  ceulx  qui  en  veullent  autrement  parler,  fault 
qu'ilz  devinent.  Gar  les  disposicions  des  choses 
donnent  le  conseil;  et  icy  on  ne  les  peut  savoir.  Et 
en  ce  cas  n'y  a  que  une  seulle  chose  :  s'il  plaist  au 
Roy,  nostre  souverain  seigneur,  deliberer  de  lever 
ce  si&ge,  o  la  grace  de  Dieu ,  il  se  conduira  ce  que 
possible  en  est  k  faire  aux  homines.  Le  surplus  en 
est  en  Dieu.  Et  pour  ce  fault  remettre  la  mantere 
de  la  conduite  a  Luc,  Ik  ou  nous  orrons  de  voz  nou- 
veUes. Et,  quant  plus  avant  yci  en  parlerons,  il 
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nous  faudroit  changer  propotz  et  n'en  seroit  pas 
nostre  fait  si  secret.  Et  pour  ce  je  dy  par  mon 
oppinion  qu'il  n'y  a  a  dire,  sinon  que  le  Roy  veulle 
deliberer  et  conclure  vostre  secours.  Je  say  qu'il  a 
le  voulloir,  le  savoir  et  le  povoir  de  ce  faire,  quant 
il  lui  plaira.  Et  des  diligences  qui  sont  k  faire  en 
ceste  mati&re,  vous  n'avez  besoing,  monseigneur  le 
Mareschal  de  Crathor,  d'en  savoir  riens.  Et  n'avez 
affaire,  sinon  de  vous  en  aller,  affin  que  ne  perdiez 
temps.  Et  pour  ce  je  suis  d'op pinion  que  le  Roy 
vous  secoure  en  toute  dilligence  et  qu'il  n'y  espargne 
riens.  >  —  c  Monseigneur,  dist  le  Mareschal  au  conte 
de  Parvanchi&res,  c'est  bien  dit.  Et,  quant  aux  dili- 
gences et  ad  ce  qu'est  neccessaire  k  faire  et  il  vous 
plaira  m'en  demander,  j'en  diray  ce  que  en  sauray. 
Et  pour  l'execucion 4  faire,  quant  nous  serons  k  Luc 
et  aurons  ouy  les  oppinions  et  rapport  de  ceulx  de 
Grathor,  j'en  diray  mon  oppinion  au  mieulx  que  le 
pourray.  » 

Puis  demanda  le  conte  de  Parvanchi&res  F oppi- 
nion aux  aultres;  et  demande  aux  deux  Mares - 
chaulx2,  l'ung  apr&s  l'autre,  qui  tous  deux  furent  de 
ceste  oppinion;  a  l'Admiral8,  puis  k  tous  les  cheva- 
liers et  conseilliers4  qui  la  furent;  k  deulx  prelate, 
qui  y  estoient ;  et  ad  ce  qu'il  y  avoit  des  seigneurs 
du  sang,  pareillement  par  ordre  ainsi  qu'il  leur  appar- 

i.  Var.  :  t  expedition.  1  B.  Hid.  V6rard. 

2.  Les  deux  Marechaux  en  1429  etaient  :  Jean  de  la  Brosse, 
seigneur  de  Sainte-Sev6re  et  de  Boussac,  et  Gilies  de  Laval, 
seigneur  de  Raiz,  d'Ingrande  et  de  Ghamptocl.  (P.  Anselme,  VII.) 

3.  L'Amiral  etait  Louis  de  Gulant. 

4.  Var.  :  «  escuiers.  »  A. 
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tenoit.  Puis  dit  le  conte  de  Parvanchifcres  :  c  II  a  este 
dit  en  ceste  mati&re  tout  ce  qu'on  peut  dire.  JU  n'y 
a  plus ,  sinon  envoyer  le  Maresohal  de  .Crathor  o 
toute  diligence. et  prendre  le  jour  que  nous  saurons 
de  ses  nouvelles  et  Ik  oil  il  pourra  savqir  des 
nostres.  Et  il  me  semble,  pour  abreger,  que  c'est  k 
Luc i .  >  —  c  Or  demandez  courramment,  dit  le  Roy, 
du  jour.  Monseigneur  le  Maistre  des  arbalestriers, 
qui  av6s  parte,  dittes  le  temps.  >  —  c  II  me  semble, 
dit  le  Maistre  des  arbalestriers ,  que  dedans  ung 
moys  nous  y  serons  ou  jamaiz.  Et  pour  ce  nous 
sommes  aujourd'uy  au  commencement  du  moys  ou 
au  moins  nous  n'en  avons  que  deux  jours ;  sans 
nulle  doubte  nous  serons  k  Luc  k  la  fin  de  ce  moys 
pour  tous  delayz.  >  Et  chacun  dit  aprez  :  c  Fiat! 
c'est  bien  dit.  » 
Et  sur  ce  fut  envoy6  le  Mareschal  de  Crathor.  Puis 
dist  le  Roy  de  rechief  :  c  Je  les  veulx  secourir. 
c  Ilz  soot  des  meilleurs  gens  que  j'aye;  et  pour 
c  rien  ne  les  laisseray  perdre.  Mais  je  vueil  bien 
c  conseiller  la  maniere  et  comment.  Et  pour  ce  je 
c  vueil  que,  k  trois  heures  aprfes  disner,  vous  res- 
c  soyez  tous  devers  moy,  affin  que  on  bailie  k  chascun 
c  sa  charge  pour  faire  diligence  en  ceste  mati&re.  Or 
<  allons  disner ;  car  j'ay  ouy  maistre  Alinot  le  mede- 
c  cin,  qui  dit  qu'il  est  temps  de  crier  aux  queulx.  > 
Ainsi  chascun  se  leva.  Le  roy  s'en  alia  k  son  retraict2 ; 
et  tous  s'en  allerent  au  menger,  chascun  chieux  soy, 
comme  il  est  de  coustume,  et  les  ungs  avecques  les 

4.  Dans  ce  passage  et  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  Luc  ne  designe 
plus  Chateau-l'£rmitage,  comme  pr6cedemment. 
2.  Var.  :  a  en  sa  sale  au  menger.  •  fid.  Verard  et  Lenoir. 
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autres.  Et  fat  grant  bruit  parmy  la  court  du  siege  de 
Grathor. 

Et  k  trois  heures  aprez  mydi  le  Roy  tint  conseil; 
et  Ik  furent  tous  les  seigneurs  du  grant  Gonseil.  Et, 
quant  le  Roy  fut  assiz  en  sa  chay&re,  il  dit  :  c  Beau 
c  cousin  de  Parvanchifcres ,  faittes  appeller  le  Mares- 
c  chal  de  Grathor,  affin  qu'il  prengne  son  congte  et 
c  qu'il  s'en  voise,  et  qu'on  bailie  k  chascun  sa 
c  charge.  »  Dit  le  conte  de  Parvanchieres  k  ung  huis- 
sier  qui  fut  Ik  :  t  Faittes  appeller  le  Mareschal  de 
c  Grathor.  >  Tantost  vint  le  Mareschal. 

Et,  quant  il  fut  en  la  presence  du  Roy,  le  conte 
de  Parvanchieres  lui  dit  ainsi  :  c  Mareschal  de  Gra- 
thor, vous  avez  bien  ouy  et  entendu  le  bon  et 
grant  vouloir  du  Roy.  Gar  il  vous  a  dist  et  bien 
monstr£  ce  qu'il  avoit  sur  le  cuer,  et  a  dit,  pre- 
sent son  conseil  et  devant  vous,  qu'il  est  deli- 
ber6  de  secourir  ceulx  de  Grathor,  quelque  chose 
qui  luy  doye  couster.  Et  sa  coustume  est  telle 
que  jamais  il  ne  delibere  chose,  que  grande- 
ment  et  meurement  elle  ne  soit  debatue,  avant 
que  la  conclurre.  Et  toutesfoyes  il  vous  a  dit,  d&s 
ce  qu'il  vous  a  ouy  parler,  qu'il  vous  secourra.  Par 
quoy  povez  congnoistre  1' affection  et  grant  cour- 
raige  qu'il  a  k  vous.  Et  pour  ce  ne  devez  pas  faire 
doubte  en  vostre  secours,  Dieu  devant ;  car  \k  gist 
tout.  > 

Et  puis  le  Roy  parla  et  dit  :  c  Mareschal,  faittes 
bonne  diligence ;  car  je  la  feray  bonne  de  ma 
part;  et  me  saluez  le  Jouvencel  et  tous  mes  bons 
serviteurs  de  Grathor  et  leur  dittes  sceurement  que 
je  ne  les  obliray  point.  >  Adoncques  le  Mareschal 
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s'agenouilla  et  dist  :  c  Sire,  je  ne  vous  sauroye  plus 
recommander  la  besongne ;  car  je  voi  bien  que  vous 
l'avez  assez  k  cuer.  Et  k  vostre  congte,  Sire ;  s'il  me 
vieot  aucune  fortune,  je  me  recommande  k  vostre 
bonne  grace.  »  —  «  Ne  vous  soulciez,  Mareschal, 
dist  le  Roy ;  je  ne  vous  abandonneray  point  en  tant 
que  touche  mes  biens ;  de  la  vie  je  ne  vous  pour- 
roye  restituer.  >  —  c  Sire,  dit  le  Mareschal,  les 
gens  meurent,  quant  il  plaist  a  Dieu.  Et  la  longue 
vie  et  la  briefve  est  tant  corame  il  lui  plaist.  Mais 
aux  biens  temporels  il  vous  a  donn6  telle  puissance, 
la  sienne  mercy  et  grace !  que  vous  y  povez  bien 
pourveoir.  Et  adieu,  Sire.  > 
Aprez  que  le  Mareschal  fut  party,  le  Roy  commanda 
au  conte  de  Parvanchi&res  demander  qu'il  estoit  de 
faire.  Le  conte  demanda  aux  Mareschaulx ,  lesquieulx 
respondirent  qu'il  failloit  que  le  Roy  commandast  de 
bouche  k  tous  ceulx  qui  estoient  la,  que  chascun  s'en 
allast  faire  diligence  d'estre  k  la  fin  de  ce  mois  k  Luc, 
ainsi  qu'il  avoit  est6  dit,  et  que  monseigneur  le  conte 
de  Parvanchi&res  s'en  allast  devant  pour  recueillir 
tout  le  monde.  Bien  estoient  d'oppinion  que  l'assem- 
btee  ne  fut  pas  a  Luc,  pour  ce  que  les  ennemiz  en 
pourroient  ouyr  nouvelles;  mais  que  on  feust  le 
xxve  jour  du  dit  moys  sur  la  rivtere  de  Faire1,  \k  oil 
se  prendroit  la  conclusion  de  passer ;  et  que  on  feust 
k  Luc  dfcs  le  soir  devant.  c  Gar,  d&s  l'eure  que  vous 
c  partirez  de  Luc,  il  vous  fault  avoir  la  sallade  en  la 
«  teste  et  la  lance  ou  point  et  estre  deliberez  de  ce 

i.  Var.  :  «  Parie.  »  C.  F.  Le  Commentaire  ne  donne  pas  la  clef 
de  ce  nom.  Le  ms.  £  et  Tedition  de  Verard  disent  simplement : 
•  la  riviere.  » 
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c  que  aurez  k  faire.  >  Chascun  fut  de  cette  oppinion. 

Je  ne  vueil  pas  perdre  temps  a  escripre  lea  oppi- 
nions  ne  l'ordre  du  conseil  du  Roy ;  car  ce  n'est  pas 
ma  vocacion1  et  me  souffist  d'escrire  l'execucion2  de 
la  guerre.  Que  pleust  k  Dieu  que  je  le  sgeusse  si  bien 
faire  que  vous  y  peussiez  entendre  quelque  chose  qui 
vous  feust  agreable  et  proffitable ! 

Or  est  ainsi  que  chascun  s'en  part  et  prent  congte 
du  Roy  pour  faire  sa  diligence  au  mieulx  qu'il  peut.  Et 
tant  firent  par  leurs  journ£es  que  ung  chascun  se 
rendit  sur  la  riviere  de  Faire,  ainsi  que  appoint^  avoit 
este  en  la  presence  du  Roy.  Et  \k  se  trouverent  mon- 
seigneur  le  conte  de  Parvanchi&res,  lieutenant  du  Roy, 
au  passaige  k  une  petite  ville,  nomm£e  Fleure8,  qui 
grandement  les  recueillist.  Gar  il  estoit  homme  hon- 
norable  et  vaillant  et  qui  bien  savoit  faire  ce  qu'il  avoit 
k  faire.  Au  lieu  de  Fleure  sejournerent  quatre  jours 
pour  attendre  toute  l'armde.  Et,  quant  l'arm£e  et  la 
puissance  fut  assemble,  ilz  marcherent  jusques  k  Luc, 
au  moindre  bruit  qu'ilz  peurent,  et  ilz  y  arriverent  k 
la  fin  du  moys.  Et  la  trouverent  le  Mareschal  de  Gra- 
thor,  qui  avoit  fait  la  dilligence  si  grande  et  si  bonne 
qu'il  en  fut  lou£  de  tous.  Et  y  fut  premier  que  l'arm6e 
de  plus  d'ung  jour  entier.  Et  incontinent  vint  au- 
devant  des  seigneurs  aux  champs  et  leur  dist :  c  Messei- 
€  gneurs,  toute  la  compaignie  de  Grathor  se  recom- 
c  mande  k  vous  plus  de  cent  mille  foys  et  sont  bien 
€  joyeux  de  vostre  venue.  Et  croyez  seurement  qu'ilz 
€  mettront  peine  de  faire  plaisir  et  service  au  Roy  et 

1.  Var.  :  c  mati&re.  »  A. 

2.  Var.  :  «  exposition.  »  B. 

3.  Nom  que  nous  n'avons  pu  identifier. 
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k  vous  autres,  Messeigneurs,  honneur  et  proffit.  Ilz 
m'ont  dit  que  je  vous  die  que  vous  ne  sejournez 
point  yci  et,  incontinent  que  vous  aurez  repeu,  que 
vous  montez  k  cheval,  et  ne  repaissiez  entre  cy  et 
Grathor  que  une  foys,  ancores  bien  peu  et  au  long 
d'une  haye,  il  y  a  quinze  lieues  d'ici.  Vous  ne 
povez  pas  mener  ceste  puissance  de  nuit.  Et  pour 
ce  regarderons  Peure  que  vous  arriverez  la,  que 
vous  pensissez  les  surprendre.  Et  si  soyez  bien 
sceurs  et  advisez  que  aucunement  vous  ne  les 
surprendrez  point,  pour  ce  qu'ilz  sont  gens  de 
guerre.  Mais  tant  plus  tart  qu'ilz  sauront  vostre 
venue  et  mieulx  vaudra.  Vous  povez  partir  d'ici  au 
matin  et  chevaucher  tout  le  jour,  et  vous  en  yrez 
repaistre  k  ung  petit  villaige,  nomm£  Hardain4,  la 
oil  on  ne  peult  venir  sur  vous  que  par  deux  guets. 
II  n'y  a  que  cincq  ou  six  maisons;  et  tant  mieulx 
vault,  affin  que  vos  gens  ne  s'i  admusent  pas.  Et 
aussi  il  ne  fait  pas  ancores  de  froit;  une  nuit  est 
tost  pass£e.  D6s  le  point  du  jour  vous  monterez  a 
cheval  pour  aller  faire  vostre  exploict.  Et,  dfcs  ce 
soir,  il  fault  que  chascun  ait  sa  charge,  mais  que 
vous  soyez  descenduz  et  k  voz  logeis  et  ordonn£ 
vostre  guet  et  voz  escoutes,  je  vous  diray  tout  ce 
que  messeigneurs  de  Grathor  ont  advis£.  > 
Ainsi  marcherent  les  seigneurs,  chascun  en  son 
quartier,  et  se  logi&rent  doulcement,  sans  ce  qu'il  feust 
bruyt  ne  cry  parmy  Tost.  Le  conte  de  Parvanchi&res 
avoit  une  moult  bonne  fa$on  de  faire  en  cela,  et  si 


1.  Var. :  a  Hardan.  »  D.  E.  —  •  Ardan.  iG.-i  Ardent.  »  F. 
fid.  Verard. 
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avoit-il  en  tous  fais  de  guerre,  et  estoit  saige  et  vail- 
lant.  Geste  fagon  touchant  les  logeiz  estoit  que,  en 
toutes  ses  compaignies,  chascun  avoit  ung  maistre- 
logeur .  Et  ce  maistre-logeur  portoit  une  petite  banne- 
rette comme  d'ung  pig  et  demy  en  carr£,  en  quoy 
estoit  la  livr6e  de  son  cappitaine.  Et,  incontinent  qu'ilz 
partoient  des  battailles  pour  aller  prendre  les  logeiz, 
il  ne  fut  os6  partir  ung  chevaucheur  pour  aller  au 
logeiz  sur  peine  de  la  mort,  sinon  ceulx  qui  avoient 
une  bannerette  au  poing.  Ainsi  n'y  alloit  que  les 
logeurs,  et  n'avoient  point  les  cappitaines  de  peine  k 
tenir  leurs  gens.  Et1,  quant  les  logeurs  estoient  arri- 
vez  au  logeiz,  fut-en  en  ville,  villaige  ou  aux  champs, 
chascun  mettoit  sa  bannerette,  qui  estoit  en  ung  bas- 
ton  ou  en  une  petite  gaullette ,  &  la  fenestre  de  son 
logeiz  ou  sur  ung  buisson,  si  aux  buyssons  estoit.  Et, 
quant  la  puissance  arrivoit,  chascun  regardoit  amont 
et  aval,  et,  Ik  oil  ilz  v£oient  l'enseigne  de  leur  logeur, 
ilz  y  alloient  tout  droit,  et  leur  logeur  leur  monstroit 
oil  ilz  se  devoient  bouter.  Ainsi  n'y  avoit  cry  ne  hu, 
ne  homme  n'appelloit  son  paige  ne  son  varlet,  ne 
huchoit  Gaulthier  ne  Guillaume.  Mais  tous  se  logeoient 
oil  il  leur  estoit  ordonng,  et,  par  ce  moyen,  n'y  avoit 
bruit  ne  tempeste. 

1.  Ici  le  texte  du  ms.  B.  presente  la  variante  qui  suit : 
f  Et,  quant  venoit  au  logier,  chascun  logeur  alloit  devant  et 
attendoit  la  ou  chascun  se  devoit  logier,  fust  en  champs,  maisons 
ou  buissons.  Les  logeurs  mettoient  une  petite  gaulette  debout,  et 
la  chacun  trouvoit  son  logis,  sans  que  personne  east  cause  de 
huchier  son  paige,  Pernet,  Guillaume  ou  Gaultier,  et  sans  faire 
aucun  bruyt.  Mais  tous  se  logeoient  ou  ilz  veoient  que  ordonne 
leur  avoit  este.  Et,  quant  ilz  furent  tous  ainsi,  etc.,  •  comme  dans 
les  autres  manuscrits. 
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Et4,  quant  ilz  furent  tous  ainsi  logez  et  leur  guet 
ordonn6,  les  seigneurs  se  tirerent  tous  au  logeiz  du 
conte  de  Parvanchteres,  oil  ilz  trouverent  le  Mareschal 
de  Grathor  qui  leur  dit  :  c  Messeigneurs,  je  vous  ay 
dit  aux  champs  la  mani&re  de  vostre  logeiz  pour 
alier  d'icy  k  Crathor.  Mais  de  ce  que  vous  avez  a 
besongner  et  k  faire  sur  le  stege,  je  ne  vous  en  ay 
point  voullu  parler ;  car  je  ne  s$ay  qui  vous  voulez 
qui  y  soit2.  Et,  pour  ce  faites  appeller  Connio3,  qui 
est  bonne  guide  et  seur ,  et  au  surplus  ceulx  qu'il  vous 
plaira \  et  je  vous  declareray  vostre  entreprinse  et 
tout  ce  qui  est  possible  que  faciez  sur  ceulx  du  stege 
de  Grathor.  Et,  pour  Dieu !  qu'il  n'y  ait  gens  de  qui 
vous  ne  soyez  bien  seurs  et  secretz.  Gar  ung  mau- 
vais  gar$on  seroit  tantost  courru  de  cy  k  Grathor 
pour  dire5  vostre  con  vine,  si  elle  n'estoit  bien 
secrette.  >  —  c  Mareschal,  ne  vous  soulciez;  nous 
n'y  appellerons  gens  qui  ne  soient  pour  ce  faire. 
Vous  savez  bien  qu'il  fault  que  les  cappitaines  y 
soient  appellez  et  tous  ceulx  qui  ont  charge,  affin 
qu'ilz  s'en  sachent  mieulx  conduire.  >  —  c  Messei- 
gneurs, dit  le  Mareschal,  je  ne  le  dy  pas  pour  ceulx 
]k.  Je  scay  bien  qu'il  fault  qu'ilz  y  soient  et  qu'ilz  ne 
vous  encuseront  mye.  Je  ne  le  diz  que  pour  beau- 
coup  de  menuz  gens,  qui  vous  suivent  entre  vous, 


1.  Ici  finit  la  variants  du  ms.  B.  —  Tout  l'alin&i  qui  va  suivre 
manque  dans  les  editions  de  Verard  et  de  Lenoir. 

2.  Var.  :  •  car  je  ne  s$ay  que  vous  voulez  qui  y  soit  fait.  •  B. 

3.  Le  Commentaire  (XII)  dit  qu'il  y  avait  un  homme  d'armes 
de  ce  nom. 

4.  Var.  :  c  et  se  au  surplus  ii  vous  plaist.  »  B. 

5.  Var.  :  c  descouvrir.  »  G. 
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c  Messeigneurs ,  et  entrent  plus  hardement  en  voz 
c  chambres  que  ne  feroient  voz  cappitaines  ne  que  je 
c  ne  feroie.  > 

Ainsi  se  tira  k  part  le  conte  de  Parvanchi&res  en 
une  chambre  et  fist  appeller  les  deulx  Mareschaulx, 
le  Maistre  des  arbalestriers  et  1' Admiral,  les  barons  et 
les  cappitaines  qui  la  estoient,  et  aucuns  chevaliers  et 
escuiers  en  petit  nombre,  et  Connin,  pour  ce  qu'il 
estoit  du  payz  et  estoit  bon  et  homme  de  bien  et  gen- 
tilhomme  de  bon  estat  et  bon  pour  la  guerre,  et  aussi 
le  Mareschal  de  Grathor,  auquel  le  conte  de  Parvan- 
chi&res  demanda,  en  la  presence  de  tous,  dire  ce  qu'il 
savoit.  c  Monseigneur,  dit  le  Mareschal  de  Grathor, 
par  le  commandement  du  Roy  j'ay  parte  au  Jouven- 
cel,  au  cappitaine  de  Grathor,  au  sire  de  Roqueton 
et  k  toute  la  compaignie,  et  dit  le  grant  et  bon  voul- 
loir  du  Roy,  et  vostre  venue  aux  trois  seulement, 
ainsi  que  m'avoit  este  encharg£.  Ilz  ont  debatu  avec 
les  compaignons,  si  le  secours  leur  venoit,  qu'ilz 
avoient  k  faire  et  aussi  ce  que  on  pourroit  besongner 
sur  les  ennemyz.  Monseigneur,  ilz  ont  tous  est6  d'op- 
pinion  que  vous  devriez  venir  passer  une  petite 
rivfcre,  qui  est  par  oil  je  vous  meneray i ,  et  prendre 
vostre  chemin  par  darri&re  une  abbaye,  qui  a  nom 
1'abbaye  de  Bonne-Grace,  et  gaignerez  le  hault  de 
la  montaigne.  Et  vendrez,  quant  vous  aurez  gaigng 


4.  Pendant  les  sept  ou  huit  pages  qui  vont  suivre,  les  Editions 
donnent  un  texte  trfcs  defectueux  dans  lequel  les  passages  sont 
intervertis,  de  telle  maniere  que  le  recit  est  absolument  incompre- 
hensible. Le  ms.  B.  contient  aussi  des  interversions  nombreuses 
pour  les  memes  passages ;  mais  elles  ne  coincident  pas  avec  celles 
des  editions. 
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ce  hault,  tous  en  belle  bataille  jusques  devant  la  ville, 
\k  ou  il  y  a  ung  sifege  devant  une  de  noz  portes,  qui 
s'appelle  la  porte  de  Bonne-Grace ;  et  la  desoendrez 
a  pi£  et  marcherez  en  despit  de  tout  le  monde 
jusques  k  nous,  et  nous  jusques  k  vous.  Gar  oe  stege 
\k  n'est  point  fortiffte,  et  m' est  ad  vis  qu'ilz  n'ont 
point  voullentg  de  tenir  ferrae ;  car  ilz  n'y  sont  for- 
tiffiez  ne  barrez,  ne  riens  n'y  ont  que  menue  artil- 
lerie.  Hz  ont  fait  aucunes  barrteres  contre  nous; 
mais  ce  n'est  riens.  Et  croy  fermement  que,  incon- 
tinent qu'ilz  vous  verront,  ilz  se  retireront  a  leurs 
gens  et  k  leur  champ  fortifte,  qui  est  ou  bas  de  la 
val6e.  Et,  si  vous  voulez  debatre  pourquoy  ilz  n'ont 
logte  au  hault  le  groz  de  leur  puissance,  c'est  pour 
ce  qu'ilz  ne  nous  povoient  gueres  batre  du  hault  ne 
faire  guerre,  et  eussions  eu  tout  le  pate  a  nostre 
commandement,  si  nous  eussions  eu  le  bas  vuyde. 
Et  pour  ce  je  dy  que  ceulx  qui  sont  logiez  devant  la 
porte  de  Bonne-Grace,  n'y  sont  seullement  que  pour 
nous  tenir  encloz,  que  nous  ne  puissions  saillir  aux 
champs  ne  mettre  gens  dedans  nostre  place.  Mais, 
la  merci  Dieu !  vous  estes  si  belle,  si  grande  et  si 
bonne  puissance  que  vous  y  entrerez  en  despit  de 
leur  visaige,  s'il  plaist  k  Dieu.  Et,  se  vous  y  entrez 
une  foys,  vous  les  combatrez,  s'il  vous  plaist ;  et, 
s'il  ne  vous  plaist,  si  les  ferez-vous  lever  et  partir  de 
dela.  Gar  vous  fortifirez  le  hault,  par  oil  vous  entre- 
rez, qui  est  avantaigeulx  contre  le  bas.  Vous  estes 
gens  de  cheval  plus  qu'ilz  ne  sont,  qui  yrez  tous- 
jours  au-devant  de  voz  vivres,  et  aussi  au-devant 
des  leurs,  qu'ilz  n'eii  auront  point.  Le  payz  est 
vostre  du  derri&re ;  par  quoy  vous  aurez  tousjours 
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vivres  mieulx  que  eulx4;  et  par  adventure  les  pour- 
rez  trouver  en  tel  parti  que  vous  entreprendrez 
plus  avant.  J'ay  esperance,  o  la  grace  de  Dieu,  que 
au  moings  vous  ne  fauldrez  point  ad  ce  que  je  vous 
dy.  » 

—  c  Dea!  dist  le  conte  de  Parvanchi&res,  il  fault 
debatre  ung  peu  avecques  vous.  Nous  n'avons 
ancores  icy  vivres  ne  marchans  avecques  nous ;  et, 
quant  nous  serons  1&,  nous  mengerons  tout  quan- 
qu'il  y  a  en  la  ville  en  quatre  jours ;  et  fauldroit  que 
nous  vuidissions,  si  ainsi  estoit ;  et  par  ce  tout  seroit 
perdu.  >  —  c  Monseigneur,  dit  le  Mareschal  de  Cra- 
thor,  non  ferez  pas  en  ung  moys.  Mais  faittes  vostre 
dilligence  d'envoier  hastivement  a  Fleure  et  par  tout 
le  paiz  demure,  pour  faire  venir  vivres  k  force.  > 
Lots  dit  le  conte  de  Parvanchteres :  «  Vous  ne  nous 
disiez  pas  cecy,  quant  vous  feustes  devers  le  Roy. 
Gar  nous  feussions  venuz  garnyz  de  vivres  et  de  tout 
ce  qui  nous  estoit  neccessaire.  >  —  c  Monseigneur, 
je  ne  le  vous  povoye  dire ;  car  je  ne  savoye  pas  la 
convine  des  ennemiz,  comme  je  faiz  de  present ;  et 
n'avoient  point  fortifte  leur  champ,  que  je  fuz  devers 
vous,  ce  qu'ilz  ont  fait  maintenant;  et  on  ne  peult 
deviner.  Et  se  plus  avant  vous  eusse  dit  que  je  ne 
fiz,  je  eusse  devin6.  > 

Dit  le   conte  de   Parvanchi&res   :    c    Nous  nous 
attendions  a  les  combatre  d6s  Tarriv^e.  >  Or  dit 
lors  chascun   :   c  Monseigneur,  vous  ne  le  povez 
faire.  Prenez  les  choses  ainsi  qu'elles  sont  et  faittes 

1.  Var.  :  c  par  quoy  vous  irez  tousjours  au  devant  de  voz  vivres 
mieulx  que  eulx.  i  fi. 
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une  dilligence  prompte.  Gar  les  choses  sont  bien 
encores,  Dieu  merci.  »  —  t  Messeigneurs ,  dit  le 
conte,  que  vous  semble-il  qu'il  est  a  faire  en  ceste 
mati&re?  Dictes  nous  en  quelque  chose,  monsei- 
gneur  1' Admiral;  vous  n'en  avez  encores  point 
parte.  >  —  c  Monseigneur,  dit-il,  il  fault  et  con- 
vient  que  vous  prenez  la  chose  ainsi  que  elle  est, 
qui  est  tr&s  bien,  comme  il  me  semble.  Gar  vous 
avez  le  choix  de  combatre  ou  de  ne  combatre  pas ; 
et  est  grant  chose  que  d'estre  sur  le  lieu ;  car  nul  ne 
vous  sauroit  si  bien  conseillier,  comme  fera  la  veue 
de  vos  ennemiz.  Et  en  cecy  ne  avez  k  faire  que 
grant  diligence.  Je  suis  d'oppinion  que  vous  envoyez 
hastivement  monseigneur  le  Prevost  des  mares- 
chaulx,  qui  est  dilligent  et  homme  d'entendement,  a 
Fleure-sur-Faire,  et  escripvez  a  tout  le  monde  que 
on  envoye  par  tous  costez  faire  venir  marchans  et 
vivres.  Et  escripvez  k  maistre  Gerard,  a  maistre 
Berlin1  et  k  monseigneur  le  Tresorier,  qui  est  1&, 
qu'ilz  facent  grant  dilligence  de  vous  envoyer  vivres. 
Et  vous  envoyrez  gens,  qui  les  iront  recueiilir  jus- 
ques  k  my  chemin.  Et  leur  escripvez  qu'ilz  avancent 
1' argent ;  car  vous  ne  trouverez  nulz  marchans  qu'ilz 
se  mettent  en  ceste  peine  ne  en  ce  danger,  s'ilz  n'ont 
r  argent  con  tan  t.  Et,  pour  Dieu !  qu'ilz  n'espargnent 
pas  l'argent  du  Roy  en  ce  cas.  Gar  \k  oil  le  Roy  adven- 
ture vous  autres,  Messeigneurs,  qui  estes  sa  puis- 
sance et  son  bras  dextre,  il  ne  doibt  pas  espargnier 
argent.  Et  suis  d'oppinion  que  demain  au  matin, 
Dieu  devant,  vous  montez  k  cheval  et  que  monsei- 


1.  Var.  :  t  Bertran.  »  B. 
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gneur  le  Mareschal  de  Crathor,  qui  est  yci,  se  mette 
le  premier,  et  que  nous  le  suivions  tous  et  que  nous 
facions  tout  ce  qu'il  a  dit.  Gar  il  me  semble  qu'il  a 
dit  tout  ce  qui  se  peut  dire  en  ceste  mati&re.  Mettez 
Gonnin  devant,  qui  scet  bien  le  payz,  et  lui  baillez 
quelque  xxx  chevaulx,  qui  ira  tousjours  trois  ou 
quatre  lieues  devant  vous.  Et  qu'il  demeure  a 
repaistre  quelque  deux  lieues  oultre  la  oil  vous 
repaistrez,  ou  ilz  adviseront,  monseigneur  le  Mares- 
chal de  Crathor  et  lui.  Et  vous  servira  d'escoutes. 
Et  qu'il  renvoye  a  la  repeue  vers  vous  deux  ou  trois 
hommes,  dont  il  en  y  ait  ung  bien  entendu,  qui  vous 
rapporte  des  nouvelles  de  ce  qu'ilz  auront  trouv£ 
sur  le  paiz.  >  Ghascun  fut  de  ceste  oppinion. 
Et  adoncq  dit  le  conte  de  Parvanchteres  :  c  Monsei- 
gneur 1' Admiral,  puisque  vous  avez  commence,  je  vous 
prie  de  parler  de  la  mani&re  de  nostre  chevauch£e 
de  demain.  >  —  c  Monseigneur,  dit  1' Admiral,  je 
suis  d'oppinion  que  Gonnin  s'en  aille  devant  atout 
ses  xxx  chevaulx,  comme  j'ay  dit,  et  apr&s  le  Mares- 
chal de  Crathor*  atout  quarante  lances,  et  tous  voz 
logeurs  aprez,  affin  que  vous  n'ayez  point  de  hu  ne 
de  bruit  k  vostre  logeiz,  quant  vous  y  viendrez ;  et 
aprez  messeigneurs  les  Mareschaulx  avec  leur  avant- 
garde  ;  vous  et  vostre  bataille  aprez ;  monseigneur 
le  Maistre  des  arbalestriers  o  tout  son  traict  en  une 
bataille  k  part  quant  et  vous.  Mais  je  ne  suis  pas 
d'oppinion  qu'ilz  soient  entre  vous  et  1' avant-garde, 
mais  qu'ilz  viennent  aprez  la  bataille.  Et  messei- 
gneurs, qui  ont  la  charge  de  l'arri&re-garde,  che- 
vaucheront  apr&s  vostre  traict.  Monseigneur,  je  ne 
viz  oncques  jour  de  ma  vie  que,  quant  on  che- 
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vaulche  et  le  traict  est  devant,  que  le  traict  ne  fut 
cause  de  rompre  la  bataille ;  car,  se  ilz  treuveut  les 
ennemiz,  ilz  ne  soot  pas  puissans  pour  les  attendee 
ne  pour  endurer  le  faix  des  lances ;  et  reviendroient 
tous  fuyans  contre  vous  et  vous  romproient,  sans 
ce  que  vous  y  sceussiez  mettre  remede.  Et  pour  ce 
je  diz  que,  quant  vous  allez  droit  a  voz  ennemiz, 
vous  devez  mettre  le  traict  derri&re  vous.  Et,  quant 
vous  retournez,  vous  le  devez  mettre  devant  et  les 
lances  derrtere,  tant  que  vous  estes  a  cheval.  Et, 
quant  vous  allez  k  pte,  tout  le  contraire  :  vous  devez 
mettre  votre  traict  devant  avec  quelque  peu  de  gens 
d'armes  ou  front,  pour  leur  tenir  pi£  et  soustenir  le 
faix.  Encores  dy-je  que  a  pi6  le  traict  doit  estre  sur 
les  aelles,  si  le  paiz  est  assez  large  pour  le  porter, 
jusques  ad  ce  que  les  derreniers  les  puissent  secou- 
rir.  Et  si  fault  que  le  traict  k  pi£  soil  tousjours 
devant ;  car  ilz  ne  tireroient  pas  par  dessuz  les  gens 
d'armes.  Et,  quant  on  se  retire  a  pi6,  il  fault  que  le 
traict  soit  darrtere,  tout  k  l'opposite  de  ceulx  k  che- 
val. Et,  pour  retourner  a  notre  entreprise,  je  voul- 
droye  bien  savoir  si  le  payz  est  large  ou  estroit.  » 
Sur  ce  point  respondirent  le  Mareschal  et  Gonnin,  qui 
estoient  la  :  c  II  y  a  assez  beau  chemin  et  beau  paiz 
c  jusques  a  Nostre-Dame  de  Bonne-Grace,  et  de  \k 
c  tout  paiz  large  jusques  k  la  porte  de  la  ville,  excep- 
c  tees  aucunes  ruettes1,  qui  sont  a  venir  sur  la  main 
c  gauche  du  coste  oil  est  le  si£ge  a  bas.  Et  tout  cela 
c  n'est  que  k  nostre  avantaige.  >  —  c  Or  sus  doncq! 
«  dist  T Admiral.  J'ay  dit  ce  que  me  semble  de  nostre 

4.  Ruettes,  routes. 
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c  chevauchde  de  demain,  sauf  k  messeigneurs  de  me 
c  corriger.  >  Tous  dirent :  c  Vous  avez  bien  dit.  > 

Ainsi  fut  conclud  le  parteraent  de  Luc  pour  s'en 
aller  k  Grathor.  Et  chevaucherent  jusques  au  petit 
villaige,  nomm6  Hardan,  qui  estoit  sur  la  petite 
rivi&re,  que  le  Mareschal  de  Grathor  leur  avoit  dit. 
Et,  tandiz  qu'ilz  se  logerent,  le  conte  de  Parvanchteres 
envoya  1' Admiral ,  atout  cinquante  lances ,  passer  la 
riviere  droit  k  Grathor,  pour  Ik  faire  le  guet,  tant  que 
toute  la  compagnie  fut  log£e  et  apais£e.  Puis  s'en 
retourna  I' Admiral  au  logeiz.  Et,  quant  tout  fut  logte, 
le  conte  de  Parvanchi&res  fit  repaistre  ses  escoutes, 
puis  les  envoya  aux  champs,  chascun  Ik  oil  sa  charge 
lui  avoit  est£  or  donate.  Puis  fit  descendre  1' Admiral 
et  le  fit  soupper  et  les  Mareschaulx  aussi. 

Et  aprez  soupper  manda  querir  tous  les  cappi- 
taines,  pour  savoir  ce  qu'ilz  avoient  affaire.  Et, 
quant  ilz  eurent  soupp6  k  grant  joye  et  grant  Hesse, 
comme  la  guerre  le  requiert  (car  elle  hait  gens  tristes 
et  paoureux),  le  conte  de  Parvanchi&res  se  tira  appart 
en  ung  petit  champ  loing  de  toutes  gens,  voyant  que 
nul  ne  povoit  approucher  de  lui  pour  l'escouter,  fors 
seullement  ceulx  qu'il  appelloit  a  son  conseil.  Et  lors 
dist  ainsi  :  c  Messeigneurs,  je  vous  pri ,  devant  toute 
c  euvre,  que  chascun  die  k  ses  gens  que  tous  se  mettent 
c  en  bon  estat  aujourd'uy  et  se  confessent  et  appellent 
c  Dieu  en  nostre  aide.  Gar  nous  pensons  avoir  demain 
c  bataille.  Nous  avons  bonne  querelle,  et,  se  Dieu 
c  plaist,  nous  recouvrerons  ceste  seigneurie  pour 
c  nostre  souverain  seigneur,  et  mettrons  le  peuple  et 
c  la  chose  publique  en  paix,  qui  tant  a  travaill£'. 

1.  Var.  :  c  qui  tant  a  eu  de  peine  et  de  travail.  i  fid.  Verard. 
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Mareschal,  dit  le  conte  de  Parvanchteres,  vous 
savez  le  paiz ;  mettez  vous  devant  demain  avec  voz 
quarante  lances,  messeigneurs  les  Mareschaulx 
aprez  vous  o  toute  leur  avant-garde,  le  Maistre  des 
arbalestriers  sur  la  main  dextre  o  tout  le  traict,  et 
Farrtere-garde  aprez  la  bataille.  Et  vous,  Admiral, 
nous  serons  en  la  bataille,  vous  et  moy.  Gonnin  sera 
sur  la  gauche,  qui  est  du  cost6  devers  les  ennemiz, 
et  servira  de  descouvreurs,  affin  que  nulles  gens  ne 
puissent  approucher  de  nous  que  nous  ne  le  sachons. 
«r  Et,  quant  nous  aurons  pass6  Nostre-Dame  de  Bonne- 
Grace  et  nous  serons  tous  sur  le  bault  de  la  mon- 
taigne ,  messeigneurs  les  Mareschaulx  et  le  Maistre 
des  arbalestriers,  avec  tout  son  traict,  descendront 
k  pte  et  \k  tiendront  pie  ferme  et  envoyrons  leurs 
chevaulx  derri&re,  bien  loing,  tout  oultre  de  l'ar- 
rifere-garde  et  en  la  garde  de  Tarrifere-garde.  Nous 
vendrons  o  nostre  bataille,  aprez  que  serez  des- 
cenduz  et  bien  disparez  de  voz  chevaulx,  qui  n'y 
aura  plus  riens  qui  maine  noise  ne  qui  nous 
puisse  nuyre.  Et  descendrons  a  pi6  de  coste  vous, 
et  pareillement  envoyrons  noz  chevaulx  derrfere 
Parrtere-garde,  et  puis  vendrons  nous  joindre  a 
vous.  Et  le  Mareschal  et  Gonnin  seront  tousjours  a 
cheval  du  cost6  devers  les  ennemyz  pour  reboutter 
leurs  escarmoucheurs,  affin  qu'ilz  ne  nous  puissent 
veoir  ne  congnoistre  nostre  con  vine.  Et,  se  ainsi  est 
que  le  stege  d'amont  tienne  ferme,  nous  marcherons 
et  le  irons  combatre,  et  ferons  faire  le  signe  4  ceulx 
de  la  ville  qu'ilz  saillent  pour  nous  venir  aider.  Et 
l'arri&re-garde  marchera  ung  peu  sur  la  main 
gauche  en  avant,  droit  aux  deux  steges,  pour  les 
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garder  de  venir  secourrir  leurs  gens.  Et,  se  ainsi 
estoit  qu'ilz  marchassent  pour  y  voulloir  venir,  k 
Teure  qu'ilz  seront  prestz  d'assembler  avec  nous, 
l'arrtere-garde  donnera  dedans  eulx,  et  Gonnin  et 
le  Mareschal,  qui  seront  dedans  une  petite  asle,  et 
ceulx  de  la  ville,  qui  sauldront  dc  l'autre  cost£. 
Ainsi  me  semble  que  nous  leur  donnerons  bien  k 
besongnier.  Gar,  avant  qu'ilz  soient  venuz  jusques  k 
nous  pour  secourir  leurs  gens,  ilz  seront  bien  bors 
d'alaine.  Gar  nous  tiendrons  pte  coy  k  nostre  avan- 
taige  et  ne  marcherons  point.  Gar  tous  ceulx  qui 
marchent  a  pte,  se  desordonnent  et  se  mettent  hors 
d'alaine  et  communement  sont  desconfitz.  > 
Et  ainsi  alerent  k  la  messe  au  plus  matin.  Aprez  la 
messe  et  que  cbascun  se  fut  myz  en  bon  estat,  alerent, 
en  la  mani&re  que  j'ay  dit,  jusques  k  Grathor.  Et,  quant 
ilz  eurent  chevauche  jusques  k  la  veue  de  la  ville  en  For- 
donnance  que  vous  avez  ouye,  les  ennemiz,  qui  estoient 
devant  la  porte  de  Bonne-Grace,  se  retirerent  k  leurs 
gens  et  n'oserent  attendre  le  conte  de  Parvanchieres 
et  ses  batailles,  pour  ce  que  bonnement  leurs  gens  ne 
les  povoient  secourrir.  Et  tantost  le  Mareschal  de 
Grathor  et  Gonnin  vindrent  au  conte  de  Parvanchieres 
et  lui  dirent  :  c  Monseigneur,  seurement  le  siege  de 
€  la  porte  par  oil  vous  entrerez  en  la  ville  se  leve  et 
c  s'en  vont  k  leurs  gens1  au  champ  fortifte.  Nous 
€  sommes  venuz  pour  le  vous  dire,  affin  que  vous 
c  marchiez  vostre  beau  petit  pas  jusques  devant  la 
c  porte  de  la  ville.  Et  le  Jouvencel  et  tous  ceulx  de 
€  Grathor  sauldront  au-devant  de  vous,  qui  vous  con- 

1.  Var.  :  «  et  s'en  vont  atout  leurs  bagages.  »  fid.  Verard. 
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seilleront  tout  ce  que  vous  aurez  k  faire.  Et,  si  Dieu 
plaist  et  Nostre-Dame  de  Bonne-Grace,  vous  aurez 
aujourd'hui  grant  honneur  et  ferez  ung  grant  service 
au  Roy  et  k  tout  le  royaulme.  Nous  avons  desja  fait 
le  signe  k  ceulx  de  la  ville,  qui  ont  bien  congnois- 
sance  de  vostre  venue  et  sont  desja  plus  de  cincq 
cens  hors  la  porte  aux  champs  et  escarmouchant  de 
bien  prez  ceulx  qui  se  retirent  au  grant  si&ge.  Et  ne 
veistes  oncques  le  bruit  ne  le  hu,  qui  est  \k  devant, 
si  grant  comrae  il  y  est.  Toutes  les  cloches  de  la  ville 
sonnent ;  tous  orient :  Parvanchi&res !  Sur  mon  ftme, 
vous  auriez  grant  plaisir,  se  vous  les  oyez.  Harchez 
tousjours ;  et  nous  en  allons  au  bruit  et  vous  rappor- 
terons  des  nouvelles.  >  —  €  Or  tost,  dit  le  conte  de 
Parvanchi&res,  Mareschal,  nous  nous  en  allons  Ik  oil 
vous  nous  avez  dit,  le  plus  dilligemment  que  nous 
pourrons.  Je  vous  pry  que  executons  chaudement  ce 
que  nous  avons  a  faire.  >  Le  Mareschal  lui  respon- 
dit  :  €  Monseigneur,  pour  Dieu!  ne  rompez  point 
l'alaine  de  voz  gens ;  et  n'entreprenez  riens  tant  que 
vous  ayez  parte  k  ceulx  de  Crathor,  qui  bien  vous 
conseilleront  et  guideront  en  vostre  affaire.  »  — 
Mareschal,  dit  ung  compaignon  qui  fut  \k,  despes- 
chez  vous ;  car  il  y  a  le  plus  grant  bruit  que  vous 
veistes  oncques  :  canons  petent  terriblement ;  tout 
crie,  tout  hue,  tout  bruit;  trompettes  sonnent;  tout 
sonne ' ;  et  les  cloches  de  la  ville  sonnent  mesme- 
ment ;  tout  maine  telle  noise  qu'il  semble  que  tout 
doive  fondre.  Pour  Dieu!  avancez-vous.  »  — 
Adieu,  dit  le  Mareschal,  Monseigneur,  Dieu  nous 
doint  bien  faire.  » 


1.  Var.  :  c  tout  s'esmeult.  »  B. 
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Ainsi  s'en  alia  le  Mareschal  a  son  a  faire.  Et  le 
conte  de  Parvanchi&res  marcha  le  petit  pas  en 
moult  belle  ordonnance  droit  en  la  ville.  Et  marcha 
tellement  qu'il  vit  devant  lui  la  ville  et  la  pluspart 
de  oeulx  de  dedans  aux  champs  k  pte  et  k  cheval. 
II  regarda  dans  la  vatee  sur  sa  main  gauche  et  voit  le 
stege  et  ses  ennemyz  en  ordonnance  de  bataille.  Et  vit 
clerement  que  tout  se  retiroit  ensemble  au  champ,  \k 
oil  le  Mareschal  lui  avoit  dit,  et  qu'ilz  avoient  tout 
desemparg  entre  lui  et  la  ville  et  qu'il  n'y  avoit  plus 
riens.  Et  moult  lui  pesa  que  encores  ne  les  avoit  trou- 
vez.  Touteffoys  il  marcha  jusques  devant  la  porte  de 
Nostre-Dame  de  Bonne-Grace,  et  \k  retourna  k  luy  le 
mareschal  de  Crathor,  qui  lui  dit  :  €  Monseigneur, 
c  veez-cy  venir  le  Jouvencel,  le  viel  cappitaine  de 
c  Crathor  et  le  sire  de  Rocqueton  vous  faire  la  reve- 
c  ranee.  > 

Et  tantost  le  conte  fit  ung  peu  arrester  sa  bataille 
et  marcha  au  devant  d'eulx.  Ilz  n'estoient  pas  loing, 
et  tantost  les  rencontra.  Lors  le  salu&rent  et  le  vin- 
drent  accoller  *  par  les  jambes ;  et  parla  le  viel  cap- 
pitaine de  Crathor  et  dit  ces  motz  :  €  Monseigneur, 
c  vous  soyez  le  trfcs  bien  venu.  Je  prie  k  Dieu  et  k 
c  Nostre-Dame  de  Bonne-Grace  qu'il  vous  vueille 
c  remunerer  la  paine  que  vous  avez  prise.  Se  Dieu 
c  plaist,  vous  et  tous  messeigneurs,  qui  sont  venuz  en 
c  vostre  compaignie,  serez  bien  recompensez,  avant 
c  que  vous  retournez  de  ce  payz.  »  —  t  Or,  dit  le 
c  conte,  cappitaine  de  Crathor,  je  vouldroye  faire 
c  service  au  Roy  et  au  royaulme  et  k  vous  tous  autres, 

1.  Var.  :  «  embrasser.  »  A. 
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Messeigneurs ,  se  je  povoye  et  savoye.  Et  si  s$ay 
que  aussi  feroient  tous  mes  freres  qui  sont  en  ceste 
bataille.  Pour  abregier,  est  il  riens  que  nous  puis- 
sious  faire  sur  ces  gens  yci  prompteraent?  >  — 
Monseigneur,  dit  le  viel  cappitaino  de  Crathor,  ilz 
sont  fortifiez  en  leur  champ.  Je  ne  conseille  pas  que 
les  y  assalliez.  Entrez  dedans  la  ville;  et  passerez 
dela  la  rivtere  et  logerez,  vous  et  vostre  puissance, 
en  ung  gros  bourg,  qui  s'appelle  le  Bourg-Neuf,  et 
sont  les  faubourgs  de  la  ville.  Vous  serez  entr'eux { 
et  leur  pa'iz ;  ilz  n'auront  jamaiz  nulz  vivres ;  et  faul- 
dra  en  despit  d'eulx  qu'ilz  se  lievent  et  qu'ilz  desem- 
parent  leur  fortification.  Et,  au  despartir,  vous  en 
aurezbeaumarchg.  > 

Or  sur  ce  dist  le  conte  :  c  Allons  parler  k  mes- 
seigneurs les  Mareschaulx,  au  Maistre  des  arba- 
lestriers,  a  1' Admiral  et  aux  autres  seigneurs, 
cappitaines  et  gens  de  bien,  qui  sont  illec,  pour 
conclure  ce  que  nous  avons  k  faire.  Mais,  s'il 
vous  sembloit  que  nous  peussions  aucune  chose 
exploicter  aujourd'ui,  le  jour  est  grant  et  nous 
sommes  bien  acompaigniez f  pour  faire  beaucoup 
de  bien,  ce  me  semble.  >  —  c  A !  Monseigneur,  dit 
le  Jouvencel,  Dieu  vous  doint  bonne  vie!  car  vous 
dictes  moult  bien.  »  —  c  Monseigneur,  dit  le  Mares- 
chal  de  Crathor,  c'est  le  Jouvencel.  »  Puis  le  conte 
l'embrassa  et  dit :  c  Jouvencel,  j'avoye  grant  envie 
de  te  veoir  pour  les  grans  biens  que  j'avoye  ouy 

i.  Var.  :  c  et  sont  les  faubourgs  de  la  ville.  Vous  ne  povez  estre 
mieulx  loge ;  cest  pais  est  fort  contraire  a  voz  ennemis ;  car  vous 
serez  entr'eulx,  etc.  »  fid.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  c  en  grant  compaignie.  »  C.  F. 
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c  dire  de  toy.  »  Et  dist  ancores  :  c  I]  fault  faire  ung 
c  coup  aprez  ho.  »  —  €  Sur  mon  ame !  dit  le  Jouven- 
c  eel,  il  est  encores  assez  du  jour,  s'il  vous  plaist, 
c  pour  faire  beaucoup  de  choses.  >  Puis  dist  le  conte : 
c  II  fault  parler  k  noz  compaignons,  et  puis  nous 
c  verrons  qu'ilz  diront.  > 

Ainsi  marcha  le  conte  et  sa  compaignie,  le  Jouvencel, 
le  viel  cappitaine  de  Grathor,  le  sire  de  Roqueton  et 
le  Mareschal  de  Grathor  droit  aux  autres  seigneurs, 
qui  estoient  en  la  bataille;  et  \k  assembla  lesdeulx 
Mareschaulx,  le  Maistre  des  arbalestriers ,  I' Admiral 
et  autres  seigneurs  et  cappitaines,  pour  conclure 
brief  ce  qu'ilz  auroient  k  faire. 

Ainsi  que  ilz  estoient  ensemble,  arriva  Connin,  qui 
venoit  de  devers  le  stege  et  dit  au  conte  :  €  Monsei- 
€  gneur,  et  voz  aultres,  Messeigneurs,  je  vous  asseure 
c  que  ces  gens  illec  sont  en  belle  bataille  et  en  belle 
€  ord  on  nance,  et  ont  eu  voulentt  deux  ou  trois  foys 
c  de  saillir  hors  leur  pare.  Je  ne  scay  si  e'estoit  pour 
€  venir  courrir  sur  nous  ou  pour  eulx  enfouyr  ou 
c  pourquoy  ce  est.  >  —  c  Pourquoy  que  ce  soit,  dit 
c  le  conte,  avant  que  nous  departons,  on  verra  qu'ilz 
c  ont  sur  le  cuer  et  nous  aussi.  > 

Apr&s  les  parolles  de  Connin,  le  conte  racompta  les 
parolles  que  luy  avoit  dictes  le  cappitaine  de  Grathor, 
et  lui  dit :  «  Cappitaine,  dictes  ce  que  vous  semble  que 
c  avons  affaire,  franchement,  devant  tous  ces  seigneurs 
€  yci.  >  Et  le  Cappitaine  respondist  :  c  Monseigneur, 
c  il  n'en  fault  point  faire  la  petite  bouche  en  leur  for- 
c  tiffication.  Vous  ne  leur  mesferez  ja;  et  seroit  trfes 
€  grant  folie  k  vous  de  les  y  assaillir ;  ne  jamaiz  ne 
c  seray  de  ceste  oppinion  pour  les  raisons  que  je 
I  13 
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d'Orte  et  messire  Guillaume  Boucqueton1,  qui  estoient 
chiefz  du  si&ge,  vidrent  cest  oultraige,  dirent  les  ungs 
aux  aultres  :  «  Ges  gens  yci  nous  mengeront,  qui  leur 
c  vouldra  souffrir.  II  faut  leur  moostrer  que  nous 
c  n'avons  point  perdu  le  cuer.  >  Et  adonc  saillirent 
de  leur  champ  k  puissance,  les  banteres  au  col.  Et 
vindrent  charger  les  gens  au  conte  de  Parvanchteres, 
tellement  que  a  peu  ilz  n'entrerent  dedans  la  ville  de 
Grathor.  Et  y  en  eust  beaucoup  de  mors  et  de  priz. 

Et  sur  ce  on  vint  huchier  au  conte  de  Parvanchteres, 
oil  il  tenoit  son  conseil,  et  dire  le  cas  tel  qu'il  estoit.  Mais 
il  n'en  fit  pas  grant  compte  et  dit  :  c  Les  folz  font 
les  folies.  Qui  a  les  coups,  si  les  boyve2.  Si  n'y 
fussent  pas  alez  sans  conge.  Encores  avoye-je  def- 
fendu  que  on  ne  fit  riens  ou  peu  ennuyt.  Et  en  de 
telz  qui  sont  pris  ou  mors,  ainsi  que  je  entens,  que, 
s'ilz  fussent  revenus,  ilz  en  eussent  est6  pugniz.  > 
-  c  Monseigneur,  dit  le  Jouvencel,  ilz  estoient  allez  k 
la  ville  et  ne  pensoient  en  riens  k  1'escarmouche  et, 
quant  ilz  ont  veu  le  bruit,  ilz  sont  sailliz  et  n'enten- 
doient  vostre  deffence  sinon  decy  au  pont.  Gar,  par 
la  ville,  il  leur  sembloit  qu'ilz  ne  povoient  periller. 
Et  noz  gens  ont  commencte  ceste  folie  pour  le  cour- 
raige  qu'ilz  ont  de  vostre  venue.  »  —  c  Or  $a,  dist 


mouche  qu'ilz  entrerent  bien  avant  jusques  dedens  le  stege  de 
leurs  ennemis.  •  B. 

1.  Le  due  Baudouyn  est  le  due  de  Bedford  (Commeniaire,  XIV) 
ou  designe  un  lieutenant  general  quelconque  du  roi  d'Angleterre 
(V.  p.  2  et  4);  —  le  comte  d'Orthe  designe  le  comte  d' Arundel 
(Commentaire,  XXXVIII,  et  plus  haut  p.  4) ;  —  enfin  messire 
Guillaume  Bouqueton  signifie  Matthew  Gough  (Matago)  (Commen- 
taire, XXXI). 

2.  Var. :  c  garde.  »  B. 
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le  conte,  il  ne  fault  plus  ramentevoir 4  des  choses 
pass&s,  sinon  chastier  ceulx  qui  out  commencig  la 
folye,  s'il  y  a  aucuns  qui  y  aient  fait  faulte.  Et  reve- 
nous  k  parler  de  ce  que  avons  k  faire  pour  le  temps 
advenir.  Or  $a,  cappitaine  de  Grathor,  vous  estes  le 
plus  viel  et  le  plus  expert  et  congnoissez  la  con- 
vine  de  ces  gens  icy;  c'est  raison  que  vous  nous 
mettez  en  besongne.  >  —  €  Monseigneur,  dit  le  cap- 
pitaine de  Grathor2,  pardonnez  moy,  s'il  vous  plaist; 
car  il  fault  que  je  vous  responde  pour  les  raisons 
que  vous  avez  dictes.  S'il  y  avoit  hommes  qui  deust 
parler  le  premier,  ce  seroit  vous.  Mais  pour  ob6ir 
k  vostre  commandement  comme  vostre  serviteur, 
Monseigneur,  je  ne  voy  pas  que  vous  puissez  ne 
devez  entreprendre  sur  ces  gens  icy,  sinon  une 
chose  seullement.  Faictes  chevaucher  voz  gens  et 
gardez  qu'il  ne  leur  viengne  nulz  vivres  de  leur 
paiz,  et  que  voz  gens  chevauchent  si  puissans  qu'ilz 
les  puissent  garder  d'avoir  vivres ;  ce  qu'ilz  feront 
bien,  ce  me  semble,  o  l'aide  de  Dieu.  Mais  que  vous 
leur  baillez  tousjours  bons  chiefz,  quant  ilz  iront 
dehors,  et  que  homme  ne  chevauche  sans  congte, 
affin  que  on  ne  soit  point  ru6  juz  follement.  Ilz  ne 
sont  point  si  puissans  de  gens  k  cheval  que  vous 
estes,  et  estes  entre  eulx  et  leur  paiz.  Et,  vostre 
chose,  bien  conduitte,  comme  vous  le  saurez  bien 
faire,  n'auront  ilz  secours  ne  de  gens  ne  de 
vivres.  Et  en  despit  d'eulx  il  faudra  qu'ilz  desem- 
parent  legierement  de  la  oil  ilz  sont.  Faictes  bon 


1.  Var.  :  «  parler.  »  A. 

2.  Qui  est  Guillaume  de  Breze  (Commentaire,  XVI,  et  plus 
haut  p.  2). 
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guet  qu'ilz  do  partent  point  que  vous  ne  le  saichez. 
II  y  a  cincq  lieues  d'ici  k  Escallon,  qui  leur  a  este 
delivri1,  qui  est  le  plus  pr&s  et  prochain  retraict 
qu'ilz  aient.  S'ilz  se  mettent  au  chemin  pour  eulx  en 
aller,  et  ilz  vous  ayent  une  foys  le  doz  tourn£  et 
vous  leur  donnez  au  doz,  les  premiers  ne  tourne- 
ront  jamaiz  pour  aider  aux  derreniers.  Et  encore 
attendroys-je  qu'ilz  fussent  prez  de  leur  place,  avant 
que  les  assaillir,  si  entre  cy  et  \k  vous  ne  trouvez 
quelque  tendrtere2.  Gar  k  1'eure  qu'on  voit  son  parti 
sur  ses  ennemyz,  on  le  doit  prendre.  Gar  il  vient  k 
une  beure  ce  qu'il  n'avient  pas  a  cent.  La  guerre  est 
de  telle  condicion,  qu'on  y  doit  avoir  bon  pi6  et 
bon  ceil.  Et  vous  les  pourrez  veoir  en  telle  desordre 
que,  dfcs  le  partir  d'icy,  vous  les  pourrez  bien  assail- 
lir. Mais,  si  vous  les  voyez,  au  partir  d'icy,  en  belle 
ordonnance,  comme  je  doubte  que  si  ferez  (car  ilz 
ont  bons  chiefz),  je  diroye  que  vous  attendissiez 
qu'ilz  fussent  prez  de  leur  retraict.  Gar  seurement, 
quant  genz  sont  prez  de  leur  retraict,  ilz  se  desor- 
donnent  tousjours,  et  est  impossible  qu'on  les  puisse 
tenir.  L'ung  est  las,  1'autre  son  harnoys  le  casse3; 


1.  En  marge  dans  le  ms.  A.  :  a  II  prent  Escalon  pour  Meung- 
sur-Loire.  »  Meung  est  k  18  kilom.  d'Orleans.  —  Ges  mots  c  qui 
leur  a  este  d61ivre  •  n'ont  aucune  valeur  historique ;  ils  sont  mis 
eimplement  pour  l'intelligence  des  faits  du  roman.  On  a  vu  en 
effet  plus  haut  qu'Escailon  (designant  alors  Marchenoir)  avait  ete 
pris  par  le  Jouvencel. 

2.  Var.  :  c  attenduo,  •  G.  quelque  embuscade,  —  c  vous  ne 
trouvez  en  eux  quelque  desarroy.  •  fid.  Lenoir. 

3.  Var.  :  c  le  mache.  »  G.  D.  F.  —  a  le  marche.  »  B.  Macher 
veut  dire  mater,  et  marcher,  fouler;  sens  de  g&ier,  blesser.  —  «  le 
blesse.  •  fid.  Lenoir. 
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ilz  voient  leur  retraict  prez ;  Tung  a  paour ,  l'autre 
desire  estre  k  sauvette1.  II  y  en  a  bien  pou  qui 
veullent  tenir  ordonnance.  Les  chiefz  de  guerre  sont 
laz  de  les  avoir  combatuz  toute  la  journ£e ;  ilz  ne 
pevent  plus  parler  de  force  de  crier2.  On  ne  les  oft 
plus ;  et,  si  on  les  oil,  si  n'en  fait  Ten  point  sem- 
blant3.  Les  chiefz  n'ont  pas  a  faire  a  ung  homme 
seul ;  ilz  ont  k  faire  a  toute  la  compaignie.  Et  sont 
les  ungs  parmy  les  autres ;  chacun  se  muce  et  boit 
sa  part  de  la  honte  et  dit  :  Ge  n'est  pas  moy.  Et 
s'efforcent  de  dire  trestous  :  Demourez,  demourez ; 
tenez  ordonnance;  tenez.  Mais  il  n'y  a  cellui  qui  ne 
voulsist  estre  a  l'ostel.  Monseigneur,  quant  une 
puissance  desmarche  et  elle  sent  que  elle  a  une 
autre  puissance  au  doz,  croiez  seurement  que  elle 
est  tousjours  en  effroy.  Ilz  ne  voient  point  leurs 
ennemyz ;  ilz  leur  ont  le  doz  tourn£ ;  ilz  cuident  de 
chascun  hu  estre  assailliz.  Oultre  ilz  ne  pevent  tenir 
ordonnance  en  allant ;  ilz  trouveront  tant  de  hayes, 
de  passaiges,  de  chemins,  par  quoy  il  fault  que  les 
premiers  soient  les  derreniers.  Et  chascun  craint 
cest  article,  soit  petite  compaignie,  soit  grosse.  Il 
fait  perilleux  marcher  devant  ses  ennemiz.  Et,  en 
quelque  mantere  que  ce  soit,  on  doit  tousjours  tas- 
cher  que  son  ennemy  marche  devant  soy ;  car  on  y 
apprent  moult.  Si  ung  homme  lutte  et  il  entre  le 
premier  k  la  lutte,  commun6ement  il  est  abatu.  Se 
c  est  ung  homme  qui  parle  et  il  parle  le  premier, 
son  adversaire  y  apprent  beaucoup.  Or  regardez 

1.  Var.  :  t  senrete. »  G.  F. 

2.  Var.  :  c  ilz  n'ont  plus  la  force  de  crier.  »  fid.  Lenoir. 

3.  Yar.  :  «  compte.  »  B. 
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done  d'une  bataille,  qui  est  ung  peuple  et  oil  il  y  a 
tant  de  testes  qu'ilz  ne  se  puent  toutes  entendre,  [ce] 
que  c  est  quant  il  fault  qu'ilz  marchent  devant  leurs 
ennemiz,  en  telle  mani&re  qu'ilz  ne  pevent  aller  Tung 
quant  et  Fautre,  et  n'y  voient  goutte  par  derri&re ; 
qu'il  yak  dire  de  ceulx  qui  les  voient  et  vont 
aprez  et  concevent  a  l'oeil  leur  aller  et  leur  marcher 
et,  si  faulte  y  a,  ilz  la  congnoissent  et  est  en  eulx 
d'assaillir,  quant  il  leur  plaist,  ou  de  n'en  faire  riens. 
Et  par  ce  ilz  sont  asseurez  et  ont  leurs  sens  avecques 
eulx  et  ne  sont  point  troublez  et  choisissent  leur 
parti,  quant  il  leur  plaist.  Pour  ce  je  di,  Monsei- 
gneur,  que  vous  devez  laisser  partir  et  aller  devant 
ces  gens  icy.  Se  vous  voyez  k  l'oeil  que  vous  leur 
doyez  courrir  sus  d6s  le  despartir,  vous  le  ferez, 
ou  en  chemin,  si  vous  voyez  qu'il  soit  affaire.  Quant 
ilz  arriveront  k  leur  place,  pareillement.  Et  povez 
choisir  tel  parti  qu'il  vous  plaira ;  mais  commune- 
ment  a  l'arriv^e  de  leur  retraicte  est  le  meilleur. 
Gar,  comme  je  vous  ay  dit,  homrae  ne  les  sauroit 
tenir  en  ordonnance.  Et,  pour  ce,  je  suis  d'oppinion 
que  vous  actendez  au  derrenier  k  les  assaillir,  si 
vous  voiez  chose,  qui  vous  plaise  entre  cy  et  la1.  Et 
faictes,  comme  j'ay  dit,  vostre  dilligence  qu'il  ne 
leur  viengne  riens.  Et  vous  avez  cest  avantaige  qu'il 
fault  en  despit  d'eux  qu'ilz  marchent  devant  vous, 
dont  vous  estes  grandement  tenu  k  Dieu;  et  en 
guerre  on  doit  cercher  tous  les  avantaiges  qu'on 
peut.  Gar  communement  on  dit  :  Qui  a  le  prouffit 


1.  Yar. :  c  entre  leur  champ,  qui  est  pr&s  de  bas,  et  leur  retraict. » 
fid.  Lenoir. 
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de  la  guerre,  il  en  aura  l'honneur.  Monseigneur, 
pour  ce  que  j'ay  dit  que  on  doit  communement  voir, 
qui  puet,  la  contenance  de  sod  ennemy,  il  est  vray ; 
mais  je  n'entens  pas  que  aucuneffoys  on  ne  mette 
peine  de  surprendre  sod  ennemy,  corame  en  ung 
logeiz,  en  chevauchant  ou  par  une  embuche.  Et  en 
joue  Ten  k  quitte  ou  a  double ;  car,  qui  fault  k  les 
surprendre  et  ilz  vous  voient  venir,  je  dy  pour  ce 
qu'ilz  sont  arrestez,  qu'ilz  out  de  grans  avantaiges. 
Et  pour  ce,  Mon seigneur,  quant  on  va  en  guerre, 
on  doit  chevaucher  delibere  d  arrester  et  tenir  ferme, 
quelque  chose  qu'il  adviengne,  sinon  on  ressemble  k 
aucuns  larrons  de  guerre,  qui  vont  pour  embler  ung 
homme  en  sa  maison,  ou  pour  guetter  ung  cbemin, 
ou  pour  prendre  ung  cheval  k  l'abrevoir,  ou  pour 
courre  et  racourre.  Encore,  Monseigneur,  je  dy 
bien  que  ung  homme,  qui  a  affaire  k  ung  aultre 
homme  seul  a  seul,  fera  que  saige  de  fraper  le  pre- 
mier, s'il  peut.  Monseigneur,  laissons  partir  ces  gens 
icy  et  deffendez  que  on  ne  face  nulles  escarmouches, 
si  vous  ne  le  faictes  saigement  et  par  grant  delibe- 
ration. » 

Lors  dist  le  conte  de  Parvanchteres  a  tous  :  c  Le 
cappitaine  de  Grathor  a  grandement  et  notablement 
parte.  Et  pour  ce,  je  vous  prie,  dictes  s'il  y  a  que 
corriger.  Gar  l'eure  tarde  et  il  fault  que  nous  allons 
mettre  ordre  en  noz  guetz  et  a  noz  gens  et  a  tout 
nostre  fait,  chascun  a  son  en  droit.  >  —  c  Monsei- 
gneur, dist  tout  le  monde,  homme  ne  pourroit 
mieulx  parler  que  a  fait  le  cappitaine  de  Grathor1, 


1.  Var.  :  «  Et  dit  le  Jouvencel  :  a  En  tout  le  monde  on  ne 
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€  et  ne  fault  pas  que  nous  perdons  temps  k  dire  riens 
€  aprez  luy.  Besongnez  k  savoir  qui  chevauchera  et  k 
€  la  police  de  voz  vivres  et  de  vostre  guet,  et  faictes 
c  crier  les  choses  que  vous  voulez  qui  soient  tenues 
€  entre  voz  gens.  > 

Ainsi  fut  conclud  et  se  tindrent  k  l'oppioion  du  cap- 
pitaine  de  Crathor.  Et  firent  leur  ordonnance,  ainsi 
que  plus  k  plain  verrez.  Aprez  demande  le  conte  qui 
chevauchera  sur  le  pa'iz  des  ennemyz,  affin  que  vivres 
ne  leur  viengnent.  Tous  furent  d'oppinion  que  ce 
seroit  monseigneur  1' Admiral,  avecq  lui  le  mareschal 
de  Crathor,  qui  savoit  le  paiz  des  ennemyz,  affin  que 
vivres  ne  leur  viengnent;  et  bien  seroient  puissans. 
Ainsi  fut  conclud  et  ainsi  fut  fait.  Et  ilz  firent  si  bien 
leur  devoir,  que  vivres  ne  secours  ne  vindrent  aux 
ennemiz.  Aussi  estoient  ilz  bien  gens  pour  ce  faire. 

Aprez  fut  bailee  la  charge  et  police  de  despartir  les 
vivres  au  Maistre  des  arbalestriers  et  au  viel  cappi- 
taine  de  Crathor.  Et  puis  fut  ordonn£  que  le  sire  de 
Roqueton  auroit  la  conduicte  de  faire  les  escoutes  en 
tous  les  logeiz  et  de  les  ordonner  par  toutes  les  venues. 
Puis  fut  baill£  au  sire  de  Roqueton  ung  jeune  homme 
entre  les  autres  qui  avoit  grant  voulloir  et  bon 
desir  d'apprendre  et  faire  ce  que  on  lui  coraman- 
deroit,  nomm6  Guyon  de  Perrouse1,  lequel  fist  au  sire 
de  Roqueton  plusieurs  questions  pour  savoir  qu'il 
avoit  a  faire  au  quartier,  dont  il  avoit  la  charge  de 

c  sgauroit  pas  trouver  un  mieulx  parlant  que  le  capitaine  de  Gra- 
«  thor,  etc.  •  Hid.  Verard  et  Lenoir. 

1.  Perrouse  etait  le  nom  d'un  domaine  dependant  de  la  sei- 
gneurie  de  Chasteaux-en-Anjou  qui  appartenait  a  Jean  de  Bueil. 
(Arch.  Nat,  P  342,  M.) 
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faire  le  guet.  Le  sire  de  Rocqueton  print  plaisir  en  ses 
questions  et  entendist  bien  qu'il  avoit  bon  voulloir  de 
faire  son  devoir  et  d'apprendre.  Et  entre  autres  ques- 
tions lui  demanda  :  c  Monseigneur,  que  doy-je  faire, 
c  quant  je  seray  encores  nuyt  \k  ou  je  devray  aller? 
c  Vous  me  baillez  x  ou  xn  homines,  qui  sont  aussi 
€  jeunes  comme  moy ;  et  eulx  et  moy  n'avons  riens  veu 
c  et  ne  savons  que  nous  devons  faire.  Pour  Dieu! 
c  dictes  moy  ce  que  nous  avons  k  faire.  >  Adoncq  lui 
respondit  le  sire  de  Rocqueton  :  c  Mon  filz,  je  vous 
€  pri,  ayez  ung  peu  de  pascience  que  je  despescbe  ces 
c  gens  icy ,  et  puis  je  vous  diray  tout  ce  que  vous 
c  aurez  a  besongner.  > 

Tantost  le  sire  de  Rocqueton  despartit  k  tous 
ceulx  qui  devoient  faire  les  escoutes1,  le  payz  ou 
ilz  devoient  aller,  et  leur  bailla  guides  pour  ce  faire. 
Et  luy  voulloit  estre  guide  de  Guyon  de  Perrouse, 
pour  parler  a  lui  et  l'instruire  au  mieulx  qu'il 
pourroit.  Et  le  mena  es  lieux  qu'il  pensoit  estre  les 
plus  dangereux.  II  achemina  tous  les  autres;  et  lui 
sembloit  bien  que  c'estoit  gens  assez  instruitz  a  ce 
qu'ilz  auroient  affaire,  et  pour  ce  ne  leur  dit  riens. 
Mais  prist  son  chemin  avecques  Guyon  et  s'en  allerent 
aux  escoutes. 

Et  tant  allerent  qu'ilz  vindrent  en  ung  carrefour 
oil  se  despartoient  trois  chemin s.  Et  \k  le  sire 
de  Rocqueton  dist  a  Guyon  :  €  Guyon,  mon  amy, 
c  veez-ci  ces  trois  cbemins  par  oil  les  ennemyz  pevent 
€  venir.  Vous  avez  xn  hommes;  en  chascun  chemin 
c  vous  en  mettrez  quatre,  deux  bien  avant  et  deux 

1.  Var.  i  #  ceux  qui  estoient  ordonnes  pour  les  escoutes.  >  B. 


204  LE  JOUVENCEL. 

yci  au  carrefour ;  ainsi  seront  six  hommes  en  ce 
carrefour,  et  les  six  aultres  seront  es  trois  chemins. 
G'est  en  cbascun  chemin  deux ;  de  quoy  de  chascun 
des  deux  il  en  ira  ung  bien  avant,  et  l'autre  demourra 
my  chemin  entre  vous  et  le  premier  qui  va  devant. 
Et,  si  le  premier  oit  riens,  il  reviendra  k  son  com- 
paignon  et  lui  dira  ce  qu'il  aura  ouy  pour  le  vous 
venir  dire ;  puis  retournera  escouter.  Et  puis  vous 
irez  en  personne,  vous  et  ung  de  voz  six,  pour 
savoir  que  c  est,  et  renvoyez  devant  cellui  qui  vous 
sera  venu  dire  la  nouvelle,  pour  reserchier  son  com- 
paignon  et  pour  savoir  s'il  a  riens  ouy  depuis.  Et, 
se  vous  trouvez,  quant  vous  serez  1&,  qu'il  y  ait 
quelque  bruit  et  que  vous  le  sachiez  bien  au  vray ; 
car  aucune  foys  une  beste  fait  bruit,  ou  les  oreilles 
cornent  ou  ung  homme  seul  ou  deux,  qui  passent 
paiz,  ou  cincq  ou  six  hommes  qui  vont  pour  gaigner 
a  pi6  ou  a  cheval,  ou  le  vent  qui  souffle,  donne 
aucuneffoys  entendre  aux  gens  qu'il  y  a  quelque 
bruit  oil  il  n'y  a  riens,  et  y  a  gens  qui  se  effraient  de 
pou  de  chose.  Et  pour  ce  ne  devez  riens  mander, 
se  vous  ne  estes  bien  acertain£;  car  ce  n'est  pas 
peu  de  chose  d'effraier  ung  ost.  Mais,  si  le  cas  y 
avenoit  que  vous  ouyssez  quelque  bruit  de  gens  et 
que  en  fussiez  bien  assure,  vous  en  devriez  aller  en 
personne  au  logeiz  devers  le  chief  doulcement  et 
sans  effroy  luy  dire  k  part :  Monseigneur,  sans  faulte 
j'ay  ouy  gens.  Et,  cependant  que  vous  yrez,  laissez 
voz  compaignons  bien  advertis  de  venir  Tung  aprez 
l'autre  dire  tousjours  ce  qu'ilz  auroient  oy,  coye- 
ment.  Et  vela,  Guyon,  ce  que  vous  avez  k  faire;  je 
vous  ay  monstre  le  payz.  >  —  cHa!  Monseigneur, 
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c  dit  Guy  on,  pleust  k  Dieu  que  vous  demourassiez 
c  meshuy  avecques  nous  pour  nous  compter  de  belles 
c  choses  touchant  la  guerre!  >  —  c  Guy  on,  dist  Ie 
c  sire  de  Rocqueton,  voullez-vous  que  je  demeure?  > 
—  c  Ouy,  Monseigneur,  dit  Guyon,  s'il  vous  plaist.  > 
Ainsi  demoura  Ie  sire  de  Rocqueton .  Et,  comme  ilz 
parloient  de  plusieurs  choses  plaisantes  et  d'armes  et 
d'armours4,  veez-cy  venir  une  de  leurs  guettes  au 
carrefour,  qui  leur  dit  :  c  Jay  est6  jusques  encontre 
c  le  stege,  et  vous  dy  qu'ilz  font  ung  tr6s  grant 
c  bruit,  et  cuide  qu'ilz  vueillent  venir  pour  entre- 
c  prendre  quelque  chose  sur  noz  gens.  Gar  j'ay  ouy 
«  passer  sur  Ie  pont  des  gens  k  pi6  et  a  cheval ;  et  en 
€  est  venu  deux  k  pi£  tout  cel6ement  Ie  long  d'une 
c  haye  me  cuider  prendre  k  la  bride.  Et  j'en  ay  veu 
c  en  ung  chemin  creux  plus  de  XL*;  et  incontinent 
c  j'ay  picqu6  et  m'en  suis  venu  a  vous  pour  vous  le 
c  dire,  i  Et  le  sire  de  Rocqueton  lui  respondit :  c  N'a 
c  tu  pas  Iaiss6  ton  compaignon  pour  escouter  tous- 
c  jours?  >  —  c  Oil,  dit-il,  mais  il  a  est£  d'oppinion 
c  que  je  venisse,  pour  ce  que  je  Ies  avoye  veuz  en 
c  personne,  pour  le  vous  dire.  >  —  t  Or  retourne, 
c  dist  le  sire  de  Rocqueton,  et  escoute  bien;  et  ne 
c  vous  tenez  pas  ensemble  vous  deux,  et  non  pas  si 
c  loing  que  vous  ne  puissez  bien  entre-ouyr.  Gardez 
c  bien  qu'on  ne  vous  mette  la  main  k  la  bride.  Vecy 
<  qui  yra  quant  et  vous  pour  nous  rapporter  des  nou- 
€  velles.  »  Et  quant  Ies  compaignons  furent  parti z,  Ie 

i.  Var.  :  «  d'amours.  »  A.  F.  —  «  de  plusieurs  choses  touchans 
Ies  armes  et  autres  plaisantes  besongnes,  veez-cy,  etc.  »  fid.  Verard 
et  Lenoir. 

2.  Yar.  :  c  soixante.  »  B. 
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sire  de  Rocquelon  dit  k  Guyon  :  c  Allons,  vous  et 
c  moy,  apr&s  ces  compaignons,  pour  savoir  si  nous 
c  orrons  riens.  > 

Ainsi  partirent  le  sire  de  Rocqueton  et  Guyon ;  et 
tant  chevaucherent  qu'ilz  vindrent  k  trouver  le  pre- 
mier de  leurs  escouttes,  qui  leur  dist  :  c  Mes  com- 
c  paignons  m'ont  dit  que  je  demeure  icy  et  vont  eulx 
c  deux  plus  avant.  >  —  c  Vrayement,  dit  le  sire  de 
c  Rocqueton,  nous  vous  avons  ouy  de  bien  loing  cli- 
c  queter;  et  escoutes1  ne  doivent  avoir  riens  qui 
c  clicque.  > 

Ainsi  passerent  plus  avant  le  sire  de  Rocqueton  et 
Guyon;  et  tant  allerent  qu'ilz  trouverent  les  deux 
escoutes,  qui  estoient  approuchees  prez  du  pont.  Ilz 
savoient  le  cry  de  la  nuyt.  Quant  ilz  ouyrent  leurs 
gens,  ilz  demanderent  :  c  Qui  vive?  »  Et  ilz  respon- 
dirent  :  c  Sainct  Michel!  Parvanchteres !  »  qui  estoit 
le  cry  de  la  nuyt.  Puis  assemblerent  ensemble  et  se 
congneurent  et  demanderent  :  c  Avez-vous  riens 
t  ouy?  *  —  t  N'oyez-vous  pas,  dient  les  deux,  quel 
c  bruit  il  y  a  au  si&ge?  »  —  c  Or  escoutez,  dit  chas- 
c  cun.  >  Ainsi  escouterent  et  puis  le  sire  de  Rocque- 
ton dist  :  c  Je  oy  bien  gens  qui  sont  entre  cy  et  le 
c  pont ;  je  vouldroye  bien  qu'ilz  ne  nous  soubprissent 
c  point  et  que  nous  ne  feissons  point  la  beste*.  Escou- 
c  tez  tousjours,  Tung  9a  et  l'autre  \k9  au  coing  de  celle 
c  haye,  affin  que  ne  soyons  surpriz ;  et  nous  laissez, 
t  Guyon  et  moy.  *  Ainsi  escouterent  le  sire  de  Roo- 
queton  et  Guyon  ensemble ;  et,  comme  ilz  escoutoient, 

1.  Var.  :  0  escouteure.  »  B.  fid.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  c  Or  que  nous  ne  fa^ions  point  la  teste  sourde.  f 
fid.  Verard  et  Lenoir. 
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le  sire  de  Rocqueton  dit  :  c  Guy  on,  seurement  ces 
c  gens-cy  veullent  desloger;  je  Fen  tens  bien.  Ilz 
c  chargent  leur  artillerie.  Or  escoutons  encores  ung 
c  peu  et  nous  approchons  plus  prez  pour  mieulx  en 
c  savoir  la  verity  au  vray  * .  Gar  il  ne  seroit  pas  raison 
c  de  nous  en  aller  et  dire  nouvelles  aux  seigneurs,  se 
c  nous  ne  les  savions  bien.  »  Ainsi  se  approucherent 
ung  peu  plus  pr&s,  tant  qu  ilz  vindrent  sur  le  bort  de 
l'eaue,  pas  pour  pas,  tellement  qu'ilz  congneurent 
veritablement  que  ilz  se  mouvoient  au  siege  pour 
partir.  Lors  dit  ainsi  le  sire  de  Rocqueton  :  «  Guyon, 
c  il  fault  que  nous  en  allons  devers  le  conte.  Et  laissons 
c  tousjours  ces  compaignons  pour  escouter.  Et  puis 
c  qu'il  viengne  Tung  de  vous  k  la  croix  au  carrefour, 
c  oil  nous  avons  fait  nostre  ordonnance ;  et  \k  prenez 
c  ung  des  compaignons,  qui  y  sont,  pour  venir  escou- 
c  ter  icy  avec  vous.  Et  Tung  de  vous  trois  qui  aurez 
c  ouye  la  besongne,  viengne  jusques  au  Bourg-Neuf 
c  devers  monseigneur  le  conte  pour  dire  ce  que  vous 
c  aurez  ouy.  » 

Ainsi  partirent  le  sire  de  Rocqueton  et  Guyon,  et 
vindrent  au  Bourg-Neuf,  au  logeiz  du  conte  de  Par- 
vanchiferes  et  luy  dirent  :  c  Monseigneur,  seurement 
c  le  due  Baudouyn  desloge.  »  —  c  Comment!  dit  le 
c  conte,  il  n'est  pas  encores  jour.  Je  ne  croy  pas  que 
c  ung  tel  homme  desloge  avant  le  jour ;  ce  ne  seroit 
c  pas  honneste  chose  k  lui.  Et,  se  ainsi  estoit,  nous  le 
€  defferions.  Et  fauldroit  faire  dilligence ;  car,  quant 
c  une  puissance  meut  avant  le  jour,  il  n'y  a  point 

i.  Var.  :  c  pour  mieulx  en  sgavoir  rapporter  au  vray.  i  B.  D. 
—  c  pour  mieux  escouter  et  pour  mieux  en  savoir,  etc.  »  Ed. 
Lenoir. 
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c  d'arroy  ne  d'ordoo nance.  II  fauldroit  bien  peu  de 
c  gens  k  les  deffaire.  >  —  c  Monseigneur,  dit  le  sire 
c  de  Rocqueton,  ne  vous  esmouvez  point  pour  cela; 
c  car  seurement  le  due  Baudouyn  ne  partira  pas  qu'il 
c  ne  soit  grant  jour.  Mais  de  vray  ilz  se  esmeuvent  et 
c  font  le  plus  grant  bruit  du  monde  en  leurs  logeiz. 
c  Et  est  pour  partir  demain.  »  —  ell  fault  mander, 
c  dist  le  conte,  que  chascun  soit  prest.  Et  fault  man- 
€  der  au  Jouvencel  a  la  ville  ces  nouvelles ;  mais  qu'il 
€  ne  saille  pour  riens.  »  —  «  C'est  bien  dit,  Monsei- 
€  gneur,  dit  le  sire  de  Rocqueton;  envoyez-y.  > 

Ainsi  fiat  fait  :  le  conte  commanda  k  ung  sien  servi- 
teur  y  aller ;  et  demanda  au  sire  de  Rocqueton  quelle 
heure  il  estoit.  Le  sire  de  Rocqueton  dist :  c  II  est  jour 
€  ou  autant  vault ;  en voyez  querir  ces  seigneurs *  et  vous 
€  en  allez  k  la  messe,  et  mandez  que  chascun  soit 
€  prest.  Gar,  si  ces  gens  doivent  tirer  au*  champs,  ilz 
€  commenceront2  bien  matin.  »Le  conte  manda  querir 
chascun  et  s'en  alia  au  lieu  ou  la  messe  estoit  appa- 
reilfee,  qui  estoit  en  ung  carrefour,  au  large,  au  pi£ 
d'une  croix,  affin  que  chascun  la  ouyst.  Et  \k  chascun 
se  rendist  a  luy ;  et  Ik  ouyt-il  la  messe.  Et,  quant  la 
messe  fut  dicte,  il  fut  grant  jour.  Chascun  s'aproucha 
de  luy  pour  savoir  des  nouvelles,  et  il  racompta  ce  que 
le  sire  de  Rocqueton  et  Guyon  lui  avoient  dit. 

Et,  ainsi  qu'ilz  parloient  ensemble,  arriva  le  Jouvencel 
dela  ville,  qui  dit  au  conte  etaux  seigneurs,  qui  estoient 
Ik  :  c  Seurement  les  nouvelles  que  le  sire  de  Rocqueton 
€  vous  a  dictes  ceste  nuyt,  sont  vrayes ;  car  ces  gens- 

1.  Var.  :  c  querir  tous  les  habillemens.  »  fid.  Y6rard. 

2.  Var.  :  c  deslogeront.  >  G. 
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c  la  sont  tous  armez  et  tirent  aux  champs ;  et  pour  ce 
c  faictes  dilligenoe.  »  Adoncques  le  conte  demanda  k 
chascun  qu'il  estoit  de  faire ;  et  chascun  fust  d'oppi- 
nion  qu'il  tirast  aux  champs  de  sa  part. 

Et,  ainsi  que  les  oppinions  se  achevoien t  de  dire,  vecy 
venir  ung  h6rault,  nomm£  Estance ;  car  le  due  Baudouyn 
estoit  due  d'Estance ;  mais  on  1'appelloit  communement 
le  due  Baudouyn.  Et  sur  ce  vint  ung  compaignon,  qui 
dit :  c  Messeigneurs,  vecy  ung  hcrault  qui  vient  devers 
€  vous  o  sa  cotte  d'armes  et  desire  parler  k  monsei- 
€  gneur  le  conte.  >  —  c  Qu'est-il  k  faire,  dit  le  conte?  » 
—  c  Monseigneur,  dient  tous  les  seigneurs,  il  le  fault 
c  ouir.  »  Et  le  conte  dist  :  «  II  nous  amusera  de 
c  quelque  chose,  tandiz  que  ses  gens  tireront  aux 
c  champs.  C'est  la  cause  de  sa  venue.  Mais  ouir  le 
€  fault.  Faictes  lay  venir.  » 

Adoncques  vint  Estance  le  herault  et  dit  ainsi :  c  Mon 
c  tres  redoubts  seigneur,  monseigneur  le  conte  de  Par- 
c  vanchieres,  et  vous  aultres,  mes  tr&s  honnorez  sei- 
€  gneurs,  mon  tr&s  redoubte  seigneur  monseigneur  le 
c  due  d'Estance  et  mon  tr&s  honnor£  seigneur  monsei- 
c  gneur  le  conte  d'Ortes1  et  messeigneurs,  qui  sont  en 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A.  :  «  8'entend  le  due  deBedfort  et  le 
conte  d'Arondel.  1  Gependant  aucun  de  ces  deux  chefs  ne  se 
trouvait  au  siege  d'Orleans,  qui  6tait  commande  par  le  eomte  de 
Suffolk,  Talbot  et  Jean  Fastolf.  Mais  on  a  vu  plus  haut  (p.  4) 
quelenomdu  due  Baudouin  designe  c  tous  lieutenans  d'Anglois. » 
II  designe  done  ici  les  chefs  du  siege  d'Orl&ns.  Gependant, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le  recit  du  siege  de  Grathor  con- 
tenant  les  faits  qui  se  passerent  aux  sieges  d'Orleans  et  de  Lagny- 
sur-Marne,  et  le  due  Bedford  s'etant  trouve  en  personne  a  Lagny, 
la  mention  mise  en  marge  par  le  glossateur  du  ms.  A.  peut  avoir 
un  certain  degre"  de  verite. 

i  14 
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Ieur  compaignie,  me  envoy  en  t  icy  par  devers  vous 
pour  vous  dire  et  faire  savoir  que,  si  vostre  plaisir  est 
d'envoier  douze  hommes  des  vostres  aux  champs, 
ilz  envoyeront  douze  hommes  des  leurs  pour  eslire 
ung  champ,  qui  ne  sera  avantaigeux  d'une  part  ne 
d'autre,  et  \k  vous  offrent  la  bataille.  Gar  les  lieux 
oil  vous  estes,  et  ceulx  oil  ilz  sont,  sont  trop  avan- 
taigeux; pourquoy  les  ungs  n'ont  cause  d'y  alter 
requerir  les  aultres.  Et  pour  ce  est  prest  monsei- 
gneur  Ie  due  d'Estance,  mon  maistre,  de  sa  part,  de 
se  trouver  en  champ  non  avantaigeux  ne  d'ung  coste 
ne  d'aultre.  Et  vous  certiffie  que  si  vous  feussiez  en 
lieu  oil  il  peust  estre  venu  devers  vous,  il  y  fut 
venu.  Aussi  croist-il  que  si  feussiez-vous  devers  luy. 
Gar  il  scet  bien  que  vous  n'estes  pas  venu  pour 
autre  esperance,  et  il  veult  acomplir  vostre  voulloir 
et  ne  veult  pas  que  vous  perdiez  voz  peines;  et 
vous  prie  que  ce  soit  ennuyt  plust6t  que  demain.  » 
Sur  ce  le  conte  de  Parvanchieres  dist  au  herault  : 
Estance,  tirez-vous  ung  peu  k  part  et  tantost  vous 
aurez  responce.  » 
La  responce  que  fit  Ie  conte  de  Parvanchieres,  fut 
telle  qu'il  s'ensuit,  et  fut  faite  par  le  conseil  de  tous  les 
nobles  et  les  plus  notables  de  sa  compaignie.  Le  conte 
lui  dist  :  «  Estance,  vous  en  irez  devers  monseigneur 
«  le  due  Baudouyn,  due  d'Estance,  vostre  maistre,  et 
t  au  conte  d'Orte  et  a  tous  ceulx  de  leur  compaignie; 
«  et  leur  direz  ainsi  qu'il  y  a  ung  proverbe  commun, 
t  que  chacun  dit  de  toute  anciennete,  que  on  ne  doit 
€  riens  faire  k  Tentreprise  de  son  ennemy.  Et  pour  ce 
c  nous  ne  sommes  pas  deliber6s  de  faire  riens  a  l'en- 
t  trise  ne  requeste  de  voz  maistres ;  et  ne  sommes  pas 
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c  icy  venuz  pour  cela  faire.  Nous  sommes  venuz  pour 
*  les  desloger  de  \k  oil  ilz  sont,  et  pour  entreprendre 
€  sur  eulx  k  nostre  requeste  et  non  pas  k  la  leur.  Et 
c  pour  ce,  s'ilz  sont  bien  aise  \k  oil  ilz  sont,  si  se  y 
c  tiennent.  Et,  au  regart  de  nous,  nous  sommes  bien 
c  logez  et  bien  forniz  de  tout  quanqu'il  nous  fault.  Et 
€  autre  responoe  pour  ceste  heure  vous  n'aurez  de 
c  nous.  >  —  c  Bien,  dit  le  herault,  Monseigneur;  je 
c  oy  bien  que  vous  dictes  a  vostre  congte.  » 

Ainsi  s'en  partit  Estance  le  herault  et  retourna 
devers  son  maistre  et  lui  fist  la  responce  telle  que  vous 
avez  ouye.  Sur  quoy  le  due  Baudouin  d'Estance,  le 
conte  d'Orte  et  les  autres  seigneurs,  chevalliers  et  ba- 
rons, qui  furent  Ik,  dirent  que  le  conte  de  Parvanchi&res 
estoit  saige,  et  qu'ilz  congnoissoient  bien  qu'il  pren- 
droit  son  avantaige  \k  oil  il  le  pourroit  trouver;  et 
qu'il  failloit  penser  de  partir.  Gar  plus  ne  povoient  ilz 
demourer  pour  ce  qu'ilz  n'avoient  plus  que  mangier. 
Et  ainsi  ordonnerent  leur  partement  comme  il  s'ensuit. 

Preincrement,  ilz  mirent  une  avant-garde,  en 
laquelle  fut  messire  Raph  Bizet  et  messire  Hemon1  de 
Rivieres.  Aprez  ceste  avant-garde  mirent  tous  leurs 
gens  de  pi6  et  leur  artillerie.  Aprez  leurs  gens  de  pi£ 
fut  le  due  Baudouin  et  toute  sa  bataille.  En  l'arrtere- 
garde  fut  le  conte  d'Orte  et  Guillaume  Boucqueton.  Ilz 
avoient  leurs  archiers  et  tout  leur  traict  mesl6  parmy 
eulx ;  car  ilz  estoient  deliberez  de  combatre  k  pte  pour 
ce  qu'ilz  avoient  peu  de  chevaulx  avecques  eulx.  Gar 

1.  Var.  :  «  Remon.  >  B.  —  Cea  deux  noma  sont  des  noma  de 
fantaisie ;  il  y  avait  cependant  un  chevalier  anglais  nomme  Henri 
Bizet,  qui  etait  capitaine  de  Jargeau  en  1429.  (V.  Journal  du 
si&ge  d' Orleans.) 
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tement,  en  ung  stege,  on  envoye  tons  les  che- 


kijimii 


vaulx.  Et  prindrent  le  chemin  droit  k  Escallon1,  qui 
estoit  la  plus  prouchaine  retraicte  qu'ilz  eussent ;  et 
s'en  alloient  par  le  plus  fort  payz  qu'ilz  povoient 
trouver. 

Ainsi  partist  et  s'achemina  le  due  Baudouyn  et  sa 
compaignie.  Tantost  vindrent  les  nouvelles  au  conte 
de  Parvanchteres  comment  le  due  Baudouyn  s'ache- 
minoit  k  s'en  aller.  Et  tantost  tira  aux  champs  avec 
toute  sa  compaignye  et  puissance.  Et,  quant  ilz  furent 
aux  champs,  ilz  virent  le  due  Baudouin  et  les  siens 
bien  ordonnez,  dont  fort  le  priserent.  Et  aussi  estoit- 
il  fort  k  priser ;  car  il  estoit  en  moult  bel  arroy  et 
avoit  belle  et  grosse  compaignie  avec  lui. 

Quant  le  due  Baudouin  vit  le  conte  de  Parvanchteres 
aux  champs,  il  envoya  de  rechef  Estance  le  herault 
devers  luy,  lui  mander  que  moult  lui  desplaisoit  d'estre 
parti  sans  coup  ferir,  et  que,  Ik  oil  ilz  estoient,  ilz  les 
attendroient,  s'il  les  voulloit  combatre.  Et  le  conte 
de  Parvanchieres  respondist  qu'ilz  allassent  tousjours 
leur  voye  et  qu'encores  n'estoient  ilz  pas  k  I'ostel. 

Ainsi  marcha  le  due  Baudouin  et  les  siens  en  belle 
ordonnance,  pas  pour  pas,  droit  k  Escallon ;  car  aultre 
chose  ne  pouvoit-il  faire,  dont  moult  lui  desplaisoit. 

Le  conte  de  Parvanchieres  fist  son  ordonnance  et 
bailla  au  Jouvencel  la  garnison  de  Grathor  et  le  ren- 
forga  de  deux  cens  lances  et  les  archiers,  et  lui  dit 
qu'il  fut  tousjours  au  doz  du  due  Baudouin  et  de  ses 
gens.  Et  ainsi  le  Jouvencel  partist  et  ordonna  de  cent 

1.  On  a  vu  plus  haut,  p.  497,  que  Escallon  deaigne  Meung-sur- 
Loire. 
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k  viIX  chevaulx,  pour  escarmoucher  tousjours  k  leurs 
doz  et  pour  veoir  leur  con  vine4 ;  et  en  eut  la  charge 
le  sire  de  Rocqueton  et  Connin.  Apr6s  Ie  Jouvencel  en  sa 
petite  bataille,  qui  avoit  bonne  voulente  d9y  mordre,  s'il 
povoit,  messeigneurs  les  Mareschaulx  eurent  Favant- 
garde.  Le  conte  de  Parvanchi&res,  1' Admiral  avec  lui, 
demourerent  en  la  bataille.  Le  Maistre  des  arbales- 
triers  conduisit  le  traict  sur  la  main  dextre,  ainsi  qu'il 
avoit  fait  au  venir.  Le  conte  ordonna  au  viel  cappitaine 
de  Grathor  et  au  Mareschal  estre  sur  la  main  gauche 
en  une  petite  alle,  ou  il  y  auroit  environ  six  vings 
lances  pour  envoyer  dilligemment  en  aucuns  lieux, 
s'il  en  estoit  besoing.  Et  aprez,  Fanfare-garde,  ainsi 
que  tousjours,  que  conduisoient  messire  Broquet  de 
la  Motte  et  messire  Hermel  *  de  la  Haye. 

Ainsi  chevaucha  le  Jouvencel  sur  le  doz  du  due 
Baudoin  et  du  conte  d'Orte.  Et  allerent  tant  qu9ilz 
vindrent  k  l'entr6e  d'une  petite  broce3,  \k  ou  il  y  avoit 
ung  pas,  qui  estoit  maulvailz  et  effondr£  de  la  com- 
paignie  qui  estoit  \k  pass6e.  Et  \k  messire  Guillaume 
Boucqueton  se  mist  en  my  ces  broces  k  part  avecques 
ung  petit  troppellet  de  lances4,  si  au  couvert  que  nul 
ne  le  vit5.  Et  Connin,  qui  fut  ung  peu  chault  et  estoit 
homme  qui  avoit  voulloir  de  faire  quelque  bien  ce 
jour,  se  avan<ja.  Gar  il  luy  sembloit  qu'il  n'y  avoit 
plus  riens,  fors  ung  peu  de  gens  qui  passoient  au  pas 


1.  Var.  :  «  pour  veoir  Tost.  »  B. 

2.  Var.  :  t  Hervieu.  » 

3.  Broussailles,  fourr6. 

4.  Var.  :  f  ung  petit  tropellet  de  gens  d'armes  lances.  »  B.  id, 
Verard. 

5.  Var.  :  <  que  nul  ne  les  povoit  appercevoir.  »  B. 
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k  trfes  grant  paine.  Vint  et  chargea  parmy  eulx  et 
aucun  nombre  de  gens  avecques  luy  jusques  au 
nombre  de  quarante  ou  cincquante1,  que  lances  que 
archiers  et  coustilleurs.  Et  messire  Guillaume  Bouc- 
queton,  qui  estoit  k  son  guet,  vint  par  derrifere  et  les 
serra  en  my  le  pas  si  estroit  qu'ilz  ne  peurent  plus 
reculler.  Et  ceulx  qui  estoient  devant  tournerent  telle- 
ment  que  Gonnin  et  sa  compaignie  furent  tous  priz  et 
mors  et  destroussez*.  Gonnin  fut  donn£  k  messire 
Guillaume  Bouquet  on,  pour  ce  qu'il  avoit  este  prison- 
nier  k  Grathor. 

Tantost  vindrent  ces  nouvelles  au  Jouvencel,  qui  fut 
courroucte  de  la  prinse  de  Gonnin  et  de  ses  compai- 
gnons  et  dit  que  Gonnin  ne  devoit  pas  charger  sans 
commandement  et  qu'il  y  fust  et  qu'ilz  eussent  tous 
adviz£ 8  le  temps  de  ce  faire.  Souvent  advient,  quant 
on  cuide  gaignier,  que  on  pert.  Mais  touteffoiz  on  doit 
penser,  quant  on  chevauche  une  grande  compaignie, 
qu'il  en  demeure  tousjours  derrtere ;  et  doit  1'en  tous- 
jours  descouvrir  tout  le  paiz  couvert  avant  que  on 
passe  passaige,  ne  gu6,  ne  boys,  ne  chemin  creux,  ne 

1.  Var.  :  f  IX.  »  B. 

2.  Le  Commentaire  (XII)  raconte  qu'en  effet,  au  depart  dee  Anglais 
du  siege  d'Orleans,  «  aucuns  compaignons  les  chevaucherent  i  jus- 
qu|a  Meung-sur-Loire  et  «  aucuns  volurent  charger  a  un  passage, 
qui  furent  prins,  »  ainsi  que  le  raconte  notre  texte.  —J.  Ghartier 
(ch.  39)  dit  que  Lahire  et  Ambroise  de  Lor6  chevaucherent  les 
Anglais  avec  cent  ou  cent  vingt  lances  et  leur  livrferent  quelques 
escarmouches.  —  De  mSme  le  Journal  du  siege  d'Orleans  dit : 
a  Aucuns  de  la  garnison  de  la  cite  les  poursayvirent  et  frapperent 
sur  la  queue  de  leur  arm6e,  »  et  remport&rent  quelque  avantage. 
Mais  ceci  se  rapporte  a  ce  qui  va  suivre. 

3.  Var.  :  «  et  qu'ilz  eussent  tout  descouvert  et  advise,  etc.  » 
Ed.  Lenoir. 
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riens  Ik  oil  gens  se  puissent  musser.  Touteffois  le  Jou- 
vencel  n'en  fit  pas  grant  compte  et  chevaucha  bien  et 
roydement  aprez.  Et  tant  allerent  par  leur  continua- 
cion1  qu'ilz  approucherent  d'une  lieue  d'Escallon,  sans 
que  le  Jouvencel  ne  homme  de  sa  compaignie  y 
peussent  riens  mordre,  tant  estoient  serrez  et  alloyent 
en  belle  ordonnance.  Mais  y  demoura  Connin,  comme 
vous  avez  oy. 

Et,  quant  le  Jouvencel  vit  qu'ilz  approuchoient  de 
la  ville,  pensa  qu'il  estoit  temps  de  faire  quelque  coup 
ou  jamaiz,  et  envoya  ung  courreur  au  comte  de  Par- 
vanchieres  luy  prier  qu'il  lui  envoyast  le  vieil  Gappi- 
tainne  et  le  Mareschal  de  Grathor,  et  qu'ilz  renfor- 
Cassent  ung  peu  leur  alle ;  et  lui  manda  que  Gonnin 
estoit  prins,  mais  pour  cela  ce  n'estoit  que  du  moings. 

Aprez  que  le  messaige  eust  parte  au  conte  de  par 
le  Jouvencel,  le  conte,  o  toute  dilligence,  fist  k  la 
requeste  du  Jouvencel  et  fist  avancer  ses  batailles.  Et 
pensa  bien  que  le  Jouvencel  vouloit  faire  coup,  et  dit 
au  Cappitaine  et  au  Mareschal  de  Grathor  :  c  Allez; 
c  car  je  me  fie  bien  en  vous  deux.  Gardez  que  le  Jou- 
c  vencel  ne  fasse  point  de  folye,  que  vous  puissez.  > 
—  c  Monseigneur,  dirent-ilz,  nous  le  garderons  qu'il 
€  ne  fera  que  bien,  se  Dieu  plaist.  Et  de  lui  meismes  il 
c  est  assez  saige  pour  ne  faire  rien  que  bien  a  point.  > 

Et  ainsi  partirent  le  Cappitaine  et  le  Mareschal  de 
Grathor  et  furent  dilligemment  devers  le  Jouvencel. 
Et,  quant  le  Jouvencel  les  vit,  il  eust  moult  grant  joye 
et  leur  dist :  t  Messeigneurs,  vous  soyez  les  tres  bien 
c  venuz.  Je  vous  asseure  que  ces  gens  icy  tirent  fort  k 


\.  Var.  :  t  par  leur  petit  pas.  i  A.  G.  D. 
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la  ville  et  semblent  qu'ilz  aient  grant  desir  d'y  estre. 
Leur  arriere-garde  se  esclarcist  fort  et  est  bien 
loing  de  leur.  bataille,  comme  vous  pourrez  veoir.  » 
-  c  Je  vous  diray  que  nous  ferons,  dit  le  vieil  cap- 
pitaine  de  Crathor.  Je  s$ay  ung  chemin,  par  oil  nous 
yrons  tout  le  couvert  trencher  le  chemin  k  ceste 
arri&re-garde  et  donnerons  parmy  eulx  en  revenant 
droit  k  nostre  avant-garde.  Et,  si  leur  bataille 
tourne  et  leurs  gens  viengnent  pour  les  secourir  et 
nous  chargent,  nostre  avant-garde  vendra  au-devant 
de  nous,  qui  nous  recueillira 4 .  Et,  s'ilz  desroyent, 
nous  sommes  bien  dignes  de  desconfire  tout ;  maiz  il 
nous  fault  mander  k  messeigneurs  les  Mareschaulx 
qu'ilz  s'avancent  et  qu'ilz  entendent  k  nostre  entre- 
prinse,  et  pareillement  k  monseigneur  le  conte  de 
Parvanchteres.  * 
Ainsi  le  firent  et  envoyerent  chevaucheurs  devers 
les  Mareschaulx  et  devers  le  conte.  Puis  prindrent 
leur  chemin,  ainsi  que  le  vieil  cappitaine  de  Crathor 
avoit  dit.  Si  fut  fait ;  et  furent  si  bien  guidez  et  menez 
que,  au  propre  lieu  que  leur  avoit  dit  le  cappitaine  de 
Crathor,  ilz  vindrent  rancontrer  barbe  k  barbe  ceste 
arrifere-garde  et  donnerent  dedans  et  en  prindrent, 
tuerent  et  destrousserent  une  partie ;  et  i'autre  partie 
se  retira  k  la  bataille.  Et  \k  le  due  Baudouyn  descen- 
ds k  pi6  et  le  conte  d'Orthe,  qui  s'estoit  retraict  de 
I'arrtere-garde,  et  avecques  luy  messire  Guillaume 
Boucqueton,  qui  belle  l'eschappa;  car  il  fut  porte  k 
terre  et  se  sauva  a  pi6  par  ung  marais  qui  y  estoit. 
Tantost  arriverent  messeigneurs  les  Mareschaulx  et 


1.  Var.  :  c  aidera.  »  G. 
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le  conte  de  Parvanchteres  et  toutes  leurs  batailles.  Et 
virent  1'occision  et  la  desconfiture  qu'avoit  faicte  le 
Jouvencel,  le  Gappitaine  et  le  Mareschal  de  Grathor  et 
ses  compaignons.  Et  d'autre  cost6  regarderent  le  due 
Baudouyn,  qui  avoit  prins  place  k  leur  avantaige  et 
avoit  ralte  tous  ses  gens.  Et  estoient  venuz  tous  ceux 
d'Escallon  k  son  secours.  Et,  quant  le  conte  de  Par- 
vanchteres  et  les  siens  l'adviserent,  se  mirent  en 
bataille  d'autre  part;  puis  demanderent  qu'il  estoit 
affaire.  Ghascun  dit  qu'ilz  estoient  en  ung  raaraiz  et 
avoient  la  ville  a  leur  doz,  dont  ilz  povoient  avoir 
vivres  et  tout  ce  qu'il  leur  failloit,  et  de  les  combatre 
\k  qu'il  n'y  avoit  point  de  remede,  et  pour  ce  failloit 
aviser  ce  qu'il  estoit  de  faire.  Sur  ce  respondirent 
tous  qu'il  seroit  tantost  nuyt  et  qu'il  n'y  avoit  lieu  \k 
oil  ilz  peussent  loger,  et  n'avoient  que  boire  ne  que 
menger  pour  eulx  ne  pour  leurs  chevaulx;  et  n'y 
avoit  lieu  la  oil  ilz  peussent  logier  avantaigeux;  et 
fauldroit  qu'ilz  feussent  toute  la  nuyt  en  bataille ;  pour 
ce  ne  conseilloient  pas  qu'ilz  demourassent  la  pour 
meshuy ;  et  puisque  remede  n'y  avoit  de  les  combatre , 
que  le  mieulx  estoit  de  s'en  retourner  k  Grathor,  et 
qu'il  n'y  avoit  que  quatre  lieues. 

Ainsi  furent  tous  de  ceste  oppinion.  Mais  bien  des- 
plaisoit  au  conte  de  Parvanchteres  qu'il  ne  faisoit 
mieulx.  Mais  force  Iui  feust1  de  le  faire  ainsi.  L'escar- 
mouche  estoit  grosse  entre  les  deux  batailles ;  le  conte 
ordonna  k  {'Admiral  et  au  Jouvencel  en  sa  compaignie 
de  demourer  o  tout  trois  cens  lances  derri&re  et  de 
faire  retirer  tous  les  escarmoucheurs. 

1.  Var.  :  «  Mais  il  lui  feust  neccessit£.  »  £d.  Verard  et  Lenoir. 
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Ainsi  se  achemina  )e  conte  de  Parvanchi&res  et  ses 
batailles  et  s'en  retouraa  a  Crathor.  Et,  quant  il  fut  a 
Crathor,  il  envoya  querir  ung  chevallier,  qui  estoit  au 
conte  d'Orte,  nommi  messire  Henri  Buret,  qui  avoit  este 
priz  k  ceste  besongne 4  et  Pavoit  priz  ung  archier ,  qui 
au  Jouvencel  estoit.  Et  le  arraisona  le  conte  et  lui 
demanda  des  nouvelles  k  son  plaisir.  Puis  le  fit  boire 
et  menger  et  Ten  envoya  au  logeiz  de  son  maistre.  Et 
se  retira  le  conte  et  tous  les  seigneurs  jusques  a  Tan- 
demain.  Et  au  matin  chascun  dist  au  conte  que  le  sire 
de  Rocqueton  avoit  priz,  quant  messire  Buret  fut  priz, 
ung  nomm6  Guillaume  Bernard,  qui  estoit  au  due 
Baudouyn  et  bien  prouchain  de  luy  et  savoit  beaucoup 
de  ses  secretz  et  par  lui  pourroit  savoir  des  nouvelles. 
Tantost  le  conte  envoya  querir  le  sire  de  Rocqueton  et 
lui  manda  qu'il  amenast  quant  et  lui  Guillaume  Ber- 
nard, son  prisonnier;  lequel  le  fit  incontinent.  Et, 
quant  il  fut  devers  le  conte,  le  conte  lui  demanda  : 
€  Sire  de  Rocqueton,  comment  fut  priz  Conn  in?  »  — 
c  Monseigneur,  dit  le  sire  de  Rocqueton,  ce  fut  le 
€  plus  tost  fait  que  vous  veistes  oncques ;  car  il  me 
c  dist  que  je  contre-attendisse  ung  peu  et  que  je  feisse 
€  serrer  noz  gens,  pour  ce  que  nous  approchions  prez 
c  d'ung  fort  payz,  sur  esperance  de  faire  quelque 
€  pointe  sur  eulx;  et  ainsi  le  fis.  Et  cependant  il  les 
c  alia  veoir  atout  cinquante  ou  soixante*  chevaulx, 
€  comme  vous  savez.  Et,  quant  il  fust  la,  il  s'eschaufla 
€  en  escarmouchant  et  chargea ,  dont  il  luy  est  mal  prins, 

1.  Var.  :  c  a  ceste  prinse  et  rencontre.  »  B.  —  c  en  ceste 
bataille.  i  G.  F. 

2.  Var.  :  f  quarante  ou  cincquante.  »  A.  fid.  Verard  et  Lenoir. 
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ainsi  que  vous  voyez ;  de  quoy  je  fuz  bien  esbahy ' ; 
car  Connin  est  saige  homme  et  froit ;  mais  il  n'en  est 
nui  qui  en  tel  cas  ne  s'eschauffe.  Et  ne  fit  sinon  ce 
qu'il  devoit  faire ;  car  il  les  v6oit  au  pas.  >  —  c  Ha! 
nostre  maistre,  dist  le  conte  de  Parvanchferes,  vous 
estes  ung  viel  regnart,  ne  savez-vous  pas  bien  que 
tousjours  aux  passaiges  on  met  volentiers  quelque 
embuche  pour  attraper  les  compaignons?  >  —  c  II 
est  vray,  dist  le  sire  de  Rocqueton.  »  Puis  dist  : 
Monseigneur,  vecy  Guillaume  Bernard.  Que  voullez- 
vous  dire?  (Test  ma  foy  ung  fort  baveur*.  Ne  le 
croyez  pas  de  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Gar  c  est  ung 
tel  menteur  que  ce  jouvenceau3  qui  fut  &  l'ami- 
ral  de  Bueil*.  »  Adoncques  demanda  le  conte  au 
sire  de  Rocqueton  :  «  Ne  prinstes-vous  que  lui  ce 
jour?  »  —  t  Ouy,  dit-il,  Monseigneur,  ung  aultre 
qui  a  nom  Hourselay.  »  —  c  Dictes  a  ce  baveur 
qu'il  vienne  k  moy.  >  Ainsi  appella  le  conte  Guil- 
laume Bernard  et  le  mena5  en  sa  chambre,  qui  lui 
demanda  quoy  nous  ne  savons.  Mais  depuis  Penvoya 

1.  Yar.  :  •  de  quoy  il  fut  bien  esbahy  et  moy  aussi.  i  B. 

2.  Bavard  et  menteur.  (Fred.  Godefroy.) 

3.  Var. :  f  ce  joumeau.  i  A.  F.  —  «  Sejourneau.  •  Ed.  Verard 
et  Lenoir. 

4.  L'amiral  de  Bueil  est  evidemment  1'auteur  de  cet  ouvrage; 
mais  a  quel  fait  ce  passage  fait-il  allusion?  G'est  ce  que  nous 
n'avons  pu  decouvrir.  En  tout  cas  il  devait  etre  quelque  peu  legen- 
daire  et  avoir  laisse  dans  la  memoire  de  Jean  de  Bueil  des  traces 
bien  vives  pour  lui  avoir  fait  commettre  Tanachronisme  de  placer 
dans  la  bouche  d'un  personnage  qui  est  cense  parler  en  1429  la 
mention  d'un  fait  qui  n'a  pu  se  passer  qu'apres  1450,  epoque  a 
laquelle  Jean  de  Bueil  recut  la  charge  d'amiral. 

5.  Var.  :  «  Ainsi  alia  Guillaume  Bernard  parler  au  comte, 
lequel  le  mena,  etc.  »  fid.  Lenoir. 
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querir  souventeffoys  a  disner  et  a  soupper  avecques 
luy,  pour  ce  qu'il  lui  disoit  de  plaisans  choses. 

Aprez  disner  le  conte  envoya  querir  tous  les  sei- 
gneurs et  cappitaines  et  tint  conseil  de  ce  qu'il  avoit 
affaire.  Et,  pour  faire  brief  a  ma  matte  re,  je  ne  vous 
diray  sinon  la  conclusion  du  conseil.  Gar  les  oppi- 
nions  seroient  trop  tongues  k  racompter.  La  con- 
clusion fut  telle  que  le  conte  de  Parvanchifcres  ne 
son  arm6e  ne  povoit  riens  entreprendre  sur  le  due 
Baudouin.  Gar  il  estoit  en  aussi  bonnes  villes  et  chas- 
teaulx,  et  meilleurs,  que  le  conte  et  en  son  payz,  pour 
quoy  le  conte  ne  le  povoit  grever,  fors  que  ceulx  de 
Grathor  et  de  tout  le  payz  lui  prioient  qu'il  ne  se 
departist  point  tant  que  le  due  Baudoin  eust  ses  gens 
ensemble ;  et  au  conte  moult  despleust  qu'il  ne  faisoit 
quelque  chose;  car  il  estoit  moult  bon  chevalier. 
Touteffoys  il  failloit  qu'il  se  tenist  k  la  plus  grant  oppi- 
nion,  et  accorda  a  ceulx  de  la  ville  de  ne  departir 
point  son  armee,  tant  que  le  due  Baudouin  auroit  la 
sienne  entiere,  en  disant :  c  Se  Dieu  plaist,  il  viendra 
c  quelque  bonne  chose  avail  t  que  nous  departons1.  » 

1.  Pour  l'intelligence  du  recit  qui  occupe  ce  long  chapitre,  il  ne 
faut  pas  prendre  a  la  lettre  la  mention  mise  par  le  glossateur  du 
ms.  A.  en  tete  de  ce  ch.  (V.  plus  haut,  p.  163,  note  2.) — Le  Commen- 
taire  (XVI)  dit  :  c  Grathor  est  dit  pour  le  siege  d'Orleans  et  la 
a  retraicte  que  firent  le  conte  de  Siffort  (Suffolk),  Talbot  et  autres 
c  Anglois,  et  une  retraicte  pareille  que  fit  le  due  de  Beth  fort  en 
«  personne  devant  Lagny-sur-Marne.  Et  pour  ce  que,  au  Jouvencel, 
c  [onj  n'a  rien  declare  et  le  plus  couvertement  que  on  a  pu  faire,  on 
«  la  fait,  et  Ton  a  mis  deux  et  trois  choses  en  une.  »  —  Nous  basant 
sur  ce  passage,  nous  allons  tacher  de  reprendre  successivement 
les  different*  faits  contenus  dans  ce  chapitre  du  Jouvencel  et  de 
voir  auquel  des  deux  sieges  d'Orleans  ou  de  Lagny  ils  appar- 
tiennent.  Jean  de  Bueil  s'&ait  trouve  au  siege  d'Orleans  (voy.  le 
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En  celle  mesrae  heure  se  presenta  ung  gentilhomme, 
qui  estoit  au  conte  de  Parvanchieres,  nomm6  Richard 
de  Montabon,  qui  demandoit  justice  d'ung  prisonnier 
qu'il  disoit  que  ung  nomm£  Gervaise  Nardereau  de  la 
garnison  de  Grathor  lui  tolloit;  et  supplioit  au  conte 
qu'il  lui  pleust  commander  a   ung  de  ses  sergens 


Journal  du  siege  d' Orleans),  mais  il  n'avait  pas  ete  a  Lagny.  C'est 
cependant  avec  les  evenements  de  ce  dernier  que  semblent 
s'accorder  de  preference  les  faits  rapportes  dans  le  Jouvencel 
pour  le  sifege  de  Grathor. 

Les  positions  des  ennemis  a  Grathor  representent  celles  des 
Anglais  plutot  a  Lagny  qu'a  Orleans.  (Voy.  J.  Ghartier,  ch.  81.) 

—  L'envoi  du  marechal  de  Grathor  pour  demander  du  secours  au 
roi  peut  se  rapporter  aux  deux  si&ges;  les  assieg6s  des  deux  villes 
envoy&rent  demander  du  secours  a  Charles  VII.  Gependant  la 
phrase  suivante  du  discours  du  Marechal  au  Roi  (voy.  plus  haut, 
p.  166)  designe  sans  nul  doute  Orleans  :  c  Sire,  leur  est  advis 
«  (aux  assieges  de  Grathor)  que  si  vous  voulez  faire  dilligence  de 
c  leur  aider,  ilz  seront  cause  par  la  grdce  de  Dieu  du  recouvrement 
c  de  toute  votre  seigneur ie.  »  —  Le  recit  de  tout  ce  qui  se  passa  dans 
le  conseil  du  roi  est  evidemment  une  narration  purement  theo- 
rique  qui  pourrait  fitre  le  type  d'une  seance  du  conseil  a  cette 
^poque.  II  en  est  de  meme  pour  les  deliberations  du  comte  de 
Parvanchi&res  et  de  ses  capitaines.  —  La  mantere  dont  fut  leve  le 
si&ge  de  Grathor  se  rapproche  beaucoup  de  la  levee  de  celui  de 
Lagny.  (V.  J.  Chartier,  ch.  81;  —  Lefevre  Saint-Remy,  ch.  181; 

—  Monstrelet,  Thomas  Basin,  etc.)  —  Quant  a  la  retraite  des  enne- 
mis sur  Escallon,  c'est  evidemment  la  retraite  des  Anglais  d'Or- 
leans  sur  Meung,  ainsi  que  nous  Tavons  montre  dans  les  notes 
precedentes.  (Voir  plus  haut,  p.  198.) 

On  pourrait  s'etonner  que  Jean  de  Bueil,  dans  ce  r^cit  collectif 
de  ces  deux  sieges,  ne  fasse  aucune  mention  de  Jeanne  d'Arc,  si 
Ton  ne  se  rappelait  le  passage  du  Commentaire  cite  tout  a  l'heure 
et  divers  autres  passages  du  meme  sens  qui  s'y  trouvent.  Jean  de 
Bueil  ne  voulait  pas  qu'on  put  reconnaitre  dans  son  ceuvre  les 
faits  qu'il  racontait  en  termes  couverts,  et  il  craignit  qu'un  episode 
merveilleux  et  unique  comme  la  venue  et  les  exploits  de  la  Pucelle 
ne  fit  decouvrir  ce  qu'il  voulait  celer. 
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d'armes  ou  a  ung  de  ses  trorapettes  adjourner  Ger- 
vaise  k  certaine  heure  pour  ouir  les  demandes  qu'il 
faisoit;  oe  que  fist  le  conte,  et  lui  bailla  ung  huissier 
pour  incontinent  a  celle  propre  heure  aller  querir 
Gervaise ;  ce  que  fit  1'uissier.  Et,  quant  Gervaise  fill 
venu,  le  conte  dit  :  c  Or  ga,  Richart,  que  demandez 
vous  a  Gervaise?  >  —  c  Monseigneur,  dit  Richart, 
je  dy  que  Gervaise  a  ung  prisonnier,  qui  est  mien 
et  dont  j'euz  la  foy,  quant  le  Jouvencel  destroussa 
l'arrtere-garde  du  due  Baudouyn.  »  —  c  Sainct 
Jehan!  je  le  vous  nye,  dist  Gervaise.  II  me  souvient 
bien  qu'il  arriva  ung  tas  de  gens  sur  raoy,  qui  le 
me  voulurent  tuer ;  lesquieulx  je  abutinay 4  tous ;  et 
que  ung  entre  les  aultres  me  dist  qu'il  estoit  sien 
et  qu'il  l'avoit  plustost  priz  que  moy.  Et  je  luy  res- 
pondiz  que,  quant  nous  serions  k  la  ville,  la  raison 
s'en  feroit.  Je  cuide  bien  que  ce  soyez  vous.  Et  pour 
ce  je  suis  icy  pour  ouyr  ce  que  vous  voullez  deman- 
der  k  mon  prisonnier.  »  —  c  Je  dy,  dit  Richart, 
que  je  le  priz  par  le  bras  et  par  la  main  dextre  pre- 
mier que  vous  et  lui  arrachay  son  gantelet.  »  —  c  Je 
dy,  dit  Gervaise,  qu'il  me  mist  sa  main  en  ma  main 
dextre  et  me  donna  la  foy  premier  que  k  vous.  >  — 
Or  9a,  dist  le  conte,  tirez  vous  ung  peu  a  part,  vous 
deulx,  et  on  parlera  de  vous  et  de  vos  besongnes.  > 
Le  conte  demanda  a  tous  leur  oppinion.  Et  l'oppinion 
fut  telle  que  le  premier,  qui  auroit  eu  dedans  sa  main 
la  main  dextre  du  prisonnier  et  a  qui  le  prisonnier 
auroit  premier  donn6  son  consentement  et  sa  foy  et 
dit  :  je  me  rens,  il  luy  devroit  demourer;  et,  si  le 

1.  On  a  vu  plus  haut,  p.  65,  en  note,  la  signification  de  ce  mot. 
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prisonnier  estoit  gentilhomme  et  digne  de  foy,  qu'il 
en  devroit  estre  cru  en  son  serement.  Sur  oe  le  pri- 
sonnier fut  envoys  querir  et  lui  demanda  le  conte  : 
Gomme  avez-vous  nom?  »  Et  il  lui  respondist  : 
Monseigneur,  j'ay  nom  Jehan  Malet1.  >  —  t  Par 
vostre  foy,  dist  le  conte,  estes-vous  gentilhomme?  > 
—  c  Par  ma  foy !  Monseigneur,  dit  Jehan  Malet,  on  y 
tenoit  mon  pere  au  payz  de  la  oil  je  suis.  »  —  c  Or 
(a,  ditle  conte,  Jehan,  levez  la  main  et  dittes  verity. 
Vous  estes  gentilhomme,  ainsi  que  vous  dittes;  mais 
gentilhomme  ou  non  gentilhomme,  tout  bon  cres- 
tien  et  tout  bon  homme  doit  dire  verity.  Par  vostre 
foy  et  par  vostre  part  de  paradiz  et  par  la  redemp- 
tion de  vostre  ame,  direz  vous  verite  de  ce  que  je 
vous  demanderay?  >  —  c  Par  ma  foy!  dit-il,  Mon- 
seigneur, ouy.  Mais  que  ce  ne  soit  chose  qui  touche 
mon  deshonneur  et  le  dommaige  de  mon  parti,  que 
pour  riens  je  ne  diroye.  >  —  c  Aussi,  dit  le  conte, 
je  ne  le  vous  demanderoye  pas,  ce  n'est  seullement 
que  pour  savoir  a  qui  vous  estes,  pour  ce  qu'il  y  a 
debat  k  qui  a  eu  vostre  foy.  Et  pour  ce  dictes  en  la 
verity  et  n'en  mentez  point  par  le  serment  que  vous 
avez  fait,  >  —  c  Monseigneur,  par  le  serment  que 
j'ay  fait,  il  me  souvient  bien  que  ung  homme 
d'armes  vint  a  moy  et  me  vint  prendre  par  le  bras 
et  coula  sa  main  tout  au  long  de  mon  bras  jusques 
sur  ma  main,  et  me  tira  mon  gantellet  hors  de  ma 
main.  Je  crioye  tousjours  :  je  me  rens;  j'avoye 
paour  de  la  mort;  car  ilz  estoient  deux  ou  troys 
qui  me  sercheoient  o  leurs  espees  entour  la  gorge 

1.  Var.  :  «  Mulet.  >  C.  P. 
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si  dru  qu'il  ne  me  souvenoit  que  de  mourir.  Ung 
autre  survint  sur  ce  debat  et  me  prist  par  la  main 
et  me  dit :  Rens  toy;  donne  la  foy.  Et  je  luy  miz  ma 
main  dedans  la  sienne  et  lui  diz  :  je  me  rens.  »  — 
Savez-vous  bien,  dit  le  conte,  qui  sont  oeulx  a  qui 
vous  aviez  k  besongner?  »  II  respondit  :  «  Mod- 
seigneur,  nennil.  >  —  c  Ne  savez-vous  pas  bien,  dit 
le  conte,  qui  est  cellui  qui  vous  osta  vostre  gante- 
let? *  —  t  Non,  Monseigneur,  dit-il.  Mais  si  je  veoye 
mon  gantelet,  je  le  congnoistroye  bien.  »  —  c  Et 
cellui  k  qui  vous  baillastes  vostre  main?  >  —  c  Ouy, 
Monseigneur,  c'est  Gervaise  a  qui  je  donnay  ma 
main  et  ma  foy.  »  Le  conte  fit  tirer  les  parties 
dehors  et  le  prisonnier  a  part  et  demanda  l'oppinion 
de  tous;  lesquieulx  dirent  tous  qu'il  estoit  k  cellui  a 
qui  il  avoit  baill£  la  main  dextre,  et  que  la  main  fait  la 
foy,  et  cellui  qui  a  la  foy,  l'emporte.  Ainsi  furent 
appellees  les  parties.  Et  vint  Richart,  qui  apporta  le 
gantelet  du  prisonnier,  lequel  advoua  le  dit  prison- 
nier et  congneust  bien  que  Richart  estoit  cellui  qui 
l'avoit  priz  par  dessuz  la  main  et  lui  avoit  ost£  son 
gantelet;  et  confessa  qu'il  disoit  tousjours  :  je  me 
rens.  Mais  neantmoings  il  fust  jugie  a  Gervaise  pour 
ce  qu'il  avoit  mise  sa  main  dedans  celle  de  Gervaise 
et  lui  avoit  donn£  sa  foy.  Et  fut  dit  que,  quant  le 
prisonnier  ne  pourroit  parler,  maiz  qu'il  touchast  de 
la  main,  que  encores  souffisoit-il,  mais  qu'il  touchast 
ou  dedans  de  la  main ;  et  le  premier  qui  touche  dedans 
la  main  dextre,  l'emporte.  Ainsi  Cut  jugte  a  Gervaise 
qui  Yen  emmena ;  mais  Gervaise  mena  Richart  soup- 
per  avecques  luy  en  son  logeiz,  et  lui  donna  une  petite 
haquenee  qu'il  avoit,  pour  ce  qu'il  lui  avoit  aidie  a  le 
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sauver.  Gervaise  avoit  abutin6  tous  ceulx  qui  y  estoient, 
pour  ce  qu'ilz  vouDoient  tuer  son  prisonnier.  Mais  il 
fut  dit  qu'ilz  n'en  auroient  riens,  sinon  k  sa  requeste, 
s'il  en  eust  appell6  aucun  pour  luy  aider  k  le  garder 
et  qu'il  eust  laiss6  k  faire  son  preu  autre  part  pour 
oela  faire.  En  cellui  point,  il  y  auroit  butin  et  non 
aultrement. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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